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PRÉFACE. 


| Éu des Di&tionnaires n’eft plus 
problème. Beaucoup de bons Ecrivains fe 
font attachés à apprécier ce genre de travail , 
& l’on n’a pas befoin d'ajouter de nouvelles 
preuves à celles qu'ils ont données. fur cet ob- 
jet important. I] nous fufhra de tracer ici le 
tableau racourci de notre Diétionnaire. C’eft 
aux Juges compétens à décideï. sil: eft bon, 
& s’il remplit notre but ,.celui d’être utile à 
nos Concitoyens. Il feroit ; fans doute, glo- 
rieux pour nous, que ces Juges, à la décifion 
defquels nous nous foumettons avec refpeét, 
nous honoraffent de leur approbation: ce fe- 
toit encourager notre émulation & notrezéle. 

Nous n'avons point entrepris cet Ouvrage 
pour les Médecins eux-mêmes. Ils fe font ren- 
dus dépofitaires de l'art de guérir, dans les 


Ecoles où ils fé font formés. ; ils y ont ap- 


L1 L] L2 L2 LL d ) 
pris combien il étoit intéreflant pour l’huma- 


nité, de fecouer le joug des préjugés anciens 
& modernes, contre lefquels Primerofe, & 
Joubert fe font élevés en vrais Citoyens , de 


Ténoncer aux futilités de quelques fectes de 


Médicaftres; & de rejetrer, dans la pratique, 


ces hyporhéfes inutiles qui entraînent fouvenc 


les jeunes Médecins dans des erreurs dange- 
reufes. 
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Ce n’eft point ici, nous le répétons, un Livre 
deftiné à former des Médecins ; mais 1l eft pro- 
pre à fournir Les premiers fecours dans les cas 
preffans où l’on ne feroit pas à portée de fe 
procurer ceux des Maïtres de l’Art. Il feroic 
bon, dit Hippocrate (a), que tous les hom- 
mes connufflent la Médecine. Cette connoif- 
fance eft aufi honnète qu'utile : elle convient 
furtout aux perfonnes qui aiment les lettres , 
& dont lérudition eft vafte. Il faut la regar- 
der comme la fœur de la Sageñle & de la 
Philofophie.:Car la fagefle eft le Mède- 
cin de l'ame, dont les facultés ont plus de 
vigueur & d'énergie , quand le corps eft en 
fanté. Dans le cas de maladie , l’être penfant 
n'eft occupé que des moyens de fe fouftraire 
aux maux qui le menacent , & ne fait qu'une 
legére attention aux chofes intelleétuelles. 

Caton étoit lui-même fon Médecin, & ce- 
lui de fa famille. Ce Romain, célèbre par la 
févérité de fes mœurs , n’avoit d'autre Méde- 
cine que celle qui éroit conforme aux loix de 
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(a) Omnes hoimines Artem Medicam noffeopportet, 
eft enim res honefta ac utilis ad vitam. Ex his maxi- 
me cos qui eruditionis ac eloquentiæ cognitionem ha- 
bent. Nam fapientiæ cognitionem Medicinæ fororem 
ac contubernalem efle puto. Sapientia enim animam 
ab affcétibus liberat ; augefcit autem intelligentia præ- 
fente fanitate. Ubi habitus cotporis ægrotat , nec MENS 


ipfa claritatem habet ad virtutis meditationem. Hippe- 
crat. lib, de Nar. 
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la nature & de la raifon. Tibére-Céfar étoit 
également fon propre Médecin ; Suérone (a) 
dit que cet Empereur avoit appris par expé- 
rience, à fe traiter lui-même , & qu'il n’efti- 
moit pas les hommes qui, à l’âge de trente 
ans, avoientc befoin de recourir aux Mé- 
decins. 

Ce n’eft pas que ces grands Hommes ne 
fiflent beaucoup de cas des Médecins, & n’euf- 
fent beaucoup de refpeét pour les loix de la 
Médecine : mais ils étoient perfuadés que ce- 
lui-là eft Le plus grand Médecin, qui fçait fe 
connore, s’obferver dans le régime de vie, 
modérer fes defirs, & régler fes pafions. 
Tels font les vrais moyens de fe conferver 
en fanté, c’eft 1à le fecret important de l'Art 
jatrique, 

Pénétrés de ces principes, nous avons formé 
un corps de Médecine , fimple, naturel , aifé. 
Chacun pourra y trouver des fecours falutai- 
res contre les maux qui affligent l'humanité. 
. Nous nous fommes atrachés à préfenter les 
maladies d’après nature ; à rendre leurs dif. 
férens tableaux de Ja manière la plus con- 
cife, la plus frappante : & nous n'avons rien 
négligé pour puifer dans des fources pu- 


(a)... Tiberium Cæarem folitum effe eludere Medico= 
rum artes , atque eos qui poft trigefimuin ætatis annum 
adinter ofcenda corpori fuo utilia vel noxia, alieno 
confilio indigebant, Sueton. annal. vj. 46, 
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tes & fécondes, des précepres capables de 
conduire avec füreté nos lecteurs dans les 
fentiers épineux de la Pratique. L 

On trouvera dans cet Ouvrage beaucoup 
d’obfervations intéreflantes : nous en avons 
emprunté une grande partie des Auteurs les 
plus dignes de foi. Les fairs bien con- 
ftatés font à la Médecine, ce que les Ma- 
thématiques font à la Phyfique. Nous n’a- 
vons rapporté des obfervarions , que lorf- 
qu’elles nous ont paru exactes, bien expo- 
fées, & avoir marché de front avec le rai- 
fonnement & l'expérience. Nous avons re- 
jetté toute‘digreffion fcientifique : une obfer- 
vation de Médecine ne demande pas d’orne- 
ment ctranger , il ôteroit de leur prix: le ftyle 
en doîr être uni , ou plutôt, ce doit être celui 
du malade mème (a). 

Notre Dictionnaire. roule fur cinq parties 
de la Médecine, l'Anatomie, la Phyfologie, 
FHiftotre des maladies, la manière de les gué- 
tir, & les moyens propres à'produire cet effet. 
Nous n'avons traité de FAnatomie & de la 
Phyfologie, que les articles fur lefquels tout 
le monde doit avoir des notions. Les détails. 
fur ces deux parties, euffenc été faftidieux. On 
les trouvera dans les Livres qui-en traitent ex- 
preflément, Ainf , que l’on ne nous reproche 


(a) Fallax enim eff & ad errorem proclivis obfer- 
yatio quæ fit cum gartulitate, Hippocrat, 
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pas d’avoir omis des mots d’Anatomie & de 
Phyfiologie ,: puifque notre deflein a été de 
les omettre. 

L’Hiftoire des maladies eft la plus confidé- 
rable de cet Ouvrage : celle à laquelle nous 
nous fommes le plus attaché. Nous avons fait 
nos efforts pour ne rien oublier à cet égard, 
& pour rafflembler dans les bornes que nous 
nous fommes prefcrites , tout ce qui a été dit 
ou fait d’effentiel fur telle ou telle maladie. 

La manière & les moyens de guérir n’ont 
pas exigé des détails moins étendus. Nous 
avons confulté les Praticiens les plus connus , 
& les plus célèbres. La Botanique nous a fourni 
des fecours mulripliés. Nous donnons fimple- 
ment la defcription des plantes, fuivant le 
fyftème de Tournefort : cet expofé eft précis. 


Nous paffons enfuite à leurs vertus ; nous in- 


diquons à quelle dofe on peur en prendre lin- 
fufñon , la décoction, &c. Nous parlons aufli 
des préparations Pharmaceutiques , à mefure 
que les articles fe préfentent. 

Enfin pour donner à notre travail, un degré 
d'utilité plus érendu , nous avons traité des 
objers les plus communs de l'Art Vétérinai- 
re. Nous ofons efpérer que cette partie ne 
déplaira pas à nos Lecteurs. On verra au mot 
Bencer , quels font les devoirs de cette pro- 
feflions combien elle eft utile & importante 
pour la fociété ; combien notre nation a d’in- 


… térèt de perfetionner l’efpèce des bètes à laine; 
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quels moyens on auroic à prendre pour arri- 
ver à ce but; nous avons parlé d:ns le même 
article, des avantages du parcage. Les mots 
Breris & Cnevar, ne font pas moins inte- 
reffans ; nous avons aufi parlé du Bœuf, du 
Mulet, de l’Ane, du Chien, &c. comme 
animaux domeftiques , à la confervation def- 

uels 1l nous importe de veiller. 

Le Miniftre éclairé, qui dirige l'Art Vété- 
rinaire avec tant de fagacité , de lumiè'es & 
de prudence , donne tous les jours à la Na- 
tion, des preuves non-équivoques de fon zèle 
pour l'amélioration des trouseaux qui font la 
plus füre reffource du Laboureur. Les Ouvra- 
ges lumineux de M. Bourgelar , Infpecteur- 
Général & Directeur des Ecoles Vétérinaires 
du Royaume, ont été les fources qui ont.le 
plus fourni aux befoins que nous avions de 
nous inftruire fur cette partie. Ce Sçavant eft 
le créateur du traitement des maladies des 
animaux de notre Patrie: & c’eft à fes le- 
çons que beaucoup de Provinces ont dû la 
confervation de leurs beftiaux. Des fervices 
aufli impottans font au deffus de tout éloge, 

Nous fçavons pat avance, que beaucoup de 
petfonnes diront que l'Art Vétérinaire figure 
très-mal dans un Didionnaire de Médecine, 
Mais nous prions ces perfonnes decroire que ce 
neft point pour elles que nous avons écrit, 
Ces Critiques font trop fçavans, pour avoir 
befoin d’un Dictionnaire , où d’un Code tel 
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que celui-ci. Il leur faur des difcours figurés, 
des phrafes fonantes, des fleurs. ..... ils n’en 
trouveront point 1c1 : tout y eft fimple & na- 
turel. 
Les Habitans des Campagnes, plus foi- 
gneux de difcerner le vrai, que de recher- 
cher le coloris dont on couvre aujourd’hui 
tant de productions éphémères, nous liront 
peut-être avec quelqu'intérèr. La vérité, dé- 
pouillée de tout ornement étranger , fut tou- 
jours reçue chez-eux avec empreffement. 
Dociles aux leçons de la nature, ils n’ont pas 
de loix plus chères que les fiennes; & elle 
veille toujours à leur confervation. ]ls ont ap- 
pris par une heureufe tradition, qu'un fage Mé- 
decin ne s'occupe qu’à connoître les befoins de 
cette même nature j à l'aider, à la foutenir, lorf- 
qu’elle chancèle ; à la fuivre dans fesopérarions. 
C’eft à vous, Seigneurs bienfaifans , Curés 
refpectables, Cultivateurs chers à ceux qui vous 
environnent , que cet ouvrage eft fpécialement 
confacré. Vous y trouverez des moyens eff- 
caces pour foulager les pauvres qui excitent 
& méritent votre compailion. Votre charité 
y pourra recueillir une abondante moiffon: 
& puifque vous faites confifter votre bonheur 
à faire des heureux , vous parviendrez à ce 
noble motif de votre zéle. Enfin, ce fera don- 
ner une feconde exiftence à des Laboureurs, 
que de garantir des funeftes effets de la con- 
tagion , les troupeaux qui font leur richefie, 
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Comme il falloit faire des recherches im- 
menfes , & qu’une feule perfonne n’auroit pu 
fufñre à ce travail , plufieurs Médecins de 
différentes Facultés ont bien voulu réunir leurs 
lumières pour concourir à la perfection de 
cet Ouvrage. Les Auteurs de ce Diétion- 
naire font M. Micolas, Docteur en Méde- 
cine du Collège de Nancy, qui a pris le foin 
de le rédiger ; M. Demarque, Docteur en 
Médecine de la Faculté de Bordeaux; M. 
Lafervole le fils, Docteur de la Facuité de 
Montpeilier : les autres ne nous ont point 
permis de les nommer. 


AP PROS AT TON. 


1° lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un 
Manufcrit intitulé : LE MEDECIN DE LA 
CAMPAGNE, ou Nouveau Difionnaire univerfel € 
raifonné de Médecine, de Chirurgie 6 de l'Art Vé- 
térinaire, &c. Je n'ai rien trouvé qui püt en empêchez 
l'impreflion. À Paris, ce premier Juin 1771: 


Signé GARDANE. 


PRIVILÉGE DU ROI. 


OUIS, PAR LA GRACE DE DIEU , ROI DE FRANC& 

ET DE NAVARRE; À nos amés & féaux Confeil 
lers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maï- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils & autres nos J ufticiers qu’il appar- 
tiendra : SALUT. Notre amé le fieur JEAN THOMAs 
_ HérissanrT Fils, Libraire, Nous à fait expoler 
qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public, 
Le MEDECIN DE 14 CAMPAGNE, ou Nouveau 
Difionnaire univerfel & raifonné de Médecine, de 
Chirurgie & de l'Art Vétérinaire, &c. sil Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége pour 


Xi 
‘ce néceffaires. À cEs cAUSES, voulant favora- 
blement traiter l'Expofant , Nous lui avons per- 
mis & permettons, par ces Préfentes, de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & 
de le vendre , faire vendre, & débirer par tout notre 
Royaume pendant le tems de fix années confécutives , à. 
compter du jour de la date des Préfentes. Faisons défen- 
fes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres Perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en intro- 
duire d’impreflion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance : comme auffi d'imprimer, ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre, débiter, ni conttefaire ledit ou- 
yrage, ni d'en faire aucun extrait, fous quelque prétexte 
que ce puiffe être, fans la permiflion exprefle & par écrit 
dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui; à pei- 
ne de confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois 
mille livres d'amende, contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous, untiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & 
l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit 
de lui, & de tous dépens , dommages &'intérêts. À LA 
CHARGE que ces Préfentes feront enresiftrées tout au 
long fur le regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’icel- 
les ; que l'imprefhion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en beau papier & beaux cara- 
éteres, conformément aux Réglemens de la Librairie, & 
notammenta celui du 10 Avril 1725, à peine de déchéan- 
ce du préfent Privilége ; qu'avant de les expoferen vente, . 
le manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit 
Ouvrage, fera remis dans le même étar où l’approba- 
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ion y aura été donnée, ès mains denotre très-cher & féal 


Chevalier , Chancelier Garde des Sceaux de France le 
Sr px MaurEoOU; qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothéque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, & un dans celle dudit Sr ps 
MaurEOU, le tout à peine de nullité des Préfentes : du 
contenu defquelles vous MANDONSs & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayans caufe, pleinement & paie 
fiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. VouLons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long , au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée, 
& qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés &c 
féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme 
à l'original. Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d’icel- 
les, tous aîtes requis & néceflaires, fans demander au- 
tre permiflion, & nonobftant clameur de haro, charte 
normande, & lettres à ce contraires: CAR teleft notre 
plaifir. DONNE à Paris, le dix-neuviéme jour du mois 
de Juin, l’an de grace mil fept cent foixante-onze, & 
de notre Régne le cinquante-fixiéme. Par le Roi en 


{on Confeil, 
Signé LE BEGUE. 


xvi | 
| Regiftré fur le Regiftre XVIII de la Chambre Royal 
€ Syndicale des Libraires & ZImprimeurs de Paris, 


n° 736, fol. Sot, conformément au Réglement de 1723: 
A Paris, ce 2x Juin 1774 
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De l'Imprimerie de PH, D, PIERRES, rue Saint-Jacques, 1774 % 


N UVE re 
DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL ET RAISONNÉ 


DE MÉDECINE, DE CHIRURGIE, 
ET DE L'ART VÉTÉRINAIRE. 


A 
7 BAISSEUR, (terme d’Anatomie). 


1 On donne ce nom à différens mufcles 
Fil dont l’aétion confifte à baïfler ou à tirer 
en bas quelque pute C'eft dans ce 
1 fens que le mufcle digaftrique peut 
être appellé un abaflèur de la mä- 
choire inférieure, &c. 
ABARTICULATION, (Anat.) C’eftune efpéce d’ar- 
ticulation des os qui eft mobile. Les Anatomiftes lui 
donnent encore le nom de diarthrofe ou déarticulation. 
ABATTEMENT ,( Méd.) État de foiblefle où fe 
trouvent les perfonnes qui fortent de maladie , ou qui 
font menacées d’en être attaquées. L’abattement eft un 
mauvais fymptome quand on n’en reconnoït aucune 
caufe évidente, 
Tome I, * À 
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ABDOMEN , (Anat.) ventre inférieur, on propre 
ment dit, On appelle abdomen , cette cavité du corps 
humain qui s'étend depuis le diaphragme , jufqu’au 
fond du baflin, fes bornes font antérieurement les 
mufcles dtoits ; poftérieurement les vertébres lombai- 
res, l'os facrum & le coccix ; latéralement les faufles 
côtes , les hanches , les mufcles obliques & tranfver- 
fes ; le bas-ventre eft féparé de la poitrine par le dia- 
phragme. 

On le divife en régions. Ces régions font l'épigaf- 

trique , l’'ombilicale , & l'hypogaftrique. 

19, La région épigaftrique commence immédiate- 
ment au creux de l’eftomac , & finit deux travers de 
doigts au-deflus du nombril. On fous-divife la région 
épigaftrique en trois parties. La moyenne retient le 
nom d’épigaftre. Elle comprend l’efpace qui eft entre 
les fauffes côtes de chaque côté. Les parties latérales 
couvertes de faufles côtes, fe nomment les Hyro- 
CONDRES. 

2°, La région ombilicale-eft la région moyenne du 
bas-ventre. On fe formera une idée exaéte de l’efpace 
qu’elle occupe ; fi l’on fuppofe une ligne tirée de Parc 
des faufles côtes du côté droit, à celles du côté gau- 
che, ce fera là que commencera cette région; elle 
finira à une autre ligne tirée de la crête de l'os des 
iles du côté droit , à celle de l'os des îles du côté 
gauche. : 

On fous-divife encore la région ombilicale ,en trois. 
La moyenne ou celle du milieu retient nom d’ombili- 
cale ; les autres s’appellent-les lombes, 

3°. La région hypogaftrique s'étend depuis les 
bornes inférieures de la région ombilicale , jufqu’au 
deffous du pubis. On la divife communément en 
fupérieure & en inférieure. Le milieu de la région hy- 
pogaftrique fupérieure retient le nom d’Aypogaftre ; 
les parties latérales font appellées les îles on les 
flancs. 

Ea partie inférieure de la région hypogaftrique eft 


ABD k 
auf divifée en trois. La moyenne potte le nom de 
pubis ; les latérales font appellées les aines. 

La partie poftérieure du bas ventre eft appellée ré- 
gion lombaire; elle s'étend depuis les dernieres côtes 
de chaque côté, jufqu'a l'os facrum. 

Dans la région épigaftrique on trouve les ‘deux ocfi- 
ces de l'eftomac, le cardia & le pylore, avecune partie du 
fond de ce vifcére ; l'inteftin duodénum , une partie du 
pancréas, le petit lobe du foie , une partie du colon & 
de lépiploon, le tronc de la veine porte, de la veine 
cave inférieure & de l'aorte , l'artére céliaque & la mé- 
fentérique fupérieure; enfin le réfervoir du chyle. 

Dans l'hyponcondte droit, eft le grand lobe du foie, 
la véficule du fiel, & uñe portion de‘ l'inteftin colon. 

Dans l’hypocondre gauche , fe trouve la rate, une 
portion du colon & de l'épiploon , du fond de l’efto- 
mac & du pancréas. | G « À 

La région ombilicale contient là réunion des vaif- 
feaux ombilicaux , les circonvolutions du Jéjunum, 
une grande portion du méfentére , fes vaifleaux fan- 
guins , nerveux & lymphatiques, les troncs de la veine 
cave & de Paorteinfénénrer * "2" | 

Dans la région lombaire droite, eft une portion de 
l'inteftin cœcum ; le commencement du colon’, le rein 
droit & {a capfule , le principe: de l'uretére dù même 
côté, & les vaïtfeanx émulgens. tp" 

La région lombaire gauche, renferme une partie du 
colon, le rein gauche, & {a capfulé , le commencement 
de l’uretére, avec les vaiffeaux émulgens du même côté. 

Dans l’hypogäftre:, font üne portion de l'iléum, le 
reétüuim, la vélie, & la matrice dans les femmes, 

Dans le flanc droit, on trouve la plus grande par- 
tie du cœcum avéc fon appendice ; les différens con- 
tours de l’iléum, les vaïlleaux iliaques, une portion de 
Tl'aretére du même côté , les vaifleaux fpermatiques 
dans l'homme; & dans la femme , une des trompes de 
“Fallope , un des ovaires , & un dés ligamens larges de 
CR TRCERO OS D M RTE PRE ELA PE DEN 
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; Le flanc gauche contient une partie de l'inteftin 
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iléum , leS vaifleaux iliaques , une portion de l’ure- 
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Les mufcles abdominaux font.1°. l’oblique defcen- 
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midal. eirett Fi ;7! H'otiscdi TE à LA 

*” Le ofand oblique naït par plufeurs bandes tendi- 
‘deufes: dés bords inférieurs de la cinquiéme, fixiéme, 
fepriéme &"huitiéme côtes; il vient. fe terminer par’fa 
portion tendineufe, au ligament du pubis; £a portion 
‘éharhue $’atrache à la lévre. externe de toute:la crête 
‘de f'os dés îles. TE TRUE 
“, Le’petit oblique eft attaché, d'une part, au bord 
“circulaire dé l'os des îles , & au, ligament du. pubis,, 
enfuite fes fibres montent obliquement en avant, & 
Vont fe perdre dans la ligne blanche, 


"Le ttoïfiéine des mufcles.du bas-ventre eft appellé 
“tranfvérfe, à caufe de la direction de fes fibres. Il eft 
attaché aux apophifes tranfverfes, des vertébres lom- 
“bairés, à la crête de l'os des îles, au ligament ,du|pu- 
“bis aux Extrémités cartilagineules des fauffes cÔpes, 
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d'où re bi one BP inèr dans 14 lighe blanche. 

Le mufcle pyramidal porte ce nom à caufe de fa 

figure. 11 a fon attache fixe à la branche du pubis , & fe 
té in par un tendon dans Ja ligne blanche. #. 

Le mufcle droit eft attaché , d'une part, au éarti- 
lage xiphoïde, aux cartilages des trois derniéres vraies 
côtes ; & de la premiere Auf, 

Il fe termine au pubis. Ce mufcle eft partagé dans 
fa longueur , en plufieurs portions, par des interfe- 
ions tenidinetfest 

L'ufage de ces mufcles, eft de fervir d’ AT 
aux vifcéres contenus dans le bas ventre, d’aider leur 
action lorfqu'ils fe contractenr, & de by a léx- 
pulfion des imatieres fécales. “Quelques Auteurs les 
regardent comme néceffaires à l'expiration. ,", 

ABDUCTEUR, (Anar.) C’eft ainf que les Anaromiftes 
appellent tous les mufcles qui fervent à écarter une 
partie de l'état naturel. 11 y a un mufcle abduéteut 
de l'œil ; un autre du petit doigt de la Maïn ÿ un du 
petit doigt du pied , auffi appellé parathéñar ; un ab- 
duéteur du pouce de la main, ou le thénar ; un ab- 
duéteur du pouce du pied ; enfin des abäucteurs dé la 
cuiffle , ou les fefliers. 

“ABEILLE, CHE, Nat. } Apis. L'abeillé'eft la mou- 
che qui PARCS le miel & la cire. L’hiftoire de cé petit 
infecte eft merveilleufe. Dans tous les terms, plufieurs 
grands Hommes en ont fait leur étude ; & ne fe font 
point laffés d'admirer f'induftrie de chaque abeille en 
particulier, leur ardeur autravail, leur foumiflon & leur 
tefpéét pour leur mere commune , l’ordre, 12 police 
& l'arrangement des ruches, en un mot, ft de difçi- 
pie qui régne parmi cetre république alé: 1 

Pes abeilles tient aatrefaié errantes & fauvages, 
On ne les trouvoit que dans les forêts de Kà Pologne , 
& des autres contrées du Nord. Elles dépofoient Île 
iniel & la cire dans des creux d’arbres’où des rochers. 
Samfon , en trouva dans li mâchoire décharnée d’un 
bon. Par fucceflion' de teins, ces induftrieux infcctes 
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fe font familiarifés avec l’homme : de forte qu'ils font 
mis aujourd’hui au rang des animaux domeftiques. 

On trouve dans les ruches trois fortes d’abeilles. 
Les premieres, font les ubeilles-ouvriéres ; leur nom- 
bre eft crès-confidérable ; les fecondes, font les meres- 
abeilles , quelquefois il ne s’en trouve qu'une feule 
dans une ruche de huit à dix mille mouches : c’eft 
elle qui pond les œufs d'ou doit naître la poftérité la 
plus nombreufe, Enfin la derniere efpéce d’abeilles , 
eft celle des fuux-bourdons ou mâles. 

L'abeille-mere, eft communément plus groffe , plus 
Jongue que les abeilles ouvrieres, mais plus petite que 
les mâles. La longueur de fes aïles n’eft point propor- 
tionnée à la longueur de fon corps. Elle a, felon Pline, 
une marque blanche fur le devant de la tête : l’extré- 
mité de bn ventre eft armée d’un aiguillon plus long 
que celui des autres abeilles ; cer aiguillon,eft recourbé 
vers le ventre. Elle à rarement occafion de s’en fervir, 
attendu qu’elle ne fort prèfque pas de la ruche ; il en 
eft de même de fes aîles dont elle fair à peine ufage 
une fois dans une année. 

Il eft très-facile de diftinguer les bourdons des ou- 
vrieres, Leur corps eft plus long , leur tête plus ronde 
& plus velue, les anneaux du ventre plus liffes, le 
corcelet plus chargé de poil. L'extrémité de leur ventre 
n'eit point armée d’un aiguillon ; mais lorfqu’on le 
prefle un peu , il en fort une efpéce de corps charnu , 
accompagné de deux crochets, qui font quelquefois 
aufli longs que le tiers ou la moitié du corps de l'abeille. 
Les yeux des faux-bourdons couvrent prefque tour le 
deffus de leur tête ; tandis que ceux des mouches ou- 
vrieres, forment une ovale fur chaque côté. 

Les parties extérieures de l'abeille ordinaire, font 
la tête, le corcelet, ou la poitrine, & le ventre ou le 
corps. Les yeux font à réfeau ; on remarque fur le 
devant de la rête, deux antennes formées de deux 
piéces ; deux dents ou mächoires qui forment une 
pince , dont l'ufage eft de cueillir la cire , de la pé« 
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trir, d'en former les alvéoles de ruches, & de la jetter 
dehors lorfqu’elle embarrafle : la trompe eft au-deflous 
des pinces ; on peut la voir aifément , lorfque l'abeille 
eft occupée a tirer le fac des fleurs. Certe trompe eft plus 
longue que celle des faux-bourdons. 
Le corcelet des abeilles tient à leur tête par un col 
très-court : il eft chargé de quatre aîles en deflus , & 
de fix jambes en deflous ; les deux dernieres de ces 
jambes font plus longues que les autres. M, de Réau- 
mur a: donné le nom de palette triangulaire , à un 
enfoncement qui forme une efpéce de cuciller, au 
milieu des deux jambes de derriere extérieurement, 
Cet efpace eft bordé de poils un peu roides ; il fert à 
contenir les particules de cire brute , que les abeilles 
recucillent fur les fleurs. L'extrêmité des fix pattes eft 
terminée en efpéce de croc ; ce croc eft compolé de 
cinq articulations , & peut faire la fonétion de main, 
Tout le corps des abeilles eft très-velu 3, mais {a 
couleur varie avec l'âge, Celles qui n'ont qu’une an- 
née font brunes , & ont quelques poils blancs ; celles 
qui ont un an de plus, ont des anneaux moins bruns ; 
& des poils plus roux : quelquefois leurs aîles font un 
peu découpées. Le corcelet & les anneaux du corpsfont 
parfemés de petites ouvertures par où l'abeille refpire; 
ces ouvertures font tout autant de petites trachées, 
Chaque abeille eft armée d’un aiguillon. C’eft la feule 
arme que cette famille de mouches puifle oppofer à 
fes ennemis , qui font la guêpe & le frelon qui cher- 
chent toujours à les combattre, pour leur ouvrir lé 
ventre ; & fucer ce qui y eft contenu. Les abeilles 
n'ont guères à redouter de la part des araignées ; les 
fourmis ne dévorent que le miel; le lézard, la gre- 
nouille, le crapaud & le muloc, font encore. des.en- 
nemis dangereux pour les mouches à miel : mais le 
moineau et le plus à craindre. 3 il les avale comme 
des grains de bled, & l’on en a vu en porter plu- 
fiéurs a la fois à leurs petits (a). Elles ont encore à 


(a) P, le Di&. d'Hiit, Nat, Par M. Valinont de qe es LA 
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redouter une efpéce de teigne qui ruine tout leur 
travail. 

Lorfqu'une abeille eft irritée , elle enfonce fon aiguil- 
lon dans les chairs, foit du vifage, foit des mains, 
& l’abandonne avec fes dépendances pour s'envoler ; 
mais fa vengeance lui eft funefte, puifqu'elle en meurt, 
Ces piquûres font accompagnées d'une inflammation où 
d’une douleur plus ou moins vive, felon que la perfonne 
qui a été piquée , eft plus ou moins fenfible. La par- 
tie enfle ordinairement ; on y reffent beaucoup de cuif- 
fon , & une démangeaifon fort incommode. Le ve- 
nin eft plus adif en été qu'enhiver , & fes efrets font 
violens, enraifon de la vigueur de la mouche; ils feroient 
dangereux s'ils étoient multipliés. M. de Sauvages, 
dans fa Diflertation de Wenenatis Gallie animalibus , 
fait mention d'un foldat qui fut dangereufement ma- 
lade , parce qu’une quantité d’abeïiles lavoient pi- 
qué à la tête & au vifage, dans le tems qu'il fe pré- 
paroit à voler du miel. On 4 propofé plufieurs remc- 
des pour ces fortes de piquüres ; mais le meilleur de 
tous, c’eft d'arracher l'aiguillon , fi l'on peut , & de 
laver la plaie avec de l'eau froide ou du vinaigre. 
M. de Réaumur , après avoir éprouvé tous les remé- 
des que l’on oppofe aux piquüres des abeilles, 4 cru 
que le perfil avoit le mieux réufh. Les payfans ; aprés 
avoir été piqués, courent promptement chercher trois 
cfpéces de plantes aromatiques : ce reméde eft bon, 
dit M. de Sauvages, parce que la douleur cefle pour 
l'ordinaire , dans le tems que l’on cherche le reméde. 
Specificum remedium; dum enim queruntur herba ; dolor 
& inflammatio evanuere. 

Les faux-bourdons mènent, dans les ruches ; une 
vie indolente & oifive : ils ne contribuent en rien au 
travail des abeilles ouvrieres ; ils ne font deftinés qu’à 
féconder les reines. Les abeilles mâles font quelque- 
fois au nombre de fept à huit cent pour une feule 
mere ; & comme ils font lourds , pefans & fans dé- 
fenfe , on les maffacre impitoyablement ; lorfque la 
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reine eft fécondée. Le carnage eft terrible alors ; :l 
s'étend jufqu'aux vers mâles au berceau , & il ne refté 
que les abeilles fans fexe , c'eft:a-dire , les ouvricres : 
les corps des bourdons font traînés hors de la ruche. 
Ces abeilles qui, jufqu'alors avoient nourri les vers 
avec un foin maternel , leur refufent tout fentiment 
de tendreffe , ils en anéantiflent le {exe ;-les nym- 
phes mêmes des jeunes abeilles ne font pas épar- 
gnées quand la reine a été trop féconde, & que la ré- 
publique prévoit qu'elle ne pourroit nourrir fa pro- 
géniture. 

Il ne-refte donc plus dans la ruche qu'une reine qui 
en eft l'ame. C'eft à elle que toutes les autrés mouches 
obéiffent ; elle eft l'objet de leur attachement & de 
leurs {oins : elles la careflenc avec leur trompe, lui for- 
ment un cortége ,; & lui rendent tous les hommages 
dus à une fouveraine. Les abeilles perdent courage , 
ceflent leurs travaux , & fe laiflent mourir de faim 
quand elles ont perdu leur reine : on ne peut faire re- 
naître leur aétivité & leur ardeur ;, qu'en leur donnant 
une nouvelle mere , dont la fécondité puiffe aflurer la 
propagation de leur efpéce. 

On voir avec admiration , que les abeilles ouvrie- 
res diftinguent des autres autres vers, ceux qui doi- 
vent donner des reines. Elles interrompent leur tra- 
vail ordinaire , pour conftruire à ces futures meres des 
alvéoles d'une ftruéture particuliere , & d'une folidité 
furprenante ; rien n’y cftépargné , nipeines, ni matiere, 
ni tems. Ces cellules , dit un fçavant Naturalifte ; font 
vraiment royales ; & comme les abeilles fçavent que 
les œufs d'ou doivent naître les meres, montent à pei- 
ne à vingt par an, tandis qu'une même reine en pond 
pluficurs milliers d’autres, elles ne conftruifent pas 
plus de cellales royales qu'il n'en faut ; quelquefois 
la fouveraine ne donne que trois où quatre œufs de 
fon efpéce , quelquefois point du tout, & alors il n'y 
a point d’eflaim. 

La mere-abeille ne dépofe qu'un œuf dans chaque 
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cellule: quand il fait chaud , on le trouve éclos au fond 
de l’alvéole , au bout de deux ou trois jours. On le voit 
fous la forme d'un ver roulé en anneau, & appuyé 
contre une efpéce de bouillie , de laquelle il fenourrit. 
Les abeilles ordinaires ont un foin particulier de tous 
les vers: elles vifitent régulierement leurs alvéoles pour 
voir firien: ne leur manque; elles alimentent chacun de 
ces vers de maniere qu'en moins de fix joursils prennent 
tout leur accroiflement: on ferme alors la cellule avec 
un petit couvercle de cire; le vers fe déroule, s'al- 
longe fous la forme d’une chenille, & tapifle fon al- 
véole d’un fil de foie qu'il file. Après ce travail, il 
perd tous les organes qui lui étoient néceflaires dans 
l'état de ver ; il devient zymphe, c'eft-à-dire , qu'il fe 
transforme en mouche, dont on apperçoit toute l'or- 
ganifation à travers une membrane très- mince, 
qui enveloppe les parties de ce nouvel être : les orga- 
nes de l'abeille fe colorenc, fe déploientr, & s'ac- 
croiflent de jour en jour , & par dégrés ; la prifon qui 
les rerenoient eft brifée, quoiqu’avec peine. Alors ces 
abeilles femblent fe réjouir dela naïffance des nouvel- 
les mouches ; quelques-unes viennent les lécher , tan- 

dis que d’autres réparent le défordre que les effortsde la 
jeune abeïile ont faità l’alvéole où elle étoit renfermée. 

A peine la jeune abeille eft-clle débarraflée des 
liens qui la retenoient dans l'état de nymphe , qu'elle 
vole aux champs comme les autres, va cueillir le 
miel & la cire, & travaille avec autant d’ardeur 
que d'intelligence. C'eft ces jeunes abeilles qui for- 
meront Jjeflaim , lorfqu'elles feront trop nombreu- 
{es pour que la ruche puifle les contenir. 

Lorfque la république des abeilles fe trouve furchar- 
gée , elle envoie ailleurs des peuplades fous la con- 
duite d'une reine qui vient d’être fécondée. Ces colo- 
nies fortent plutôt ou plus tard, felon que la faifon 
cft plus ou moins favorable, & qu’elles font plus 
ou moins nombreufes. Mais ce tems ne pafñle guè- 
tes le mois de Juin ou de Juillet. Leseffaims qui 
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fottent plus tard ne réuflifflenc pas ordinairement, à 
moins que l’on ne les marie à d'autres. 

Les abeilles qui doivent effaimer , annoncent leur 
deffein par plufieurs fignes. On voit les bourdons 
qui font nouvellement éclos , aller & venir autour de 
la ruche ; les mouches s’amoncélent les unes fur les 
autres dans leur habitation. La veille du départ eft 
marquée par un bourdonnement plus fort qu'a l’or- 
dinaire ; lé lendemain, les mouches ouvrieres ne vont 
point à leur travail : & celles qui vont aux champs re- 
ftent avec leur fardeau à l'entrée de la ruche: Enfin 
le moment de la féparation s'annonce par un filence 
profond : vers les onze heures ou midi, ordinairement 
après un foleil piquant qui fuccéde à un nuage, ou à 
quelques gouttes de pluie, l'effaim part & voltige 
d'abord par pelotons qui, venant à groflir , forment 
un nuage, & vont fe fixer, à quelque arbre, ou {ur 
quelque arbriffeau. 

L'endroit par ou l'eflaim eft forti de la ruche, eft 
ordinairement marqué de noir & comme brûlé. C'eft 
à ce figne qu'on reconnoîtra indubitablement qu'une 
ruche aura éffaimé. Nous ne donnerons point ici la 
maniere de recueillir les effaims ; nous nous écarte: 

rions du but que nous nous fommes propolés. Nous 
n'avons qui l’hiftoire naturelle de l'abeille , qu’a- 
fin d'indiquer à nos lecteurs, les meilleures fources 
dans lefquelles ils pourront puiler des fecours lumi- 
neux pour l'entretien de leurs ruches. Nous con- 
feillons de confulter l’excellente Hiffoire des Infectes 
» de M. de Réaumur, tom. V ; le Speétacle de la Nature, 

tom. I, pag. 143 3 /a Colleition Académique , tom. 
, VII, pag. 360, 362, 367 3 l'Hifhoire Naturelle des 
Abeilles, par M, Bazin, tom. 1, pag. 181 ; / Hiffoire 
de l'Académie des Sciences , 2712, pag. 11 & 318; 
( Mém. de M. Maraldi, ) République des Abeilles, par 
M:Simon ; Mar. Médicale de M. Géoffroi, tom. XI}, 
pag. 1553 l'Hiffoire des Infeétes., pag. 3873; Swam: 
merdam ( Biblia nature ;) la Muifon Rufhique ; le Di 
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éionnaire Œconomique, la nouvelle conftruéfion des 
Ruches de bois, par M. Palteau , ën-8°. a Metz , 1756. 
Voyez aufli l'article Mie dans ce Dictionnaire. 

ABLUTION, lotion, (Chym.)Les Apothicaires font 
plufieurs opérations qui portent ce nom. Par exemple, 
lorfqu'ils verfent de Peau fur quelque médicament , 
pour en féparer les parties qui lui font étrangeres , ils 
font une vraie ablution. 

ABRICOT, (Mat. Méd.) L'arbre qui porte cefruiteft 
affez connu & rrop bien décrit, pour qu'il foit befoin 
d'en donner le tableau botanique. L’abricotier croît 
en France, fur-tout dans les Provinces méridionales. 
Son fruit eft fucculent quand il eft bien mur. Il eft 
humetant, pectoral, & excite les crachats.' L'huile 
des amandes d’abricot eft eftimée , & l’on s'en fert 
contre les tintemens d'orcille & la furdité, & pour 
appaifer les douleurs caufées par les hémorrhoïdes. 

On a gratuitement prétendu que l'abricot étroit un 
poifon en Perfe, & en Piémont. Ne fçait-on pas que 
Jes meilleures alimens font nuifibles lorfqu'on en ufe 
avec excès ? 

Ce qui a donné lieu de dire-que l’abricot étroit un 
poifon chez les Perfans , c'eft qu’on trouve dans plu- 
fieurs Auteurs, que dans ce Royaumé on ne peut man- 
ger des péches fans danger de la vie. La reflemblance 
de ces deux fruits a fait tirer une conclufon que lex- 
périence démontre être évidemment fauffe. : 

ABROTANUM AURONE , ( Bot.) Miller compte 
de dix-huit fortes d'abrotanum. On ne fe fert que de 
deux dans nos boutiques : fçavoit , l'Abroranum mas 
vulgare, & l'abrotanum fœmina où chamacypariflus , 
Of. germ. Abrocanum fœmina vulgaris, Park. Fæmina 
fbris tereibus , female abrotanum. C: B, Cette der- 
niere efpéce cft plus connue en France fous le nom 
de fantoline. 

On cultive l'aurone dans prefque tous les jardins ; 
fa racine eft ligneule ; garnie de quelques fibres ;.elle 
pouile plufieurs tiges branchues & farmenteufes. Ses 
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feuilles font en grand nombre ; elles naifent {ur des 
larges queues , & font découpées en lobes plus lar- 
ges que ceux du fénouil. Ses fleurs croiflent aux {om 
mités des branches. Elles fonr compofées de plufieurs 
fleurons très-courts, en forme de: tuyaux partagés en 
cinq parties. Ils font partés chacun fur une gaine , 
& renfermés dans un calice écailleux. A ces fleurs fuc- 
cédent de petites graines oblongues. Les: feuilles & les 
fleurs ont une odeur fort douce. La plante fleurir en 
Juillet. Ses feuilles tombent aux approches de l'hiver, 
.… On emploie ,; en Médecine, les feuilles & les fom- 
-mités de l’aurone mâle ; on'en eftime la décoction 
prife intérieurement, très-bohne-contre les morfures 
de quelques animaux vénimeux; contre les vers & 
la fupprefion des régles. 

L'aurone fémelle conferve fes feuilles pendant tout 
l'hiver. Elles font:blänchätres, d'une odeur forte , 
fans être défagréable, d'un goûr âcre, chaud & aroma- 
æique, La graine: de cette efpéce eft perite , rayée & 
oblongue. Elle: fleurit en Juillet & -Aoùûc, croît daus 
«Elralie & les Provinces Méridionales de France. 

% On fe ferr en Médecine des feuilles, & quelquefois 
des fleurs de cette plante. On la: croit anthelmenti- 
que ; on recommande de la faire bouillir dans du lait 
& de faire prendre cette décoétion à jeun. Les An- 
ciens Ja prefcrivoient.contre la morfure des ferpens, 
des fcorpions, des araignées ;-dans les cas d’obftru- 


{ion au foie, &-pour la jauniile. 
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is La ceffationides. fymptômes. dont nous. venons, de 


ABSCÈS, (Chir.) C’eft une tumeur qui contient du pus; 


elle eft roujours la fuite del'inflammation. Ainf quand 


une tumeur inflammatoire devient plus douloureufe , 
eque la chaleur quiss’y fair fentir eftplus grande, & 
que le battement: augmente : c'eft un figne que cette 

tumeur fe terminera par.la fuppuration. Souvent à 
nces fymprômes Le joignenc des.friflons irréguliers : 

en général il y: a toujours de la fiévre , dans le tems 
que le pus-fe, forme. byrse 
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parler , jointe à la flutuation , font le figne fenfible 
auquel on reconnoît que l'abfcèsteft formé. Ceci ne 
doit s'entendre que des abfcès externes. Les internes 
font caractérifés par des fréquens friflons, fembla- 
bles aux accès d’une fiévre intermittente , par la 
gêne & le trouble des fonétions des parties , dans lef_ 
quelles ils fe forment, fans parler ici des maladies in- 
flammatoires qui les précédent , & des fiévres dont 
ils font quelquefois la crife, Woyez INFLAMMATION, 
FiËVRE ; SUPPURATION. 

Dans tous les abfcès , les indications qui fe préfen- 
tent, font de ramollir la tumeur, de l’amener à une 
fappuration louable ; d'attirer la matiere en dehors, 
de lui donner une iflue , de mondifier la plaie, la 
confolider & la cicatrifer. 

Lorfqu'on s appercevra que la tumeur prend la voie 
fs la fu pee & qu’on fera convaincu de la né- 
effité de la ramollir , on appliquera deflus des mé- 
dicamens pourtiflans : telles font; par exemple, les 
feuilles de mauve , de guimauve , de pariétaire , &c, 
de mélilot , &c ; les oignons de lys blancs , les figues 
orafles , le cataplafme de mie de pain & de lait, & 
autres matieres de même nature, On pourra employer 
avec fuccès les cataplafmes fuivans. 
Prenez Feuilles de mauve, 
de guimauve 3 
‘de pariétairer, > 
de cämomiller, de chacun une poi- 
Csdast l gnée , | 
ati 2 "farine de lin 6 de fougere, deux 
O7CES : 
Aires cuire le tout à un feu lent danside l’eau ou du héc] 
Y pes le confiftence de cataplafme ; ‘ajoutez-y enfuite | 
du levain | dèux onces , | 
:’galbarum diffous ‘dans un jaune 
| d'œuf , une once : 
on étendra ce cataplafme fur.unvlinge: double , 6 
"on l'appliquera chaud fur Ja tümieur: en obfervane | 
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de faire cette application de deux-en deux heures 
Autre, 
Prenez des feuilles de mauve, 
de brancurfine, de chaque , deux 
poignées, 
fix figues grafles coupées par le 
milieu ; 
faites cuire ces fubftances, comme nous venons 
de le dire; ajoutez-y enfuite deux onces de beurre 
frais , & deux oïgnons cuits fous la cendre. Faites 
prendre à ce mélange, la confiftance de cataplafme 
avec une quantité fufhfante de graine de lin. 

Mais , { malgré ces applications , la fuppuration 
n'avançoit pas ; fi le malade étoit d’un-tempérament 
cacochyme , que fon pouls fût petit & lent , ou que la 
tumeur fuivit de près une maladie , il faudroit fe- 
courir la nature afloiblie par des remédes aétifs, 
tant internes qu’externes, à d'accélérer la fuppura- 
tion. On pourroit, par exemple, donner alors au malade 
des bouillons reftaurans ; quelque prife de thériaque, . 
de diafcordium , ou de confeétion alkermès : on appli- 
queroit en même-tems fur la tumeur , des topiques un 
. peuurritans , tels que l’emplätre compofé avec les 
gommes ammoniac , le bdellium , le galbanum , l'op- 
poponax, les oignons cuits fous la cendre, l’écume. 
de bierre , &c. 

Lorfqu'au contraire la fiévre eft trop forte, loin 
d'employer les échauffans, on a plutôt recours à un 
régime laxatif, & à des médicamens émolliens , anti- 
phlogiftiques : pour cet effet on prefcrira les boif- 
fons délayantes , acidules, ou nitrées , la limonade, 
les tifannes rafraichiflantes. On faignera même le ma- 
Jade une ou plufeurs fois, felon que le cas l’exigera, 
Outre ces indications Re À en eft une encore 
très-effentielle à (af En vain par tous les fecours indi- 
qués , on attendroit du bon pus, fi l’on ne travail- 
loit à dépurer la mafle des liquides trop fouvent in- 
. feûtée par un virus écrouelleux, vénérien, fcorbuti- 


16 | ABS 


que , &c. &c. ; on verroit fortir de l’abfcès une hu- 
meur âcre &t de mauvaife odeur , au lieu d’un pus 
louable qu’on attendoit. ; y 

C’eft pourquoi ceux que leur état ou leur bienfai- 
fance engagent à foulager les malades , ne fçauroient 
être trop vigilans pour régler le régime, les médi- 
camens , & les topiques qu'ils doivent employer à 
l'égard de chaque individu. Les forces du malade, 
fon tempérament , les occupations auxquelles îl s’eft 
livré, fes habitudes, fon âge, doivent être con- 
MESSE M 2 | 

Quand la chaleur eft trop grande, ce feroit fe mé- 
prendre au détriment du malade, que d'appliquer des 
topiques capables de donner plus d’aétion aux parties 
qui environnent l’abicès. 1l arriveroit que les molé- 
cules les plus fluides contenues dans la tumeur, 
{e diffiperoient ; tandis que les plus groffieres fe dur- 
ciroient au point de former un empâtement qui fou- 
vent dégénére en fquirre. Dans ces fortes de cas, 
lorfque le malade eit fain, & qu’on a foin de mo- 
dérer l’ardeur du fang , la nature fait prefque feule la 
fuppuration ; elle mürit l’abfcès, fournit une iflue 
au pus , déterge la plaie , & forme la cicatrice. C’eft 
ce que nous voyons arriver tous les jours parmi les 
gens de la campagne. 

Il en eft autrement lorfque l’abfcès fe forme dans 
des endroits trop chargés de graïfle, ou dans des fu- 
jets dont la mafle des fluides eft infe(tée de quelque 
virus. Alors une trop longue expeétation deviendroit 
nuifible, Le pus croupiffant dans l’abfcès fuferoit dans 
les lames du tiflu cellulaire, & delà naîtroïent des 
clapiers, des fiftules, toujours douloureufes à opérer, 
& fouvent difficiles à détruire ; delà viendroient en- 
core ces métaitales rapides dont la mort eff la fuite 
néceffaire. 

.C’eft pourquoi les Chirurgiens ne doivent point, 
dans ce cas, différer d'ouvrir un abfcès , fur-tout lorf- 
que la ceflation de la douleur, de la rougeur, de la 

RAT | tenfon, 


ABS 17 
renfion , de la pulfätion , & la molleffe de [a tumeur 
annoncent la préfence du pus dont la nature veut fe dé- 


barrañfer. 

On donne iffue au pus contenu dans un abfcès, 
par le fer, ou par le cauftique. Dans les cas ordinai- 
res, c'eft-à-dire, lorfque le malade eft en bon état, 
que l'inflammation a parcouru fes tems, fans acci- 
dent, & que la fuctuation eft très-fenfible dans tout 
le contour de la tumeur , le fer eft préférable au cau- 
ftique. | 

On plonge l'inftrument tranéhant dans le foyer de 
J'ab{cès; où fait une ouverture proportionnée à fon vo- 
lume , toujouts dans la partie déclive, afin que le pus 
fuivant la direction de la fibre, forte plus librement, 
& ne creufe pas en deflous de l'ouverture. 

La tumeur une fois défemplie, on introduit le 
doigt dans fa cavité, pour fentir s’il y a des brides, 
& pour les emporter, en promenant le doigt de côté 
& d'autre, jufqu'a ce qu'on n'éprouve plus aucune ré- 
fiftance. | 

Si la peau à été amincie par le pus; on la cou- 
pera avec les cifeanx ou le biftouri; ayant foin dé: 
tendre l'incifion jufqu’a ce que tous les clapiers foient 
à découvert ; & ne ménageant les tégumens que dans 
les parties trop expofées , fur lefquelles les cicatrices 
profondes & multipliées feroient difformes. 

Après l’opération ; on remplit de charpie féche & 
mollette , le vuide qu'occupoit la matiere, on recou- 
vre la plaie de comprefles aflujerties pat un bandage, 
Dore heures après on leve l'appareil, & on 
panfe avec un fimple digeftif, ( Voyez ce mot. ) jufqu’à 
ce que le foyer de l’abfcës foit bien dégorgé: s’il furvient 
des chairs baveufés, on les détruit en les touchant avec 
la pierre à cautére'; & lorfque le fond de la plaie fe 
garnit de bourgeons charnus , on fe contente de pan- 
fer à fec ; la cicatrice ne tarde pas à fe former. 

- On emploie le cauftique pour ouvrir les abfcès qui 
fe forment lentement :& par congeftion. C'eft dans 
* Tome I. B 
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les vues de hâter {a fuppuration , & d'empêcher {a 
réforption , qu'an les applique avant la maturité par- 
faire , fur-tout dans les cas où le point fuppurant eft 
environné de. parties dures , & où la converfion des 
humeurs en pus paroïtroit impoflible fans ce moyen. 
Voici comment cela fe pratique, On prend un em- 
plâtre fenêtrée (Voyez le mot EMPLATRE. } de la gran- 
deur convenable ; on l’applique fur la peau ; & dans 
l'ouverture de la toile, on place une traînée de pierre 
à cautére( Voyez CAUTERE. ) qu'on a foin d’humecter, 
& dé couvrir enfuite d’un autre émplâtre , de com- 
prefles, & d'un bandage convenable. On levera l'ap- 
pareil auboutde cinq ou fix heures, plus ou mois, felon 
l'activité du cauftique qu'on aura employé ; on fera 
fur l'efcarre , une incifion cruciale avec un biftouri, 
en pénétrant jufqu'au pus. On panfera la plaie avec 
des digeftifs ( Woyez PLaie ): la fuppuration fépare 
J'efcarre au bout de quelques jours. 
… Toutes les parties du corps font fujettes aux abfcès: 
ils attaquent cependant plus fouvent la peau & les 
vifcéres , tels què les poumons, lé foie , La rate , les 
inteftins , te méfentére, la veflie, la matrice, &c; 
cela vient de ce que le tiflu cellulaire , qui en eft le 
foyer, fe trouve «en plus grande quantité dans ces 
organes que par tout ailleurs. Les os mêmes font fu- 
jets aux abfcès, | 
ll eft fort ailé de fe iméprendre à l'égard des ab- 
fcès qui furviennent au foie ; il faut beaucoup de 
fagacité & beaucoup d'ufage , pour ne pas les con- 
. fondre avec les tumeurs de la véficule du fiel diften- 
due par la bile. Comme ces deux maladies font le 
plus fouvent la fuite de l'inflammation , il n'eft pas 
furprenant que leurs préliminaires foient les mêmes. 
Mais elles différent, en ce que 1°. les abfcès au foie 
fe forment lentement , & que les tumeurs formées 
par la bile, fe manifeftent fouvent tout-à-coup ; 2°. le 
friflon qui accompagne les abfcès eft fuivi de cha- 
‘leur, puis de moiteur j dans les friflons , au contraire, 
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qui accompagnent Îa rétention de la bile , la peau 
eft féche; ce friflon étant plutôt un effet de l'irrita- 
tion que la bile caufe fur les parois de la véficule , 
qu'un véritable friflon. 

3°. La tumeur que l’abfcès forme en dehors , n'eft 
point circonfcrite, elle paroît confondue dans les té 
gumens qui font ordinairement œdémateux. Les tu- 
meurs formées par la bile, font diitinétes, & les 
téounens font dans l'état naturel. 

4°. La tumeur de la véficule du fiel eft toujours pla- 
cée au-deflous des faufles côtes, fous le mufcle droits 
l'abfcès au foie occupe indifféremment toutes les par- 
tics de ce vifcére. 

s°. La fluétuation de la bile retenue dans la véfi- 
cule , eft fenfible, celle de l’abfcès ne l’eft pas. 

6°. Enfin la circonférence des abfcès au foie eft 
toujouts dure : celle des tumeurs de la véficule ne l'eft 
plus, quand l'inflammation à ceflé. Telles font les 
principales différences qu'il faut mettre entre les deux 
tumeurs , donc nous venons de parler. Elles font d’une 
conféquence infinie pour la pratique. 

L'ouverture d’un abfcès au foie ,.fe pratique com- 
me celle des abfcès aux autres parties ; on évacue le 
pus, on déterge, & l'on procure la cicatrice de l’ul- 
cére , comme à l'ordinaire. 

Comme l'inteftin rectum eft environné de beaucoup 
de graifle, & embraflé d’une quantité de vaifleaux 
fanguins, il n’eft pas furprenant qu'il fe forme fouvent 
des abfcès autour de l'anus. 

La circulation pouvant être rallentie dans ces par- 
vies, par une inRnité de caufes, l'inflammation en 
fera là fuite inévitable, & le tiffu graifleux né tar= 
dera pas à être le foyer d'un abfces. 

_ Ces caufés peuvent être l'éndurciffement des ma- 

tieres fécales , l'irritation ou l'ulcération que pour- 

ront caufer fur les patoïs de l'incéftin, dés petits os. 

qu'on aüra avalés ; la piéfence d’ane pierre dans l& 

Veflie , d'une molé où d’un fœtus cgntenu dans la ma: 
8 ij 
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trice sun fquirre qui comprime les vaifleaux fanguins 
de ces parties ; les fortes compreflions , les chûtes , 
les maladies vénériennes. Ces abfcès peuvent aufli 
être l'effet d'une vie trop fédentaire ou trop molle: 
aufli les gens les plus fujets à ces accidens Qne , les 
cavaliers , les coureurs, & tous ceux qui font expo- 
fés à être long-tems à cheval ; les Gens de lettres & 
de cabinet; ceux qui font des excés de table, & qu'on 
peut appeller epicuri de grege porcos , &c. Quand on 
néglige ces abfcès, le pus fe fraie une route vers 
l'inteftin rectum , & s'y ouvre un pañlage : c’eft alors 
que l’abfcès perd fonnom , pour prendre celui de fiftule 
à l'anus. Voyez les mots FIsTULE , INTESTIN , REc- 
TUM. 

Les gens qui font aflujettis à des travaux durs & 
pénibles , font expofés à des abfcès qui leur furvien- 
nent entre les mains & les doigts. Ces abfcès font 
connus fous le nom de fourches. Ces petites tumeurs 
font fort douloureufes & fort incommodes ; on con- 
feille pour les faire fuppurer, l’onguent fuivant. 

Prenez De la bonne huile d'olive, quatre livres, 

de minium , Y 

de cire neuve , de: chacun une livre , 

térébenthine claire, fix onces. 
On fera cuire jufqu'à confiftence d’onguent l'huile & 
le minium ; on retirera enfuite la bafline du feu, pour 
y ajouter la térébenthine , ayant foin de remuer fans 
cefle le mélange avec une fpatule de bois. Quelques 
inftans après , on jettera la cire dans la compoñition , 
& l’on achevera la cuiflon. 

On retircra le vaifleau pour que la matiere fe re- 
froidifle , & l'on ne difcontinuera pas de l’agiter 
avec unc fpatule. 

On oindra toute la main malade avec cet onguent 3 
on fera des doigtiers pour contenir les emplâtres {ur 
les doigts malades, & on laiflera la matiere pendant 
quatre à cinq jours , fur les abfcès. Si les trous ul- 
céreux étoient profonds ; on les détergeroit avec le 
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baume verd de Metz, étendu fur de la charpie. 
BAUME VERD DE METZ. 


Prenez Auile de femences de lin tirée par exprefion , 
huile d'olive, de chacune une livre , 
Huile de laurier , une once, 
térébenthine de Venife, deux onces. 
On fera fondre ces huiles à petit feu , & l'on y ajou- 
téra quand elies feront refroidies , 
De l'huile diffillée des baies de geniévre, 
demi-once , 
de verd de gris , trois gros, 
aloës fuccotrin , deux gros , 
vitriol blanc, demi-gros , 
huile de géroffle, un gros 
faites un baume felon l'Art. 

Ce baume eft très-bon pour mondifier les plaies & 
les ulcéres , pour les incarner & les cicatrifer, & pour 
Jes morfures des bêtes vénimeutes. On le fait chauf- 
fer , & l'on en met dans la plaie avec la barbe d’une 
plüme, ou l'on en charge un plumaffeau de charpie. 

ABSINTHE, ( Bot.) Abfarhium , elt une plante 
vivace , à fleurons. Ses feuilles font petites , décou- 
pées , d’un verd pâle & blanchätre , d’une odeur 
forte & défagréable, quoiqu'aromarique. Ses tiges. 
font de la même couleur que les feuilles , arrondies , 
cannelées, fermes , pleines de maëlle, & garnie de 
nœuds. La membrane qui revêt la tige , fe détache 
chaque articulation, & paroît comme une efpéce de 
gaine , d'ou naît une feuille, ou un rameau. Le bas 
de la tige de l'abfinthe devient brun à mefure qu'il 
vieillit ; les racines font ligneules , petites en propor- 
uon de la plante, & font garnies d’une quantité de. 
fibres. | | 1 
Quoiqu'il y ait plus de trente efpéces d’abfinthe ,. 
on ne fe fert que de deux en Médecine, à fçavoir, 
Abfinthium vulgare majus, J. B. Abfinchium romanum 
Diofcoridis , C. B. P. la grande abfinche. Aë/finrhium 
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minus , J. B. Abfinthium ponticum ténuifolium naanur:, 
C. B. P. petite abfinthe. dre 

La grande abfnthe eft plus amére que la petite, 
ce qui fait croire qu'elle a plus de vertu. Elles font 
toutes les deux aromatiques, & puifflamment ver- 
mifuges. Elles font encore cordiales, ftomachi- 
ques, & emménagogues, On les recommande dans 
les obftructions du foie, de la rate, & des autres vif- 
céres; dans les jaunifles, les pâles couleurs, les co- 
liques venteufes, Îes flux de ventre, & dans toutes 
les maladies qui ont pour principe les mauvaifes di- 
geftions. Le fuc d’abfinthe donné à la dofe d'un gros , 
& quelquefois allié au quinquina, guérit les fiévres in- 
termitrentes. Les feuilles font vulnéraires, déterfives , 
rélolutives , antifeptiques, en y ajoutant un peu d’eau 
de mer , ou de fel marin. 

L'Ecole de Salerne recommande l'abfnthe contre 
les morfures de ferpens. 


Serpentes nidore fugat , bibitumque venenurn. 


Quand ces plantes font vertes, on met une ou deux 
pincées de leurs fommités, dans du bouillon, ou de 
fa tifanne. Quand elles font féches , on s’en fert com-- 
me en feroit du thé en fubftance ; on l’ordonne de- 
puis un fcrupule, jufqu’à un gros : la dofe de l'extrait 
d’abfinthe eft depais dix grains , jufqu’à un demi-gros. 

Le fel lixiviel d’abfinthe n’et point amer , il eft 
apéritif, incifif & diurétique. Le fel effentiel de cette 
plante participe de fon amertume : il eft vermifuge & 
ftomachique , dix grains de ce fel mélez avec du 
fyrop de limon, ont arrêté des vomiffemens opi- 
niatres. 

Le vin d’abfinthe eft un excellent vermifuge, il 
fait des merveilles dans les maladies de l’eftomac , il 
détruit les obftruétions des vifcéres. C'eft un puiffant 
emménagocue. On l’ordonne fouvent avec fuccès dans 
les coliques venteufes, & le gonflement des hypocon- 
dres, Ce vin {& fait de deux manieres. Suivant la pre= 
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triere méthode, on metinfufer au tems de la ven- 
dange, les feuilles & les fommités d’abfnthe dans le 
vin doux ; quand le vin a fermenté, on le rire au 
clair, & on le garde pour le befoin. @n recommande. 
de faire infufer la plante féche ; la proportion eft d’une 
livre, fur environ vingt livres de vin doux. 

La feconde maniere de faire le vin d’abfinthe , eft 
de laifler infufer la plante féche dans du vin blanc, 
pendant vingt-quatre heures, à la proportion d’une 
once & demie de cette plante pour une pinte de vin. 
On l’ordonne à jeun pendant plufeurs jours à la dofe 
de trois ou quatre onces. 

On fait encore un fyrop. d’abfinthe , en la fai- 
fant infufer dans l'eau commune, ou l'eau diftil- 
lée-de la même plante. On y ajoute le fucre, ou le 
miel, pour faire ke fyrop. Il-a les mêmes vertus que 
Je vin. 

Les embrocations d'huile d'olive, dans lequel on à 
fait infufer l’abfinthe , faites fur le ventre des enfans 
qui ont des vers, les foulagent promptement. Les au- 
tres préparations de cette plante ont la même vertu. 

ABSORBANS, ( Mat. Med.) On donne ce nom a tous 
es médicamens qui ont la propriété de fe charger des. 
humeurs furabondantes contenues dans l’eftomac , ou 
dans les inteflins. Ces remédes peuvent être appli- 
qués extérieurement , ou pris à l'intérieur. | 

Les Médecins ne font pas d'accord au fujet des 
abforbans. Les uns vantént ces remédes comme très- 
efficaces contre Ja plupart des maladies aigues & chro:! 
niques : les autres Iles croient dangereux, par la raï- 
fon, que fe mélant avec les fucs glaireux de l’efto- 
mac & des ‘inteftins ‘ils forment une pâre qui fe 
colle aux parois de ces vifcéres, ce qui, felon eux, 
obftrue les waiffeaux laés » & empêche que le fang: 
ne foit raffraîchi & renouvellé par le nouveau chyle. 

Mais cet inconvénient, s’il exifte , eft léger , & ne 
mérite pas l'attention qu’on lui donne : pour le cratn- 
dre , il faudrait en donner de très-foites dofes, & 
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les continuer pendant longstems , encote Faétion & 
le mouvement des vifcéres, la tranfpiration conti- 
puelle qui fe fait à travers leurs parois & le paflage des 
alimens, s’oppoferoient-ils toujours à cette agglutina- 
tion fuppofée. 

Deux fortes de fermentations attaquent les alimens 
dans leftomac : l'une , acide, l’autre , alkaline, 
( Voyez FERMENTATION ). Dans le premier cas, les 
abforbans émouflent lation des fels , & les neutrali- 
fent. (Voyez SEL NEUTRE ). Peut-être les abforbans 
ont-ils quelqu'autre propriété que nous ne leur con- 
noiflons pas. 

Il eft certain que feuls , ou combinés extérieurement 
avec la viande, ils enhatent la putréfaétion : N’agiroient- 
ils pas de même intérieurement ? Ne pourroit-on pas. 
foupçonner que la partie la plus fubtile de ces poudres ab- 
forbantes pañle dans le faug > Qu'’ainfi introduite dans 
Ja mafñle des humeurs , cette portion agit comme fepti- 
que, & qu'elle accélére la putréfaétion des fluides ; ce: 
qui. doit caraétérifer la coction ? 

Les abforbans les plus ufités font les coquillages 
pilés, & tous les teftacés, les os brülés ou defléchés , 
les craies , les terres vitritiables , & les autres fubftan- 
ces de cette cfpéce. | 4: A 

Les abforbans font indiqués dans routes Îles ma- 
Jadies , foit aigues, foit chroniques, ou les fon- 
étions de l’eftomac font dérangées. Lorfque ke mala- 
de a des rapports aigres, &c. ( Woyez Aicreurs.) Le 
Doëteur Harris recommande beaucoup ces remédes. 
dans les maladies des enfans. 

ABSORBANS. ( Anar. } ( Pores) Les pores abforbans 
font répandus {ur toute l'habitude du corps. C'eft par ces 
pores, que paflent les parties des médicamens qu'en ap- 
plique fur la peau. Peut-être par les pores, s'introduitune 
portion d'air très-fubtile pour fervir de rafraichiffant au 
fang. Les vaiffleaux laéiés font des vaifleaux abfor- 
bans à l’écard du chyle. 


ABSTINENCE. { Med. Pref. } Ce mot , en Médecine, 
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fignife la privation des alimens folides & fucculens. 
Ainfi nous difons qu'un malade fait abffinence & diéte, 
quand il eft réduit au bouillon pour toute nourriture. 

L'abftinence eft d'un grand fecours dans la plupart 
des maladies : en fanté , c’eft le fecours le plus puil- 
fant contre les indigeftions malheureufement trop fré- 
quentes qu'entraine la gourmandife. (Voyez REGIME). 

ABUTILON , ( Bot.) Abuilon Offhicia. Elem. Bot. 
Althea tutea. Germ. faufle guimauve. Eft unè plante 
qui reffemble entierement à la guimauve par fa fleur & 
par fes feuilles. Sa fleur eft d'une feule piéce, en clo- 
che fort ouverte & découpée ; fes femences ont la 
figure d'un petit rein, & font renfermées dans des 
capfules féparées. 

Cerre plante croit dans les jardins, & fleurit en Juil- 
let. Ses feuilles appliquées fur les ulcéres , les nettoïent 
& les mondifient, Ses femences font diurétiques, &- 
font fortir les graviers de la veflic. 

ACACIA. ( Bot.) Acacia, Officin. Alp. Acacia vera. 
Tournef. &c. C'eft un arbrifleau qui croit en Egypte. 
IL eft armé de fortes épines. Ses feuilles font très- 
menues , & rangées par paires fur une côte de deux 
ou trois pouces de long. Elles font d'un verd obfcur , 
très-menues, & longues de trois lignes. Ses fleurs vien- 
nent dans les aifleles des côtes ; elles font d’une 
couleur jaunâtre, garnies d'étamines & d'un piftile , 
(Voyez PLANTE. ) qui devient une goufle qui appro- 
ehe de la figure de celle du fapin. L'intérieur de cette 
goufle eft rempli par une femence ovale & applatie. 
. On exprime le fuc du früuir de l'acacia , lorfqu'il 
n'eft pas encore mür. Il entroit dans la compolition de 
Ja thériaque des Anciens. Ce fuc eft épais , gommeux, 
d'une couleur brune, à l'extérieur , noire ou rouifätre in- 
térieutement, Sa confiftence eft ferme & dure ; 1l fe ra- 
mollit dans la bouche. 

Le fuc d’acacia nous vient par la voie de Marfeille. 
Qn doit le choifir autant qu'il eft pofible , récent, 
nt, pur, & facilement foluble dans l'eau. On 
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lace parmi les aftringens incraffans & répercuffifs. On 
e donne depuis demi gros jufqu’à un gres, dans les 
maladies de l’eftomac ; pour faire cefler des vomifle- 
mens, des hémorragies , ou le flux de ventre. 

Cet accacia eft rare dans les boutiques de nos Apo- 
thiquaires. On lui fubftitue le fuc des prunes fau- 
vages épaifli fur le feu. C'eft ce qu'on appelle aca- 
cza noftras. | 

ACACIA Noftras, ACACIA Germanica. Ce fuc 
cit plus acide & plus aftringent que l'autre, Il eft 
très-efficace contre les hémorragies, les diarrhées & 
les dyfienteries. Sa dofe eft depuis fix grains, jufqu'à 
une drachme & demie. On l'emploie aufli pour des 
gargarifmes dans les cas de relâchement de la luctte, ou 
des glandes falivaires, & dans les collyres répercuflifs. 

ACANTHE, ( Bot.) brane-urfine. Acanthus fativus 
vel mollis Virgilii. C.B. P. Efkune plante dont les feuil- 
les font d’un verd foncé, luifantes ; longues d'environ 
un pied , larges de trois à quatre pouces, profondément 
& agréablement découpées. Du milieu de ces feuilles 
qui font couchées fur la terre, s'éléve une tige à la 
hauteur de deux pieds, ronde , moëlleufe, & feule- 
ment garnie de feuilles vers fon fommet. Ce fommet 
eit compofé d’une tête chargée de fleurs blanches , en- 
tourées de petites feuilles rudes. 

On cultive l'acanthe dans nos jardins. Elle croît 
abondamment en Italie , en Éfpagne , & dans les pro- 
vinces méridionales de France: elle fleurit en Juillet 
& Août. 

Cette plante eft émolliente. Elle contient un fuc 
gluant & mucilagineux. On l'emploie en lavement & 
en cataplafme, dans les cas où les émolliens font 
indiqués. Boerrhave prétend s'être utilement fervi de la 
déco@ion des racines de branc-urfine , à l'égard d’un 
malade qui crachoit le fans après avoir fait une chüte, 

Les Polonois font'ufage de cette plante dans la ma= 
ladie endémique parmi eux, & que nous connoiflons 
fous le nom de Péica Polonice: | 
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Bulbo caverneux.XIs naïflent par une origine tendineufe , 
de la partie fupérieure & antérieure de l’uréthre, paf- 
fent fous les os pubis, embraflent le bulbe de l’uré- 
thre , & après s'être partagés en deux portions charnues, 
ils vont s'attacher aux corps caverneux de la verge. 

L'ufage de ces mufcles eft de favorifer la fortie de 
l'urine & de la femence, en comprimant l’uréthre. 

ACCES. ( Med.) Ce mot eft ufité en Médecine, 
pour fignifier le retour périodique de certaines ma- 
Jadies qui laiflent aux malades des intervalles de relà- 
che. ( Voyez PÉRIODIQUE ). 

Il ne faut pas confondre l'accès avec le paroxifme. 
L'accès n’eft que le commencement de la maladie; le 
paroxifme en eft le plus haut degré. ( Voyez Paro- 
XISME }. 

ACCIDENT. En Médecine, on appelle accident , 
toute révolution qui occafionne une maladie , ou qui 
augmente la violence d’un mal déja exiftant. Par exem- 
ple , la fupprefhion des crachats dans la péripneumo- 
nie, eft un accident fâcheux. C'eft à calmer les acci- 
dens que l’on doit principalement s'attacher avant 
que d'attaquer la caufe de la maladie. ( Voyez Sywr: 
TOME). à 

f BECOUCHÉES , leurs maladies, ( Voyez Cov- 
CHES ). 

ACCOUCHEMENT , { Chir.) aétion par laquelle la 
trice fe décharge, pour l'ordinaire , au bout de reuf 
mois , du fruit de la conception. Ce terme cependant 
n’eft pas le même dans tous les fujets. On a vu des 
enfans naître fains & bien portans à fix, à fept, ou à 
huit mois ; on en a vu d’autres refter dans le fein de 
leur mere, jufqu'a douze & même treize mois. Mais 
ces cas font extraordinaires , & ne fçauroient prouver 
que la Nature n’aitpas une loi conftante & invariable 
à l'égard de l'accouchement naturel. 

Les Accoucheurs reconnoiflent trois fortes d’accou- 
chemens : l’un naturel, c'eft celui qui fe fair par des 
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feules forces de la nature, fans le fecours de l'Art. 
L'autre laborieux , dans laquelle l'enfant refte long- 
tems au paflage ; ce qui fatigue beaucoup la mere. Le 
troifiéme enfin eft celui qu'on appelle accouchement 
contre nature, ou l’art de l'Accoucheur eft abfolu- 
ment néceffaire. 

Quand l'accouchement eft naturel, l'enfant préfente 
le fommet de la rête a l’orifice de la matrice, la face 
tournée du côté du re@um de la mere , & le der- 
ricre de la tête du côté des os pubis ; s’il préfente les 
pieds , l'accouchement eft encore naturel. Mais il ef 
contre nature, quand quelqu'autre partie du corps de 
l'enfant s'échape la premiere par l'orifice de la ma- 
trice. 

Le terme de l'accouchement s'annonce par des dou- 

leurs légéres, des engourdifflemens , des lafliudes 
que les femmes reffentent autour du baflin, & qui 
s'étendent jafqu’aux aines, & une péfanteur fur le re- 
étum , avec des enviés d'aller à la felle & d’uriner. 
Le ventre s’affaifle quelque-tems après ; les femmes 
deviennent plus légéres , plus leftes , plus gaies, & ne 
tardent pas à reffentir des douleurs momentanées, qu'el- 
les appellent mouches. Si l'on introduit alors le doigt 
dans le vagin, on trouve un commencement de di- 
latation à l'orifice de l’atérus, & l’on s'apperçoit que 
ce vifcére eft defcendu & incliné en arriere. Sa con- 
traction fait fuinter une humeur glaireute qui eft 
teinte d’un peu de fang , fourni par le déchirement 
des vaifleaux de communication entre la matrice &- 
le placenta. 

Les fentimens font fort partagés fur la caufe de 
l'accouchement. Il y a des Auteurs qui ont foutenu 
que l'enfant ne faifoit effort pour fortir de fa prifon, 
que par le défaut d’alimens, que la mere ne pouvoit plus 
lui fournir alors en aflez grandeabondance. Mais cette 
opinion fe détruit d'elle même. On fçait que la cir- 
culation eft toujours la même dans la mere & l'en- 
fanc, & que l'abondance des fucs qui fervent à le 
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nourrir, eft toujours la même. D’autres ont cru que 
le fœtus abandonnoïit la matrice par le même mécha- 
nifme qu'un fruit mûr fe détache d’un arbre, Quel- 
ques-uns ont penfé que l'enfant ne fe mouvoit & ne 
cherchoità voir le jour , que parce que l’âcreté des ex- 
crémens & de l'urine, le gênoient & l’incommodoient 
confidérablement. Enfin l'âcreté des eaux a paru à 
quelques Auteurs , une caufe fufifante pour dérer- 
miner l'accouchement. Mais toutes ces opinions pré- 
fentent ou des inconféquences , ou font établies fur 
de faufles préfuppofitions. 

Le fentiment de M. Antoine Petit, célébre Médecin de 
Paris , paroît plus vrailemblable; il eft fondé {ur la ftru- 
ture des parties. Selon cerilluftre Anatomifte , Le col de 
la matrice eft un amas de fibres qui fe développent pen- 
dant la groilefle, en proportion de l’accroiffement du 
foetus ; les rides & les plis du vagin s’effacent, la matrice 
arrive à un état de tenfion au-delà duquel elle ne 
fçauroit fe prêter. Dans cet état , ce vifcére doit né- 
ceflairement fe contracter fur l'enfant qu’elle renferme, 
& qui fe mouvant à fon tour, détermine l'utérus à 
de nouvelles contractions ; les mulcies du bas-ven- 
tre entrent aufli en jeu , mais la principale aétion 
vient de la matrice , dont le col eft irrité par le poids 
du fœtus, & qui menacée de rupture dans cette par- 
tie, n'ayant plus de force contra@ive dans fon ori- 
fice , & renfoncée dans fon fond , agit vivement fur 
l'enfant & l’expulfe. 

Quand la femme eft prête d’accoucher , les dou- 
leurs deviennent plus vives, & fuccédent aux mou- 
ches. On diftingue ces douleurs en vraies & en fauf2 
fes. Les douleurs vraies font caufées par la dilatation 
du col de la marrice. Elles commencent aux reins, 
fe propagent jufqu’à l'ombilic, fe font fentir fur les 
parties génitales & fur le fondement; la femme loin 
d'en ‘être abbatue fent, au contraire, renaître fes 
forces. 

Les faufles douleurs font occafionnées par le ti- 
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raillement des ligamens de la matrice; elles fe font 
fentir fur-tout à leurs attaches. Elles font moins vi- 
ves & plus rapprochées que les vraies, fatiguent beau- 
coup la mere , & n'avancent guères l'accouchement. 
L'orifice de la matrice s’ouvre dans les vraies dou 
Jeurs: ce qui n'arrive pas quand elles font faufles ; le 
doigt porté dans le vagin les fair aifément diftinguer. 

A mefure que le travail s'avance , les douleurs de- 
viennent plus vives & plus rapprochées , l'orifice de 
la macrice fe reflerre , & fe porte tellement en arriére 
parles forces de la contration , qu'on ne peut quelque- 
fois le toucher avec le doigt qu’on introduit dans le va- 
gin. C’eft alors qu'il faut faire promener la femme, afin 
que la tête du fœtus porte entiérement fur cet orif- 
ce, en écarte peu-a-peu les parois, & fe fraie aifé- 
ment un pañlage. 

Enfin à chaque nouvelle contradion, l'orifice de 
la matrice fe porte de plus en plus en avant & fe di- 
late. Quand cette dilatation eit environ de la gran- 
deur d'un petit écu , les membranes qui entourent 
Penfant, s'y infinuent ; l'eau qui s'échappe dans Îa 
poche qu’elle forment , fait l'office d'un coin, dilate 
peu-à-peu le col de l'utérus , & préfente fous cette en- 
veloppe , une tumeur ronde. Pendant ce tems-là , les 
forces auxiliaires du diaphragme & des mufcles abdo- 
minaux , obligent la matrice à fe contracter plus for- 
tement; les douleurs deviennent plus violentes; la 
mere s’anime & redouble {es efforts , les eaux preflées 
de toutes parts bombent de plus en plus dans le 
vagin, les membranes crévent, les eaux fortent en 
abondance, & la rête de l'enfant fe préfente à l'ori- 
fice de l'utérus, dans la fituation que nous avons 
dit: quand les eaux font abondantes, & que tout va 
bien d’ailleurs , crois , quatre, ou cinq douleurs ter- 
minent l'accouchement. 

1j arrive quelquefois que l'enfant eft porté fi pré- 
cipitamment fur l'orifice de la matrice, qu'il créve 
lui-même les membranes des eaux, dont il lui refte 
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. une portion autour de la rêre, & s'engage fubitemenc 
dans le vagin: les enfans qui viennent au monde 
avec cette efpéce de couronne , font appellés coëffés ; 
& c'eft pour le vulgaire un heureux préfage. Cet 
augure favorable ne doit point étre fondé fur certe 
coëffe ; mais fur le bon état des parties qui, dans ces 
cas , n'ont point fouffert au paflage. La tête n'ayant 
point été allongée ou comprimée : le corps étant bien 
proportionné , on peut efpérer que les fonctions s'exé- 
cuteront librement ; que les idées fe formeront fans 
trouble & fans confulion , que le jugement du nou- 
vel être fera fain & robafte; que les paflions ne le 
tyranniferont point, que fon tempérament fera bon, 
& que fon efprit ne fera point affoibli par le germe 
des maladies. Voila tout ce qu'on peut conjeéturer fur 
un enfant né coëffé: ces conjeétures, comme on le 
voit , ne font fondées que fur le bon état des parties. 

L'accouchement naturel exige peu de précaurions; 
il fuffit de faire prendre un lavement à la femme, 
quelques heures avant le travail, afin de vuider les 
gros inteftins : quelquefois même on eft obligé d’in- 
troduire la fonde dans la veflie , afin de procurer {a 
fortie des urines. Quand la femme eft d'un tempéra- 
ment fort , robufte & pléthorique, il eft bon de lui 
tirer deux ou trois poëlettes de fang. 

Ces précautions ne fufhilent pas dans l'accouche- 
ment laborieux , ce qui arrive quand la tête de l'en- 
fant eft volumineufe , lorfque la dilatation du pañla- 
ge eft lente, que les eaux percent trop tôt, & ne 
coulent que gourte à goutte ; quand la mere à perdu 
fes forces, & que la matrice cit fivuée obliquement 
par rapport à l'axe du corps. Il fauc alors s'armer de 
patience , aider doucement la dilatation , en écartant 
les bords de l'orifice ou du vagin, & en Les irritanc 
même légérement fi les douleurs n’étoient poince aflez 
vives. Une infufion de deux gros de féné mondé dans 
in verre d’eau bouillante , à laquelle on ajoute le 
jus d'un citron , cft crès-propre pat l'irritation qu'elle 
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caufe aux inteftins , à mettre en contraction Îles muf= 
cles du bas-ventre , & à procurer ainfi l'expulfion du 
fœtus. 

Quand l'accouchement eft fec, on fupplée aux 
eaux , par des linimens d'huile d'amandes douces, ou 
de beurre frais. Si la femme eft trop foible , on fou- 
tiendra fes forces par des reftaurans , du bon bouii- 
lon , du vin d’Alicanre ou d'Efpagne. Si la foiblefle 
venoit de la trop grande quantité de fang qu'elle 
auroit perdu , on lui donneroit la potion fuivante. 


Prenez Des eaux de méliffe fimple , 

de chardon bénit , de chacun deux onces , 

confedion hyacinthe & alkermés , de chacun 
demi-gros , 

de l’eau de fleur d'orange ; deux gros, 

Jyrop d'œillet & de limon, de chacun demi- 
once , 

liliurn de Paracelfe , vingt gouttes. 


On en fait prendre une cucillerée d'heure en heure, On 
peut fubftituer à cette potion , une prife de confeétion 
hyacinthe, ou l’eau de mélifle noyée dans parties 
égales d'eau commune. 

Quoique les Anciens miffent au nombre des accou- 
chemens contre nature, celui dans lequel l'enfant pré- 
fente les pieds, les Accoucheurs modernes donnent 
pour régle générale , qu'il faut ramener à certe efpé- 
ce , tous ceux où l'enfant préfente la main, le col, 
une épaule, le dos, la poittine, le côté, le ventre, 
la hanche, les feffes, les genoux ou les jarrecs. L’Ac- 
coucheur ou l’Accoucheufe doivent'alors aller cher- 
cher les. pieds, de maniere que.les talons du fœtus 
foient tournés du côté du pubis de fa mere, & le re- 
tourner un peu. S'il y avoit à craindre que la mà- 
choire ne fut arrêtée par la faillie du coccix. 

Si au contraire la pointe des pieds de j’enfant étoit 
tournée du côté du pubis , il faudroit laiffer fortir l’en- 
fant jufqu'a la moitié du corps, & le retourner dou- 

| cement , 
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cement , de façon que le vifage regarde moins le re- 
€tum de la mere, que les côtés du baflin. Dans cet. 
état, le grand diamétre de la tête, répond au plus 
grand diamétre du baflin, & le fœtus fort plus aifé- 
ment de fa prifon , en le faififlant par le milieu des 
cuifles, & en faifant des mouvemens legers. On aura 
foin de faifir les deux pieds à la fois, fi on le peut, 
& bien examiner s'ils appartiennent à un feul fœtus ; 
on les pliera fuivant la courbure naturelle du corps, 
& dans le même inftant on repouflera avec la main 
les parties qui fe préfentent. Par ce moyen’, l'enfant 
tourne fans violence dansla matrice & l'accouchement 
fe termine, pour l'ordinaire, fans accident. On peut 
employer cette méthode dans tous les cas ou la tête 
cft engagée , fans pouvoir avancer, & lorfque le travail 
traine trop en longueur. 

Quand il-n’eft pas pofible d'amener les pieds en- 
femble, il faut d'abord faifir celui qui fe préfente, 
le tirer dchors, le fixer avec un ruban de fil dont un 
aide tiendra le bout, & introduire de nouveau la main 
dans la matrice , pour aller chercher l’autre. 

La pofition la plus difficile & la plus malheureufe 
de toutes , eft celle où le bras de l'enfant eft engagé 
dans le paflage , jufqu'a la poitrine: il eft très-fouvent 
impoflible alors d'introduire la main dans la matri- 
ce, pour aller chercher les pieds ; & l'on n’a plus 
que la barbare reflource d’arracher ce bras , en le tor- 
dant , fuivant le confeil de Roederer & de M. Petit, 
l’'Anatomifte. 

Les Anciens recouroient aux crochets auflitôt que 
la tête de l'enfant étoit enclavée : on préfére aujour- 
d'hui le forceps ; mais la méthode dont nous venans 
de parler , fuffic le plus fouvent. Quand l'enfant eft 
hydrocéphale ou hydropique ; on ne doit guère efpé- 
rer de le retirer en vie, 1l faut néceflairewent éva- 
cuer les eaux , foit en lui ouvrant la tête , foit en in- 
troduifanc le troicart dans la matrice pour lui faire 
la pon@ion. L'opération céfarienne eft indifpenfa+ 
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ble , quand l'enfant eft monftrueux. ( Voyez Cisa- 
RIENNE ). 

Il eft une infinité d’autres cas que nous ne pouvons 
détailler ici & donc on peuts’inftruire dans les différens 
traités d’Accouchemens. En général l'art d’accoucher 
demande dans ceux qui l'exercent, plus de fagacité, 
de préfence d’efprit, d'adrefle & de fermeté , que de 
théorie. Il faut avoir vu faire des accouchemens, & 
s'être familiarifé avec les cris & les larmes que répan- 
dent les femmes en pareil cas , pour ne point être in- 
timidé dans des momens aufli critiques. 

Revenons à l'accouchement naturel , & fuppofons- 
le heureufement terminé. Auflitôt que l'enfant fera né, 
l'Accoucheur examinera fi le cordon ombilical n’eft 
point engagé autour de fon col , auquel cas, il le dé- 
gagera. Le nouveau né doit être placé ie long des 
cuifles de la mere, de maniere qu'il ne foit point in- 
commodé par les eaux, ou par le fang qui fortenc 
après lui. On fera enfuite la ligature du cordon om- 
bilical de la maniere fuivanre, On prendra plufeurs 
fils, qu'on arrangera les uns à côté des autres, pour en 
former une efpéce de ruban. On les cirera, & l’on en 
appliquera un à deux doigts du nombril de l'enfant, 
& l'autre à deux pouces de diftance de celui-ci. On 
ferrera ces fils de maniere à intercepter la circulation, 
& on coupera le cordon entre les deux ligatures. 

Après avoir remis l'enfant à la Nourrice , ou à la 
Sage-Femme, on introduira [a main dans la matrice , 
pour s’affurer s'il n’y a pas un fecond enfant ; car dans 
ce cas, il eft effentiel de ne point délivrer la mere 
qu'après la fortie de ce dernier. 

Il eft des cas où l’on ne doit pas fe preffer d’ex- 
traire Je placenta ; il en eft d’autres où il y auroit du 
danger à différer cette opération. Quand l'accouche- 
ment a été naturel & fans accident , on ne rifque rien 
de laifler prendre des nouvelles forces à la mere ; pen- 
dant ce tems, la matrice fe contra@e fur la mafle 
qu'elle renferme encore: l'arriere faix fe détache peu- 
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à-peu, & il fuffit à l'Accoucheur de donner quelques 
legéres fecoufles , en tenant le cordon dans la mais , 
pour que la femme fe voie délivrée prefque par les feu- 
les reflources de la nature. 

Mais lorfqu'après la naiffance de l'enfant, il fort de 
la matrice beaucoup de fang en caillots, il faut alors fe 
hâter d'introduire la main dans ce vifcére , le long du 
cordon, jufqu'au placenta , & la conduire en dédo- 
lant , entre la matrice & l'arriere-faix , afin de le déta- 
cher entierement & l’extraire. Il eft effentiel auffi de 
nétoyer la matrice des caïllots de fang qui y font con- 
tenus. 

Après avoir rempli, à l'égard de la femme , les de- 
voirs que les circonftances exigent, l'Accoucheur doit 
retourner à l’enfant. Il panfera le cordon ombilical, 
en le renfermant entre deux comprefles de linge fin, 
féches ou trempées dans l'eau commune, & en le ren- 
verfant vers le haut du ventre. L'appareil fera foutenu 
par une bande large de trois travers ‘de doigts, & aflez 
longues pour faire quelques circulaires autour du corps 
du nouveau né. 

ACCOUCHEUR. Le Rome qui s'adonne fpé- 
cialement à la partie des Accouchemens, doit être non- 
feulement inftruit dans tout ce qui regarde fon Art,on 
exige encore de lui des qualités morales & corporel- 
les. Il faut qu'il ait le caractére doux & complaifant ; 
qu'il foit modefte fans affectation , fenfible fans foi- 
blefle , décent fans fcrupule, difcret par raifon, plus 
que par devoir, fon afpect fera gracieux, fon abord 
aifé ; il doit avoir de l’adrefle dans les mains, de Ja 
propreté dans fes ajuftemens: en un mot, l'enfergble 
de fa figure ne doit avoir rien de révoltant pour les 

femmes toujours délicates à cer égard. 

| Dès que l'Accoucheur fera appellé, après avoir exami- 
né le caractere des douleurs, il fera préparer tout ce 
qu'il jugera lui être nécellaire pendant l'accouchement. 
I aura foin que la femme foit libre dans fes habits, & 
écartera tous les objets qui ne feront pas de fon goita 
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Enfuite ayant demandé des linges à demi-ufés , il es 
fera tenir chauds, afin de pouvoir les appliquer alterna- 
tivement fur le ventre de la femme, quand il en fera 
tems ; 1l faut encore une ferviette pliée en double pour 
foutenir les reins pendant les douleurs ; une demi- 
chemife avec fon porte-fein & fon alaife; en un mor, 
tout ce qui peut devenir néceflaire dans cette circon- 
ftance. 

Il ordonnera enfuite qu'on dreffe le lit de mifére , 
& y placera la femme.demaniere qu’elle ait la poi- 
trine & la tête élevées , les jambes repliées contre les 
feffes , les cuiffes écartées , les pieds appuyées fur quel- 
que chofe de folide, & qu'une perfonne foit placée 
de maniere à pouvoir renir Les mains de la femme en 
travail , pendant les douleurs. 

Tout étant ainfi difpofé , l'Accoucheur demandera 
un drap qu'il pliera en deux doubles, & l'érendra fur 
les cuifles de la femme , même avant de la découvrir ; 
par ce moyen, toutes fes manœvres pourront s'exé- 
cuter fans que les afliftans en foient témoins. 

 ACCOUCHEUSE, ou Sage-Femme. C'eft le nom 
que l'on donne aux femmes qui pratiquent les accou- 
chemens. 

Il feroit à fouhaïter, ou qu’on retirât entierement 
la partie des accouchemens , des’ mains des femmes, 
ou du moins qu'on prit de plus exaétes, précautions 
contre les abus: combien de merés fertiles ne voir-on 
pas mourir victimes de l'impéritie d'une Sage-femme ! 
Combien d’enfans fains & robuftes nefferoienc ils pas 
confervés à la fociété , fi des mains plus habiles les 
conduifoient à la lumiere! fi dans les premiers inftans 
de leur être, on leur donnoit des foins bien en- 
tendus ! 

Les moyens de prévenir ces malheurs font faciles : 
il ne faut que veiller fur les Matrones, puifqu'on veut 
en avoir ; n'en recevoir que de bien inftruites dans la 
théorie & la pratique des accouchemens ; empêcher 
qu'elles ne s'ingérent à inftruire elles-mêmes des ap- 
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prentiffes , & ne point fouffrir qu'aucune Sage-femme 
autorile ces mêmes apprentifles, à faire des accou- 
chemens. 

Il eft en effet des Matrones qui font un trafic odieux 
de leur pouvoir abufif de former des Eléves. Il en eft 
qui, pour une fomme modique , donnent un brevêt 
d'apprentiflage à la premiere venue. Ces femmes ne 
vont plus que par forme aux Ecoles deftinées à leur 
inftruétion ; bienrôt elles mépriferont les Maîtres de 
l'Art, aufli bien que leurs leçons, & formeront un 
aréopage d’Accoucheufes. 

Tous les maux qui réfultent de l’impéritie des Sa- 
ges-femmes, ne parviennent malheureufement pas à 
l'oreille du Magiftrat. Ils ne fçauroient être prévenus 
que par des régiemens que le Public a droit d’atten- 
dre de ceux qui font en droit de les faire. 

Les Réglemens que l’on feroit pour Paris , devroient 
s'étendre dans les Provinces où les Accoucheurs font 
rares. Chaque lieu un peu confidérable devroit pofléder 
un Accoucheur, où une Accoucheufe bien inftruits : & 
dans toutes les Villes où il y a Evêché, on devroit 
établir une Ecole , où les Matrones des Villages iroient 
s'inftruire. Cet établiflement ne feroit point à charge 
au Gouvernement, & tourneroit en entier à l'avantage 
de l'Etat, auquel il conferveroit un grand nombre 
d'enfans qui périflent par la faute des Sages-femmes 
mal inftruites, 

Nous ne dofnons ici que des vues générales; on 
nous pañlera cette digreflion, en faveur de l’impor- 
tance de la chofe. 

+ ACHEde marais, Berle, ( Bot. ) Apiurm paluffre foliis 
oblongis. C. B. Berula officinarum. Cette plante eft très- 
commune. De fa racine fortent immédiatement plu- 
ficurs côtes profondément cannelées , rampantes , ten- 
dres , mais difficiles à rompre. Leur fommet eft ordi- 
pairement garni de deux rangs de feuilles akernes , 
c'eft-a-dire, rangées par paires. Les fleurs de cette 
plante font blanches , en rofe, & difpofées en ome 
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belle. I1 leur fuccéde de petits fruits arrondis , com 
pofés de deux graines âcres & aromatiques. 

La berle eft antifcorbutique , fébrifuge , apériti- 
ve, & vulnéraire; fon fuc cit très-bon pour étuver 
les cancers. On le fait prendre à la dofe de deux on-, 
ces, jufqu’à quatre , dans du lait, ou du petit lait, 
au commencement de l'accès des fiévres intermitrentes, 
On en fait des gargarifmes , pour néroyer les ulcé- 
res de labouche , & raffermir lesgencives. On emploie 
les racines de cette plante dans les bouillons apéritifs. 

Cette plante vient fans culture dans les endroits 
aquatiqués & marécageux. 

ACHILLE, ( tendon d') corde d'Hippocrate. (Chir } 
On donne ce nom à un gros tendon applati , fitué à la 
partie poitérieure & inférieure de la jambe. Il eft for- 
mé par la réunion des mufcles jumeaux & foléarrs, 
& s'attache au calcaneum. L'aétion de ce tendon eft de 
tirer le talon vers le gras de la jambe, & d'étendre 
ainfi le pied. C’eft à ce tendon qu’on dit qu’Achille fut 
blefé au fiége de Troye, & c'eft de cetre hiftoire que 
cette partie a reçu le nom qu’elle porte. 

Ona été bien long-tems perfuadé queles bleffures du 
tendon d'Achille étoient incurables. Mais enfin l'expé- 
rience de quelques Praticiens qui ont ofé braver le 
préjugé , a démontré que non-feulement il y avoit des 
xemédes à ces bleffures, mais que la rupture même 
complette du tendon, n’avoit aucune fuite fâcheufe, 
quand un Chirurgien habile fçavoit faire ufage des. 
reflources de fon Art. 

Quoiqu'on ne put pas reprocher à Ambroiïfe Paré, 
d'ignorer ces reflources , éncore moins d’être timide, il 
n'ofa cependant faire la future du tendon d’Achille, dans 
un cas qui fe préfenta. On fur plus hardi dans la fuite; 
La future de tous les tendons parut moins dangereufe, 
& elle fut heureufement faire par Weflingius, qui 
Favoit vu pratiquer en Afrique, &quien a parlé le 
premier. Thibaut, Garengeot & Cofte, Chirurgiens 
de Paris, en firent ufage , & elle étoic devenue la 
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reffource unique dans les cas qui paroifloient l’exiger, 
jufqu'a ce qu'un des Membres de l’Académie Royale 
de Chirurgie publiät fon Mémoire fur l'abus des fu- 
tures. L’humanité doit beaucoup à M. Pibrac , d'avoir 
répandu des lumieres fur ce point délicat de la pratique 
chirurgicale. 

Aujourd’hui le Chirurgien ne paroït plus armé d’ai- 
guilles pour la moindre plaie: la fituation & le bandage 
font les feules reffources dontil fe fert. La pantouffle in- 
ventée par M. Petit le Chirurgien, eft le bandage le plus 
propre à favorifer la réunion du tendon d’Achille, 

Cette pantouffle doit être à la mefure du pied du 
malade ; au milieu du quartier de derriere, eft atta- 
chée une courroie dela longueur de la jambe ; à cha- 
cune des extrémités de cette courroie, on en attache 
une tranfverfale. Celle qui eft fupérieure , fait une cir- 
culaire autour du bas de la cuifle; l’autre, ferre le bas 
du jarret âu-deflus du gras de la jambe. La troifiéme 
courroie qui foutient ces deux ci, eft appliquée le 
long du jarrer, & terminée par une boucle qui fert à 
fixer la courroie de la pantouffle. 

Quand on veut fe {ervir de ce bandage, on com- 

mence par appliquer fa partie fupérieure , & à la fixer 
enfuite ; on met le pied malade dans la pantouffle , 
on pafle la courroie de derriere dans la boutle qui 
eft à l'extrémité de la courroie longitudinale qui def- 
cend derriere le jarrer. On ferre de maniere que le 
talon étant tiré en haut, les extrêmirés divifées du 
tendon foient rapprochées , & fe touchent. 

On laïfle le pied dans cer état plus ou moïins long- 
tems , felon que la rupture eft plus ou moins com- 
plette, plus ou moins compliquée ; & on ne néglige 
point d'aflurer tous les jours la partie avec les mé- 
dicamens convenables. 

ACIDES ( Mat Med.) On donne, ce nom à toutésles 
fabftances minérales, végétales ou animales qui laiflent 
fur la langue une faveur piquante. 

Les trois régnes dela Nature fourniffent des acides : 
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mais ces fefs abondent plus dans les végétaux, &les mi- 
néraux, que dans les animaux, fi l'on en excepte, 
le lait, le fuc gaftrique des quadrupédes , les gelées 
faites avec les chairs des jeunes animaux , & quel- 
ques infeétes tels que les fourmis, les abeilles, où au-. 
tres infeêtes armés d’un aiguiflon. 

On n'obtient jamais les acides purs fous une for- 
me concrére ou folide , parce qu’ils ont une fi grande 
affinité ( Voyez AFFINITE.) avec l'eau, qu'ils s'y joi- 
gnent, s'en imbibent rapidement, & deviennent li- 
quides. | 

Les acides s’uniffent avectous les corps de la nature, 
fur-tout avec ceux qui font les plus fimples , tels que le 
phlogiftique, les alkalis fixes 8 volarils, toutes les 
terres , mais plus aifément avec celies qui font abfor- 
bantes. ( Poyez AssorBans.) L'eau, l'huile, & les 
matieres métalliques. 

On diftingue les acides en minéraux , végétaux , 
& animaux, à raifon des corps dont on les reuire. 
Quoiqu'on n'ait point encore reconnu de différence 
cflentielle dans les acides , cependant comme.ils ne 
font jamais bien dépouillés des principes defquels on 
les tire , ils portent avec eux des différences relatives 
aux altérations qu’ils ont pu fouffrir, & aux fubflances 
auxquelles ils ont été aflociés. 

Le premier & le plus fort des acides minéraux eft 
l'acide vitriolique , après lui vient l'acide nitreux, 
enfuite l'acide du fel marin , les acides végétaux vien- 
nent enfuire. Ç 

L'ACIDE VITRIOLIQUE ainfi nommé, parce qu'on le 
retiroit autrefois du vitriol de mars, eft la plus fim- 

le des fubftances falines. Il reflemble parfaitement 
a l'eau , lorfqu'on peut l'obtenir dans toute fa pureté. 
Cet acide potléde, dans le degré le plus éminent , 
toutes les qualités des acides. Il change promptement 
en rouge le fyrop de violette , & la teinture de tour- 
nefol ; fa faveur elt très-aigre, & agace fortement 
les dents. 
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+ La diftillation lui enléve une grande partie de fon 
phlegme, & c’eft ce qu'on appelle concentration. Dans 
cet état, l'acide vitriolique expofé à l'air hibre, at- 
tire puiflamment l'humidité lorfqu'on le verfe dans 
l'eau, il s'y met avec beaucoup d'adivité, & fait 
entendre une efpéce de ffflement; la chaleur de 
l'eau devient égale à celle de l'eau bouillante, il 
s'éléve du vafe des vapeurs très-épaifles. 

De la combinaifon de l'acide vitriolique avec le fel 
alkali végétal , réfulte un fel neutre , amer, dur, peu 
difloluble dans l'eau: c’eft le [el de duobus , ou l'ar- 
canum duplicatum.( Voyez ces mots.) Uni à la bafe du 
fel marin , aufi nommé a/kali minéral , il forme le fel 
de Glauber. Combiné jufqu’à faturation avec l’alkali 
volatil, il produit le /e/ ammoniacal vitriolique. 

Cet acide, par la diftillation , décompofe l'efprit 
de-vin , il en réduit une partie en une fubftance 
moyenne entre l'alcohol & l’huile; on a donné le nom 
d'éther à ce produit. ( Voyez ETHER , ALCOHOL.) 

On ne peut rencontrer l'acide vitriolique , qu'il ne 
‘oit combiné avec quelqu’autre corps. Lor{qu'il eft uni 

unc fubftance inflammable, on le trouve fous la for- 
me de fouffre ou de bitume ; lorfqu’il eft uni à des 
fubftances terreufes , il conftirue Les félénités, les ma- 
tierces alumineufes & argilleufes ; avec des matieres 
métalliques, il conftitue les vitriols; avec des fels alka- 
lis , il forme des fels neutres vitrioliques. 

L’ACIDE NITREUX cft moins pefant que l'acide vi- 
triolique. M. Rouelle , Apothicaire d’une grande répu- 
tation, a remarqué dans un Mémoire fur l'inflamma- 
tion des huiles , que l'acide nitreux le plus concentré 
qu'on puiffe obtenir par les moyens ordinaires , peloit 
une once & demie & deux fcrupules , tandis qu'un 
pareil volume d’eau ne pefoir qu’une once. 

Cet acide a une odeur & une faveur particuliere ; 
fa couleur eft d’un jaune rouge & ardent; il s’en ex- 
hale contiauetlement des vapeurs rougeâtres ; il bouil- 
lonne comme l'acide vitriolique quand on le jette dans 
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l'eau ; alors la couleur de l’eau devient bleue , ou d’un 
vert foncé, tandis que les vapeurs font toujours les 
mêmes. ù 

Becher , Sthal & Junker, célébres Chymiftes Alle- 
mands , penfent qu'il n’y a dans la nature qu'un feul 
acide duquel tous les autres font dérivés, & que cet 
acide eft le vitriolique, dont l'acide nitreux ne différe 
que parce qu'il eft combiné avec le phlogiftique, par 
le mouvement de la fermentation. 

L'acide nitreux uni avec l’alkali FIxE vEGéTraAL, 
forme un fel neutre nommé rirre où falpêtre. ( Voyez 
ces mots ). 

Il forme le nitre cubique ou guadranpulaire , quand 

il eft uni à l'alkali marin; & le fel ammoniacal ni- 
creux , Où nître ammoniacal , lorfqu’il eft combiné 
avec l'alkali volatil. 
_ Ceracide diffout très-promptement routes les terres 
calcaires & abforbantes, & forme alors le nitre à bafé 
terreufe, Il diffout tous les métaux , excepté l'or & la 
platine. 

Les AciDEs VÉGÉTAUX font tirés des matieres que 
fournit le régne végétal. Tels font les fruits aigres , 
le vinaigre, le criftal de tartre , & tous les fels tirés 
par la criftallifation , ou par analyfe , des fucs expri- 
més des plantes. 

Ces acides font moins fimples, moins fixes, & moins 
forts que les acides minéraux, parce qu'ils font tou- 
jours unis & combinés intimement avec une quantité 
d'huile. | 

C'eft auffi par cette raifon, que tous les fels neutres 
formés avec ces acides, peuvent être décompofés par 
la fimple action du feu , ou par quelqu'acide minéral 
qu'on leur préfente. 

Ila été un tems ou ç’auroit été une héréfie en Mé- 
decine, de ne pas croire que la plupart des mala- 
dies auxquelles l'humanité eft expofée , n’étoient point 
occafionnées par les acides ou les alkalis. Cette opi- 
nion fans être toralemsat rejetée a été pefée au 
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poids de l'expérience & du raifonnement , & reftreinte 
aux maladies dont le fiége eft dans les premieres voies, 
qu'on fait cefler par les alkalis , qui ont la propriété, 
en s’uniflant aux acides , de former des fels neutres. 
( Voyez ABSORBANS , AIGREURS. ) 

Les acides étendus dans beaucoup d'eau, jufqu’à une 
agréable acidité, & unis à quelques adouciflans capa- 
bles d'émouiler leur faveur, font rafraïchiflans & apé- 
ritifs. Ils réveillent l’ation du fuc gaftrique lorfqu'il 
eft trop aqueux ; ils agacént les tuniques des inteftins , 
& les excitent à des contraétions réitérées ; ils corri- 
gent les crudités chaudes & billeufes ; ils émouffent 
l'action de la bile trop exaltée; ils redonnent l'appé- 
tit quand on l'a perdu , aident à la digeftion , & pro- 
voquent l'expulfion des matieres qui entretenoient le 
défordre dansle vencricule & lesinteftins. Mélés aux dif- 
férens fucs qu'ils rencontrent dans les premieres voies, 
différemment modifiés & combinés avec eux, ils por- 
tent dans la mafle du fang une liqueur capable d'en 
prévenir la diflolation , de calmer fon effervefcence., 
& de prévenir l'impétuofité du fluide nerveux, de 
la bile , & de la femence. Outre cela , les acides par 
Jeur action fur les parties mufculeufes & membraneu- 
fes, augmentent leur force contractive, provoquent 
ainfi routes les fécrétions , & les rérablifflent quand elles 
font fupprimées. 

Les acides font donc des médicamens antiputrides, 
raffraichiffans & ftimulans. Comme tels, on peur les 
ordonner dans toutes Îles maladies qui dépendent 
de l'inertie des folides , de l'effervefcence des humeurs, 
de l'exaltation de la bile, & de tous les maux qu'elle 
peut caufer. ( Woyez BILE ). 

Telles font les fiévres putrides & inflammatoires , 
Ja foif ardente, léréfipelle , les vomiflemens bil'eux, 
Je cholera morbus, la diarrhée bilieufe , les diflen- 
téries épidémiques , Le fpafme , les conivulfions, Les 


hémorragies, les palpitations de cœur, les lyporhi- 


mics , la céphalagie , la manie, le fcorbut, la difu- 
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tic, l'ifchurie, les coliques néphrétiques; on confeille 
aufli les acides, pour modérer la concupifcence. 

Mais fi les acides font indiqués dans les maladies 
qui ont leur fiége dans les premieres voies, ils feroient 
des poifons fi on les prenoit en affez grande quantité , 
pour qu'ils puflent pañler en nature dans Îe rorrent 
de la circulation. Ils produiroient alors des convul- 
fions horribles , ils corroderoient tout ce qui fe trou- 
veroit à leur pafflage, & cauferoient de violentes in- 
flammations , la gangrène , le fphacéle & la mort. 

C'eft pourquoi on ne doit les choifir que très-legers, 
& autant qu’on le pourra, préférer ceux qu'ontire du 
régne animal & du régne végétal. 

Leur ufage , fur-tout de ceux qui font forts , n’au- 
roit que des fuites défagréables quand'on a pris le lait, 
file malade n’avoit été purgé auparavant. On ne doit 
pas les donner dans le tems de la digeftion, de 
peur qu’ils n'en réfulrärune coagulation fubite des fucs 
alimentaires. On ne doit pas aufli les prefcrire indi- 
ftinétement à des fujets hyftériques ou hyponcon- 
driaques ; mais les combiner avec des fubftances qui 
puiflentempêcher qu'ils n’excitent trop d'effervefcence 
dans l’eftomac de ces fortes de malades , ordinai- 
rement remplis & enduits d’une fuburre pituiteufe. 

ACIER, eft un fer plus rempli de phlogiftique ou prin- 
cipe inflammable, qu'il ne s'en trouve dans le fer pro- 
prement dit. ( Voyez FER ). 

ACONIT, (Bot ) Aconitum, tue loup. Il y a plufieurs 
cfpéces d’aconit ; elles différent parleurs feuilles, mais 
fe reflemblent par leurs fleurs. Ces fleurs ont une fi- 
gure très-irréguliere. Elles repréfentent, en quelque for- 
te ; la rére d'un Moine couvertede fon capuchon. C’eft- 
la le caraëtére diftinétif de tous les aconits. 

L'aconitum foliis platani , flore luteo pallefcente, eft 
un poifon pour les chevaux. Il croît dans les lieux 
montagneux , & s’éléve de Ja hauteur de deux pieds. 
Les fleurs naïflent au haut des tiges. Il y a encore 
de plufieuts efpéces d'aconit également dangereux : on 
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les diftngue fous le nom de napel. ( Woyez Naret.) 


Quand les chevaux ont mangé de l'aconit, ils tom- 
bent dans des efpéces de convulfions. Il faut alors les 
faigner & leur faire avaler une infufon de la femence 
de perfil fauvage, dans du bouillon ou du fuc de rue, 
mêlé avec le double de bon vin rouge ou blanc. 

De routes les efpéces d'aconit , il n’y en a qu’un feuf 
qui puifle être employé dans la Médecine , c'eft l’aco- 
nitum falutiferum , five anthora, dont la racine eft le 
contrepoifon du thora. ( Woyez ce mot ). Cette efpéce 
d’aconit htenfaifant peut aufli être fort utile contre les 
morfures des animaux vénimeux : on le donne en 
poudre dans du vin blanc. On peut l'ordonner pour 
préferver les hameurs de la corruption, dans des tems 
où il y a des maladies épidémiques. Sa racine eft en 
navet : fes feuilles reflemblent à celles du pied d'ai- 
Jouette. 

ACORUS werus (Bot.) ou CALAMUS AROMATI- 
CUS, rofeau odorant. Cette plante a une racine grofle . 
comme le doigr, blanche intérieurement, rouffatre par- 
deffus , d’un goût âcre , aromatique, & approchant 
de celui de l'ail. Les feuilles font comme celles du 
rofeau ; quand on les preffe entre les doigts , elle laif- 
fent une odeur aromatique. Ses fleurs font à étamines, 
le fruit eft ovale & triangulaire. 

La feule racine du rofeau odorant, eft d'ufage en 
Médecine ; elle eft apéritive, alexipharmaque , hifté- 
rique , cordiale , & antifeprique. Elle contient beau- 
coup de fel volatil ; elle fait très-bien dans les cas d’ob- 
ftruétion au foie ; elle augmente la fécrétion des uri- 
nes, fait couler les régles , & préferve de la contagion. 

ACOUSTIQUE. (Anar.) C'eft un terme approprié à 
tout ce qui appartient à l'organe de l'ouïe , {uit arté- 
re, foit veine ou nerf, (Woyez Auprrir). 

On donne aufli le nom de remédes acouffiques à tous 
les médicaîens qui peuvent être utiles dans les ma- 


Jadies de l’orcille. Telles font les injeétions émollien- 
tes , dérerfives, &c. 


46 ACR 


ACRIMONIE. (Méd.) C’eft une indifpofition caufée 
par le développément des principes falins du fang ou 
des autres humeurs. 

Ces principes font acides, alkalis , neutres ou fa- 
lins. Nous ne parlerons dans cet article, que de l'acri- 
monie alkalefcente du fang ou des humeurs : on peut 
mettre au rang des maladies acrimonieufes, les fié- 
vres bilieufes.& putrides, celles qui font occafionnées 
par des mauvailes digeftions, ou par des morfures 
d'animaux vénimeux. 

Les Anciens connoifloient les maladies d’acrimo- 
nie, fous le nom de maladies mélancoliques , perfua- 
dés qu'elles dépendoient d’une humeur âcre & épaifle, 
contenue dans les premieres voies , ou répandue dans 
la mafle du fans. 

Il y a d’autres maladies acrimonieufes , dans lef- 
quelles le fang eft trop féreux & diflous. On pourroit 
les appeller maladies Zixivielles, parce qu’elles font 
caufées par l'excès du fel dans les liquides. Telles 
font les fiévres putrides , malignes, fcorburiques , 
ou exanthémateufes , & la plupart de celles qu'on voir 
régner dans les armées. 

Quand l'acrimonie eft compliquée de fécherefle & 
d'échauffement confidérable ; quand elle fuccéde à des 
fatigues exceflives, à des longs voyages ; quand les 
malades ont fait ufage pendant long-tems des boif- 
fons fpiritueufes , d’alimens falés, ou trop épicés ; 
qu'ils font aflujettis à des travaux pénibles , & qui de- 
mandent qu'on foit fouvent auprès du feu, comme 
Je font les Cuifiniers , les Verriers , les Fondeurs, les 
Maréchaux & les Chymiftes ; on ordonnera des boif- 
fons délayantes & émollientes avec les feuilles de mau- 
ve, de guimauve ; on pourra ajourer le nitre, l'eau 
de poulet, les émulfions , la limonade font encore 
très-bonnes dans ces circonftances. 

Lorfque Ja chaleur eft confidérable, on doit com- 
mencer par faire une ou deux faignées , afin de relà- 
cher les folides. On fera prendre au malade un pur- 
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gatif antiphlogiftique avec la manne, larcafle & les 
tamarins. d 

Quand ces maladies font chroniques , on ordonne 
les bouillons de poulet, de veau , ou de grenouille, 
avec les racines de chiendent, de fraifier , & les fe- 
mences froides dont on remplit le ventre d’un poulet. 

Le malade doit aufi faire ufage du petit lait, dont 
il prendra pendant quelques jours , environ chopine 
foir & matin. Si c’eft en été, il ne boira à fes repas 
que des eaux acidules , à la dofe d'une livre par jour 
pendant un mois. S'il eft en état de fupporter les bains, 
il fera bien d’en prendre une quinzaine le matin, en 
obfervant de fe purger au commencement & à la fin. 
11 y reftera une heure , plus ou moins felon fes forces. 

Si l’acrimonie n’étoit point accompagnée de cha- 
leur , & que le fang fut trop épais, Le pouls lent & 
dur , comme dans les mélancoliques , & les hypocoñ- 
driaques , il faudroit s'attacher a rendre les humeurs 
plus fluides. 

C'eft à quoi l’on parviendroiït ; en ajoutant aux 
bouillons les plantes diurétiques & antifcorburiques, 
telles que la chicorée, le creflon d'eau, & le piffenlit : les 
écreviiles, ou les cloportes, afin de les'rendre plusapéri- 
tifs. Les martiaux font aufli très-eicaces ; on les fair 
prendre dans Les bouillons, ou dans les rifannes, & en pe- 
tite dofc. En été , on a recours aux bains domeftiques ; 
on ordonne l'équitation & les autres exercices modérés 
quand le tems eft favorable : en automne, on fait 
prendre les bouillons de tortue , avec les plantes ni- 
treufes, celles que la bourrache, la buglofe, & cel- 
les qui fonc améres. Le lait d'âneile eft aufli indi- 
qué , il faut en continuer l’ufage pendant un ou deux 
mois. 

On mer encore au rang des maladies acrimonieufes, 
toutes les. démangeaifons opiniâttes , certaines dou 
leurs de tête, l'ophthalmie Éche » les aigreurs d’efta- 
mac , qu'on appelle auf ferd-chaud , où crémafon , le 
prurit de l'utérus, les excoriations , & les douleurs 
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de l'anus provenant des caufes internes , le prurit des 
parties naturelles, l'inflammation de [a verge , les pà- 
‘les couleurs, la faim canine, la voracité , ( Voyez 
BouziMre. ) la foif exceflive, quelques efpéces de fa- 
tyriafis, ( Woyez ce mor. ) la fureur utérine, le piffe- 
ment de fang de caufe interne , & celui où l’on rend 
des urines rouges , ou briquetées , la dyffenteric blan- 
che , la dyflenterie bilieufe, l’efpéce de diarrhée 
appellée /a feuillée en -quelques provinces, celle qui. 
eft occafionnée par des purgatifs violens , le larmoye-. 
ment provenant de caufe interne, le diabéte vrai, 
quelques efpéces d’ardeur d'urine , la gonorrhée pur 
du prépuce, les rapports aigres, où qui ont une odeur 
d'œufs couvés , les pales couleurs des enfans , les an- 
xiérés dans les jambes , l'ophchalmie angulaire , Où de 
l'angle nazal, celle qui eft bourgeonnée , ( Woyez 
OrTHALMI£. ) l'agacement des dents, la colique des 
enfans qui tettent , le pica, la voracité des en- 
fans : cetre efpéce de boulimie appellée farmyal- 
le, la foif des fébricitans, l'atrabile, ( Woyez ce 
mot. | la diarrhée fiévreufe , la lienterie fpontanée, 
la chaflie, les diabetes qui attaquent les ivrognes, 
la dyfurie dartreufe & vénérienne, les pollutions invo- 
lontaires trop fréquentes , & certaines efpéces d'amai- 
griflement. (Wozÿezchacune de ces maladies.) 

ACROISSEMENT. (Phyfol.) On donne le nom 
d’accroiflement à cet état du corps humain , dans 
lequel la réparation des pertes que fait l'animal excéde 
leur dépérdition. 

L'embryon n'eft dans le rems de la conception, 
qu'une goutte de liqueur qui arrive rapidement à 
un accroiflement confidérable. Les parties fe déve- 
loppent infenfiblement, & le corps qui offroit à peine 
quelques traces groilieres de figure humaine dans le 
premier mois de la groflefle , acquiert au terme de 
l'accouchement, un volume du poids d'environ douze 
livres ; ce volume n’eit pas conftant, & varie dans 
prefque chaque individu. La caufe & la viteile de l'ac- 

croiffement 
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croiflement du fœtus ne feront pas difficiles à compren- 
dre, fi l’on fait attention à la mollefle, & à la vifcofité 
de fes parties ;'elles ne font dans le féin de la mere, 
qu'une mafle pulpeufe : les molécules terreufes qui 
conftituent la fibre, font dans le fœtus , en très-petite 
quantité, & comme noyées dans beaucoup d’eau. 
Les os n’ont point encore de folidité. 

L'embryon n'eft, en un mot, qu'un tiflu de vaiffeaux 
innombrables que les yeux & les injections découvrent 
aifément. C'eftle grand nombre & la fouplefle de ces 
vaifleaux , qui rendent l'acroiflement facile. En géné- 
ral l’acroiflement eft toujours en proportion de la ré- 
fiftance des folides. Dans le fœtus , ie cœur eft deve- 
loppé le premier ; en chaffant le liquide qn'il doit en- 
voyer dans toutes les parties , il fait effort contre les 
vaifleaux ; il les diftend, & les force à s’allonger: le 
fang porté par-tout, répare les pertes, & c’eft ainfe que le 
corps du fœtus prend un acroiflement qui va tou- 
jours enaugmentant, jufqu'au moment de la naiffance. 

Après la naiflance, la proportion de l’acroiflement 
va toujours en diminuant , jufqu'à l’âge de puberté. 
La nature, pour lors, fait un effort qui fait paflec 
prefque tout-à-coup, le corps à l’état auquel il doit 
arriver. Alors les fibresayant acquis plus de rigidité 
par le rapprochement des molécules terreufes qui les 
conftituent , offrent plus de réfiftance à l’aétion du 
cœur; les exercices , les travaux, & les fatigues de lz 
jeunefle , établiffent enfin l'équilibre entre cette ation 
& la force des folides ; l’acroiflement cefle, & le 
corps demeure dans le même état, jufqu'à ce que les 
fibres viennent à s’endurcir. Alors les vaiffeaux s'offi- 
fient , les ligamens intervertébraux fe défléchent, l'épi- 
ne fe courbe , le tiflu cellulaire fe reflerre & fe dur- 
cit ; les orifices des conduits excréteurs fe ferment ; les 
fécrétions diminuent , le cœur devient cartilagineux , 
Je fang n’eft prefque plus qu'une male terreufe : cet 


état auquel l'homme parvient d’une maniere graduée, 
conduit enfin à La mort, R 
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‘Depuis l’âge de puberté, jufqu’à [a vicillefle , il fe 
fait cependant une efpéce d’acroiflement. Le ventre 
grofit, & le corps acquiert plus de volume: ce qui 
ne vient que de la grande quantité de fucs nourri- 
ciets qui abondent dans les différentes parties, & dans 
le tiffu cellulaire ; ainfi quoiqu'il ne croiffle pas, l’hom- 
me doit néceffairement groflir. 

ADDUCTEUR Mufcle. ( Anat.) Ce mot s'applique à 
différens mufcles dont l’aétion eft de rapprocher certai- 
nes parties de la ligne qu’on fuppofe divifer le corps 
en déux moitiés égales. Le doigt index de la main, 
le petit doigt , le gros orteil & l'œil, ont leurs muf- 
cles adduéteurs. On les appelle aufli anrithénar. 

ADÉNOLOGIE, ( Anat.) L'adénologie eft cette par- 
tie de l’Anatomie qui traite des glandes. 

ADIANTHE. ( Bot.) Voyez CAPILLAIRE. 

ADIPEUX. ( Anat. ) On appelle vaifleaux adipeux , 
certains conduits qui fe diftribuentà la graifle, Morga- 
gni, Anatomifteltalien , doute de leur exiftence." Il pré- 
tend qu’ils font inutiles pour la fécrétion de la graiffe qui 
eft féparée de la maffe des humeurs par les artéres qui 
les dépofent dans les cellules adipeufes. Voyez GRA1ssE. - 

ADIPSOS, ( Mat. Med.) quelques Anciens ont 
donné ce nom à la réglifle, parce que le fuc de fa racine 
appaife & calme la foif. Voyez Récisse. 

ADOUCISSANS Remédes. (Mar, Med.) Ces médica- 
mens font ordonnés en Médecine; pour tempérer l’acri- 
monie des humeurs, pour envelopper les fels dont la pré- 
fence agace & irrite l’eftomac ou les inteftins. Aufli s'en 
fert-on avec fuccès pour arrêter l’effer des poifons corro- 
fifs, ou des médicamens irtitans pris en trop grande 
quantité. En général ces remédes font indiqués dans 
toutes les maladies ou ily a roïdeur , chaleur, tenfion, 
érétifme, fpafme, ( Voyez ces mots. ) & dans tous les 
cas-d'inflammation violente. 

Les adouciflans peuvent être pris intérieurement, 
ou appliqués comme topiques, Le régne végétal four- 
ait les fucs de réglifle , de guimauve & de nénuphar, 
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les feuilles de laitue, de bourrache, de pulmonaire, de 
cinogloffe , & de bugloffe ; les quatre femences froides 
majeures & mineures ; les graines de lin, de chanvre, 
de violette, de pavot , de laitue & de chicorée',-k 

fyllium ou herbe aux puces , l'avoine , l'orge , leris, 
we amandes douces , les piftaches, la prune dé damas, 
ou les pruneaux , les dattes , les raifins fecs, les juju- 
bes, les figues féches, les gommes arabique & adra- 
gant, le fagon. | 

Le régne animal nous donne le poulet, le veau ; 
l'agneau, la tortue & la grenouille, le lait ,.le petit 
lait, la crême de lait, le beurre, le miel & le blanc 
de baleine. De toutes ces fubftances , on prépare des 
émulfions, des tifannes, des apofèmes , des bouillons, 
des gelées , des eaux, &c. 

Le régne minéral fournit les eaux minérales chau- 
des ou froides. On peut en faire d’artificielles. 

Les adouciflans externes font ceux qüi étant appli- 
qués fur les tumeurs inflammatoires , des maladies de 
la peau, fur les crevafles des lévres, des, mam- 
melles , des parties génitales , dë l'anus, & fur les 
lieux attaqués d’éréfipelles , calment les douleurs, l’ar- 
deur, & la démangeaifon. Tels font les figues grafles , 
l'huile de noix, la gomme ammoniac , la gomme adra- 
gant , le lait , le beurre, la crême de Jait , la moëlle de 
bœuf, celle de cerf, laxonge humaine, la graifle de co- 
chon , d'ours, de poule , de vipére , de caftor, &c. lé 
blanc, de baleine, le frai de grenouille, la cire, le 
jaune d'œuf, la craie, la cérufe , la litharge. 

Ces médicamens peuvent être appliqués en forme 
de cataplafme, d'onguent, d'emplâtre , de mucilage, 
de linimen, de cérat & de pommade. Voici quelques 
formules des adouciffans pris intérieurement, & appli- 


qués extérieurement. 
TISANNE ADOUCISSANTÉ. 
Prenez Graine de lin , une once, 4 
Enveloppez cette graine dans un linge , & le laiflez 
Dij 
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infufer pendant quatre heures, dans quatre livres d'eau 
d'orge fur les cendres chaudes, | 
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Prenez une demi-poignée d'orge entier, Jaiffez-la 
bouillir dans l’eau pendant quelques minutes. Verfez 
cette eau , & remplacez-la par environ dix livres de 
nouvelle eau , & faires-la bouillir jufqu’à ce qu'elle foit 
diminuée d’un tiers, & que le grain foit crevé. 


£EAU DE POULET. 


* Ecorchez & vuidez un poulet , faites-le cuire pen- 
dant deux heures dans une telle quantité d’eau , qu’a- 
près la cuiflon, il en refte au moins fix livres. 
On peut, pour rendre cette eau raffraïchiffante , 
remplir le ventre du poulet, de riz , d'orge, de femen- 
ces froides , &c. 
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Prenez Orve entier , une once , 

feuilles de bugloffe, une poignée , 

raïfins fecs , N° 6. 

femences froides, une demi-poignée. 
Renfermez.les femences dans un nouet. Faites bouil- 
lir le tout dans quatre livres d’eau que vous réduirez 
à deux, paflez Ë ajoutez à la colature , une once & 
demie de fyrop violat. 


P‘OMMADE ÀADOUCISSANTE 
\ 


: Prenez Huile d'amandes douces , deux onces, 
cire blanche , demi-once. 
Faites fondre la cire , & mêélez pour une pommade. 
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Prenez Huile d'amandes améres , & huile d'œufs, de 
chaque une once, 
Méêlez pour un liniment, 
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Prenez Huile d'œufs, deux onces 
cire fondue au bain marie, quatre onces ÿ …, 
blanc de baleine , deux gros. 

Agitez le tout enfemble pendant fix heures, dans um 
mortier de plomb , & faites un cérat , felon l'Art. 

ADRAGANT. La Gomme. ( Mar. Med.) Onla re- 
tire nette & tranfparente d’un arbriffleau qui croît fré- 
quemment dans le Levant , aux environs d’Alep', & en 
Candie. Cet arbrifleau eft connu en Botanique fous le 
nom de Tragacantha crerica, incana , flore parvo , lineis 
purpureis ftriato. En France on l'appelle Barbe de Re- 
nard. Ses tiges font épaifles d’un pouce, longues de deux 
ou trois pieds, & couchées en rond {ur la terre. Ses 
rameaux font garnis d'épines, & fans feuilles à la par- 
tie inférieure , la fleur eft légumineufe ; les feuilles 
blanchâtres, rangées par paires le long d’une côte, 
tefminée parun piquant dur & très-afhlé. 

Dans les mois de Juin & de Juillet , il découle de 
cet arbrificau un fuc gommeux , léger, Jluifant;& 
blanc , fans odeur ni ME C'eft la gomme adra- 
gant dont nous faifons ufage en Médecine : la folu- 
tion de cette gomme dans l'eau tiède , & dans{la pro- 
portion d’un gros de gomme , pour quatre onces d’eau, 
donne une liqueur vifqueufe, comme une efpéce de 
gelée glacée : on en prend depuis une demi-oncey 
jufqu’a une once. | RER 

La gomme adragant eft raffraïchiffante , adoucif- 
fante. On l'ordonne pour calmer les douleurs de.co- 
lique , les ardeurs d'urine , l'enrouement, l’âpreté du 
gofer , & la toux. Elle entre dans les collyres adou- 
ciffans; & dans les lavemens antidyflentériques.., 

Quand on voudra la réduire en poudre, on fera 
chauffer le mortier dans lequel on voudra faire cette 
opération, afin de diffiper d'humidité aqueufe que cette 
gomme contient. | 

ÆGILOPS, ( Chir.) On donne ce nom à une rumeur 
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qui furvient auprès du fac lacrymal , après une opthal- 
mie, ou un abfcès.. 

La matiére contenue dans cette tumeur , devenant 
âcre & purulente , ronge la peau dont elle eft recou- 
verte , attaque les conduits lacrymaux, détruit la 
graifle qui fe trouve à l'angle de l'œil, carie quel- 
quefois Fos planum & les os quarrés du nez, & 
produit des défordres très-fâcheux. QETREER les 
conduits lacrymaux font tellement affectés , que le 
grand angle de l'œil eft continuellement abbreuvé 
d'une matiére purulente qui fort par les points la- 
crymaux. C'eft alors que l'ægilops prend le nom de 
fiftule lacrymale. ( Voyez FISTULE. ) 
 ÆTHER vitriolique. (Chym.) C'eftune liqueur très- 
pénétrante, froide au toucher, inflammable, & brülant 
dans l'eau même comme le camphre. On la retire par 
diftillation , en mélant de l’efprit de vin avec de lef- 
prit de vitriol. Frobénius fit cette découverte, Fré- 
déric Hoffman à augmenté fa répuration. 

L'æther peut être pris intérieurement , ou appliqué 
extérieurement. Il eft antifpafmodique & anodin. I] 
fait cefler le hoquet & les convulfions des enfans ; 
procure du foulagement aux femmes hyftériques ; on 
peut aufli l’ordonner dans la cardialgie & les coli- 
ques. La dofe de ce reméde eft de fix à huit gouttes. 
On les laïfle tomber fur un morceau de fucre goutte 
à goutte, quand on veut le prendre; on peut aufi 
Vavaler dans du vin, de l’eau pure, ou toute autre 
liqueur qu’on jugera à propos. 

Le maniere de s’en fervir extérieurement , c’eft d'en 
recevoir depuis quinze jufqu'à vingt gouttes, fur du 
coton ou du linge qu’on appliquera fur le front dans 
les maux de tête violens. Il faut cependant ufer avec 
circonfpeétion de ce reméde : une expérience bien con- 
ftatée à appris qu'il faut fe méfier des médicamens 
échauffans dans les convulfiqns, dans les fpafmes, & dans 
les coliques, & toutes les maladies de cette efpéce. 

ÆTHIOPS. (Chym.) Ce médicament a reçu le nom 


+ 


 ÆTH ss 


d'éthiopien, à caufe de fa couleur noire. Il réfulte de la 
combinaifon du mercure & du foufre. On le pré- 
pare de plufieurs maniéres. 

1°. On broie le mercure avec le foufre , à froid, 
jufqu’à ce qu'on ne puiïfle plus diftinguer le mercure, 
& que la poudre ait une couleur noire foncée. Ce pro- 
cédé eft le plus fimple & le plus ufité. 

2°. On verfe Le mercure fur du foufre en fufion, 
& l’on conferve cette mafle pour la mettre en poudre 
dans le befoin. 

3°. On mêle exatement deux parties de fleur de 
foufre avec une partie de vif argent ; on y met le feu 
pour faire brüler le foufre, & quand linflammation 
a ceflé , on trouve une poudre noire. C’eft l'æthiops. 

Cette compofition eft incifive , dépurative , anthel- 
mentique ; elle eft urile dans les embarras des vifcé- 
res. Donnée à des écrouelleux , on l'a vu produire de 
trèés-bons effets ; on peut aufli le donner pour les ma- 
Jadies de la peau. 

L'xthiops préparé par la premiere méthode, s’or- 
donne depuis quinze grains , jufqu'àa un demi-gros. 
La dofe de celui qui fe fait en fuivant le fecond procé- 
dé, n’eft que depuis fix grains, jufqu'à vingt. Quant 
au troifiéme , on l'ordonne pour les maladies véné- 
riennes, depuis deux grains, jufqu’a huit en pillules. 
Il fait beaucoup fuer, & procure rarement la falivation, 

AFFINITÉ, ( Chym, ) Voyez RAPPORTS. 

AGACEMENT des dents. (Mat. Med.) C'eft une 
affection des dents, qui eft caufée par des fruits qu'on 
a mâchés quand ils font encore verds, par le fon défa- 
gréable que produit une fcie, une lime, du liége qu'on 
coupe , du fer rouge, ou d’autres bruits de cetre efpéce. 
Il n'eft guères de perfonnes qui ne l'aient éprouvé, 

Les rachitiques font très-fujets à cette incommodite, 
parce que leurs dents font crès-fenfibles. Les fruits 
verts ne font pas les feules fubftances qui agacent les 
dents : le fucre candi , fur-tout produit cette afe@ions 
quelquefois ellç augmente au point d'empêcher laimafti- 
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cation ; maïs le plus fouvent elle fe diffipe bientôr, 

L'agacement produit par des vibrations défagréa- 
bles, cefle avec le fon qui le produit. 

Pour guérir l’agacement provenant d'autre caufe, 
il fuffic d'appliquer un linge chaud fur les dents, de 
mâcher du creffon , de la roquette, du pourpier , du 
fénouil, ou de l'ofeille. 

AGARIC. (Bot.) Agaricus five fungus larycis. C. B. 
L'agaric qu'on emploie en Médecine comme purgatif, 
eft une efpéce de champignon qui croît fur le laryx 
ou le mélefe. 11 eft blanc , léger, fpongieux , friable, 
d'une faveur douce d’abord , mais cette douceur ne 
tarde pas à fe changer en amertume , & à exciter mêé- 
me des naufées ; fon odeur eft vive , pénétrante; l’é- 
corce extérieure eft dure & calleufe. 

Quelques Auteurs diftinguent l'agaric, dont nous 
venons de parler , en mâle & en femelle; mais cette | 
diftinétion n'a aucun fondement folide. Car lagaric 
auquel ils donnent le nom de mâle, ne croît point 
fur le méléfe, mais fur les troncs des vieux ché- 
nes; aufli a-t-il bien) moins de vertu que l'autre. Il 
eft jaune , compa@e ; pefant, ligneux, & difficile à 
rompre. Il eft aftringent fans être purgatif, & n'eft em- 
ployé que par quelquesteinturiers pour ceindre en noir. 

Le véritable agaric eft de la groffeur du poing. Ilcroît 
fur les vieux méléfes épuifés par la quantité de téré- 
benthine qu'ils ont fourni. Il paroît, par conféquent, 
que cette excroiflance qui fe manifefte dans la vicil- 
leffe du méléfe, étant prefque dépourvue du fuc qui dé- 
couloit des jeunes atbres, ne contient qu'une fub- 
ftance ligneufe & terreufe. ro 

Le meilleur agaric vient fur les méléfes de Tar- 
tarie & de Sybérie. Il n’eft mür qu’au bout d'un an. 
On le ramafle quand.il commence à fe fécher & à 
fe fendre. Onenleve l'écorceextérieure qui le recouvre, 
on le fépare de l'arbre, & on le met au foleil pen- 
dant quinze jours ou trois femaines, felon Ja fai- 
{on , pour le faire blanchir. Enfuite on le frappe avec 
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. un maïllet ou un bâton, pour faire difparoître les serfu- 
res , & on l’enferme dans un lieu fec. L’agaric fe con- 
ferve long-tems fans fe gâter. Mais fi les vers l'at- 
taquoient , il faudroit le fecouer & le battre pouf en 
faire fortir ces infe&es. , 

Cette fubftance croît aufli dans toutes les forêts où fe 
trouvent des méléfes, comme dans la Galatie, la Cilicie, 
la Cappadoce, la Savoie, dansles Montagnes de Trente, 
dans la Valloïife, & le Dauphiné. 

L'agaric , pour être bon, doit avoir Les qualités dont 
nous avons parlé ci-deflus ; on doit le rejetter quand 
il eft vermoulu, fibreux, ligneux, dur, de couleur grisâ- 
tre, tiranc fur le noir, & pris fur des vieux arbres. 

Cette fubftance pafle pour purgative & vermifuge. 
Elle eft recommandée dans les cas d’obftruétion, & 
d'embarras des premieres voies , dans les douleurs de 
tête opiniatres , les affections foporeufes , l'apoplexie 
pituiteufe , l’afthme humide & ftomachal , la cachexie 
& les vapeurs hyftériques , la goure invétérée , &c. 
On ajoute qu'il provoque la fécrétion des urines, & 
tue les vers. La dofe eft depuis une drachme, juf- 
qu'à deux, & même jufqu'a demi-once dans du vin. 
On donne rarement l'agaric en poudre , à caufe des 
naufées qu'il excite. 

Les Aporhicaires vendent des trochifques d'agaric. 
On les ordonne en fubftance, depuis huit grains , 
jufqu'à un demi-gros. Cependant malgré les vertus 
qu'on attribue à l'agaric , l'expérience femble aujout- 
d'hui l'avoir fait abandonner pour recourir à des mé- 
_ dicamens plus fürs & plus efficaces. 

AGARIC de Chêne. (Bot.) Agaricus pedis equinr 
facie [eu fungi iginari. C.B. Cette efpéce d’agaric croît 
fur les troncs des vieux chênes, des amandiers , des 
noyers & de plufieurs autres arbres. Depuis long- 
tems on s'en fert pour faire l'amadou ; & on ne lui 
connoifloit d'autre ufage , jufqu'a ce qu'un Chirur= 
gien de la Chartre en Berri , éut annoncé en 1750, 
que c'écoit le meilleur aftringent dont on püt fe fer- 
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vir pour fuppléer à la ligature qu'on eft obligé de 
faire aux vaifleaux après l'amputation des membres. 
Voici comme on doit le préparer. 

Qn le cueillera fur les vieux chênes, dans les mois 
d’Août & de Septembre. On en féparera l'écorce & 
les autres parties dures & ligneufes ; après cela on le 
battra avec un marteau , jufqu’à ce qu’il forme un 
corps doux au toucher , flexible & aifé à déchirer. 
On le confervera dans un lieu fec , & quand on vou- 
dra s’en fervir , on en déchirera un morceau qu'on 
appliquera du côté le plus fpongieux , fur l'ouverture 
du vaifleau ouvert : par-deflus ce morceau, on en 
mettra un autre plus grand, & on foutiendra le tout 
d'un appareil convenable. 

Cette découverte utile eft devenue commune au- 

jourd’hui, rien n'eft fi efficace que l’agaric contre les 
hémorragies , lorfqu'on peut l'appliquer fur le vaif- 
feau ouvert. Ce n'eft pas qu’il ait une propriété par- 
ticuliere contre les pertes de fang, mais appliqué fur 
l'ouverture du vaifleau. Il opére une compreflion dou- 
ce , fes parties ligneufes & terreufes abforbent les par- 
ties trop fluides du fang , delà la facilité que le fang 
a de fe former en caillot, & boucher l'ouverture par 
où il coule. 
… AGE. ( Phyf. ) On entend par ce mot, la divifion de 
la vie humaine en plufieurs époques. La premiere épo- 
que s'étend depuis la naïflance, jufqu’au tems où l’hom- 
me commence à être fufceptible de raifonnement. Ici 
commence l'âge de puberté, qui fe termine à quatorze 
ans dans les hommes, & à douze ou treize dans les 
femmes. À cet âge fuccéde l'adolefcence , qui s'étend 
jufqu’à la vingt-cinquiéme année. On pañle enfuite 
a l’âge viril, qui ne finit qu'à quarante-cinq ou cin- 
quante ans. Delà , on vient à la vieilleffe, qui fe divife 
en trois époques: la vicilleffe proprement dite , l'âge 
caduc , & la décrépitude. 

Chaque âge a fes progrès , fes révolutions , & fes 
maladies, ce qui dépend de la fluidité des liqui- 
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des, & du dégré de force que les folides peuvent 
leur oppofer. 

Les enfans ont à peine vu le jour, qu'ils font fujets 
à unc infinité de maux ; au vomiflement , aux aphtes, 
à la toux, aux hernies, aux fluxions , aux diarrhées, 
aux convulfions , fur-tout lorfque les dents commen- 
cent à poufler. Après ce tems, ils deviennent fujets 
au rachitis , aux éruptions de la peau, aux inflans- 
mations , aux tumeurs des parotides , à la rougeole , 
à la petire vérole, à l’épilepfie. ( Voyez ENFANS. ) 

L'âge de puberté eft expofé à des hémorragies , à 
des fiévres aigues : les filles font fujettes aux pâles cou- 
leurs , & cette maladie en entraîne une foule d’au- 
tres. Hippocrate dit que cet âge eft véritablement.cri- 
tique. Il doit être , ajoute ce grand Médecin, le ter- 
me des maladies de l'enfance, ou elles dureront long- 
tems , & feront très-opiniatres. Celfe prétend que le 
tems où les hommes connoiïffent les femmes pour la 
premiere fois , eft l'époque d’une révolution heureufe 
dans l’œconomie animale. 

Dans l'adolefcence, la tenfion des folides devient 
confidérable ; les exercices étant plus violens , les 
fécrétions font plus abondantes , & les humeurs plus 
atténuées : dela naïflent des fiévres inflammatoires & 
putrides , les péripneumonies, les crachemens de fang, 
& la pthifie fi commune à cet âge , &c. Enfin toutes les 
maladies aigues qu'on voit paroître alors , dont la plü- 
part font les funeftes effers de la débauche .ou du li- 
bertinage. | 

L'âge viril expie fouvent les défordres de la jeu- 
neffe. C’eft alors que l'homme devenu raifonnable, 
fe livre à l'ambition , aux veilles, au travail, aux 

aflions violentes : il eft alors fujet aux pleuréfies , 
à l'afthme, aux léchargies , aux phrénéfies , aux fié- 
vres ardentes, aux diarrhées longues & opiniatres Û 
aux hémorroïdes. Il devient hypocondriaque ; il eft 
attaqué de vapeurs , de confomption , &c. 

Dans la vieiliefle , les fibres fe defféchenr , devien= 
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nent plus roides, & perdent leur élafticité, les vaif- 
feaux s’obftruent, les pores inhalans & exhalans fe 
reflerrent, la tranfpiration devient moins abondante. 
Il faut néceflairement que la matiere refpirable fe 
jette fur quelques parties : & comme les méraftafes fe 
font le plus fouvent fur les organes les plus foibles , 
& fur-tout fur le poumon, les vieillards ont très-fou- 
“vent la refpiration courte & laborieufe ; ils font fu- 
jets à des rhumes très-fatigans , à des toux opiniàä- ” 
tres, à des catharres ; ils devieunent à charge à ceux 
qui Îles environnent, par Fabondance de leurs era- 
chats, & du mucus des narrines: la finovie s’épaif- 
fit alors dans les articulations, & dela naiflent les 
douleurs dont ils fe plaignent. Les rhumatifmes, les 
diarrhées , les ftranguries , les difuries , la paralyfie, 
le glaucome , &c. 

Chaque âge a befoin d'un régime particulier : nous 
les indiquerons aux mots ENFANCE, PUBERTÉ, JEU 
NESSE , VIRILITE, VIEILLARDS. 

AGGLUTINANS. (Mat. Med.) Les agglutinans 
font des remédes fortifians , dont l'effet eft de répa- 
rer promptement les pertes qui fe font, tant dans les 
folides , que dans les fluides du corps humain. Ces re- 
médes peuvent être donnés intérieurement , & appli- 
qués à l'extérieur. 

Ces médicamens pris intérieurement ; ne font uti- 
les que lorfque le malade eft foible, délicat & éma- 
cié, après des maladies chroniques , des évacuations 
abondantes , ou une abftinence forcée. | 

Dans la premiere claffe d'agolutinans , on peut ran- 
ger tous les alimens fucculens & capables de four- 
nir un bon chyle ; tels font la chair d'agneau ;: tou- 
tes les gelées , la gomme arabique, la gomme adra- 
_ gant, les graines de pfyllium & de lin. 

Les agglutinans qu'on applique prefque toujours 
extérieurement, font les baumes naturels ou compotés, 
les térébenthines, la farcocolle, les réfines ; la colle de 
poiflon, & plufieurs plantes , telles que la confoude, 
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Je plantain, les orties , les millefeuilles, la bé- 
toine.i 

AGGLUTINATIFS. (Chir. } On donne ce nom à 
certains emplâtres qu'on applique à deffein de réunir 
les bords d’une plaie. | 

AGNEAU. (Vét.) C’eft le nom qu'on donne à 
un animal qui naît du bélier & de la brebis. 

Dès que l'agneau fera né , on le foulevera afin de 
l'accoutumer , dés les premiers. inftans de fon être, 
à fe tenir fur fes pieds: & on lui foufflera dans la 
gueule du lait de vache tiéde qu'on aura dans la 
bouche. 

IL y a bien des gens qui prétendent que le pre- 
mier lait de la brebis feroit préjudiciable à l'agneau, 
& qu'il faut le répandre , mais cette erreur eft dé- 
mentie par l'expérience. On fçait d’ailleurs que la na- 
ture n’a rien faiten vain, & que ce lait tout féreux 
qu'il eft, eft deftiné a entraîner le méconium qui ne 
pourroit fortir autrement , fans caufer aux agneaux 
des tranchées très-vives. Aufli l’Auteur de l'excellente 
Differtation fur la maniere d'élever & de perfection. 
ner les bêtes à laines, aflure-t-il que les agneaux 
qu'on prive de ce premier lait, fonc fujets a-beau- 
coup de maladies. 

Pendant les rois ou quatre premiers jours qui fui- 
vront celui de la naiflance de l'agneau , on le ren- 
ferme avec fa mere, afin qu'il apprenne à la recon- 
noître , & que la brebis fe remette fans accident, 
C'eft pourquoi on Îa nourrit avec du bon foin , & du 
fon ,'& on lui donne à boire de l’eau dans laquelle 
on jette une ou deux poignées de farine de froment, 

Si la brebis avoit mis bas deux agneaux , il fau- 
droit pour conferver cette mere, & la préferver 
d'un amaigriflement qui lui feroit funefte , faire nour- 
rir un de ces deux agneaux par une brebis qui auroit 
perdu le fien. Mais s'il arrivoit que cette brebis rebu- 
tât ce nouveau noutriflon , il faudroit le revêtir de 
la peau du mort pendant une nuit, fi.cette peau étoic 
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fraîche. La faufle mere ainfi trompée, s'accoutumeroie 
à voir cet agneau , & l'adopteroit. | 

Il arrive fouvent que les agneaux ne fçavent pas 
tetter , ou ne tettent que difficilement, Quand on s’en 
apperçoit, on cherche à les y accoutumer peu-à-peu 
en leur mettant le doigt dans la gueule. 

Les brebis une fois rétablies , on les laifle aller 
aux champs; il faut cependant retenir les agneaux 
dans un endroit féparé de la bergerie commune. On 
ne les fait fortir que pour tetter le matin & le foir, 
& par un beau tems : cependant comme leur bélement 
pourroit les échauffer & donner de vives allarmes à 
leur mere, on doit leur préfenter un peu de bon foin 
pour les amufer. 

Quand on jugera qu'il eft tems de fevrer l'agneau, 
on commencera par lui donner une fois par jour du 
lait de vache dans lequel on aura fait cuire des pois” 
ou des féves ; on les accoutumera peu-à-peu à cette 
nourriture, en leur mettant le doigt dans la bouche, 
& le nez dans le lait, afin qu’ils s'imaginent fuccer 
la mammelle. Cette nourriture fubftituée peu-à-peu à 
celle que les agneaux reçoivent de leur mere , les en-. 
graifle en très-peu de tems. 

C'eft à l’âge de cinq à fix mois qu'il faut châtrer 
les agneaux : fi l'on fait cette opération avant cetems, 
elle eft plus douloureufe , & plus dangereufe ; fi on 
les châtroit plus tard , ils deviendroient des béliers 
qui ne feroient propres qu'à mettre la divifion dans 
le troupeau, fur tout au tems du rut. 

C'eft une mauvaife méthode de lier le cotdon 
fpermatique après l'opération. Il vaut beaucoup mieux 
après avoir ouvert la bourfe avec un inftrument tran- 
chant, en détacher le refticule, & couper le cordon 
un doigt au deflus, après l’avoirun peu froiflé entre les 
doigts. On n'a point à craindre d’hémorragie à caufe. 
de la petitefle des vaifleaux qui fe rendent au tefti- 
cule: d’ailleurs le fang que l'agneau perd dans cette 
opération, ne peut que produire de bons effets, 
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Quand la caftration eft faite , il ne faut pas fouf- 
frir que les agneaux fe couchent : il faut au contraire 
les promener pendant deux ou trois heures; & les 
renfermer enfuite dans l'étable pendant quelques jours, 
en leur donnant une bonne litiere , & leur faire re- 
venir l'appétit par une nourriture faine, telle que le 
foin œxa tr mêlé avec du fon : on les tiendra à ce 
régime, jufqu'à ce qu'ils recommencent à bondir : 
ce qui arrive ordinairement au bout de deux jours, 
quand l'opération eft faite, comme nous venons de 
Je dire, 

Maladies des Agneaux. 


Les jeunes agneaux font fujets à moins de mala- 
dies que les brebis ; ils font quelquefois attaqués de 
fiévre. On en eft afluré , lorfqu'on les voit halêter , 
fe tenir conftamment couchés, & trembler. Il faut alors 
leur donner le lait de leur mere avec parties égales 
d'eau de pluie tiéde. 

1°. Il leur arrive encore une efpéce de dartre au 
menton, quand ils ont brouté des herbes chargées de 
rofée , dans des prés bas & marécageux. Ces dartres 
font accompagnées de petites ulcérations à la langue 
& au palais, ce qui les empêche de manger ou de 
tetter. 

2°, Pour remédier à ces accidens , on frottera les 
parties malades avec quantité égale de fel marin & 
d'hyfope 3 on lavera enfuite l'endroit affecté avec du 
vinaigre , & on le frottera d’un mélange de faindoux 
& de réfine fondus enfemble. 

3°. Quand les bergers n'ont pas foin d’entretenir [a 
propreté dans leurs troupeaux , il arrive que la queue 
des agneaux fe charge de boue qui, venant à durcir, 
écorche les talons de ces animaux. Les infeétes atta- 
quant enfuite ces plaies , l'animal fouffre, maigrit, 
& périt; enfin il y a des cultivateurs qui, pour évi- 
ter cet inconvénient, font couper la queue à leurs 
agneaux , dès qu'ils ont quelques mois. Ils en rognent 
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plus aux femelles qu'aux mâles, & couvrent [a plaie 
de fuif de bouc mêlé avec des cendres de chêne, 
ou d’un mélange de goudron , de fuif, & de verd de 
gris. Mais beaucoup de petfonnes prétendent que le 
raccourciflement de la queue eft caufe que le bétail 
ne prend pas beaucoup de laine. Nous croyons en effet 
que les foins du berger font le meilleur reméde dans 
un parcil cas. - : 


Ufage de l'Agneau en Médecine. 


Outre les utilités qu’on retire de l'agneau, foit dans 
le commerce, foit dans le particulier, fon ufage 
s'étend jufqu’a la Médecine. Hippocrate, ce grand 
obfervateur, recommande d'appliquer la peau encore 
chaude de cet animal, fur le ventre des jeunes filles 
qui ont perdu leurs régles. 

Les poumons d'agneau font très-bons dans les ma- 
Jadies de poitrine. On donne fon fiel pour l'épi- 
lepfie , à la dofe de deux gouttes, jufqu'a huit, La 
preflure dont on fe fert pour cailler le lait, & qui 
p'eft autre chofe qu'un fuc qu’on trouve dans l'efto- 
mac de l'agneau, eft trés-propre à réfifter aux miaf- 
mes putrides , dont l'atmofphère eft chargée quelque- 
fois, de même qu’au venin. 

Le fuc de la chair d'agneau eft très-nourriffant. IL 
adoucit les humeurs: mais comme il eft très-vif- 
queux & chargé de mucilage, il eft indigefte quand 
il n'eft pas aflez cuit. Il ne convient par conféquent 
pas aux perfonnes d’un tempérament froid & pitui-- 
eux; mais aux jeunes gens dont l'habitude du corps 
eft athlétique , & très-robuftes. 

AGNUS CASTUS, (Bot. ) Agnus caffus officina- 
rum. Vitex foliis anguffioribus cannabis modo difpo- 
firis. C'eft un arbrifleau qui croît fans culture fur les 
bords des fleuves & des torrens en Italie , & dans les 
pays méridionaux ; fes branches font pliantes & diffi- 
ciles à rompre , fes feuilles font longmes d’un ou deux 
pouces , compofées de petites feuilles pointues, étroi- 

tes » 
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tes, longues , dentelées par les bords, d'un verd 
blanchâtre, &-difpofées en main ouverte comme celles 
du chanvre. | 

Les fleurs raflemblées à l'extrémité des branches , 
forment des épis de couleur pourpre qui ont quel- 
quefois un pied de long , & font un très-bel effet, 
chaque fleur forme un cornet très-court, divilé en cin 
ou fix découpures. Le fruit de l’agnus caftus eft fphérique 
comme un grain de poivre, & d'un goût acre..T outes les 
parties de cet arbrifleau répandent une odeur peu 
agréable, 

On fe fert en Médecine des feuilles & des femen- 
ces de l’agnus-caftus. On met les feuilles au rang 
des émolliens ; on les applique comme réfolutives fur 
les duretés de la rate. Données en infufion , elles font 
emménagogues. 

Les femences contiennent beaucoup de parties volati- 
les. Les Médecins les ordonnent comme hyftériques ; 
on avoit cru autrefois que ces femences étoient un 
frein à la concupifcence : on avoit même compofé un 
cau fous le nom impofant d'eau de chafteré. Cette vertu 
eft imaginaire , les gens inftruits ont appris à ne pas 
ÿ compter. La graine d'agnus-caftus, s’ordonne en 
fubftance depuis un demi-gros, jufqu’à un gros. Il en 
entre le double & même le triple , dans une éimul- 
fion , & dans une infufion. 

AGRIPAUME. ( Bot.) Cardiaca. C’eft une plante 
d'ufage en Médecine , & dont on connoît plufieurs ef- 
péces. Celle dont on fe fert le plus , a des feuilles lar- 
ges d'environ deux pouces ; découpées en cinq lobes 
iiégaux , d’une couleur foiblement verte, tirant un 
peu fur le jaune. Ces feuilles fortent de la racine ; 
elles ne font guères élevées au-deflus du niveau du 
fol ; leurs pédicules font très-velus. D'entre ces feuil- 
les, fortent plufieurs tiges hautes de quatre à cinq 
pieds, garnies d'un duvet fort court, très-vertes , 
cannelées & quarrées. Chaque feuille eft foutenue par 
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en goutiére. Les fleurs naiflent des aiffefles des feuit- 
les ; elles font en mafque, d’un rouge lavé, & pla- 
"cées au fommet des tiges. Leur calice eft d'une F2 
piéce , découpé en cinq parties à fon extrémité. Quand 
R F fleur cf paflée, le calice refte pour renfermer qua- 
“tre femences anguleufes , nues & oblongues. | 
| Cette cfpéce d'agripaume eft antihiftérique : on 
J'ordonnoit autrefois dans les cas de palpirations de 
cœur. 
‘En général la plante eft défficative , atténuante , 
déterfive. Elle excite la fécrétion de l'urine , rend la 
refpiration plus aifée, aide à l'accouchement, & répare 
les forces. On la prend en poudre ou en décoétion. 
 AGRIPPES, Agrippa. ( Chir. ) C'eft ainfi qu'on ap- 
_pelle les enfans qui naiflent par les pieds. ( Voyez 
ACCOUCHEMENT. ) | 
AIGRE ( Med.) Toutes les fubftances minérales, 
animales ou végétales qui ont une faveur piquante, 
& qui agace les dents comme du vinaigre, font ap- 
ellées aigres. Tel eft le goût piquant & auftére des 
Faits qui ne font pas murs. Les vapeurs aigres {ont 
toujours le produit de la fermentation quand elle fe 
développe dans un corps dans lequel on ne f'avoit pas 
apperçu d'abord. 


On donne encore le nom d'aigre aux métaux qui . 


ne peuvent s’éréndre fous le marteau , fans fe fen- 
dre ou fe cafler. 
:""AIGREMOINE. (Bot.) Agrimonia Offcinarum. 
Infi. rei Herb. Agrimonia feu Eupatorium. 1. B. La 
tige de cette plante eft haute de deux coudées, d'un 
verd pâle , & hérifféc de longs poils. Ses feuilles fonc 
auf velues, crénelées & oblongues. Elles font pref- 
que toujours placées les unes, vis-à-vis des autres, le 
long de la tige, & compolées de petites feuilles en- 
tieres, profondément découpées. Elles ont un goût 
ftypt que , un peu falé, & rougiffent le papier bleu. 
Les fleurs font rangées fur re ; leur couleur eft 
jaune; elles paroïllent dans le mois de Juiller, 
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& font compolées de cinq pétales ; le calice eft épi- 
neux , & fe change en un fruit à-peu-près de Ja f- 
gure d'une poire , long d'environ trois lignes, hé- 
riflé de piquans à fa partie (upérieure. 

L'aigremoine eft d’un grand ufage dans la Médecine, 
C'eft La plante la plus efficace detoutes celles qu'on em- 
ploie comme rempérantes, & dans les vues de détruire les 
obftructions du foie. Elle eft apéririve , & vulnéraire. 
On l'ordonne communément pour corriger la malle 
des humeurs viciées, & pour redonner aux parties leur 
élafticiré. Cette plante fait très-bien dans la cache- 
xie, l'hydropifie , la jaunifle & les autres maladies du 
foie ; comme déterlive , elle eft indiquée dans le piffe- 
ment de fang provenant des ulcéres des reins. 

L'aigremoine fraiche doit être ordonnée à la dofe 
d'une poignée pour chaque livre de décoétion, & à 
moitié quand elle eft féche. 

Comme vulnéraire & aftringente , elle eft bonne en 
gargarifme dans les maladies inflammatoires dela gor- 
ge ; on la fait entrer aufli dans les lavemens déterfifs. 
Elle produic de très-bons effets , quand on l’applique 
£ur le fcrotum, devenu œdémateux. La décoétion de 
cette plante eft bonne pour les engelures ulcérées. On 
s'en lave les pieds foir & matin, 

L’aigremoine croît dans les prés; & le long des : 
haies. 

AIGREURS d'effomac , (Med. ) appellées en quel- 
ques endroits le fer chaud, gorgoffet , crémafon. Les ai- 
greurs font une maladie, le plus fouvent de peu de 
durée , dont le principal fymptôme eft un fenriment 
de chaleur, à l'orifice de l’eftomac, & tout le long 
de l'œfophage. On crache alors abondamment , quet- 
quefois on vomit, on eft inquiet, de mauvaife hu- 
meur ; les mufcles de la face entrent en convulfon. 

Cette incommodité eft ordinaire parmi les gens qui 
fe nourriflent mal , ou qui font ufage d'alimens in- 
digeftes & acefcens , fut-rout de ceux qui contiennent 
beaucoup d'huile ; tels:, par exemple, que les cha« 
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taignes qui, mal digérées , prennent bientôt une odeur 
empyreumatique. Les perfonnes qui par état, où 
par néceflité, font forcées de faire maigre , &c 
de vivre de poiflons ; celles qui ufent dé fritu- 
res faites avec de l'huile ou de la graifle rance, fonc 
très-fujettes à avoir des aigreurs. Cette maladie peut 
auf être produite par l'abus des liqueurs fpiritueufes. 
La guérifon des aigreurs ordinaires n’eft ni longue, 
ni difcile, pourvu néanmoins que les fujets ne foient 
pas hypocondriaques. La diéte , eft le reméde fouve- 
rain à cette incommodité ; on doit recourir aux vo- 
mitifs quand les aigreurs font fréquentes, parce qu'alors 
l'eftomac eft rempli de fucs âcres & mal élaborés , 
qui troublent l'ordre des digeftions. Les coquilles d’hui- 
tres, & toutes les poudres des teftacés, l’eau de chaux, 
& les fels alkalis fixes, font recommandés par les 
Auteurs. Ces fels s’uniffant aux acides, il en réfulte 
un fel neutre qui eft un excellent favoneux. ( Woyez 
ABsORBANS.) Les perfonnes fujettes à cette mala- 
die, feront beaucoup foulagées , en faifant ufage 
d'une tifanne te de deux gros de fquine in- 
fufée à froid, pendant un jour, dans trois chopines 
d'eau de fontaine , & mife enfuite fur le feu jufqu'à 
diminution du tiers. On fe purgera aufli de tems en 
tems pendant l'ufage de cette tifanne. . | 
On fe garantira des aigreurs ordinaires , en ne fai- 
fant ufage que d’alimens de facile digeftion, bien 
cuits , & en les mâchant comme il convient. La fer- 
mentarion que ces fubftances éprouvent daris l'etto- 
mac, n’eft pas tumultueufe, & leur digeftion eft facile. 
On reconnoit plufeurs autres efpéces d’aigreurs, à 
raifon de la caufe qui les entretient. Hippocrate fait 
mention d'une ardeur à la région de l'eftomac, la- 
quelle accompagne quelquefois les fiévres aigues & 
chroniques. Cette maladie eft caraétérifée par la perte 
de l'appétit, l'amertume de la bouches, & des vomi 
femens bilicux , la fiévre & des cardialgies. 
.. Elles attaquent aufli les petfonnes bilieufes d'un 
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tempérament robufte & fanguin , celles qui fe nourrif- 
{ent d'alimens âcres & falés , qui font beaucoup d’ufa- 
ge d'oignons, d'ail & de ot Ces fortes de 
fubftances éprouvent toujours , dans les eftomacs 
chauds , des digeftions qui répandent une odeur d’'em- 
piréumce. 

Dans ces fortes de cas, on purgera d’abord le ma- 
lade avec une forte décoétion de tamarins 3 enfuite ; 
on pañlera aux abforbans , tels que la craie, les yeux: 
d'écrevifles , l'ivoire brülée , le bol d'Arménie, les 
eaux de poutpier, la conferve de cynorrhodon; &c. : 
Les eaux minérales acidules font encore indiquées. 
A leur défaut, le malade prendra du petit lait dans 
lequel on aura éteint une brique rougie au feu. 

. L'inflammation de l'eftomac, du foic , de la rate, 
& de la matrice , peut donner des aigreurs. Dans ces 
circonftances , les faignées font indiquées ; l’eau de 
poulet fera aufli très-bien. 

Les habitans des montagnes de la Laponie, font 
fujets à une maladie endémique de cette efpéce, qui 
attaque indiftin@tement les hommes & les femmes. 
Le malade fe plaint d'une douleur au fcrobicule du 
cœur , laquelle s'étend dans le dos & Ja poitrine, 
Cette douleur n’eft pas continuelle, mais fes accès 
font très-rapprochés : le malade ne tarde pas à cra- 
cher beaucoup de falive , il a des naufées & des vo- 
miflemens qui le tourmentent de tems en tems. La quan- 
tité de la falive qu'il rend, va quelquefois jufqu'à 
une livre & plus ; elle eft chaude , aqueufe , limpi- 
de , il paroît alors foulagé , & la maladie cefle pen-- 
dant un ou deux jours. 

La moitié au moins des Lapons , font fujets à cette 
maladie. Les fymptômes deviennent fächeux quand 
ces peuples mangent des fubftances endurcies à la 
fumée , des chairs falées , où d’autres alimens de , 
cette efpéce. La maladie difparoïît quand ils changent : 
de nourriture, qu'ils prennent du bon lait, & fe 
nourrifient de viandes ou de poiffons frais. 
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Les aigreurs chez les Lapons durent fouvent pendanté 
toure la vie d'an homme. On n’a connu jufqu'ici aucur 
reméde propre à en tarir la fource. M. Linnæus, dit 
que ces peuples fe purgent avec un fcrupule de noix 
vomique en poudre. 

On a encore vu des crémafons être occafonnées 
par ün ulcére au pilore , & réfifter à ous les remé- 
des , excepté au lait qu'on ne fe ravifa pas d’ordon- 
ner , & Qui peut-être eût produit d'heureux effets. 

: Paul Herman , célébre Profeffleur à Leyde , a vu 
auffi une femme qui, depuis l'inftant de la concep- 
tion, jufqu'à l'accouchement , étoit tourmentée par 
la crémalon. L'ufage des yeux d'écrevifles & des 
martiaux la guérirent: mais la maladie devint plus 
opiniatre dans une feconde grofleffe , & réfifta à tous 
les remédes: La femme accoucha de deux enfans. 
L'intenfité de la maladie avoit été en raifon du pro- 
duit de la conception. 

AIGUES. (Med. ) On donne cette épithéte aux mre- 
ladies qui fe déclarent avec violence, & fe terminenc 
cu peu de rems. La marche de ces maladies ne fe fais 
pas avec une égale rapidité ; il en eft qui vont jufqu’à 
quarante jours; pañlé ce cems, elles deviennent chro- 
niques. | 

Ees maladies aigues ceffént ordinairement à des 
jours impairs : on doït mal augurer de celles qui fr- 
nifflent à des jours pairs : le éontraire s'obfervent dans 
Jes maladies chroniques. 

La terminaifon ordinaire des maladies aigues €ft 
au fepiiéme ; ou au quatorziéme jour. Jufqu’a ce tems. 
il faut bien prendre garde de troubler les efforts que 
la nature fait pour fe débarrafler du levain mofbi- 
fique , & ne pas augmenter lè mal par des remédes 
purgatifs ou fudorifiques dofnés mal-à-propos. Ics 
crifes que l’on auroit alors ne feroient que l'effet des 
remédes ; l'on ne pourroit porter qu’un prognoftic mal 
fondé, & établir une méthode curatoire peu certaine, 
Voyez Crise. 
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Dans toutes les maladies aigues, il eft des (ymp- 
tômes qui annoncent une iflue favorable ; il en eft 
qui font du plus fünefte prélage. Les fignes qui an- 
noncent que la maladie n’a rien de FREE , font 
en général, la moliefle & le bon état des hypocon- 
dres & du ventre , des fueurs égales & douces, des 
urines dont la couleur n'eft point altérée , & qui ont 
une chaleur à-peu-près naturelle ; un pouls plein , fort 
élevé, fans variation ; des yeux ni trop brillans, ni 
éteints, & qui ne font pas éloignés de l'état ou ils 
éroient avant la maladie;un vifage ferein; la liberté des 
fonions , foit vitales, oit animales, foit intellectuelles. 

Les fignes les plus funeftes dans les maladies ai- 
gies, font la dureté & la fécherefle des hypocondres ; 
leur rétraétion vers le diaphragme eft encore de mau- 
vais augure , parce que c’eft un figne de l’inflamma- 
tion de ce vifcére. 

On peut prédire la mort du malade, lorfque le 
ventre fe tuméfie , & fe météorife; un fentiment de 
pulfation à la révion du cœur , accompagné de féche- 
refle à la peau, & d'aridité.à la langue, annonce le 


délire ; quand à cette pulfation fe joignent des tu- 
meurs dures & douloureufes fur la même région_du . 


cœur, On peut aufh annoncer une mort prochaine. 
Hippocrate n’auguroit, pas mieux de la fiévre qu’exci- 
toient ces tumeurs devenues douloureufes. 

Les fueurs qui farviennent au commencement ou 
dans le cours des maladies aigues, dénotent que les 


vifcéres [ont enflammés. Baglivi a obfervé que les , 


malades mouroient' prefque toujours, lorfque dans les 
maladies aioues, il furvenoit deux crifes à la fois, 
fçavoir les fueurs, & la diarrhée en même-tems, fans 
qué ces crifes procuraffent du mieux. | VA 
La fueur froide, fur-tout lorfqu'elle ne paroît qu'au- 
tour du cou, eft un figne mortel dans les fiévres aigues, 


dit Hippocrate ; AB PENSE affuré que ld maladie fera , 
e 


longue & dangereule. Voyez FIÉVRE AIGUE. 


Une douleur violente dans. l'oreille, avec une fié« 
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vre forte & continue , eft l’avant-coureur de la mort, 
ou tout au moins du délire. Les jeunes wens fuccom- 
bent ordinairement dans fept jours, lorfque cette dou- 
leur eft accompagnée de fymptômes effrayans qui ap- 
partiennent à la maladie ; les vieillards réfiftent plus 
long-tems, fur-tout lorfque ces douleurs fe terminent 
par un abfcès. 

Quand les parotides fe tuméfient, fans avancer 
vers la fuppuration, on ne peut porter que Îe prono- 
fic le plus finiftre, dit le Pere de la Médecine. 

Mais, ajoute Duret, quoique cette tumeur des 
parotides vienne à fuppuration , on ne peut en tirer 
un bon préfage, lorfqu'elle n’eft pas accompagnée des 
fignes de la coétion de la maladie. Voyez Coctions 
PAROTIDES. 

Si le malade devient fourd pendant une maladie 
aigue, c'eft un figne de la métaftafe de Ja matiere 
morbifique fur le cerveau : & quand cette furdité eft 
portée a un haut degré, & que les malades gué- 
riflent , ils demeurent long-tems comme hébétés , ou 
fous. | 

‘Le bruiffement des oreilles eft mortel, dit Hippo- 
crate. Ce bruiflement imite le murmure des abeilles 3 
il vient de la paralyfie d’une partie du cerveau. 

Lorfque la furdité difparoît au bout du feptiéme 
jour , avec tous les mauvais fymptômes de la mala- 
die , elle annonce la convalefcence. 

Le grincement des dents, la conftriction des deux 
machoires , la gêne de la déglutition, & le fpafme du 
gofier, font toujours dangereux , fouvent même 
mortels. | 

Il eft encore beaucoup de fignes que l’on retire de 
l'infpection des urines , & de l’exploration du pouls. 
Voici Îles principaux ; on trouvera les autres aux arti- 
cles URINE, PouLs. 

Les urines qui font troubles comme celles des che- 
vaux , annoncent toujours que la tête fera bientôt 
prife ; quand avec elles, il y à infomnie, foif ardente, 
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& douleur de tête, on peut annoncer le délire ; fi au 
contraire la rêre eft pefante , & le malade afloupi, 
on ne rifque rien de prédire une affection léthar- 
gique. 

Les urines crues & limpides, font toujours fufpec- 
tes dans les maladies aivues : on doit bien fe garder 
de purger alof : c’eft le précepte d'Hippocrate. Quand 
elles fe fuppriment tout-à-coup après le friflon, c'eft 
un figne mortel. Quand leur couleur change fouvent, 
Ja maladie fera longue. 

Un pouls intermittent à chaque pulfation, eft de 
laugure le plus facheux dans les maladies aigues ou 
inflammatoires. 1] annonce la mort , quand il eft petit 
cft fréquent. 

Baglivi a fouvent obfervé que les malades qui reti- 
roient la main , comme en tremblant, lorfqu'on leur 
touchoit le pouls dans les maladies aigues , en récha- 
poient rarement. Voyez Pous. 

La perte de l'appéut & le dégoût, font toujours un 
mauvais figne : & quand l'appétit evient tour-a-coup , 
fans qu’il y ait aucune crife, ou quelque figne favo- 
rable , on peur, dit Baglivi, prédire la mort pour 
le lendemain. 

Les affcétions comateufes de a tête, annoncent 
fouvent des convulfions , des parotides , ou une hé- 
moïragie. La diarrhée les diflipe ; mais ces douleurs 
font mortelles, quand les déjections font rouges ; 
plus le ventre eft ferré , plus les douleurs de tête font 
violentes & dangereufes dans les maladies aigues. 

L'infpetion des yeux eft très-néceflaire dans les 
maladies aigues, & le Praticien accoutumé. 2 les re- 
garder, en peut tirer des pronoftics qui feront beau- 
coup d'honneur à fa fagacité. Il y a toujours à crain- 
dre , quand ils perdent leur éclat , f oculi robuffi non 
Junt , mors brevi imminet.. Hipp. 11. Epid. Une vue 
fixe & brillante, annonce le délire ; des yeux qui 
fuient la lumiere, qui font larmoyans, tournés, ou 
dont la couleur eft changée , font d'un mauvais pré- 
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fage. Leur obfcurciflement précéde toujours [a mort, 
dans les maladies aitues de la poitrine. , 

I eft toujours dangereux de donner des purgatifs 
au commencement des maladies aigues & inflammatoi- 
res. Un Médecin fage & prudent confulte roujours la na- 
ture, dans ces cas, avant que d'adminiftrér des remé- 
des ; il eft bien de circonftances, où il vaut mieux lui 
laïfler route la befogne, que de la troubler dans fes 
opérations. Woyez CRISE , PLEURESIE , PÉRIPNEU- 
MONIE , FIÉVRE ARDENTE. | 

AIGUILLES A SUTURE. ( Chir.) Les aïguilles font 
dés inftruméns d'acier très-poli, dont on fe fert en 
Chiruroïe pour coudre lés plaies. La Chirurgie mo- 
derne les a profcrices dans la plupart des cas. Cette 
fciénce, dont le but eft de foulager l'humanité fouf- 
frante , ne manque pas de moyens pour épargner aux 
malades, des douleurs que la feule ignorance multis 
plia fans néceflité, L'Académie Royale de Chirurgie 
dé Paris, fe diflingue par fon zèle à cer égard. Nous 
devons à M M. Pibrac & Louis , Membrés de cette 
Académie, deux excelléns Mémoires fur l'abus des 
Suturés. Nous en rendrons compte ati môt SUTURE. 

Les aiguilles dont on peut fe fervir en Chirurgie , ne 
font pas routes de même figure ; il en faut de droi- 
tes & de courbes, de rondes, de triangulaires , de 
crochues , &c. Celles de là gaftroraphie ne peuvent 
fervir pour le bec de liévre ; & celles-ci ne font point 
propres à l'opération de la cataracte Prifleau, Smal- 
fus, Albinus, Chéfelden, Dionis, &c. en ont donné 
de différentes figures. 

AIL. Ailism vulgare, Of. Allium fativum. (Bot. ) 
Cette plante éft comiune dans les jardins potagers , 
& dans les cuifines ; fon caractére diftin@tif eff fon 
odeur forte & pénétrante ; il y en a de plus de qua- 
rante efpéces. C'eft un excellent alexipharmaque; auf 
lui donne-t-on lé nom dé rhériaque des payfans. On 
prétend qu’il fuffit d'en avoir une gouffe dans la bou- 
che, où de la potter fur foi, pour être à l'abti de La 
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eontagion. C'eft auffi pour cela que l'ail eft recom- 
mandé dans les rems de pefle , & pendant qu'il fégne 
des maladies épidémiques. 

On a obfervé que tait que les matelots 4voient de 
l'ail, ils n’éroient point attaqués de maladies conta- 
gieufes ; & qu'ils en étoient pris auflitôt que cet an- 
tidote leur manquoit. 

L’ail n’eft pas cependant favorable à rout le monde. 
Il eft des cas où. il produiroit des étourdiffemens , 
des hémorragies , &c. Par exemple , fi on le donnoit 
en grande quantité à des gens d’un tempérament vi- 
goureux. 

On peut appliquer l'ail pilé & réduit en pâte, fur 
Je poignet des fébricitans , pour diminuer les friffons ; 
il y a des perfonnes qui prétendent avoir guéri 
des fiévres intermitrentes, en faifant prendre une 
goufle d'ail pilée avec trente grains de poudre de 
myrrhe, dans un verre de vin blanc. 

En mêlant de l'ail avec le miel & le beurre frais, 
on en fait un liniment pour la teigne & Îa galle. On 
prétend qu’appliqué fur les cors aux pieds, 1l les dé- 
racine , {ur-tout fi on en fait une efpéce d'onguenr 
avec l'huile d'olive ; on l'appelle, à caufe de fon odeur, 
moutarde du Diable. 

Appliqué en fomentation fur le ventre, ou donné 
en lavement, l'ail eft capablé d'appaifer Îes coliques 
venteufes , à caule des parties volatilés & pénétran- 
ces dont il eft chargé. 

L'ail eft auffi anthelmentique: Quand on 1: mêle 
avec du beurre frais pour l’étendte enfuite fur l'eftomac 
& fur le ventré des enfans, il fait mourir les vers ; il 
préferve ainfi ces innocens , d'un ennemi dängereux 
qui les eût conduit au tombeau. 

On prétend que fi l'on mange de l'ail avant de fe 
mettre en voyage, on fe garantira des impreflions 
de l'air froid. 

L'ail eft encore propre à favorifer la digeftion , à 
débarraffer l’eftomac des vifcofités dont il peur êre 
enduit, & à redonner l'appétit. 
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Dans certains affhmes humides, fon ufage facilite 
J'expetoration. Maïs nous le répétons ;, l'ufage de 
cette plante ne convient pas à tout le monde. On 
doit être réfervé {ur-tout à l'égard des femmes & des 
filles qui ont eu quelques accès de vapeurs. 

AINE , (Anat.) L’aine eft la partie fatérale de l'hy- 
pogaltre ; cet endroit eft firué a côté du pabis , il eft 
graifleux & glanduleux ; les glandes qui s'y trouvent 
en nombre s'engorgent : & felon les maladies qui cau- 
fent ces -engorgemens, connus fous le nom de bubon , 
on les diftingue en bubon peitilenticl vénérien , criti- 
que , &c. Voyez BU8ON. 

La cuiffe rapprochée du bas-ventre, forme un pli 
connu fous le nom de pli de laine. Ce pli eft marqué 
par le ligament de Fallope , qui, de concert avec le 
tendon des mufcles obliques, forme l'anneau du bas- 
ventre, par ouù paffent les cordons fpermatiques & les 
vaiffleaux cruraux, Woyez ABDOMEN. 

AIR, (Phy£.) L'air eft le Auide dans lequel nous 
vivons, & qui nous environne de toutes parts, la mafle 
aërienne dont la terre eft le noyau, fe somme armof- 

“phére ; on n’en connoit pas l'étendue. 

L'air eft élaftique, rarefcible & pefant, fufcepti- 
ble de différens dégrés de chaleur & de froid, de 
fécherefle & d'humidité. C’eft l'agent le plus univerfel 
qu'il y ait dans la nature, tant pour la confervation 
des animaux, que pour les principaux phénomènes 
qui paroiflent dans l'univers. La matiére du feu dont 
ce fluide eft pénétré, le raréfie ; le froid le condenfe : 
& c'eft du jufte équilibre de l'air , & de fes bonnes 

ualités, que dépend la fanté de l’homme, & le bon 
état des végétaux. 

Comme fluide, l'air exerce fur nos corps une pref- 
fion égale de tous côtés. Sans cette fage précaution 
de la part de la nature, nos parties euflent pris un 
accroiflement difproportionné , & notre corps n'eut 
été qu'une mafle informe, dont l'œil eut été choqué. 

La pefanteur de l'air foutient le mercure dans les 
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barométres : c'eft elle qui fait monter l’eau dans les 
pompes, fait couler le lait dans la bouche des enfans qui 
rettent , & éléve les chairs dans une ventoufe, Cette 
pefanteur varie felon que l'air eft plus ou moins chargé 
de différentes fubftances qu’il tient comme en diflo- 
Jurion. Dans un homme de taille moyenne , on a éva- 
lué ce poids à trente-deux mille livres: & l'on a ob- 
fervé qu'il varie dans certains tems, & devient moins 
confidérable de trois mille deux cens livres. Le mer- 
cure , dans les barométres , annonce ces variations 
qui font d’une conféquence très-intéreflante pour tous 
les êtres vivans. 

L'homme ne réfifteroit point à la preflion énorme 
que l'air exerce fur lui, fi ce poids n'étoit contreba- 
lancé par l'élafticité de ce fluide contenu au-dedans 
de nos corps. 11 n’eft perfonne qui n'ait été affedté des 
changemens de l'artmofphére. On fçait que lorfqu’il 
régne des tems pluvieux , & que l'air eft chargé de 
vapeurs , on fe trouve dans une efpéce de mal-aife & 
d'inquiétude qui nous rend lourds, pefans , & pref- 
que inhabiles à remplir les fonétions de notre état; cela 
vient de ce que l'air étant plus léger , agit moins vi- 
vement fur la fibre, qui n'étant plus contenue par la 
compreflion de flatmofphére, ne peut à fon tour ré- 
fifter à l’action des fluides intérieurs qui fans_ cefle 
agiflent fur elle. 

Mais quand l’atmofphére , confervant toujours Ja 
même maile , devient lerein, & que l'équilibre entre 
l'air intérieur & l’air extérieur fe rétablit, nos corps 

reprennent leur état naturel , les fonctions s'exécutent 
librement , tout rentre dans l’ordre de la nature, 

Nous entendons par rarefcibilité de l'air, cer état 
dans lequel il occupe un efpace beaucoup plus coni- 

- dérable : cette rareleibilité eft toujours en raifon de la 
chaleur qui régne dans l'armofphéke ; fi elle étoit trop 
confidérable , les liquides trop rareñés engorgeroient 
‘les vaifféaux capillaires, les fécrétions feroient trop 
abondantes, il n'y auroit plus de proportion entre les 
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pertes journalieres que fait le corps, & fa nutrition z 
l'individu arriveroit bientôt au terme de fa deftrution, 
fi cette difliparion de parties n’éroit arrêtée par un 
froid tempéré ; aufli voit-on que le corps'a plus de 
poids, & eft en meilleur état en hiver qu'en été. 
Un air trop froid eft capable d’occafionner beaucoup 
de maladies. Il agit fur le corps en maniere d’aiguillon, 
il irrite d'abord , & produit enfuite une véritable in- 
flammation. Les fibres fe reflerrent, le fang, ralenti 
dans fa courfe, & trouvant toujours de nouveaux 
obftacles à fon paflage, par le refferrement & la 
crifpation des vaifleaux axillaires , fe jette fur les 
organes les plus foibies. Delà naiffent les pleuréfies , les 
péripneumonies , & toutes les maladies auxquelles on 
cft fujet dans les grands froids. 

L'équilibre n'eft pas moins néceffaire entre l’humi- 
dité & la fécherefle de l'air. Quand l'air eft trop hu- 
mide , les fibres végérales & animales fe relâchent , 
l'air qui s'infinue dans les pores en augmente les di- 
menfions , le corps cit fans force & fans vigueur, 
les fonétions s’exécutent avec peine ; on eft fujet à 
des fréquentes indigeftions , à des cacochimies, &c. 

Un téms trop fec enleveroit la plus grande partie 
de la férofité de nos humeurs, deflécheroit les foli- 
des, jetteroit le défordre & la confufon dans l’œco- 

nomie animale , & dans la nature entiere. Ces effets 
font prévenus par une humidité tempérée : les fibres 
reprennent alors leur élafticité, redeviennent fouples 
de roides & rendues qu’elles étoient , le jeu des or- 
ganes s'exécute librement , & l’ame reprend la féré- 
nité dont le mauvais état du corps ne peut man- 
-quer de la priver. 

L'air eft toujours chargé d'une quantité prodigiéufe 
de vapeurs & de corpufcules de toute efpéce. Il eft 
de fait qu'une quantité d’eau expofée à l'air libre, 
diminue d'un pouce dans treize jours ; il en eft de 
même de la terre, mais cet effet n’eft fenfible ici que 

. dans quarante jours. Les expériences de Sanétorius 
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nous ont appris quelle éroit la perte que les animaux 

faifoient journellement par l’infenfible tranfpiration ; 
on fçait que par-tout ou il y a des végéraux ou des 
animaux pourris, des terres déblayées, des marais, 
des terreins bas & humides, des mines de cuivre, 
ou de marcaflites, &c. l'air eft imprégné de vapeurs 
qui caufent des maladies épidémiques dont les rava- 
ges font affreux. 

Quand le corps d'une baleine a été pouflé , par les 
vagues , fur le rivage de la mer, il s'en exhale, par 
la putréfaétion , une fi prodigieufe quantité de miaf- 
mes, que l'air en cft infeé, & que les voyageurs 
en font incommodés à plufieurs lieues. Combien de 
fois, après des combats où il a péri plufeurs milliers 
d'hommes, n'a-t-on pas vu régner des maladies épi- 
démiques qui caufoient de très-grands ravages ? Le 
Docteur Ludolf, nous apprend que l'Ethiopie eft quel- 
quefois défolée par une fi grande quantité de faure- 
relles , que lorfqu'elles périffent & tombent en pour- 
riture , l'air en eft infecté , au point que la pefte ne 
tarde pas à moiflonner le plus grand nombre des ha- 
bitans de ces contrées. x 


Les eaux qui croupiflent, & qui ne font renouvel- 
lées par aucun courant, fe corrompent & répandent 
dans l'air une odeur infeéte. Les végétaux qui s'y 
pourriflent , laiffent auf échapper une quantité de 
corpufcules putrides , & ces corps fe crouvent prefque 
‘tous entiers enfevelis dans l’atmofphére. L'Hiftoire 
Romaine nous fournit beaucoup d'exemples frappans 
des pernicieux effets que les eaux croupiflantes ont 
produit fur plufeurs Villes célébres. 

Les minéraux ne font pas moins à craindre. Le voi- 
finage des mines, fur-tout de marçaflites & de cuivre, 
eft chargé quelquefois de vapeurs fi malfaifantes, 
qu'elles détruifént à une diftance confidérable , le ger- 
me des plantes. IL y a des mines en Hongrie, dont 
Jes exhalaifons font fi fubtiles, qu'aucun oifeau ne 


peur en approcher fans périr. À Cepperberg cn Suéde, 
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les vapeurs des mines de mercure affectent l'air fi (en- 
fiblement , que les monnoies d'argent & de cuivre 
que les voyageurs portent fur eux, changent de cou- 
leur. On connoît la fameufe grotte du Chien en Ita- 
lie ; & le fameux puits qu'on trouve auprès de Mont- 
pellier , & qu’on appelle dans le pays le Boullidou , 
ou puits Pérault. Les éruptions du Mont-Véfuve , 
répandent fouvert dans l'armofphére, des exhalai- 
fons fulphureufes fi abondantes, qu’à plufieurs mil- 
les de ce fameux volcan, 1l régne la contagion la 
plus pernicieule. 

Après tout ce que nous venons de dire fur les qua- 
lités & les effets de l'air, on fent de quelle confé- 
quence il eft pour les hommes d'habiter un climat 
tempéré, de refpirer un air pur & ferein , & de fuir 
les lieux où il y a des exhalaifons dangereufes. | 

Mais eft-il poflible de fe fouftraire entierement aux 
qualités pernicieufes de l'air ? C'eft à quoi l'on n'a 
pu encore parvenir d’une maniere complete, 1] regne 


{ouvent des vents qui apportent avec eux le germe 


de la mort. La chaleur eft quelquefois fi confidéra- 
ble, l'humidité fi grande , la décompofition des 
corps morts & des végétaux fi prompte & fi fubrile, 
que l'air eft empoifonné , & que les maladies exercent 
leur fureur avant qu'on ait eu le tems de fonger à fe 


préferver de la contagion. 


De cout tems on à eu recours à différens expé- 


diens, pour fe préferver des maladies contagieufes. 


Quand l'air étoit trop chargé de vapeurs & qu'il crou- 
pifloit, on a mis le feu à des forêts, on a pratiqué 
des ouvertures à des collines , pour donner aux vents, 
la facilité de pénétrer dans les contrées affligées , & 
renouveller l'air. C'eft par des procédés à-peu-près 
femblables, que les Arabes fe garantifent de la pete ; 
pour cet effer, ils conftruifent leurs maifons de ma- 
niere que les vents puifflenc y circuler librement. On 
obferve , en effet, que les endroits les plus maréca- 
geux & les plus humides ; nç font point aufli mal fains, 

quand 
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quand les, vents peuvent difperfer les. vapeurs qui s’en 
exbalent. | 

Onne connoît ni fiévres, ni maladies. contagienfes 
dans les Iles de Féroé (a), à caufe des différens vents 
gui y. régnent: on a même obfervé que des maladies 
opiniâtres qui avoient réfifté ailleurs, à tous les remédes, 
y ont difparu d'elles-mêmes. 

Au défaut des vents, plufeurs. peuples allament 
de, grands feux,, afin de raréfier l'air , l'imprégner des 
fubftances des bois. que l’on brûle , & le: neurralifer 
par le mélange des fels que la combuftion fépare des 
végétaux. C'eft ce qu’on, pratique avec fuccés en Hol- 
lande, dont, le climat & le fol marécageux. changent 
de nature entre les mains de ces. induftrieux habi- 
tans. Hippocrate fit cefler une pefte qui défoloit la 
Gréce., en faifant brûler en quantité, & en plufieurs 
lieux, des plantes aromatiques: Voyez CONTAGION: 

Les Hollandois auront long-tems. à gémir d’avoir 
détruit les giroffliers dans l'Ile de Ternate, Cette Co- 
Jonie. eft défolée par les maladies. épidémiques, depuis 
que les émanations bienfaifantes des. aromates, ne 
répandent plus dans l'air, un antidote fouverain. con- 
tre les. maladies qui régnent dans ce climar. 

Boyle nous apprend que les habitans du grand Caire 
en Egypte, fe garantiflent.des contagions qui régnent 
aprés les inondations du Nil, par un procédé fem- 
blable à celui que les Hollandois emploient chez eux, 

Tout le monde fçait que les fofloyeurs ne fe pré- 
fervent des miafmes qui s'exhalent des latrines, & 
qu'ils appellent le plomb, qu'en jettant de la paille 
enfiammée dans le conduit, 

Ainfi nous confeillons , avec les meilleurs Auteurs, 
a tous ceux. qui font forcés d’habiter des endroits ma- 
zécageux, & mal fains, d’expofer, autant qu'ils. le 
pourront, leurs habitations au foufile des vents, à faire 


” (a) Ces Iles font fituées au Nord de l'Ecoffe , au foixante-deu- 


xiéme degré de latitude. Elles appartiennent au Roi de Danne+ 
marc. ” 
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fouvent de grands feux, afin de rendre l'air qui les en- 
vironne moins condenfé , moins pefant, & fe pré- 
ferver d'un grand nombre de maux auxquels ils font 
expofés. 

Dans les chaleurs de l'été , lorfque les vents ne fouf- 
flent point, & qu'il régne des fiévres malignes , ou 
d’autres maladies épidémiques : on peut faire brüler 
des plantes aromatiques , telles que le géniévre, le 
romarin, la fauge, &c. C’eft le moyen le plus efficace 
& le plus für de faire cefler les maladies, & de s'en 
préferver. 

Dans les chambres des malades , on jettera du vi- 
naigre fur une pêle rougie au feu ; l'on y fera aufli 
brüler des aromates, & l'on aura foin, fur-tout, d'y 
renouveller l'air. 

Tout le monde eft perfuadé de la néceflité de re- 
nouveller l'air des Hopitaux ; & peu de perfonnes 
s'occupent de cet objet important. Le célébre M. Ha- 
les , propofa en 1741 , à la Société Royale de Lon- 
dres, une machine qu'il appella ventilateur, trés-pro- 
pre à faire entrer , tant dans les Hôpitaux, que dans 
les vaifleaux , un air pur & frais, à la place de ce- 
lui qui y étoit dans un état d'inaétion. Cette machine, 
dont M. Demours , Médecin de Paris , donna la def- 
cription en François en 1744, eft compofée de deux 
foufflets quarrés faits de planches, & qui n’ont point de 
panneaux mobiles comme les foufflets ordinaires , mais 
feulement une cloifon tranfverfale que M. Hales ap. 
pelle diaphragme. Cette cloifon eft attachée, d'un côté, 
par des charnieres , au milieu de la boite, à diftance 
égale des deux panneaux, & mobile de l’autre, au 
moyen d’une verge de fer viflée au diaphragme, la- 
quelle eft attachée à un lévier, dont le milieu porte 
fur un pivot, de maniere que lorfqu'un diaphragme 
baïfle , l’autre haufle, & ainfi alternativement. 

A chaque foufflec, il y a quatre foupapes telle- 
ment difpofées, que deux s'ouvrent en dedans, & 
deux en dehors. Deux donnent entrée à l'air , & deux 
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permettent fa fortie ; les premieres s'ouvrent en de- 
dans ; les autres en-dehors. 

La partie de chaque foufflet où fe trouvent les fou- 
papes qui fervent à la fortie de l'air, eft enfermée 
dans une efpéce de coffre placé au-devant des fouf- 
flets , vis-à-vis les lieux ou l’on veut introduire l'air 
nouveau : ce qui fe fait par le moyen de tuyaux mo- 
biles adaptés au coffre , que l'on allonge à volonté, 
en y en ajoutant de nouveaux, & que l'on conduit où 
lon veut. | 

Telle eft la précieufe machine dont M. Hales a 
entichi fa patrie, & dont on fe fert avec fuccès dans 
l'Hôpital de Winchefter. Rien ne feroit plus avanta- 
geux, que d'en placer dans tous les lieux habités par 
un nombre aflez confidérable de perfonnes. L'air qui 
pale fucceflivement dans les poumons des hommes 
fains aflemblés dans un même endroit, perdant fon 
refort , influe beaucoup fur la circulation, & l’on ne 
tarde pas à en être incommodé. Combien donc l'air 
refpiré par plufieurs malades à la fois, ne doit-il pas être 
plus pernicieux , & imprégné de miafmes dangereux ! 

Il feroit à’ fouhaiter qu'on plaçät aufli des venti- 
lateurs à toutes les falles de fpcétacles. Il n'eft per- 
fonne qui ne fache qu'on y eft expolé à un grand 
nombre d’accidens , foit par rapport à la perte du reflort 
de l'air , à caufe des lumieres dont la fumée eft fuffo- 
quante , dans les lieux clos & bien éclairés. 

Jufqu'ici on n'a eu d'autre moyen d'y introduire 
de l'air nouveau, que celui d'ouvrir les loges , & d'éta- 
blir un foupirail au plancher de la falle : mais outre 
que ce moyen cft à charge à ceux qui les remplif- 
{ent , il eft dangereux en hiver pour ces mêmes per- 
fonnes. Outre cela , on eft obligé dans la rude faifon 
d'allumer des poëles que bien de perfonnes ne peu- 
vent fupporter. Par le moyen du ventilateur, on intro- 
duiroit un air aufli chaud qu'on le voudroit. 

Ce que M. Hales dit du ventilateur à l'égard des 
Hôpitaux , il l'applique aux vaifleaux & aux prifons, 
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où la néceflité de renouveller l'ait, n'eft ni moins 
préilänte, ni moins eflentielle, PQ 

M. Sutton, autre Médecin Anglois , a donné un 
moyen de rendre une maifon faine , dans l'atmofphére 
la plus chargée de vapeurs malfaifantes. Cet Auteur 
veut qu'on diftribue dans cette mailon, plufieurs 
tuyaux de tole qui aboutiflent tous au foyer où l'on 
fait le feu ; quand le feu cft allumé , il prefcrit de 
boucher tous les endroits par où l'air pourroit s'intro- 
düire dans l'appartement où eft le _. afin que 
l'air qui entrera par les tuyaux, purifié par le feu, 
ne foit plus aufli malfaifant. 

""ATRELLE, myrtille, raifin des bois. (Bot.) Wcis. 
zdaa , foliis oblongis crenatis , fruëlu nigricante , C. B. P. 
L’airelle eft un petit arbufte très-connu, fur-tout dans 
les provinces méridionales de la France. Ses bran- 
ches font vertes , menues, anguleufes. Ses feuilles font 
dffez (emblables à celles du buis: mais elles font plus 
grandes , moins fermes & dentelées par les bords. Ses 
fleurs font en grélot, d’une feule piéce, & de cou- 
leur blanche tirant fur le rouge. À ces fleurs fuccé- 
dent dés baies d'une couleur bleue , foncée. Elles ont 
le volume des baies de géniévre , leur goût eft aigre- 
doux, & affez agréable : on en fait ufage en Médecine. 

Virgile parle des baïes de ce végétal, lorfqu'il di 
Vaccinia nigra leguntur. On cueille ces. baies quand, 
cllés font müres : c’eft-à-dire, dans le mois de Juiilet : 
on.les écrafe, & l'on en exprime le fuc qu'on fait 
épaifhr, & auquel on donne alors le nom de roë; 
Il eft aftringent & raffraîchiflant ; on l'emploie 
avec fuccès dans les dyffenteries. On en fait aufli des 
fomentations pour appliquer fur le fein des femmes 
nouvellement accouchées , dans les vues de difliper 
I lait: on y ajoute alors un peu de fel marin. On 
péut donner les baies d’airelle en fubftance, ou en 
poudre , depuis un gros , jufqu’à deux ; & en déco- 
étion , jufqu'a demi-once. 


 ALAMBIC. ( Chym. ) L'alambic eft un vaifleau qui 
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fert à faire des diftillations des efprits qu'on tire de 
différentes fubitances , fur-tout des végérales. 

Il y a de plufieurs efpéces d’alambics, foit. par 
rapport à leur forme, foic par rapport aux matiéres 
dont ils font compolés, Il y en a de verre, il y en 
a de cuivre. Ceux-ci. ne peuvent fervir pour. diftil- 
ler des fubftances falines, Îles vapeurs chargées de 
els, corroderoient ces vaifleaux. Il faut alors fe 
fervir des alambics de verre qui n’ont que deux pié- 
ces, une cucurbite & un chapiteau qu’il ne faut pas 
manquer de lutter exactement. | 

Les alambics communs font de cuivre étarmñé en 
dedans. On les conftruit de plufieurs piéces. La pre- 
micre , eft une efpéce de marmite deftinée à contenir 
les matiéres dont on veut faire la diftillation , ou pour 
y placer une cucurbite, fi l'on veut. Voyez Cucurgité. 

Les cucurbites n'ont, point aujourd’hui la forme 
qu'on leur donnoit autrefois. Elles reflembloient à une 
calebafle ou à une veflie ; celles dont fe fervent nos 
Chymiftes, font, au contraire, larges, peu profondes & 
évalées. Cette forme accélére beaucoup lesdiftillations, 
par larailon qu’elle préfente plus de furfaces aux ma- 
tiéres qui s'évaporent , que les cucurbites anciennes. 
Il doit y avoir un tuyau à la partie fupérieure de 
la cucurbite , pour qu'on puifle y verfer de l'eau , ou 
quelqu’autre liquide. Lnde  à à 

Le chapiteau eftune autre partie de l'alambic. Cette 
piéce a la forme d’une calotte. Dans fa circonférencé 
extérieure & intérieure régne une rigole :, & fa 
partie inférieure eft garnie d’une efpéce de collet , qui 
doit entrer très-jufte dans l’une ou l'autre des pre- 
mieres piéces, pour qu'on puifle les lutrer.. 

Le refrigérant eft encore une piéce de l'alambic 
placée fur le chapiteau , & en faifanc partie ; fon ufage 
eft de contenir de l’eau fraiche, pour faciliter la con- 
denfation des vapeurs qui s'élévent. : 

Depuis qu'on eft dans l’ufage d'adapter un ferpentin 
aux alambics , on fe pafle volontiers de réfrigérant. 
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Le ferpentin eft un long tuyau d’étain , tourné en 
fpirale , & arrangé dans un feau de cuivre , de ma- 
niere que l'extrémité fupérieure reçoive le bec de 
l'alambic, & que l'extrémité entre dans un récipient 
pour y verfer la liqueur diftillée. 

ALATERNE. ( Bot.) Alaternus. C'eft un petit ar- 
briffeau de la grandeur du troëfme ; fes feuilles ref- 
femblent à celles du f/aria: & n'en différent, que. 
parce qu'elles font alternes , au lieu que celles du 
filaria font oppofées. Ces feuilles font rondes, fer- 
mes , ovales, ou allongées fuivant les efpéces. Les 
fleurs de cet arbrifleau , font en entonnoir , petites, 
blanches, & odorantes. Elles font mâles & femelles , 
fur différens pieds, dans quelques efpéces ; dans d’au- 
tres, les deux fexes font portés fur le même pied. 

On ne fait ufage en Médecine, que des feuilles 
de l’alaterne , elles font raffraïîchiffantes. On en ufe 
en gargarifme, dans les inflammations de la gorge 
& de la bouche. 

L'alaterne vient abondamment dans le Dauphiné, 
la Provence & le Languedoc. Celui de Montpellier , 
dont les feuilles font très-peu longues & étroites, 
forme de très-jolis buiffons. 

ALCAHEST , ( Chym. ) eft un terme de Chymie, 
dont Paracelfe s’eft fervi le premier ; il dérive de 
deux mots Allemands a/ geeff, qui fignifient tout efprit , 
diffolvant univerfel, qui n’eft qu'un être de raifon. 

ALCHYMIE, c'eft l’art qui enfeigne à tranfmuter 
les métaux. Le but des Alchymiftes eft de s'enrichir, 
en changeant en or un métal de peu de valeur; 
depuis bien long-tems il y a eu des hommes aflez 
fous pour courir après ce phantôme : plufieurs ont 
cru atteindre le but, & ont fini par aller mourir à 
l'Hôpital. C'eft ce quia fait dire Alchymia eff ars fine 
arte , cujus principium mentiri, medium laborare , fints 
mendicare. 

ALCOHOL , ( Chym. ) eft un terme Arabe, em- 
ployé en Chymie pour dire, un efprit très-fuëbtil , 
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ou une poudre fort fine. Ainfi on appelle alcohol de 
vin, l'efprit de vin bien re@ifié ; & l'on dit que le co- 
rail a été alkoholifé, lorfqu’on l'aréduit en poudre im- 
palpable fur le porphyre. 

ALEXIPHARMAQUES , (les) (Mat. Med.) font 
des remédes qui agiflent en augmentant les forces 
vitales, en rendant la circulation plus libre , & divi- 
fant les humeurs. Pris intérieurement , ils ont aufli la 
vertu de réfifter aux venins, & d’écarter la malignité 
qu'on attribue à plufieurs efpéces de fiévre. 

La plupart des alexipharmaques excitent une abon- 
dante fécrétion de la matiere perfpirable. On les or- 
donne dans les cas où la nature affoiblie a befoin des 
fecours de l’art pour réfifter à la violence d’une ma- 
Jadie qui tr ils font d’un grand fecours, dans les 
fiévres malignes, dans les affections mélancoliques; lorf- 
que le mouvement du fang eft lent , & paroïît prefque 
éteint. 

Mais fi ces remédes font bienfaifans dans les cas 
où le fang eft épaifli , ils feroient pernicieux quand 
il eft trop raréfié. C’eft ce qu'il eft très-important 
de diftinguer, pour n'être pas expofé à commettre une 
imprudence qui couteroit la vie au malade. Les alexi- 
pharmaques feroient contraires à ceux qui ont encore 
toute leur force, qui ont quelque maladie inflamma- 
toire, ou éprouvent des contractions fpafmodiques, 
Donnés dans un cas d’hémorragie, ils augmenteroient 
le mal, en excitant le jeu des organes ; ils ne feroient 
pas moins nuifibles, quand l'état inflammatoire du 
fang retient ce fluide en ftagnation dans quelque partie. 
Voici l'énumération des principaux alexipharmaques. 

Les racines de bardane , de fcorfonére, de dompte 
venin, de fuccifa ou mors du diable, de carline, 
d’angélique , de reine des prés , de ferpentaire de Vir- 
ginie , d'impératoire , de nard, de contrayerva. L'ail, 
le fouchet long, le galanga, le fénéka, le gingembre, 
l'acorus verus, ou jonc odorant. 

Les feuilles de fcordium, de fcabieufe, de mélifle , 
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de chardon bénit , de reine des prés, de népéta où 
herbe au chat, de marum, de rhue , de lierre ter- 
teftre , de dictame de crête, de ferpolet & de fan- 
toline, de calendula ou de fouci. 

Les femences de bardane, de chardon bénit , lamo- 
me , le macis , les clous de géroffle, la noix mufcade , 
l'écorce des limons & des citrons, le camphre, le 
caflia lignea , la gomme lacque , le vin vieux d’Ali- 
cante , les eaux des différentes plantes que nous ve- 
nons de nommer ; le fyrop d'œiller & de ftæchas; les 
poudres de vipéres , de pinces d'écrevifles de mer, cel- 
les de palmarius ; la thériaque , l’opiat de Salomon , 
l'orviétan & la confection alkermés , l’eau thériacale, 
l'efprit volatil de fel ammoniac & de géniévre, celui 
de corne de cerf, & de vipére. Les gouttes d’Angle- 
terre , le lilium de Paracelfe , l'huile de géroffle, l'eau 
antinyftérique , le fel d'Angleterre, l'efprit volatil de 
corne de cerf & de vipére. 

On donne ces remédes fous différentes formes. On 
en fait des tifannes, des juleps, des opiats, des con- 
feétions , des éleétuaires , &c. 

On les aflocie , quand le cas l'exige, aux vomirifs, 
aux purgatifs , ou aux fudorifiques , avec lefquels ils 
ont beaucoup d'analogie. 


TISANNE ALEXIPHARMAQUE. 


Prenez Racines de fcorfonére & de bardane , de cha- 
cun une Once. 

Faites bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, pen- 

dant une bonne demi-heure. Un peu avant que d’é- 

loigner la tifanne du feu, ajoutez-y de réglifle rati{- 


le) 
fée & concaflée, une demionce, 


JULEP ALEXIPHARMAQUE 


Prenez Eau de chardon bénit , fix onces , 
confeétion alkermés, un gros, 
Jyrop d'œillet , une once, 
Méèlez pour un julep. 


ALE $s 
EMULSION ALEXIPHARMAQUE. 


* Prenez des femencçes de bardane , 

de chardon bénit , de chacun deux gros. 
Pilez ces femences, en verfant deflus $x onces d'eau 
de mélifle ; pañlez Ja liqueur , & y ajoutez un fcru- 
pule de Me de vipére , fyrop d'œillet , une once 
pour un verre, 


POTION ALEXIPHARMAQUE. 


Prenez Huile d'amandes douces , trois onces , 
faites-y fondre camphre , vingt grains, 
ajoutez de fyrop de limons , une once. 

Mélez pour une potion qu'on prendra par cueillerées. 


APOSÈME ÂLEXIPHARMAQUE. 


Prenez Racines de polipode & d'angélique , de chacun 
demi-once , 
feuilles de chardon bénit, une poignée & demie, 
tamarins , une once. 
Faites bouillir dans une fuffifante quantité d’eau ré- 
duite au quart. Ajoutez-y enfuite épithyme concaflé, 
un gros. 
fleurs de bugloffe , demi-poignée. 
Paflez avec expreflion. 


POUDRE ÂALEXIPHARMAQUE 


Prenez Sucre blanc , trois gros, 
gingembre , deux gros , 
camphre , demi-gros. 
Mêlez pour une poudre qu'on donnera depuis un,, 
jufqu'à deux fcrupules, 


BOL ALEXIPHARMAQUE. 


Prenez Poudre de contrayerva ; un demi-gros , 
camphre , trois grains. 
Mélez , faites des bols avec le fyrop d’œillet. 
ALEXITÈRES , Voyez ALEXIPHAR MAQUES. 
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ALIÉNATION D'ESPRIT. ( Med.) C'eft un délire 
paflager fouvent accompagné de fiévre. L'aliénation 
de l'efprit différe de la manie & des autres maladies 
de cette efpéce, en ce qu'elle eft de peu de durée. 
Voyez DELtRE, MANIE , FOLIE. 

ALIMENS. ( Med. Pref. ) Les alimens font toutes 
les fubftances végétales & animales, qui font capas 
bles de nous nourrit, & réparer les pertes que le corps 
fait fans cefle, 

L'air eft le premier & le plus fubtil des alimens. Il 
pénétre dans nos poumons ; il entre dans nos plus pe- 
tits vaifleaux, par les pores, dont la furface de notre 
corps eft criblée , & porte dans les humeurs un ali- 
ment dont nous reflentons tous les jours les bons effets, 
quoique nous n’en connoiflions pas la nature. 

Les fubitances que nous prenons tous les jours, nous 
fourniffent une nourriture plus folide , & plus capable 
d'entretenir un corps dans l’état de fanté. Elles font le 
principe du chyle, du fang , & de toutes Igs liqueurs 
qui circulent dans le corps de l'homme. 

Des trois régnes de la Nature, le minéral eft le 
feul qui ne puifle fournir aucun aliment ; les parties 
trop roides des minéraux ne font point aflez propor- 
tionnées à la ténuité & à la délicatefle de nos orga- 
nes. Il falloit à nos befoins des reflources aufli variées 
que celles que nous offrent les végétaux & les ani- 
maux. 

D'ailleurs , d’après les recherches d’un habile Chy- 
milite, les corps ne font alimentés, qu'autant qu'ils 
font plus eu moins chargés du corps muqueux, fub- 
ftance fermentefcible, qu'on ne rencontre point dans 
es minéraux. 

Mais ces mêmes alimens qui n'étoient deftinés qu’à 
entretenir la vie, deviennent fouvent, par l'abus qu'on 
en fait, le principe de la mort. Les hommes ne con- 
fülrant que leur gourmandife, fe nourriflent de ce qui 
flatte principalement leur goût. Le luxe à introduit 
dans les cuifines , mille affaifonnemens qui, pris in- 
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diftinétement & fans mefure, produifent mille défor- 
dres dans l’œconomie animale. On ne mange prefque 
plus que par habitude ; le befoin n’eft plus confulté ; 
la vanité & l’intempérance ont pris la place de ce 
befoin qui conduifoit nos peres à un repas frugal. 

On ceft généralement convaincu que les fucs de . 

notre corps, participent de la nature des alimens 
dont nous nous nourriflons. Ces mêmes fucs ferons 
donc altérés, lorfqu'on ufera d’alimens mal fains ; 
lorfque ces alimens n'auront pas fubi dans l'eftomac 
la préparation requife pour former un bon chyle, 
( Voyez CHyLiricaTion. ) ou lorfque des fubftances 
âcres, acides , aromatiques & chaudes, en altéreront 
la nature. 
. Quand l'eftomac efttrop plein & trop diftendu par la 
quantité des alimens qu'on a pris, il perd fon reflort ; Îa 
pate alimentaire ne peut y être broyée , atténuée & divi- 
fée ,| comme il convient ; elle pafle dans les inteftins , 
fans avoir prefque fubi aucune préparation , & fans 
avoir été pénétrée par le fuc gaftrique. Voyez InDi- 
GESTION. Delà réfulte un chyle indigefte & mal fain. 
Delà naiflent tous les maux que produifent ordinaire- 
ment les mauvaifes digeftions. 

Les meilleurs alimens font ceux qui approchent le 
plus de la nature de nos parties , qui n’ont aucune acri- 
monie, qui font les plus fimples , & les plus propres 
a être digérés. Tels font les farineux , les légumes, 
les chairs des animaux bouillies rôties , ou prépa- 
rées fans addition de cette quantité d’épiceries dont 
nos cuifiniers fe fervent malheureufement avec trop 
de profufion. 

Préparées fimplement, les chairs des animaux & 
les végétaux fourniflent un chyie doux, blanc, fans 
âcreté , & capable d'entrer dans les voies de la cir- 
culation fans y caufer de tumulte. 

Au contraire , les alimens âcres acefcens & falés, 
épaifliront nos liqueurs , crifperont les folides, & 
porteront dans le fang le germe de mille maladies. 
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Delà naïtront des acrimonies muriatiques & falines, des 
cacochymies, des hydropifies &c. Voyez INDIGESTION. 

On fent donc combien il eft important d'être mo- 
déré fur l'ufage des alimens , & d'en faire un choix 
bien entendu. La meilleure régle qu'on puifle propo- 
fér à cet égard , eft de proportionner fa nourriture à 
fon travail & à fes forces. 

Les femmes en général, celles fur-tout qui vivent 
dans l'oifiveté, devroient moins manger que les hom- 
mes qui, appliqués aux affaires de leur état, font 
plus de pertes ; d'ailleurs ces derniers ont les organes 
de la digeftion plus forts. 

Les gens valétudinaires , principalement ceux quiont 
cfluyé de longues maladies , doivent manger très peu 
dans les commencemens de leur ‘convalefcence, s'ils 
ne veulent s’expofer à des rechütes très-dangereufes. 
Leurs organes encore foibles & débilités par la mala- 
die, ne pourroient digérer beaucoup d’alimens à la fois. 
Voyez CONVALESCENS. 

Les gens de lettres, & tous ceux qui menent une 
vice fédentaire, doivent moins manger que les per- 
fonnes qui font expofées à faire des courfes après 
leurs repas, & à des mouvemens qui favorifent la 
coction des alimens. 

Ce n’eft point affez de confulter fes forces & fes oc- 
cupations , pour le choix des alimens ; on eft obligé 
quelquefois d'avoir égard aufli au climat & à la fai- 
fon. On mange davantage en hiver qu’en été; mais 
la boiflon qu'on prend eft moins copieufe. Les ali- 
mens doivent aufli varier dans ces faifons. Un tems 
humide & pluvieux jette les organes dans le relàche- 
ment ; les fonctions s’exécutent alors plus lentement ; 
on peut donc tenir un régime plus fec. C'eft alors 
que l'exercice devient indifpénfable , afin d’entretenit 
Ja refpiration libre , & aider à l'action des organes. 

Pendant les chaleurs de l'été , le régime fera plus 
humedtant, & les boiflons plus abondantes , afin de 
tempérer la chaleur que l'air extérieur communique ; 
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ainf l'agneau, le veau , les poiffons, les fruits & les 
légumens récens, font des alimens convenables alors. 

Pour fe bien porter, on ne doit jamais oublier que 
lessalimens ne font deftinés qu'a réparer les pertes 
qui fe font par les urines, les felles , l'infenfible tranf- 
piration ; & entretenir un jufte équilibre entre les 
folides & les fluides. 

Toutes les parties des alimens ne font pas pro- 
pres à nous nourrir. La feule qui puifle remplir ce 
vœu de la Nature, eft ce qu'on appelle corps muqueux. 
(Voyez MuquEux.) C'eftune fubitance qui fe rencon- 
tre dans les alimens , & que la digeftion en extrait: 
toutes les autres parties fortent par les urines ou par 
Jes felles. 

La partie mucilagineufe fe trouve dans toutes les 
plantes, & dans tous les animaux. Plus cette fub- 
ftance à fubi d’altérations dans le corps qui la four- 
nit, moins on aura de peine à la digérer. 

Le mucilage végétal eft plus groflier que celui 
des animaux, puifqu'il ne fair que fortir des entrail- 
les de la terre , au lieu qu'il a fubi dans le corps des 
animaux, des longues préparations, lorfque nous le 
prenons immédiatement de leur fubftance. | 

: Le changement de la matiere nutritive, n'eft pas 
toujours le même dans les animaux. Il eft propor- 
tionné à leur Âge , à leur fexe , à leurs forces. Les 
jeunes animaux ont une chair coriace qui réffte 
long-tems à l'action de l’eftomac; c'eft pourquoi elle 
eft ordinairement indigefte. Ce n'eft que dans l'âge 
moyen des animaux , que leur mucilage eft plus éla- 
boré ; il left plus ou moins en proportion de l'exer- 
cice qu’ils font. 

Le cochon & le fanglier, quoique de même nature , 
ne fourniflent pas un mucilage égal ; le premier acca- 
blé fous le poids de fa graifle, ne quitte le fommeil 
& fa litiere, que pour manger ; auff fes fibres font- 
elles molles, fes forces énervées ; & fes fucs indige- 
ftes, Le fanglier, au contraire , forcé de chercher 
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_ à fe nourrir dans les forêts, eft däns un mouvement 
prefque continuel. Son mucilage eft plus âcre, plus 
iritant, mais plus élaboré. Un lapin domeftique , & 
une perdrix élevée dans une cage, ont-ils le goût du 
lapin du champ, & de la perdrix qu’on tue fur les col- 
lines ? La digeftion en eft-elle également facile ? Cette 
queftion cft, je crois, unanimement décidée, 

Il eft encore une différence dans le mucilage des 
animaux, par rapport à leur fexe. Les fémelles en gé- 
néral ont les fibres plus molles, l'eftomac moins fort, 
& leurs humeurs font moins atténuées que celles des 
mâles, aufli leur chair eft-elle moins délicate. 

Les meilleurs mucilages font donc ceux qui ayant 
palié d’ua corps dans un autre , ont fubi plus de change- 
mens par cette gradation. Aufli la chair des animaux 
qui mangent d’autres animaux, eft-elle la plus délicate, 
& jamais indigefte, quand on en ufe fobrement. 

Telle eft celle de quelques oifeaux aquatiques , & 
de la plupart des poiflons. 

Les poiflons font régardés comme la meilleure 
nourriture qu'on puifle donner aux convalefcens ; 


mais il faut préférer les poiffons de mer, parce qu’ils 


font dans une agitation continuelle, pour épier la 


proie; ou ne donner que le brochet qui eft le feul 


poiflon d’eau douce qui {e nourrifle d'animaux de fon: 


efpéce. L'anguille , la truite, le barbeau & la carpe, 
ne font pas a beaucoup près d'une digeftion aufli faci- 


le, parce que leur nourriture n’eft autre chofe que 


de la bourbe , ou le mucilage des plantes, 

Le lait eft un mucilage dont l’ufage eft très-recom- 
mandé en Médecine. C'eft un aliment fort doux, & 
très-élaboré qui s’aflimile facilement avec nos humeurs. 
Voyez Lait. Après le lait, la fubftance qui leur eft 
plus analogue, eft celle des œufs & des volatils. 

Le blanc d'œuf n’eft que la partie mucilagineufe 
de l'œuf unie à la férofité ; foumis aux mêmes expé- 
riences que la lymphe, il fournit les mêmes prin- 
cipes. Voyez LyMmMPHE, Œur. 
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Le bouillon n’eft que l'extrait de [a partie mucila- 
gineufe des chairs des animaux. Lorfqu'ils font trop 
gras , ils font fujets à fe rancir; c’eft ce qu'il eft im- 
portant d'éviter. 

On peut difpofer à l’aflimilation , les alimens qui 
n'ont reçu aucune préparation , en les aflaifonnant 
avec des fels ou des aromates. 

C'eft ce qu'on pratique tous les jours à l'égard des 
falades qu'on aflaifonne avec du fel, du poivre & du 
vinaigre. Voyez ASSAISONNEMENT. 

ALISMA. (Bor.) Cette plante eft une efpéce de 
doronic à fleurs jaunes radiées. Voyez Doronic. 
Elle à des feuilles femblables à celles du plantain. Sa 
racine cft rougeûtre, d’une faveur piquante & aro- 
matique. 

L'infufon des fleurs de l'alima, eft recommandée 
pour le crachement de fang : ces fleurs font vulnéraires. 

Les gens de la campagne fubftituent l'alifma à 
l'ellebore, pour les maladies des beftiaux. Woyez 
Bœur , BREBI1s. 

ALKALI. ( Chym. ) Le mot alkali vient des Arabes, 
& fignifie foude, aufli eft-il approprié à tous les fels, en 
qui l’on à cru appercevoir les propriétés de la foude. 

Il y a plufieurs efpéces d’alkali qui font, les a/kalis 
fixes ou Lixiviels , & les alkalis urineux ou volarils. 

Les trois régnes de la Nature fourniflent de ces fels. 
Ils ont tous des propriétés générales auxquelles il eft 
ailé de les reconnoître. 

Quand on les met fur la langue , ils y laiffent une 
faveur âcre & brûlante, qui a une odeur d'urine; 
ils s’échauffent avec l'eau, attirent l'humidité de l'air, 
& tombent bientôt en deliquium. 

Ils verdiflent le fyrop violat, s’exhalent avec l’eau 
quand on les fait bouillir enfemble ; ils entrent en 
fafion , à un feu modéré , lorfqu'on les met dans un 
creufet , ils diffolvent alors toutes les terres qu'on leur 
préfente , & leur communiquent les propriétés qu'ils 
ont, Quand on les mêle avec des acides , ils excitent 
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une effervefcence, & de leur union, réfulte un fel qu'on 
appelle neutre. Woyez SELS NEUTRES. 

Les alkalis fe combinent non-feulement avec les 
acides, mais ils s’uniflent encore avec le fouffre, & 
toutes les matieres huileufes ; avec les fouffres , ils 
forment une efpéce de favon fulphureux, appellé foie 
de fouffre. Avec les huiles , les graifles , & les réfines, 
ils. forment des;fubftances qu'on appelle/avons, dont 
l'ufage eft généralement reconnu. 

. On croit que l'alkali fixe eft compofé d'acide, d’une 
terre foluble, &. d’un peu de matiere inflammable. 
On lui donne le nom d’alkali végétal, quand on le 
retire par la combuftion des fubftances végétales, 
Ce fel n’a point les propriétes de l'alkali qui fert de 
bafe au fel commun, dont nous parlerons bientot. 

Pour retirer les fels alkalis fixes des végétaux, on 
fait brüler les plantes en plein air, & on laifle con- 
fumer la braife, jufqu’a ce qu'il ne refte plus que des 
cendres. On leflive enfuite ces cendres avec de l’eau 
très-pure, jufqu'a ce que cette eau forte infipide. On 
fait enfuite évaporer la leflive jufqu’à ficcité, & l’on 
a pour lors le fel alkali fixe de la plante. 

Tout les alkalis fixes tirés des plantes font abfo- 
lument les mêmes : ils ne différent que par le degré 
de pureté qu'on leur donne. Ils font d'un beau blanc 
mâc , fans aucune marque de criftallifation. Ils n’ont 
d’odeur que lorfqu’on les diflout dans l’eau, Quand 
on les met dans la bouche, ils y développent une 
odeur d’urine,'àcaufe de l’alkali volatil qu’ils dégagent 
de la falive : mais il faut obferver de les étendre dans 
beaucoup d’eau , quand on veut en reconnoître la fa- 
veur ; autrement on s’expoferoit à avoir la langue cau- 
térilée, parce que l'alkali bien calciné , eft un: puiflant 
cauftique. 

_ Bien de Chymiftes prétendent que l'alkali fixe, 
n'eft que le produit du feu, & qu'il n’exifte pas en 
nature dans les fubftances animales ou végétales, & 
même dans les minéraux ; que l’alkali du fel marin , 
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des éaux thermales , & les autres fels qui ont du rap- 

ort aux alkalis fixes, ne font que des terres alka- 
nes , incapables de former un fel neutre avec les 
acides , quoiqu'elles faffent efrervefcence avec eux. On 
explique la formation des alkalis, des eaux thermales 
acidules, & autres de cetteefpéce, en difant qu'ils font 
produits par des feux fouterrains. Nous ne prononce 
rons pas {ur cette queftion difficile à réfoudre. 

Les alkalis fixes tant liquides , que fecs , donnés à 
une dofe convenable, font ftimulans. Parvenus dans 
l'eftomac, ils fe combinent avec les acides, lorfqu'ils 
y en trouvent; & de cette combinailon , réfulte 
un fel neutre, qui eft un purgatif très-doux. Ils font 
aufli l'office de favons, fs entraînent les mucofités 
acides qui enduifent les premières voies, ils atténuent 
la bile, & réveillent fon aétion. Ils rendent plus fluides 
Je fang , la lymphe , & les autres humeurs qui pé- 
chent par trop SAPAAIAETUERE ils défobftruent puif- 
famment les vaifleaux engorgés par des matières vif- 
queufes , ténaces, acides & terreufes , ils augmentent 
les fécrétions, fur-tout celle de l'urine & la fueur. Ils dé- 
veloppent les parties huileufes & inflammables du fang; 
& c'eft ainfi qu'ils augmentent la chaleur animale. 

On pourra donc donner les alkalis fixes dans tou- 
tes les maladies de l’eftomac & des inteftins ; dans 
le commencement des fiévres quartes qui ont pour 
principe la vifcofité & l'inertie de la bile dans la cache- 
xie, l'ictére & l’apoplexié pituiteufe ; la leucophles- 
matie, l’afthme , les obftru&tions du foie & de À 
rate, des reins & de la matrice, toutes les fois que 
ces maladies feront occafionnées par l’épaiflifflement 
du fang ou de la lymphe. 

On peut aufli employer les alkalis pour l'extérieur ; 
comme fondans , réfolutifs, difcuflifs & cauftiques. 

L'ufage de ces fels feroit très-pernicieux dans :les 
fiévres continues , bilieufes , ardentés inflammatoires , 
ou miliaires, lentes, hétiques, ou malignes, dans l’itére 
qui fuccéde à une maladie aigue, dans les grandes 
Tome I. G 
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hémortagies, dans les cas de congeftions fanguines ; 
‘après des accès de colére , & généralement dans tou- 
tés les maladies qui ont pour caufe la diffolutioy ou 
la perverfion de DEA 

‘* Donnez mal-à-propos, ou à trop foite dofe, ils fe- 
‘roient perdre l'appétit, changeroient totalement les li- 
“quides, produiroient un fel urineux très-abondant, cau- 
feroient la diflolution putride du fang , d'ou naitroient 
immanquablement le trouble & le défordre dans l'æco- 
nomie animale. 

Les fels alkalis deviendront plus échauffans, plus 
fadorifiques, fi on les donne avec quelque fubftarce 
bitumineufe ou fulphureufe, avec quelque réfine ou 
quelque huile. L'expérience prouve vous les jours que 
ces fs , ainfi combinés, excitent plus abondami- 
ment la fueur ; qu'ils produifent des effets plus furs 
dans la gale bénigne, ou opiniâtre , Ha lépre, les 
maladies vénériennes, la gonorrhée virulente , & 
tous les cas dont nous avons parlé ci-deffus ; ils for- 
ment alors un corps favonneux. Woyez SAVON. 

Le tartre qui n'eft autre chofe que le fel eflentiel 
du vin , étant calciné , fournit un fel alkali très-forr , 
mais ie plus pur de tous: on le nomme /£/ de tartri. 
Pour obtenir ce fel, on enveloppe le tartre dans de 
cornets de gros papier mouillé ; on mer ces cornets 
dans un fourneau, couches fur couches avec du char- 
* bon, & l’on fair brülerle tour jufqu'a ce qu'il ne s’éléve 
plus de famée capable de noircir. 

Pendant cette opération , il faut bien prendre garde 
que le feu ne ‘foit point trop violent. Car pour lors 
‘Valkali fe fondroit, tomberoit au bas du fourneau, 
& fe méleroit avec.les cendres , & les impuretés du 


* charbon. Quand le tartre eft fuffifamment brûlé, on 


‘en fait la leflive, comme celle des plantes, on filtre, 
‘on fait évaporer , & l’on fuit tour le procédé que nous 


avons indiqué. 


On obtient aufli, en faifant brûler ou détonner le 
tartre avec des matieres combuftibles , un fel alkal 
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ui eft connu en Chymie fous le nom de zitre alka= 
dfe , ou nicre fixé. 

Quand on alkalife le nitre avec îes charbons , l’al- 
kali qu'on obrient , fe nomme zirre fixé par Les char- 
Bons ; lorfqu'on calcine le tartre & le nitre enfem- 
ble, comme ces deux alkalis font abfolument les mê- 
mes, on nomme celui qui réfulte de leur calcination 
nitre fixé par le tartre. 

Le fel marin contient un alkali qu'on nomme a/- 
kali minéral , ou alkali marin. Cette fubftance fert 
de bafe à l'acide du fef commun , & forme avec lui ce 
{el diffout dans l’eau de la mer, qui eft d’un fi grand 
ufage dans la vie civile. On donne le nom d’alkali 
minéral , à l’alkali du fel marin, parce qu'il n’appar- 
tient ni au régne végétal, ni au régne minéral. Cet 
alkali a les mêmes propriétés que les autres. Il a la 
même faveur & la même fixité ; il diflout les mêmes 
fubftances , 11 fond & vitrifie toutes les terres com- 
me l’alkali végétal , fe combine avec tous les acides, 
jufqu'au point de faturation , & forme avec eux , des 
fels neutres. 

Cet alkali différe cependant en quelques points de 
l'alkali végétal; & c'eft à ces traits qu’on le reconnot- 
tra. Sa faveur eft un peu moins corrofive , & moine 
brülante ; il n’attire point aflez l'humidité de l'air, 
pour s’y réfoudre en liqueur. Lorfqu’il a été diffout 
dans l’eau , & qu'on met évaporer cette difflolution : cet 
alkali forme des criftaux comme les fels neutres: pro- 
priété que n'ont pas les autres alkalis : il vitrifie plus 
1olidement les terres que l’alkali végétal ; uni à l’acide 
vitriolique , il forme un fel neutre criltallifable connu 
fous Le nom de fe/ de Glauber. Voyez SEL DE GLAUBER. 
‘Avec l'acide nitreux, l’alkali minéral forme une cfpé- 
ce particuliere de nitre nommé zitre quadrangulaire , 
à caufe de la figure de fes criftaux. Avec l'acide marin , il 
forme le fel commun ; avec l'acide du vinaigre, il 
forme un fel neutre qui différe de la terre fdliée de 
sartre , en ce qu'il fe criftallife très-bien , & n'attire 
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point l'humidité de l'air : uni à l'acide concret tar- 
tareux , il forme le fel végétal. Voyez SE. 

On ne doit jamais donner les alkalis purs, qu’à 
une petite dofe, depuis un demi-grain , iufqu’a deux, 
quand ils font incorporés à des médicamens folides ; 
mais on peut aller jufqu'à fix grains, lorfqu’on les 
étend dans quelque liqueur. 

Les ALKALIS VOLATILS différent des alkalis fixes, par 
leur volatilité, par leur mobilité , & par plufieurs 
autres propriétés. Ils ne doivent ces propriétés diffé. 
rences , qu'a une huile très-fubtile qui entre dans leur 
compolirion. On ne peut retirer l'alkali volatil, que du 
régne animal , ou du régne végétal, foit par la décom- 
Polition des parties conftituantes des animaux, ou des 
végétaux, foit Fe la putréfaction de ces mêmes par- 
ties , dans le fang & dans la Iymphe. Cet alkali eft 
tellement enveloppé par les parties grafles & huiler- 
fes, qu'il forme avec elles une efpéce de fel ammo- 
niacal très-fubtil, que la violence du feu eft feule ca- 

able de détruire. 

L'alkali volatil retiré des végétaux ou des animaux, 
par l’aétion du feu , eft toujours altéré par le mélange 
d'une grande quantité d'huile empiréumatique qui lui 
eft unie. On peut féparer cette huile , en faifant une 
nouvelle diftillation de la liqueur qu’on aura obtenu , 
& en y mêlant, fi l'on veut, quelques terres abforban- 
tes, ou en le réduifant en fel ammoniac, & décom- 
pofant enfuite ce fel, pour en dégager l’alkali volatil. 
Voyez SEL AMMONIAC. 

: La Médecine emploie les alkalis volatils, non-feule- 
ment comme propres à détruire les acides ; mais en- 
core comme ftimulans, fudorifiques, & diffolvans. 
‘L'extrême mobilité de leurs parties , les fait couler ; 
jufques dans les dernieres ramifications capillaires où 
ils portent leur ation, & leur vertu. Auffi convien- 
nent-ils dans toutes les maladies ou il s’agit de rani- 
mer le jeu des organes ralenti par l'inertie, & par le 
xelâchement des folides ; dans toutes celles qui dépen- 


ALK Io!I 


dent de la vifcofité , ou de l’âcreté des humeurs , & de 
l'engourdiffement des parties nerveufes. Il produifent de 
bons effets dans la céphalalgie , les rnumes catharreux , 
les affections foporeufes , l’apoplexie pituiteufe, la fié- 
vre catharrale bénigne, les lypothimies, la fincope , les 
iwaladies pituiteufes de la gorge & du poumon, telles 
que l’enrouement, la toux, l’afthme, les coliques, la car- 
diaigie, la gale humide, la cachexie , l'anafarque, l’en- 
flure des pieds: l'alkali volatil fournit encore un contre - 
poifon efficace contre la morfure de vipére. Le célébre 
M. Bernard de Juilieu, en fit le plus heureux effai 
fur un des Etudians en Médecine qui l'avoient fuivi 
au mois de Juin 1747 , dans une de fes herborifa- 
tions. Le malade fut guéri en vingt-quatre heures , 
par le moyen de l'eau de Luce que le fçavant Bota- 
nifte lui fit avaler d’heure en heure. Voyez Virére. 

On peut auili faire ufage des alkalis volatils pour 
les maladies externes. On les applique, avec fuccès 
fur les tumeurs froides , les congeftions lymphatiques, 
les inflamimations féreufes, dans la foiblefle & le 
relichement des membranes & des ligamens ; on en 
fait refpirer par le nez aux perfonnes qui tombent 
en fyncope, en apoplexie, ou qui ont des affections [o- 
porcufes. ( 

Autant les alkalis volatils feroient utiles dans les 
cas dont nous venons de parler, autant 1ls feroient 
nuifibles , fi on les donnoit à des malades d’un tem- 
pérament fec, bilieux , ou pléchorique , ou dans les 
maladies qui dépendent de l'abondance du fang , de 
l'effervefcence de la bile, de la rigidité des folides , 
d'une affection fpafmodique , ou de l'irritation des 
parties organiques , telles que les fiévres continues , 
(excepté la catharrale bénigne ) les inflammations fé- 
 ches, les hémorragies, les apoplexies de fang, l'aftbme 

fpafmodique, fanguin , ou convulfif, la dyflenterie, 
la folie , la cardilagie , les coliques bilieufes & hé- 
morroïdales , & autres maladies de cette efpéce qui 
ont pour çaufc l'abondance du fang ,ou fa trop grande 
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agitation, l'exaltation, ou la décompofition de Ia bile, 

ALKEKENGE, ( Bot.) 4/kekengi Officinarum. Inft. 
rei Herb. Solanum  wveficarium. C. B. P. Saxifraga 
rubra. Brunsfel. L'alkékenge elt une plante très-com- 
mune , qui croît dans les vignes. Ses riges font rou- 
geatres , un peu velu:s, & ont une coudée de haut. 
Les feuilles font oppofées les unes aux autres, & 
reffemblent à celles de la morelle ; mais elles font 
plus grandes , & fans crénelures à leurs bords. Les 
fleurs font blanches, d'une feule piéce, en forme de 
baflin, naiflenc de chaque aiflelle des feuilles , & 
font portées par de Jongs pédicules , grêles & velus. 
Le calice eft en cloche ; il fe dilate après que la fleur 
cit pañlée, & devient une veflie membraneufe verte 
dans le commencement. Cette veflie change bientôt 
de couleur : elle pafle d'un rouge pâle, à un rouge 
très-vif, & pälit encore après fa maturité. 

La veflie d’alkékenge renferme un fruit qui eft d’u- 
fage en médecine. Ce fruit a la forme d'ane cérife. Il 
a une faveur un peu acide d’abord, enfuite fort amere ? 
il eft rempli de graines applaties , arrondies & jauna- 
tres. C’eft un puiffant diurétique très-propre à adoucir 
l'actimonie des urines , & à faire fortir, les gra- 
viers des reins & de la veflie. On l'emploie avec fuccès 
dans les fiévres ardentes & putrides, dans la jauniffe, 
la cachexie & l'hydropifie. Arnaud de Villeneuve con- 
feilloit dans ce dernier cas, comme dans les fuppref- 
fions d'urine , de boire tous les jours un verre de vin 
dans lequel on auroit écrafé quelques baies d’alké- 
kenge. Rai affure qu'un Ciroyen de Strafbourg , con- 
famé depuis fix mois & detenu dans fon lit, par la 

outte , fur entiérement guéri en mangeant fouvenc 
des baics d’alkékenge , & en buvant du vinouilen 
avoit écrafé. Voici la formule de ce vin. 

Prenez Racines de perfil & d'afperges , deux onces. 

Verge d'or , deux poignées. 
Nitre purifié ; deux gros. 
Faites bouillir dans deux livres d'eau commune réduites 
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à deux quarts. Pilez vingt baies d’alkékenge dans la 
colature , & écrafez-y deux cents cloportes vivans. 
Ajoutez enfuite au mélange dix - huit onces de vin 
blanc. Ce vin eft très - bon pour exciter les urines, 
chaffer les fables & les graviers qui font dans les reins 
& la vefhe. | 

L'alkékenge entre dans plufieurs compofñtions phar- 
maceutiques , dans le firop de chicorée compolfé , dans 
Les LANGE d’alkékenge de la Pharmacopée de 
Lémery , & dans le firop antinéphrétique de Charas. 

ALKALESCENCE. ( Méd.) Les maladies produites 
par le développement de l’alkali dans les premieres 
voies , ou dans le fang , fe nomment maladies d’al- 
kalefcence. Cette indifpofition eft annoncée par des 
rapports qui ont l'odeur d'œufs pourris, par le dégout, 
les envies de vomir & l’averfion pour toutes les vian- 
des en général. Le défordre eft alors dans les premie- 
res voies feulement. 

Mais quand le pouls eft élevé, quand l'haleine & les 
excrétions ont une odeur très féride , que les malades 
fe plaignent de laflitude , que leur peau eft brulante, 
& qu'ils font d’une inquiétude très-génante pour ceux 
qui les environnent, c’eit un figne que l'alkalefcence a 

affé dans la mafle du fang. 

Cette maladie a pour caufe tous les aliméffs pro- 
pres à fubirune putréfaétion alkaline, tels font les vieux 
poiflons pris en trop grande quantité , les viandes aro- 
matifées , les graifles, les œufs , &c. Une longue ab- 
ftinence fait que le fang contraëte une acrimonie alka- 
line, qu'il fe diflout , & fe décompofe. La chaleur ex- 
ceflive , la force du tempérament , les travaux forcés, 
la violente agitation du fang , font aufli capables de 
produire des maladies alkalefcentes. | 

Lorfque l'alkalefcence eft dans les premieres voies, 
on prendra des tifannes faites fimplement avec Île 
chiendent, lachicorée & la régliffe, enfuite deux grains 
d'émécique dans une chopine d’eau ou l'ipécacuanha 
à La dofe de dix-huit ou vingt grains, afin de procurer 
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le vomifflement. Le jour fuivant ou deux jours après, on 
fe purgera avec une médecine ordinaire. Enfuite on fera 
ufage de végétaux, on boira de la limonade, du jus de 
grofeille , de framboife, ou du firop préparé avec ces 
fubftances, les boiffons aqueufes , fimples, font aufli in- 
diquées, elles délaient les matiéres alkalefcentes, dimi- 
nuent l’ardeur des entrailles , & purgent doucement le 
ventre, en redonnant aux fibres le ton qu’elles avoient . 
perdu. 

Quand on croit que Falkalefcence a paffé dans les 
voies de la circulation , on a recours aux faignées , 
aux bains tiédes , aux lavemens, & à tous les remédes 
capables de relacher les fibres. Si les occupations du 
malade font ordinairement pénibles , il doit en in- 
terrompre le cours, & ne faire aucun exercice vio- 
lent. Il refpirera un air frais, s’abftiendra des groffes 
viandes, om ne mangera qu’en très-petite quantité , 
du veau, de l'agneau & du poulet. Les fruits acides , 
la limonade, & tous les alimens tirés des végétaux 
font recommandés en pareil cas. 

L'alkalefcence dont on vient de parler, eft admife 
par plufieurs Médecins 3 mais on la rencontre rare- 
ment dans la pratique. Nous n'avons prefcrit les remé- 
des Piggres à la combattre, que parce qu'il peut fe trou- 
ver deS perfonnes affez imprudentes pour faire un ufage 
trop continu des alkalis, ou pour en prendre une rrop 
forte dofe. C’eft dans ces cas où ces remédes doivent 
avoir lieu. Toute autre alkalefcence nous paroît imagi- 
née. Il faudroit pour cela avoir démontré l’exiftence de 
Palkali dans les Dbides voies, & l'on fait que ia chofe 
eft impofñlible. L'alkali qu'on retire du fang par l’analy- 
fe prouve feulement lexiftence d’un fel ammoniacal 
dans le fang , puifqu'on en retire également un acide. 
Quant aux excrémens , leur féjour dans les couloirs 
excrétoires peut leur donner une alkalefcence que le 
fang n'acquiert jamais ; encore l'alkali développé ne 
fe manifefte-t-il jamais dans le corps humain. 

ALKERMES. (Pharm. } Confection. C'eftune com 
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polition en forme d’électuaire , laquelle reçoit fon nom 
des fubftances dont elle eft compofée , & fur-tout d’un 
infecte nommé kermès ; qu’on trouve fur un efpéce de 
chêne qui croit en Italie & en France. Woyez KERMES. 

La confection alkermés eft un excellent cordial qui 
réfifte au mauvais air , & préferve des maladies con- 
tagieufes. On en recommande l’ufage dans les foi- 
blefles d’eftomac , les palpitations, les fyncopes , les 
affle@ions foporeufes , les vertiges & les érourdiffe- 
mens. Mais comme elle eft chaude & deflicative , elle 
ne produiroit aucun bon effet, fi on la donnoit dans 
le tems de la fiévre. La dofe de ce reméde eft depuis 
un fcrupule jufqu’a un gros. 


CONFECTION ALKERMÈS RÉFORMÉE PAR M. LEMERY. 


Prenez Suc de kermès nouveau épaiffi, ou firop de 
kermès au défaut du fuc , une livre & demie, 
fantal citrin & canelle, dechacun une once , 
ambre gris , un gros , 
mufc , demi-gros , ‘ 
huile de macis & de girofle , de chacun fix 
gouttes. 
Faites cuire jufqu’a confiftance d’éleétuaire, en y ajou- 
tant une quantité fufhfante de fucre , fi on n'emploie 
que le fuc de kermes. 
Ontrouve dans Soleyfel ,(Woyez LE PARFAIT MARE- 
CHAL) la formule d’un opiat de kermés, bon pour forti- 
fier les chevaux & les gros beftiaux. En voici la formule. 


 . 
OP1ATDE KERMESs. 


Prenez Grains de kermès , feize onces , 
des baies de geniévre , huit onces , 
de cubébes & de baies de laurier, de chacun 
fix onces, 
. de racines de fcorfonere, d'impératoire , de 
édoatre , d'iris de Florence , d'aunée, de 
k raclure de corne de cerf & d'ivoire , de 
chacun quatre onces & demie , 
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cune quatre onces , 
de canelle , de noix muftade & de girofle, de 
| c'acun deux gros. *: 

» Le tout étant pilé , dit M. Soleyfel, & paflé par le 
» tamis fin, pour être pefé enfuite , ce qui doit re- 
» venir à trois livres , dix onces & deux gros de 
» poudre, poids de marc ; il faut mêler ces poudres 
» avec onze livres de bon miel écumé & cuir en con- 
+ fiftance de firop. Lorfque le miel eft encore chaud , 
æ ayant retiré la bafline du feu , on y ajoutera les pou- 
» dres, & l'opiat fera faite. On laiïffera fermenter 
> la compofition pendant deux mois, avant de la don- 
» ner aux chevaux. 

» Cette opiat, ajoute M. Soleyfel, eft bonne pour 
» les rhumes, morfondemens & palpitations de cœur ; 
» pour les chevaux dégoutés, triftes & maigres , &c 
» finalement on la peut donner pour prévenir les ma- 
» ladies ; car comme ce reméde fortifiera la nature, 
» clle aidera à pouffer au dehors, par les conduits 
» ordinaires, & par le même mouvement de la na- 
» turc, (Out ce qui lui nuit, & peut dégénérer en 
» pourriture. 

>» La dofe fera d’un quart de livre dans üne pinte 
» de vin blanc, ou de deux onces , dans une chopine 
» de vin d'Efpagne, qu’on fera infufer toute la nuit, 
» pour la donner le matin au cheval qui doir être bridé 
» deux heures avant la prife , & de même après ». 

ALLAITER. (Nourrir de lait. }) Voyez NOURRICE. 
ENFANS. LaA1T. 

ALLELUIA. (Bot.) Oxitriphillum. Tragi. Oxis flore 
albo. Inft. rei herb Oxis five trifolium acidum. J. B. 
Acetofella , five Alleluia officinarum. Brunf. Pain de 
coucou. L’alleluia eft une plante dont les fleurs font 
en cloche , & auxquelles fuccédent des fruits membra- 
peux .pyramidaux & à cinq faces. Les loges qui con- 
tiennent ces fruits font enveloppées chacune d’une 
membrane élaftique qui s'ouvre en cinq quartiers , & 
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lance fort loin par fon élafticité , les femences arron- 
dies qu'elle contient. Les feuilles de l’alleluia font en 
trefle. | 

De toutes les efpéces d’alleluia , on ne fait ufage 
en Médecine que de l’oxrs à feuilles blanches, Cette 
plante contient un fuc aigrelet qui approche beau- 
coup de celui de l’oftille : aufli l'emoloie-t-on comme 
rafraichiflant, antifeprique & anti-fcorbutique. On en 
fait ufage avec fuccès , dans les fiévres ardentes & b:= 
lieufes, pour éteindre la foif, corriger la putridite. 

Le fuc d’alleluia avec du fucre, eft un reméde reconnu 
très-eficace contre le vomiflement bilieux 
. On met les feuilles dans des tifannes, des infufions, 
des bouillons de veau , des jaleps & des conferves. 
On les prefcrit à la dofe d’une poignée pour un bouil- 
Jon , & pour chaque livre d'apofème. 

On fait aufli un firop d’alleluia, dont voici la for- 
mule. | 

Prenez Du fuc d'alleluia nouvellement épuré, & du fucre 
blanc , de chacun deux livres. 

Faites cuire {ur un petit feu jufqu’à confiftence de firop, 

On dépurera le fuc d'alleluia en le faifant un peu 

bouillir, & en le paflant enfuite plufieurs fois dans 

un blanchet. 

Ce fyrop convient dans les fiévres ardentes in- 
flammatoires & malignes, dans les rhumes longs & 
opiniatres, & dans les maladies de poitrine. Il eft 
rafraichiffant , adouciflant, propre à rempérer l'ar- 
deur & l’âcreté du fang. La dofe eft depuis demi-once, 
jufqu'a une once & demie. 

ALLIAIRE. (Bot. ) A{lraria. Dodonæi. Hefperis al- 
lium redolens. Morifl. Hift. C’eftune plante qui étant 
écrafée entre les doigts, laiffe une odeur d'ail dont 
clle a aufli le goût. De fa racine , fortent de longues 
queues creufées en goutiére. Elles portent chacune une 
feuille large d'environ trois pouces , denrelées profon- 
dément , & rerminées en une pointe moufle. La couleur 
de fes feuilles eft un verd jaunâtre. Les tiges font 
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minces, hautes d'environ un demi-pied , un peu ve- 
lues. À leur fommet, naiflent de petites fleurs blan- 
ches en croix. Les fruits font de petites goufles ob- 
longues & anguleufes ; les femences font noires. 

Cette plante quoique peu employée en Médecine , 
ne laifle pas que d’avoir bien des propriétés. Les feuil- 
les font mifes au rang des antifpafmodiques , & 
des emménagogues. Elles font incifives, atténuantes , 
diurétiques , déterfives. On en donne la décoétion 
avec fuccès dans la dyflenterie , la foiblefle d’efto- 
mac, & les vapeurs hyftériques. On les donne com- 
munément en décoction. 

Le jus & la poudre de la plante font très-propres , 
felon quelques Auteurs , à dérerger les ulcéres fordi- 
des & cancéreux. 

L'alliaire croît le long des haies, & dans les en- 
droits humides où il y a de l'ombre. Elle fleurit au 
commencement de Mai. 

ALLURE. ( Vétérin.) Ce mot fignifie la même 
chofe en langage Hypiatrique ; que maniere de mar- 
cher. 11 s'applique aux animaux dont on apperçoit 
les pas. 

Les allures d’un cheval font le pas, le trot, l’am- 
ble , le galop. On donne le nom de train rompu à 
certain pas qui tient de deux allures eufemble. Ces 
pas font l'entrepas ou le traquenard, & l’aubin. 

Les reins & les jarrets des chevaux déterminent 
leurs allures ; les épaules & les jambes ne font que fui- 
vre les impreflions du train de derriere. 

Le pas eft la plus lente &la plus pofée des allures 
du cheval, & celle qui le fatigue le moins. Le pas 
gi être doux , prompt , léger & für. Les mouve- 

nens des épaules , des hanches & des reins, doi- 
vent être tellement combinés, que le Cavalier ne les 
reflente prefque pas. Il faur que l'action du train de 
devant & de celui de derriere , foit fimultanée , fans 
que l'animal dandine , ni que fa croupe balance ça & 
là ; fa tête doit être toujours haute & en même fitua- 
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tion , & les jambes ne doivent être levées que mé- 
diocrementlorfqu’il marche. 

S'il les léve trop, il les fatiguera, & fe ruinera 
dans peu de tems ; au contraire, s'il ne les léve point 
aflez , il fera fujet à broncher : ce qu'on appelle avoir 
les allures froides. Le cheval qui va le pas, doit avoir 
les jambes füres , & neles point croifer ;il ne doit por- 
ter fes jarrets ni en dehors, ni en dedans , ne point 
piafter , ni crépigner , & n'avoir point d'ardeur. 

On dit qu’un cheval piaffe, lorfqu'en marchant, il 
léve les jambes fort haut, & les replace avec préci- 
pitation, prefqu'au même endroit. 

Ce défaut eh ordinaire aux mauvais chevaux d’Ef- 
pagne qui ont de l'ardeur. « Les petits maîtres aiment 
» ces chevaux, fans doute: par analogie, puifqu'ils ont, 
» comme leur maître, beaucoup d'apparence & peu de 
» fond. GARSAUT. >: 

Le cheval qui a de l'ardeur, eft celui qui eft tou- 
jours inquiet fous fon cavalier , & qui fait des efforts 
pour avancer , à mefure qu'il eft retenu. 


Le Trot. 


Le trot eft une efpece d’élancement du train de 
derriere du cheval , caufé par le reflort des reins : ce 
qui contraint le train de devant de redoubler de vi- 
tele. Lorfqu'un cheval trotte , on doit examiner fi le 
derriere chafle bien le devant, fi le trot eft vite & 
égal ; fi le cheval a la tête haute & les reins droits : 
s'il ne berce, ni ne dandine. Pour s’aflurer fi un che- 
val trotte bien, on fe mettra précifément derriere lui, 
& l'on obfervera fi, quand il jette les jambes de de- 
vant en dehors, elles paroiflent au-delà de la ligne du 
corps à chaque tems du trot. Cela n’arrivera pas s’il 
trotte bien: car alors les jambes de derriere cacheront 


entierement celles”de devant. Ce pas eft celui des 
chevaux de carrofle. 


Le Galop. à 
Pour bien galoper , un cheval doitêrre toujours dans 
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une belle fituation, la tête haute, les hanches baffes, 
Le derriere doit chafler le devant, de façon qu'on ne 
les voit fe pofer l’un après l'autre ; c’eft ce qu’on ap- 
pelle courre à deux tems. L'œil doit, pour ainfi dire, 
toujours voir les jambes en l'air. Le cheval doit cou- 
rir avec aifance & légéreté , fans trop lever les jam- 
bes. de devant. Ce défaut dénoteroit que l'animal eft 
beaucoup fatigué de ce pas. 

Les chevaux qui ont les hanches trop longues, ne 
peuvent pas aller au petit galop. Comime ils ne fçau- 
roient ployer les jarrets, 1ls ne galopent que vice. 
Ceux qui galopent péfamment , pofent les pieds tres- 
rudement a terre. Ceux qui font fur leurs épaules, 
ont le même défaut ; mais ceux qui courent fur les 
hanches, ne touchent prefque pas la terre des pieds 
de devant. | 

L’'Amblez 

Ce pas eft a-peu près égal en viteffe, au tror. Cette 
allure eft naturelle à quelques chevaux. L'art la donne 
aux autres. L'amble eft aflez agréable quand il eft 
naturel; on n'eft pas fecoué comme dans le trot, 
& l’on avance autant. En Anglercrre, on apprend aux 
chevaux à aller l’amble , au moyen des entraves & des 
boules qu’on leur attache aux pieds. Mais cette étu- 
de forcée lafle les chevaux , elle entreprend leurs 
épaules, & le cavalier eft toujours fecoué, quoiqu'il faffe. 

On reconnoïtra que l’amble eft naturei, lorfqu’en 
faifant aller ie cheval en main, il ira le trot au 
lieu de l'amble. Celui, au contraire, en qui cette 
a lure fera l'effet de l’art , ni a l'amble que quand fon 
cavalier le montera ; & crottera quand il ira en main. 

L'amble fe diftingue des autres pas, en ce que le 
chevai porte en avant les jambes du même côté fuc- 
ceflivemenr. Un cheval qui va ffamble, eft appellé 
cn termes de manéve, haquenée où ambulant. 

| L’entre-pas & l'aubin. 

L'entre-pas où traquenard eft un train rompu qui 

tient de l'amble & du pas. L'aubia tient de l’amble 
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& du galop. Les chevaux prennent ordinairement ces 
allures , quand ils s’ufent & fe fariguent les reins. Le 
traquenard eft l’allure des chevaux de meflager & de 
marchand ; l’aubin eft celle des chevaux de poîite. 

ALOES. ( Bot.) Aloe, aloes fuccorrina auguffifo- 
lia , frinofa à flore purpureo. Aloe Americana anara 
folio , floribus fuavè rubentibus. Aloe hepatica. 

Quoiqu'il y ait de bien d’efpéces d’aloës, on ne 
fait ufage en Médecine que de l'aloës qu'on appelle 
fuccotrin , parce qu'on nous l'apporte de l'Ile Socco- 
téra, fituée entre l'Arabie heureufe & l’Afrique ; & 
de l'aloës hépatique ainfi nommé, parce qu'il a la cou- 
leur du foie. Nous parlerons cependant de deux autres 
efpéces d'alcëés , l'un, appellé caballin, parce qu'il n'a 
été employé que pourles chevaux, l'autre, appellé calle- 
baffe , ou des barbädes. 

Le caradére diftinétif de toutes les efpéces d’aloës , 
eft une fleur fans calice , formée par un tuyau long 
& uni, dont l'extrémité eft divifée en fix découpu- 
res plus ou moins profondes. Les feuilles font épaif- 
fes, charnues , terminées en pointe , fouvent creu- 
fées en gouriere. De leur milieu, fort une groffe tive 
qui foutient les fleurs auxquelles fuccédent des fruits 
oblongs , triangulaires , à trois loges remplies de fe- 
mences plates. 

L'aloës dont on fe fert dans nos boutiques eft le 
fuc épaifli des feuilles de la plante qui porte ce nom. 
Après que ce fuc eft féparé & épuré, on l’expofe au 
‘foleil , afin qu'il s’y épaiflifle ; & enfuite au feu, pour 
qu'il devienne dur , & tel qu'on nous le vend. 

De tous les fucs d’aloës , le fuccotrin eft le plus re- 
cherché : on l'appelle aloës lucide , parce qu’il a beau- 
coup de tranfparence. ‘Il eft ordinairement léger, 
friable , d’une couleur jaunätre en dehors, citrine en 
dedans. IL eft amer au goût , rélineux , d’une odeur 
forte, mais point défagréable, 

L'odeur de l’aloës hépatique eft plus défagréable , & 

2 fon goût plus amer que celui de l’aloës fuccotrin. 
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L'aloës caballin eft le plus grofier & le plus féti- 
de ; il eft chargé de matieres étrangéres & impures ; 
on en borne l’ufage aux chevaux ; mais l’aloës hépati- 
que eft préférable dans la médecine des animaux. Quand 
l'aloës calebaffe eft nouveau, il reflemble à l’aloës ca- 
ballin ; en vieilliffant, il devient hépatique, gardé plus 
long-tems , il pourroit pafler pour fuccotrin. 

La partie gommeufe fe trouve dans l’aloës , en plus 
grande quantité que la réfincufe. Une once de ce fuc 
difloute dans l'eau , donne prefque cinq gros de fub- 


le] 
ftance gommeufe , & feulement près de trois gros de 


réfine. Îl ne refte dans le filtre à travers lequel on 
pañle cette diflolution , qu’un réfidu du poids feule- 
ment de quelques grains. M. Boulduc a cependant fait 
voir que cette proportion n’eft pas toujours la même. 
Cet Auteur prouve que l'aloës hépatique contient 
beaucoup plus de réfine que le fuccotrin : & il conclut 
_de fes expériences , que l’aloës hépatique doit être 
préféré pour l'extérieur , & le fuccotrin pour l'in- 
térieur. 

L'aloës eft purgatif, vermifuge, vulnéraire ; il eft 
capable de raffermir les fibres des eftomacs affoiblis 
par une longue fuite d’indigeftions. C’eft un antipu- 
tride chaud & aromatique ; il corrige la vifcofité & 
l'inertie de la bile, il provoque les fecrétions, au- 
gmente la chaleur du fang , & le purifie. Il fait dans 
certains cas , couler les hémorroïdes & les régles dans 
les filles qui ont les pales couleurs, ou font dans un 
état cacheétique. Il provoque l'accouchement , fait 
couler les lochies , & facilite l'expulfion du placenta. 

Cependant ce fuc fi falutaire , quand il eft donné 
à propos, feroit rrès-nuifible , s’il étoit pris à con- 
tre-tems. On doit s’abftenir de le donner aux femmes 
grofles ou pléchoriques, maigres , d’un tempérament 
bilieux, ou qui ont quelques maladies inflammatoires , 
des affections fpafmodiques, ou des hémorragies. 

Il convient au contraire lorfque la maladie dépend 
du relàchement & de l’atoniedes folides. Telles font la 

cachexie , 
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3 
-eachexie , l’iétére chronique, les fleurs blanches, I 
fuppreflion des régles , des hémortoïdes ; il convient 
aufli dans la fiévre quarte & l’ophtalmie féreufe. 

_ L'aloës fuccotrin, & l’aloës hépatique , peuvent être 
donnés dans l'intention de purger, depuis dix grains juf- 
qu'à un demi-gros. La dofe pour l'animal eft depuis deux 
gros, jufqu'a une once & demie ou deux onces: appliqué 
extérieurement , il confolide les plaies & les déterge, 
empêche ou retarde les progrès dela pourriture, de la 
gangrène & des caries. Ce fuc entre dans La plüpart 
des pillules purgatives & officinales. Quand on veut rem- 
plir d’autres indications que celles de purger , on le 
prend en pillules ou en bols, mais à plus petite dofe. 
Par exemple, depuis deux grains , jufqu’à fix ou huit, 
lorfqu'on le donne comme altérant. 

L’aloës entre dans les épithèmes purgatifs & vermi- 
fuges qu'on prépare pour Les enfans; dans l'élixir de pro- 
priété, dans les pillules angéliques, dans l'extrait cathar- 
étique de Rudius, les pillules aromatiques de Rufus 
de la Pharmacopée de Londres, Son extrait aqueux entre 
dans les pillules de Stalh de la Pharmacopée de Paris, 
dans l’hiera picra, & plufceurs autres compofitions 
pharmaceutiques. 

Appliqué à l'extérieur fur les plaies & fur les ulcé- 
res, l'aloës eft un puiffant antifeprique. C’eft de la tein- 
ture d’aloës dont on fe fert en pareil cas; elle fe fait 
en laiffanc pendant plufieurs jours de l’aloës , en dige- 
ftion dans l’efprit de vin, jufqu’a ce que la liqueur Pie 
devenue rouge , & aufli chargée d’aloës qu'il le faut. 
On donne rarement cette ceinture pour l'intérieur. 
M. Tiflot , dont tout le monde connoît les excellens 
Ouvrages , confeille d’être refervé fur l’ufage de cette 
teinture , patce que fouvent elle eft purgative, ce qui 
feroit en pure perte quand le ventre eft libre. Remar- 
que intéreffante , dont l'humanité a obligation à ce 
Médecin aufli zeèlé que fçavaut. 
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PRÉPARATION DE L'ALOES POUR FURGER LES 
CHEVAUX. | 


Prenez quatre onces d’aloës fuccotrin réduit en poudre 
fubrile ; faites enfuite infufer plufieurs poignées de ro- 
fes, pendant vingt-quatre heures dans de l’eau pure. 
Changez de rofes jufqu’à trois fois, en coulant la li- 
queur à chaque fois. Répandez cette eau fur votre 
aloës , & le laiflez fécher à l'ombre: c’eft l’aloës rofat. 

Il fortifie l'eftomac des chevaux, réfifte à la cor- 
ruption de leurs humeurs, & produit de très - bons 
re dans les cas où les premieres voies de ces ani- 
maux font embarrafées. 

ALOPÈCIE. ( Med.) Pelade , chûte de cheveux, 
ophiafis.. Cette maladie eft commune à tous les ani- 
maux. Quand elle attaque les oifeaux qui perdent leurs 
plumes, on l'appelle /a muë. Quand les cheveux ne 
tombent que fur le devant de la tête , on l'appelle 
chauveté : & pelade ; quand l'épiderme s’enleve en 
écailles. 

L'alopécie peut être fimple ou compliquée de quel- 
qu'autre maladie ; elle eft fimple quand elle arrive 
après des fiévres aigues ou continues , quand elle at- 
taque les vicillards & les gens d'un tempérament phleg- 
matique à pituiteux. | 

Elle eft compliquée, quand elle a pour caufe un 
vice vérolique , fcrophuleux , fcorbutique ou galeux. 

uand les cheveux combent , lorfqu'on releve d'une 
maladie aigue, on confcille Les fomentations aftrin- 
gentes & fortifiantes faites avec le vin rouge, les déco- 
ions de fauge & de romarin. Ou pourra laver la rête 
avec l'eau de la Reine-d'Hongrie, ou bien avec fe phleg- 
me quirefteaprès qu'on a brulé del’eau de-vie. On vante 
beaucoup dans ce cas , la graifle d'ours , la graiffe de 
vipére , le fuc de raves & d'oignons de fcille. 

Lorfque l'alopécie eft entretenue par un vice véné- 
rien , la sête perd non-feulement les cheveux qui la 
couyroient, mais il ne refte pas un poil fur tout le 
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corps. La caufe de cet accident eft l’obftruétion des 
racines des poils par le vice vénérien. On po ve la 
guérir que parle reméde reconnu pour fpécifique de 
la vérole , le mercure. On fera en même tems, des fo- 
mentations {ur la tête, avec la décoétion de racines de 
patience ou de guimauve. L'on mettra le malade à la 
diette blanche, après l'avoir préparé coming il convient, 
Voyez VEROLE , LAIT. 

On atraquérales autres efpêces d’alopécie, par les re- 
médes propres à détruire Ie germe des maladies qui les 
entretiennent. (Voyez D'ARTRE. GALE. ScCORBUT. Éri- 
SIPELLE.) 

Les cheveux tombent fouvent pendantlé marafme où 
la pthifie. Lorfque certe efpéce d'alopécie éft accompa- 
gnée de flux de ventre, Hippocrate règarde cet acci- 
dent comme l’avant-coureur de la mort, & la maladie 
comme incurable. Quibus per tabem, vel pthifim capilli 
defluunt, hi alvi fluxu fuperveniente moriuntur. Hippocr. 
Aphor. 1. $. & coac. 436. | 

Il y à des Auteurs qui conféillent, pour remédier 
à l'alopécie, la teimture de l'abdanum, là crotte de 
rats diftillée avec l'efprit de miel non déphleomé, dont 
on frotte la tête. 

D'autres veulent qu'on rafe les endroits d'où les 
cheveux tombent , & qu'on les frotte enfuite avec un 
oignon bien fort, appliquant par-deflus, de l'orge 
brulée avec de la graiffe d’ours. 

On conféille encore les préparations fuivantes ; elles 
ne paroiflent pas être infailhbles, quoique leurs Au- 
teurs aflurent emphatiquement qu'elles férorent venir 
du poil fur La paume de la main. 

_ Faites calciner dans un pot, trois grenouilles vi- 
vantes ; mêlez leur cendre avec du miel, & én mettez 
aux endroits dégarnis de cheveux. 


Autre. 


Faites calciner un hériffon ; mêlez fa cendre avec 
… du miel, & en frottez la tête ; lés poils reviendront , 
Hij 
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même aux endroits qui auroient été meurtris ou cica= 
trifés. 
Autre. 


Mettez dans une cucurbite, quatre onces de mou- 
ches à miel vivantes; verfez par-deflus, deux livres de 
bon lait, & mêlez-y une livre de miel avec une fpatule 
de bois ; côuvrez la cucurbite de fon chapiteau, & y 
adaptez un récipient de verre, dont les jointures foient 
bien luttées. Diftillez au feu de fable moderé d’abord, 
& pouflé enfuite vivement fur la fin de l'opération. 
Vous obtiendrez une eau excellente contre l'alopécie 
& la furdité. 

ALOPÉCIE. (Ver.) Chüte des poils dans les chevaux. 

Quand un cheval perd les crins de fa queue ou de 
f2 criniere, on prétend qu'on peut les faire revenir, 
en lavant foigneufement la partie avec de l’urine & 
de l’alun , & en l'arrofant de tems en tems avec de 
l’huïe & du vin. 

On vante aufli dans ce cas, la graifle du chien & 
du renard ; la décoction de la racine de guimauve , & 
les friétions avec la main. 

Hippocrate confeille une leflive de chaux, dans 
Jaquelle on aura fait bouillir de la cérufe & de l'écume 
d'argent. 

D'autres prefcrivent pour tout reméde, de ne jamais 
peigner la queue ou la criniére des chevaux, qu'on 
ne les ait auparavant bien mouillées. Il y en a qui re- 
gardent comme un bon reméde dans pareil cas , l’u- 
rine de vache & le vin blanc qu'on aura fait bouillir 
pendant trois à quatre heures, & dont on lavera les 
parties dont les crinstombent. La leflive des cendres de 
farment n'eft pas indifférente dans ces circonftances. 

ALTHEA ( Bot.) A/rhea Difcoridis & Plinii. Gui- 
mauve. C’eft une plante fort commune qui croit par- 
tout , dans les marais & le long des ruifleaux. Sa 
racine eft grofle comme le pouce, blanche , ronde, 
très-mucilagineufe , divifée en plufieurs branches, 
Pie e 
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& renfermant un cœur ligneux, femblable à une corde. 
Les tiges de cette plante font hautes d'environ trois 
pieds, gréles, rondes . creufes , velues , & garnies 
de feuilles alternes , molaffes, dentelées & cotoneufes. 

Les fleurs naiflent des aiflelles des feuilles. Elles font 
d'un blanc tirant fur le rouge, & en cloche. Les fruits 
font applatis & compofés de plufeurs capfules qui ren- 
ferment chacuneune femence grisätre, applatie , ayant 
a peu près la forme d’un rognon. 

La guimauve contient un mucilage, qui la fait re- 
garder comme un des meilleurs adouciflans ; auf 
eft-clle d’un grand ufage en Médecine. La déco&ion 
de la racine & des fleurs corrige & prévient l'acri- 
monie des humeurs, amolit, relâche les fibres, & 
calme les douleurs. L'infufion théiforme des fleurs 
feules, eft fort utile, dans les rhumes longs & opi- 
niatres , & pour lès maladies de la poitrine. Elle pro- 
voque Fexpedtoration, & modére la,toux. La décoc- 
tion de la racine dans du vin, eft fort recommandée 
contre les rerentions d'urine, la colique néphrétique,, 
les catharres & la fciatique. 

Les feuilles de gaimauve appliquées. fur les mor- 
fures d'animaux & les brûlures , les guériffent. On 
les emploie aufli dans les lavemens émolliens & adou- 
ciffans. On en fait des cataplafmes pour ramollir les tu- 
meurs , & appaifer l'inflammation : on les aflocie quel-, 
quefois avec les farines réfolutives. | 

On fait cuire la racine de guimauve dans du vin, 
ou de l'eau avec du miel, pour l'appliquer fur. les 
bleflures récentes , les abfcès , les écrouelles , les maux 
de mammelles, les defcentes & les entorfes. Mélée 
avec de la graïffe de porcou d’oie,ou de ia térébenthine : 
& appliquée fur la matrice, cette mime racine en diflipe 
les duretés, & calme les fymptômes inflammatoires. 

La dofe de la racine de guimauve fraîche eft d’une 
once für chaque pinte de décoétion. On doit obferver 
de ne la laïffer bouillir que très-peu detems : car une 
ébullition trop longue extrairoit une trop ris quan 
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tité de mucilage. La liqueur feroit trop gluante, 
péferoit fur l'eftomac , & dégouteroit le malade. 

La dofe de la racine féche , eft depuis deux gros 
jufqu’à trois : on met une ou deux pincées de fleurs 
fur chaque livre d'eau. 

On fait, des racines d’althéa, un fyrop qui eft un 
excellent béchique : en voici la formule. 

Prenez Racines de guimauve , deux onces, 

de celles de chiendent , de régliffe , d'afper- 
ges, & des raifins fecs , une once, 
Jommités d'althéa, de mauve , de pariétaire. 
de pimprenelle , d'adiante commun, & de 
capillaire de Montpellier , de chacun une 
poignée , 
des quatre femences froides , grandes & peti- 
tes , de chacun deux gros. 
On fera bouillir ces fubftances , dans huit livres d’eau 
commune, jufqu'a la confomprion du tiers: on en 
coulcra la décoétion , & l'on exprimera le mare. 
On y jettera enfuite quatre livres du meilleur fucre ; 
on clarifiera le mélange, & on fera cuire en confiftance 
de fyrop. 

Le fyrop d'althéa eft un excellent béchique , il 
excite les crachats , & Ja fécrétion de urine, 
fait fortir les graviers des reins & de la veflie. Les 
parties huileufes & mucilagineufes qu'il contient, 
émouffent lation des parties irritantes qui caufent la 
toux , & épaifliflent les humeurs trop féreufes. Sa dofe 
eft depuis une once, jufqu’à une once & demie. On 
Je donne dans les tifannes, dans les juleps , tes émul- 
fions ; on le prend aufli dans une cueillier à bouche. 
Ce fyrop.eft le fyrop d’althéa de Fernel. 

On en fait un autre plûs fimple avec la décoétion 
des racines , à laquelle on mêle du fucre , & qu'on 
fait cuire felon l’art. 

La racine de guimauve entre encore dans la pou- 
dre de gomme adragant compofée , & dans l'huile de 
mucilages de la Pharmacopée de Londres ; dans la 
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décoction pectorale, les tablettes béchiques , l'emplà- 
tre de mélilor compofé, &c. & la pâte de guimauve 
dont voici la compoñtion. 

Prenez De la pulpe d'althéa, pallée à travers un ta- 

mis , douze onces, 
fucre blanc , deux livres , 
eau de fleurs d'orange , deux onces. 
Faites cuire le tout jufqu'a confiftance d'élettuaire , 
formez-en des tablettes. | 

ALUN. ( Mat. Med.) Alumeu. L’alun eft un fe! 
foffile, blanchâtre , & d’un goût aftringent. On peut 
diftinguer deux fortes d’alun ; l’un naturel, le feul 
qui fut connu des Anciens, & qui eft très-rare : l’au- 
tre fa@ice, ainfi appellé, parce qu'il faut beaucoup 
d'appareil , pour le retirer de la mine. 

L’alun eft compofé de l'acide vitriolique , uni à 
une terre reconnue pour argilleufe. II contient auffi 
beaucoup d'eau qui forme environ le tiers de la mafie. 

On ne fait ufage en Médecine que de ce dernier 
alun : & l'on en diftingue de trois efpéces principa- 
les , à fcavoir , l’alun de plume , l’alun de Rome , & 
l'alun de roche. 

L'alun de plume eft ainfi nommé, parce qu'il eft 
compofé de beaux filamens droits & cryftallins. Il ne 
fe trouve guères que dans les cabinets des curieux. 
On le tire d'Egypte , de Macédoine , des Iles de Sardai- 
gne , & de Milo. 

L'alun de Rome , alun rouge, ÆA/umen Romanum 
five rubrum , nous eft apporté de Civita-Vechia. On 
le retire d’une pierre blanche aflez pefante, On nom- 
me ces mines en Jtalien, A/lumiere della tolfa, du 
nom du Village où elles fe trouvent. On fait d’abord 
calciner ces pierres: on Les met enfuite en tas. On 
les arrofe avec de l'eau, jufgt'a ce qu’elles tombenc 
en effervefcence. On les jette enfuite dans l'eau 
à laquelle on a mêlé de l'urine , on fait évaporer, & il 
refte de cryftaux tranfparens d’un rouge pâle. 

L'alun de roche , alun d'Angleterre , alun de glace, 
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alun blanc, fe trouve en Angleterre, en Italie & en 
France. On l'appelle alun de roche, parce qu’il fe 
cryftallife en grofles mafñles. C’eft une efpéce de pyrite 
qui contient beaucoup de foufre. 

. Pour en tirer l’alun, on brüle ces pierres en plein 
air: on les met dans l’eau, quand elles font calcinées, 
& on les y laifle pendant vingt-quatre heures. On fait 
enfuite une leflive de cendres d’une efpéce d'algue ma- 
rine ; & avec cette leflive, on fait bouillir l’eau alu- 
mineufe. 

Quand on juge que la liqueur eft concentrée à un 
point convenable , on y ajoute une quantité d'urine. 
Enfin on fait couler la liqueur dans des vafes ou elle 
fe cryftallife. On lave ces premiers cryftaux ; on les 
fond , & on laifle la fonte dans un tonneau auquel 
clle fe moule. C’eft ainfi qu'on nous l’apporte. 

On emploie l’alun en Médecine , tant pour l'inré- 
rieur , que pour l'extérieur. Pris avec POEIO , & 
adminiftré par une main prudente , il eft efficace pour 
arrêter les hémorragies , tant internes qu'externes , 
fur-tout celles de la matrice. Il fait cefler le vomifle- 
ment, arrête le flux de ventre: & l’on peut même 
le donner pour le crachement de fang. M. Grashuis , 
l'ordonna avec fuccès dans une colique de Poitou , 
fous la forme fuivante. | 


Prenez Eau commune , huit onces, 
vin blanc , quatre onces , 
gomme adragant & cachou , un gros , 
alun, quel qu'il foit , deux gros. 


Ce Médecin faifoit prendre une demi-once de cette 
potion , toutes les demi-heures. Cette méthode ne 
réufliroit pas, fans doute, dans tous les cas de co- 
lique de Poitou: c'eft à la fagacité des Médecins à 
difcerner les momens où il convient de s’en fervir. 

Quand l'alun eft donné à propos , il opére douce- 
ment, & fans aucun dérangement. Il ne caufe que 
quelques naufées légéres, qui fe calment bientôt, 
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fur-tont fi l’on joint à chaque dofe d'alun , un grain de 
cinnabre naturel. 

En général on ne doit donner l’alun dans les hé- 
morragies , qu'après avoir mürement obfervé , s'il ne 
peut caufer aucun ravage: c'eft ce qu'on apprend en con- 
fulrant les circonftances, la force, le tempérament, 
& les indications. 

Si l'on donnoit l'alun dans des cas où il ne feroit 
pas indiqué, il feroit, à coup für, naître des ob- 
ftruétions , par l’agacement & l'irritation qu'il pour- 
roit produire : dela naîtroient la pthifie, des douleurs 
internes , la conftipation, &c. 

L'alun employé extérieurement, eft un desremédes [ss 
plus efficaces pour arrêter les hémorragies. Pour s'en 
fervir, on én fera diffoudre jufqu'à un gros & plus 
dans une livre d'eau commune, ou dans les eaux di- 
ftillées de plantain & de rénouée. On trempera des 
linges dans cetre diffolution, & on les appliquera fur 
ies vaiffleaux ouverts. 

C'eft commettre une grande imprudence que de 
Javer la plante des pieds avec de l'eau d’alun , pour en 
arrêter la fueur. On s'expofe par-là , à des métaftafes 
facheufes , ( Woyez Mérasrases.) à des tran{ports au 
cerveau , à des apoplexies , & à une infinité de maux. 

L'alun entre dans des gargarifines aftringens , 
très-utiles pour le relâchement de la luetre, & Îles 
douleurs de dents, & l'onen prépare différens col- 
lyres & compofitions qu'on trouve dans la Phar- 
macopée de Londres, ( nouvelle édition , Paris 1769, 
chez Jean- Thomas Hériffant , rue Saint-Jacques. ) 

L'alun calciné eff un très-puiflant cathérétique & 
très-propre à réprimer les chairs baveules des plaies, 
des vieux ulcéres , des cautéres, &c. 

ALVÉOLES. ( Anat.) On donne le nom d’alvéoles 
à des cavités que la nature a pratiquées à chaque bord 
des deux mâchoires, pour loger les dents, Les alvéoles 
font beaucoup nu Rte en arriere qu'en devant. 
Celles des dents canines fupérieures communiquent 
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fouvent avec Les finus maxillaires, ce qui caufe des 
fiftales difficiles à guérir. La carie de l'os, eft la caufe 
de cer accident: Voyez SiNus MAXILLAIRE. 

ALZAN. { Hyp.\ Ce mot en langage hyppiatrique, 
défigne la couleur du poil du cheval qui tire {ur le 
roux. Cette couleur a plufieurs nuances auxquelles on 
donne tout autant d'épichétes. Ainfi on dit a/zan-clair 
ou porl de vache , alzan commun, alzan-bat , alzan 
obfcur , alzan brülé. C'eft de ce dernier alzan dont 
les Efpagnols font le plus de cas. Ils ont pour pro- 
verbe , qu'a/zan brülé , eff plutôt mort que laffe. 

Les alzans clairs & oblcurs , font bilieux, dit So- 
leyfel. S'ils ont des marques blanches, c'eft un bon 
figne ; les chevaux qui ont ce poil, font excellens , 
quoiqu'ils aient moins d'ardeur que les afzans-bais. 

Les chevaux alzans obfcurs font très-propres à être 
éduqués ; ils font dociles , & apprennent ce qu'on veut. 

AMANDES. (Mat. Med. ) Les amandes font le 
noyau du fruit de l'amandier. Cet arbre eft très-connu 
& très-commun , il aime les terreins fecs "& les cli- 
mats chauds. Il croît abondamment en Barbarie , en 
Italie, dans les provinces méridionales de la France. 
Telles que le Languedoc, la Provence, le Rouflillon, 
le Dauphiné, le Comtat-Venaiffin & la Touraine. 

Les amandes contiennent beaucoup d'huile. En Îes 
pilantavec de l’eau , il en réfulte une liqueur laiteufe , 
d'un gout très-agréable , qu'on appelle émulfion ; cette 
liqueur fe décompofe comme le lait, & l'on en peut 
cirer une fubftance butyreufe. Ces émulfions font très- 
utiles dans les ardeurs d'urine, les fiévres ardentes 
linflammation des reins , de la vellie, les dyflenteries 
& les hémorragies. 

On tire par expreffion des amandes douces, une 
huile dont on fait beaucoup d'ufage en Médecine ; 
c'eft le meilleur adouciflant qu'on connoifle : on 
l'emploie avec fuccès dans les maladies des pou- 
mons ; il eft peétoral , fur-tout quand on le donne 
avec quelque firop. Il adoucit l'acrimonie des hu- 
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meurs ; il eft très recommandé contre les ardeurs & les 

retentions d'urine , & les coliques néphrétiques, les 

dyflenteries, les inflammations de la gorge ou de la poi- 

trine, Dans lesfiévres ardentes & inflammatoires, dans 

les cas d'hémorragies dangereufes , dans les afFeétions 

éréfipélateufes, la manie, l'infomnie, la pthifie, latoux 

opiniâtre , les phogofes, les rhumatifmes , & généra- 

ment dans tous les cas où 1l faut adoucir & calmer. 
J1 fait cefler très-promptement les coliques des enfans, 
& eft très-urile aux femmes en travail , ainfi qu'aux 

nouvelles accouchées. . 

On ordonne l'huile d'amandes feule, ou mêlée à quel- 
que firop pectoral. On peut la prendre feule depuis 
deux drachmes , jufqu’a une once & demie ; onn'en 
prendra qu'une once lorfqu'on la mélera à des ju- 
leps adouciffans. 

On peut en mettre jufqu’a trois onces dans les cli- 
ftéres émolliens, quelquefois on en é&mpofe le cli- 
fière entier. Onaflocie {ouvent l'huile d'amande douce 
a la manne, pour purger doucement , dans les cas 
d'irritation , & on ne rifque rien d'en prendre une 
, once de quatre en quatre heures dans les irrita- 
tions où l’on a à craindre des inflammations du bas 
ventre. 

On emploie aufi l’'amande douce extérieurement 
pour amollir des tumeurs ; mais*il faut obferver qu'elle 
fe rancit très-promptement, & qu'alors elle devient 
âcre & irritante. 

Quand on donne à manger des amandes aux ma- 
lades , il faut bien prendre garde qu'elles ne foient 
rances , & les donner en petite quantité , de peur que 
l'huile qu'elles contiennent n'émouffe l’aétion du {uc 
gaftrique , & qu'en relâchant les fibres de l'eftomac 
elle n'occafñonne des indigeftions. D'ailleurs la partie 
terreufe que ces fruits renferment, fe trouvant en gran- 
de quantité, pourroit engorger les vaifleaux ladtés ; 
l'huile extraite par l'aétion de l'eftomäac , dela bile, 
Kc. pourroit fe rancir, & donner lieu à des mou- 
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vemens convulfifs & épilepriques dans des fujets mal | 


difpotés. 

Les amandes améres font ftomachiques , carmi- 
natives , & un peu apéritives. On a cru que leur huile 
étoit plus réfolutive que celle des amandes douces , à 
caufe de fon amertume ; mais des expériences réité- 
rées ont fait voir le contraire : on a reconnu que l'a- 
metrtume n’eft que dans la partie extraétive. Cette huile 
eft anthelmentique : on s’en fert contre les maladies 
de l'oreille. 


AMAUROSIS. ( Chir.) Goutte fereine. Le fymp-. 


tome caractériftique de cette maladie, eft la priva- 
tion de la vüe, la grande dilatation & l'immobilité 
de la pupille , fans aucune caufe apparente. Les 
Grecs lui donnoient le nom d’amauros , obfcur 
parce qu'ils croyoient qu'elle étoit caufée par une Au- 
xion de lalimphe: & ajoutoient l’épichéte de /ereine , 
parce que dafis cette maladie, l'œil patoît dans fon 
état naturel. 

La goutte fereine différe de l'amblyopie , en ce que 
dans celle-ci, le matade voit encore confuféinent : 
avantage qu'il n'a pas dans l’autre. 

Le principe de cette maladie eft dans le cerveau 
vers les couches des nerfs optiques ,ou dans la rétine, 
l'œil étant alors fans fenftbiliré , il eft aifé de conclure 
que les nerfs optiques font paralifés. Les ouvertures 
de cadavres ont découvert que les épanchemens dans 
le cerveau , le defféchement & la putréfaétion des 
nerfs optiques, des abfcès ou des tumeurs qui naif- 
fent le long de leur trajet, peuvent être la caufe pro- 
chaine de cette paralifie. 


Elle peut avoir pour caufes éloignées, la fuppref- 


fion de quelque évacuation fanguine , la répercuflion 
des éruptions à la peau , les chutes, les coups & les 
bleffures à la tête, la fiévre maligne, l’apoplexie, 
des mouvemens épileptiques ou convulfifs , des mala- 
dies vénériennes , fcrophuleufes ou fcorbutiques , l'u- 
fage imprudent des narcotiques, les vapeurs hyitériques, 
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la goutte, une imprefion trop vive des rayons folai- 
res, le froid , le ferein, & les autres intempéries de 
l'air ; des vapeurs arfénicales, ou putrides, elle peuc 
auffi être l'effet d'une trop grande contention des yeux, 
foit par l’ufage des télefcopes & des microfcopes, foit 
par les fatigues d’une étude longue & pénible ; on en a 
- vu furvenir après des fincopes , quelquefois pendant la 
groffeffe , & des enfans même naître avec cetteinfirmité. 

Skenkius a vu des gouttes fereines occafionnées par 
l'explofion d'une bombe. Bonnet en a trouvé qui avoient 
pour caufe, un abfcès dans le cerveau, une hydatide qui 
comprimoit les nerfs optiques, une pierre auprès de ces 
cordons. M. de Sauvages trouva dansun enfant qui avoit 
été fubitement attaqué de goutte fereine , une petite 
glande fcrophuleufe qui comprimoit les nerfs optiques. 
Les miafmes putrides qui s'exhalent des foiles d’aifan- 
ces, ont fouvent caufé la goutte fereine à des vidangeurs. 

Les avant-coureurs dela goutte fereine font, pour 
l'ordinaire , l'affoibliffement de la vue, fans caufe ap- 
parente. Le malade croit voir en l'air des filamens , 
des floccons ou des mouches. Quand elle vient à la 
fuite de quelque coup ou de quelque chute , on reffent 
des douleurs plus ou moins profondes dans la tête. 

Cette maladie peut être ëmparfaite ou parfaite. La pre- 
miere, qui ne dépend que d'une caufe paffagere, eit terri- 
ble à la vérité, maiselle n'eft pas incurable; celle au con 
traire qui {c forme lentement, & dans unâge avancé, ne 
céde à aucun reméde. En vain voudroit-on recoumrà l’o- 
pération. On ne peut en faire aucune dans ce cas, puifque 
la maladie eft dans la rétine , le nerf optique ou le ce:- 
veau. 

On ne peut donc rien attendre que des remédes in- 
ternes & appropriés à la caufe de la goutte fereine, 
On faignera dès les commencemens , on donnera des 
émétriques , des purgatifs ; on prefcrira l'ufage interne 
de l'euphraife , des apéritifs, des incilifs , tels que les 
préparations de fer, les eaux minérales, froides ou 
thermales, les diaphorériques, les antipafmodiques, les 
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céphaliques. (Voyez ces mots.) Telles font les infufions 
de mcliffe , de bétoine, de pivoine & de valériane: le 
mufc, la cafcarille , l’eau de fleur d'orange, les efprits 
volatils de corne de cerfou de vipére, la poudre de Gut 
terte, &c. $1 la maladie vient de caufe vénérienne, on 
la combattra par {on fpécifique, le mercure, pris inté- 
rieurement, où donné en frictions. Voyez VEROLE. 

On pourra en même tems, appliquer un feton ou un 
cautére à la nuque, (Voyez CAUTERE) ou les veflica- 
toires ; doucher la tête avec les eaux de Balaruc, di- 
riger dans l'œil malade , la vapeur de l'efprit de vin, 
du baume de Fioraventi ou du café; faire ufage, 
fi l'on veut, des collyres atrenuans, réfolutifs & oph- 
thalmiques ; mais il n’y a pas grand bien à attendre 
de ces derniers remédes, s'ils ne font aidés par ceux 

u’on donnera pour l'intérieur. 

On confeilie Îe collyre fuivant dans le cas de goutte 
fereine caufée par quelque odeur infeéte. 

Prenez parties égales des feuilles & des fleurs de 
thym, de ferpolet, de lavande, de marjolaine & de 
romarin: faites-les macérer dans l’hydromel, & diftillez 
enfuite au bain de fable. Confervez l'huile effentielle 
qui en réfulrera, fans la (éparer de la liqueur , mettez- 
Ja enfuite dans un vafe bien bouché. La dofe eft d’une 
ou deux cucillerées intérieurement de quatre en quatre 
heures. On vante aufli cette eau pour la furdité. 

AMBI. ( Chir.) Machine inventée par Hippocra- 
te , pour réduire Îes luxations du bras & de l'épaule. 
Certe machine eft compolée de deux piéces de bois; 
l'une eft un montant pofé verticalement fur une barre 
qui le foutient ; l’autre eft un levier attaché au mon- 
tanc-par une charniere; ce levier eft percé de plufieurs 
trous fur lefquels on attache le bras, quand on veut 
réduire uné luxation. On approche enfuire l'extrémité 
du levier, du montant avec lequel il fait alors un angle 
aigu, & par ce moyen on faicen même. tems l'extenfon, 
Ja contrextenfon & la conformation. ( W. L&xATION.) 

Cette machine d'Hippocrate n'a guere d'avantages 
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que dans la luxation en deflous ; mais elle ne réulfr 
pas quand le bras elt luxé en devant ou en-dehors. On 
ne fe ferc prefque plus auiourd'hui de cette machine. 

AMBI. Machine inventée par M. Petit, Chirurgien 
de Paris. ( Voyez LuxatTiON. ) Nous parlerons aufli 
au même article d'un autre Ambi, inventé par feu 
M. le Cat. l 

AMBLYOPIE. ( Chir. ) Vue confufe , foibleffe de 
vue. L'amblyopie eft un genre de maladie, dont le 
principal fymprôme eft la foibleffe de la vue, fans au- 
cune opacité de la cornée ou des autres parties de l'œil. 

On dit que l’amblyopie eft relative, lorfqu’on ne peut 
appercevoir les objzts qu’à certaines diftances, & dans 
quelques pofitions feulemenr. Telle eft la vue des myo- 
pes qui ne voient les chofes éloignées que confufémenr, 
tandis qu'ils voient très-bien de près. 

La caufe immédiate de la vue courte, eft la con- 
fafion de l'objet dépeint fur la rétine. Cette confufion 
arrive toutes les fois que les faifceaux de lumiere qui 
partent d’un point lumineux , ne fe réuniffent point au 
fonds de l'œil, mais s’y difperfent ; ou lorfque plu- 
fieurs rayons qui partent de divers points d’un obj:t, 
arrivent en même tems au fond de l'organe de la vue, 
& s'y confondent. Telle eft l'efpéce d'amblyopie des 
myopes & des prefbites. ( ({ Woyez ces mots.) 

Les Auteurs reconnoiflent plufieurs efpéces d'am- 
blyopie. L'une qu'ils appellent crépufculaire ; parce 
qu'elle n’a lieu qu’au point du jour , où fur le (oir ; 
l'autre méridienne , ou de hibou, parce que ceux qui 
en font attaqués n’y voient que la nuit , comme les hi- 
boux. M. de Sauvages dit avoir vu régner cette affection 
épidémiquement aux environs de Montpellier, dans les 
villes fituées le long d’une riviere appellée /u Sauve : 
ce grand homme ajoute qu'elle étoit fur-rout com- 
mune parmi les foldats qui faifoient fentinelle pen- 
dant les nuits humides. Cette maladie fur trairée 
par les remédes purgatifs , les émériques, les éva- 
cuans , lés diurétiques , les veflicaroires, & par les 
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autres remédes propres à féparer de la mafle du fans, 
la {érofité fuperflue dont il étoit abbreuvé, … 

La vue louche & l'hydropifie de l'œil , la myopie, 
& la presbytie , font encore des efpéces d’amblyopie : 
nous en parlerons aux articles myopes & presbytes, 
vue , hydropifie. 

L'amblyopie ; proprement dite, à pour caufe géné- 
rale le relächement de l'organe immédiat de la vue. 
On fçait que cette maladie attaque principalement ceux 
qui habitent des lieux humides & bas, qu’elle eft fré- 
quente quand il régne des tems pluvieux, mais plus en 
hiver qu'en été, par la fuppreflion de la matiere de la 
tran{piration. à 

Aufli voyons-nous que les évacuans font très-bien 
en parcil cas. On confeille aufli d’ufer de différens 
collyres , & d'en bafliner les yeux. Parmi ceux qu’on 
trouve dans les Pharmacopées , nous avons vu les fui- 
vans faire de bons effets. 

Prenez De La tutie préparée , & du piroffie pulvé- 

rifé, ae chacun une once & demie, 
fucre candi , une once, 
camphre & aloës, un gros & demi, 
au vin d'Efpagne , quatre livres 
des eaux de chélidoine , de féneuil & de rhue, 
de chacun deux oncçes. 
On mettra toutes ces drogues dans une bouteille qu’on 
expofera au foleil pendant quinze jours, ayant foin 
de l’agiter de rems en tems. Enfin on laiflera repo- 
fer le tout, on le verfera par inclination dans un 
vafe, afin que le collyre foi clair. 

Il eft bon pour nettoyer les yeux , éclaircir la vue, 

difliper même une cataraëie comménçante. 


Autre. 


Prenez Eau de plantain & d'euphraife, quatre 
onces , 
alun crud, une demi-once. 
On fera diffoudre l'alun dans les eaux fufditess & 
| | quand 
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qhand on voudra fe fervir du collire, on en fera tom- 
ber quelques gouttes dans l'œil malade. 
_: AMBRE. ( Mat. Med. ) L’ambre eft une fubftance 
bitumineufe dont on reconnoît pléfieurs efpéces. Il y 
en a de gris, de blanc, de noir , & de jaune. Celui- 
ci eft connu fous le nom de fuccin ou karabé. 

L'ämbre gris eft gras , leger , de couleur cendrée, 
parfemé de petites taches blanches ; & comme mar- 
bré. Lorfqu'on le brüle ; il répand une odeur très-pé- 
nétrante. Pour reconnoitre s'il eft bon, on le tar 
avec une éguiile chaude qui doit féparer de la mañle, 
un [uc gras & odoriférant. Quelques Auteurs l'appel- 
lent fuccin oriental. | 

L'ambre blanc différe de l'ambre gris , par fa couleur 
& par {on odeur beaucoup moins forte. On le donne 
quelquefois dans des bouillons , comme cordial. 

L'ambre noir appellé aufli ambre rénardé , a une 
odeur un peu défagréable. I n'eft employé que par 
les Parfumeurs. 

L'ambre jaune,eft le fuccin dont nous parlerons dans 
la fuite. Voyez Succin. | 

Les {entimens font partagés fur la nature de l'am- 
bre. Les uns difenc qu’il découle des entrailles de la 
* cerre dans la mer, qu'il nage fur les flots, & qu’on 
le trouve fur le rivage: d’autres difent qu'il eft l’ex- 
crément de la baleine: quelques-uns, que c'eftun com- 
pofé de cire & de miel. | 

Chacune de ces opinions a eu fes partifans ; mais 
aujourd'hui c'eft celle de. M. Géoffroi qui prévaut. Ce 
fçavant Naturalifte croyoit que l’ambre étroit une fub> 
ftance bitumineufe qui fe formoit dans les entrailles 
de la terre ; & couloit enfuite dans la mer où elle fé - 
éondenfoit. | 

On trouve, en effet ; l'ambre fur les bords de la 
mer, mêlé avec des coquilles, des becs & des ongles 
| d'oifeaux , desrayons d'abeille encore remplis de cire, 
 & autres fubftances de cette efpéce. 

On retire beaucoup d'ambre de la mer des Indes, 
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rès des Moluques ; on en trouve en Afrique , fur les 
côtes de l'Angleterre, de l’Ecofle, & de la Norvége. 

L'avidité des Marchands les porte quelquefois à 
fophiftiquer l'ambfe, fur-tout quand il eft nouveau. 
Ils y mélent de la poix, de la réfine, de la cire, du 
ftorax , du ladanum, & mille autres drogues qui al- 
térent fa fubftance. Le moyen de n'être pas trompé, 
c'eft de regarder de près a la couleur , & à la con- 
fiftence de l’ambre: d'examiner s'il fe fond aifé- 
ment , & fur-tout de faire attention à fon odeur 
pénétrante & agréable qu'il répandra , s’il eft natu- 
sel, lorfqu'on le jettera fur des charbons ardens. 

On recommande l’ambre comme très-propre à for- 
tifier le cœur , le cerveau & l’eftomac. Riviere l’or- 
donnoit pour la faim canine, dans les maladies hy- 
pocondriaques , pour ranimer les efprits, & la chaleur 
naturelle. IL eft très-bon dans les affections catharra- 
les: on: lui. attribue une vertu anodyne. On eroit aufli 
qu'il excite à la génération. 

Cependant il eft des hypocondriaques en qui lo- 
deur de l'ambre feroit l'impreflion que toutes les 
odeürs font aux femmes hyftériques. C’eft pourquoi 
on n2 le donnera qu'avec précaution. 

On ‘emploie l'ambre- intérieurement & extérieu- 
rement. En'fubftance , on peut le donner 2 la dofe 
d'un grain, jufqu’à huit, feul ou dans un œuf à la 
coque ; dans du vin avec du fucre ou des poudres 
aromatiques, | 
On: préparc'avec l'ambre , une teinture fimple ow 
compofée.. ré 

La teinture fimple confifte à diffloudre l’ambre dans 
l'efprit de vin, & à féparer le réfidu de la teinture. 

Voici la formule de la teinture d’ambre compotée. : 
s Prenez Ambre gris & fucre candi , de chacun deux 

gros ; | 
mufc , douye grains , 
civette , deux grains , 
<< à + lefprit de vin, quatre oncess 


LA 


D 


AMB MA TER à à 

On fera digérer ces drogues dans un vaifleau de verre, 
pendant quelques jours. On verfera enfuite la liqueur 
par inclination, & on la gardera pour l’ufage. La dofe 
de cette teinture eft depuis une goutte , jufqu'à huit ou 
dix, dans du vin d'Efpagne, ou telle autre liqueur 
qu'on voudra. | 

L'ambre entre dans plufieurs compofitions pharma- 
ceutiques, qu'on peut voir dans les différentes Phar- 
macopées. Telles font la poudre d’ambre de Mefué ; 
la poudre de joie de Nicolas Prevôt; celle de Renou 
contre la pefte; la confection alkermès, &c. 

AMBROSIE. ( Bot.) Botrys ambrofioides vulgaris, 
C. B. Chenopodium ambrofioides folio finuato. If. rci 
heïb. L'ambrofie ou piment eft un genre de plante 
qui porte des fleurs mâles & des: fleurs femelles ; ces 
fleurs font petites, compolées de plufieurs éramines 
qui s'élevent d'un calice verd , découpé en plufeurs 
quartiers ; elles font gluantes , petites, & naïflent en 
épi au haut des tiges. Les feuilles font profondément 
découpées , comme celles du chêne, traverfées de 
grandes veines rouges , portées fur de longues queues 
de Ia même couleur. < 

Les feuilles de l’ambrofie, font aromatiques , elles 
ont une odeur forte & gracieufe ; elles fout miles au 
rang des meilleurs ftomachiques , fortifians & antif- 
pafmodiques. Les Auteurs les recommandent dans les 
maladies pituiteufes de la poitrine, la toux, l'afthme, 
la difficulté de refpirer, & pour l'obftruétion des 
vilcéres du bas-ventre. On les donne en infufion dans 
du vin ou de l'hydromel ; ou dans dé l'eau , comme 
du thé, depuis quatre jufqu’à fix onces. ; | 

On peut encore donner l’ambrofie en poudre fé- 
che à !a dofe d'un gros avec du miel , ou quelqu'au- 
tre firop convenable. = 

De cette manière, elle excite l'expectoration, & can- 
vient à toutes les maladies du poumon. «px 

L'ambrofie fraiche peut être appliquée extérieure 
ment pour appailer l'inflammation & les douleurs de 
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la matrice. Elle eft auffi utile pour relächer Îe bas- 
ventre des enfans, lorfqu'il eft diftendu par des vents. 
La maniere de s'en fervir, c’eft de la faire chauf- 
fer {ur une tuile chaude, de l’arrofer de bon vin, 
& l'appliquer tout de fuite fur le ventre. Pilée avec 
la camomille & la matricaire, & cuite enfuite dans 
de l'huile de lis, dans une poële en forme d’ome- 
lette , & appliquée chaudement fur le ventre, elle 
appaile les coliques des femmes nouvellement accou- 
chées, 

Il y a une autre efpéce d’ambrofie connue par les 
Auteurs fous le nom de Borrys ambrofioides Mexica- 
na. C. B. P. Chenopodium ambrofioides Mexicanum, 
Tnft. rei herb. Thé du Mexique. 

Cette efpéce n’a pas moins de vertus que la précéden- 
te ; elle excite les fueurs, fait couler les urines, 
guérit la fuppreflion des régles, diffipe les vents, for- 
tifie l'eftomac, & a toutes les vertus de l’ambrofie 
dont nous venons de parler. 

AME. ( Phyfol. } L'ame eft une fubftance fpirituelle 
qui anime le corps de l’homme. C'eft de ce principe 
actif, que dépendent tous les ates de la volonté ; 
c'eft lui qui fent les impreflions que les objers exté- 
rieurs font fur nos corps ; c'eft lui qui juge & réflé- 
chit fur le bien & le mal phyfique ; qui fait aimer cer- 
tains objets, abhofrer quelques autres, prévoir les 
dangers, & furvenir aux Re 

C'eft par le moyen des nerfs, que les fenfations 
“font tranfmifes à l’ame : ils font l'organe du fentiment; 


(Voyez SENSATIONS.) mais ils nefentent pas eux-mé- , 


mes: on n’a qu'a lier un de ces cordons pour s’en con- 
vaincre. La circulation du fluide qui y coule étant in- 
terceptée , le mouvement & la fenfibilité de la partie 
à laquelle ils fe diftribuoient , ceffera. 
L'ame & le corps font unis fi intimément, que. 
Fame ne peut conferver {a tranquillité quand le corps 
fouffre ; & celui-ci ne pas être affeété des paflions de 
Tame. Aufli voyons-nous toys les jours que les mala- 


b 
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dies , les fatigues & le libertinage , énervent les facul- 
tés de l'être penfant , & qu’il ne refte pour ainfi dire 
plus de l’homme , que la matiere dont il eft pérri. Quels 
défordres les pafhons de l'ame ne jettent-elles pas auffi 
dans l'œconomie animale! N'a-t-on pas vu des épilep- 
fies , des apoplexies , des morts fubites, être les triftes: 
fuites d’un accès de colere , d’une peur &c. Ce fen- 
timent délicieux dont l'homme fage & tranquille eft 
feul capable de goûter les douceurs , fans en redou- 
ter les amertumes, l'amour ne conduit-il pas tous les 
jours au tombeau par des routes différentes, des perfon- 
nes qui jouifloient de la meilleure fanté , & qui fe 
voient moiflonnés au printems de leur âge , ou trai- 
nent des jours tiflus de difgraces & d'infirmités > Les 
chagrins violens ne font pas moins meurtriers. Ils jet- 
tent les folides dans le relâchemenr & dans l'inertie s 
les fonétions languiflent,, le corps s’abbar & fe dé- 
truit enfin. 

Il y a eu de grands débats , non-feulement fur la 
nature de l'ame, mais encore fur le lieu qu’elle oc- 
cupe par préférence. La premiere de ces deux que- 
ftions ne paroîtra plus un problème, quand on vou- 
dra y réfléchir de bonne foi. On fentira que ce prin- 
cipe qui nous guide dans nos actions , qui nous donne 
le mouvement & le fentiment, ne peur être qu'une 
fabftance active, & fpirituelle, diftinguée de la matiére. 
qui, par elle même, eft toujours dans un état pañlif, 
& ne peut jamais avoir les perfections de l'efprit. 

Defcartes 2 prétendu que le fiége de l'ame étoit 
dans la glande pinéale; M. de la Peyronnie a cru 
prouver qu’elle réfidoit dans le corps calleux ; quel- 
ques-uns la placent dans le cervelet; d’autres la croient 


» répandue dans toutes les parties du corps. 


Ce dernier fentiment nous paroïît plus vraifembla- 
P 


"ble que les autres, & plus convenable à une fubftance: 
mfpiricuelle. Car l'idée de fxicé paroît répugner à un 
ètre fpirituel qui ne fçauroit avoir de bornes. En vai 
mprétend-5-on prouver le féjour de l'ame _. la glande 
À | 14}, 
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pinéale, & Île corps calleux , parce qu’on 4 toujours 
trouvé mortelles les bleffures qui ont pénétré jufqu’a 
ces parties: cela eft naturel. Le coup n’a pu y arriver 
fans pénétrer bien avant dans le cerveau, fans cau- 
fer une commotion feule capable de donner la mort, 
fans détruire l'origine de plufeurs paires de nerfs : 
accidens plus graves , fans contredit, & plus dange- 
reux, que la léfion fimple du cerveau. 

.JHliparoît donc plus naturel de ne fixer le fiége de 
l'ame, ni dans le cerveau , ni dans le cervelet , ni 
dans la glande pinéale, ni dans le corps calleux ; mais 
de la croire toute &.non-divifée, dans chaque partie 
de notre corps. Cette idée convient mieux à un efprit 
qu'on ne peut fuppoler borné dans un efpace , fans 
cefler de le croire efprit. Car tout ce qui a des bor- 
nes , a fans doute des parties: or tour ce qui a des 
parties eft matiére; on ne peut donc pas dire que 
l'ame foit bornée , fans dire qu’elle eft matérielle. 

.: AMERS. ( Mat. Med. ) Les médicamens amers font 
des fubftances qui laiflent fur l'organe du goût , une 
impreflion défagréable qu'on appelle amertume. Nous 
diviferons les amers.en ceux qui ont une odeur aroma- 
tique, & en ceux qui n'ont point d'odeur. C’eft de ces der- 
micrs dont nous allons parler ; nous traîterons des au- 
tres.a l’article AROMATIQUES. 

.. Les amers qui n'ont point d'odeur, participent 
beaucoup des aftringens. Ils.n'ont prefque pas de par- 
ties aqueufes : & lorfqu’on en fait l’analyle, 1a fub- 
ftance aimére refte toujours au! fond de la cucurbite, 
La racine de fcille, par exemple, qui eft ,afluré- 
ment un des végétaux, les plus amers , ne contient 
qu'une eau infipide., & inodore. La bile qu'on laiflé 
évaporer dans,un vafe.bien ouvert, ou dont on fait 
la diftillation , ne:laifle .prefque échapper qu'une eau 
infipide, & peu de. parties volatiles; qui ont une 
odeur approchante de celle du mufc ; toute la partie 
amére refte au fond de la cucurbite, fous la forme 
d'un extrait mucilagineux, verdâtre. 
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Les principes qui conftitwent les amers font les 
mêmes qui forment les fubftances douces, c’eft-a-dire, 
la terre, l'eau, un fel acide , & une matiére huileufe 
& inflammable. Mais leur proportion & leur combi- 
nailon font bien différentes ; les Chymiftes n’ont point 
encore pu-les découvrir : É 

Les amers donnés avec les aromatiques & les aftrin- 
gens légers entre lefquels ils tiennent un milieu, com-, 
me nous l'avons dit, font très-propres à augmenter 
les forces de l'eftomac. affoibli par des indigeftions. 

Comme favonneux , ils entraînent les glaires & les 
crudités dont ce vifcére eft enduit ; ils rendent à la 
bile épaiflie & fans ation, fa liquidité & fon amer- 
tume; ils tuent les vers, & en détruifent le germe, 

Après avoir agi fur les matiéres contenues dans les 
premieres voies, & y avoir produit les heureux effets 
dont nous venons de faire l'énumération : les amers 
font dans la mañfle des humeurs, une révolution non 
moins falutaire. Ils agiflent comme ftimulans fur les 
vaifleaux, ils les agacentlégérement, y excitent des con- 
tractions plus fréquentes & plus fortes ; ils agitent 
le fang , en augmentent la dr ra atténuent les hu- 
meurs , fortifient les folides , détruifenc les obftru- 
étions , pouflent à la peau , & font couler les urines 3: 
ils réfiftent encore à la putréfaétion , & font utiles 
pour les cicatrices des plaies & des vieux ulcéres, 
On peut regarder les amers comme toniques , rélo- 
lutifs , déterfifs, mondificatifs, anti-putrides, ftoma- 
chiques, carminatifs , fébrifuges , apéritifs , diuréti- 
ques , diaphorériques &. vulnéraires. 

L'ufage des amers eft done indiqué dans toutes les 
maladies qui dépendent du relâchement, & de l’atonie 
‘des folides ; de l'épaifliflement, & de la vifcofité des. 
liquides : telles font les indigeftions , les dépravations 
de l'appétit, la mauvaife 4 de l’haleine, les fa- 
tulences , les coliques , & routes les maladies occafion- 
nées par les vers, les fiévres intermittentes , la cache- 
xic fimple , la jaunifle, l'œdématie des extrémités s 
Pen Jiv 
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Ja leucophlegmatie , lés obftruétions opiniâtres des 
vifcéres, l’afthme pituiteux , l’'apoplexie féreufe, les 
affections catharrales, la gale, les rhumatifines froids, 
la goutte , le fcorbut, la diarrhée pituiteufe, le:vo- 
miflement , la fuppreffion ou le retard des régles, des 
hémorroïdes & de l'urine. Ces remédes font encore 
très-utiles dans les douleurs occafionnées par une pierre 
dans la veflie, les fleurs blanches, & les gonorrhées. 

On donne intérieurement les amers ,en infufion ow 
en décottion dans du vin ou de l'eau ; en eflence , 
ou extraits: on les applique extérieurement fous la 
forme d’emplâtre & d’onguent. 

Parmi ces remédes, il y en a qui conviennent 
plus particuliérement à certaines maladies. Par exem- 
ple, labfinthe romaine , l'agaric , l’aloës , la rhubar- 
be , le fené, les fommités de centaurée , les aman- 
des améres, & le café, font très-recommandés pour 
détruire les obftruétions des vifcéres. La fauge , le 
pouliot , l'armoife , la lavande , la petite abfinthe , 
Vagaric, le marrube, le marum, la menthe, la myrrhe, 
l'efprit volatil de corne de cerf, &c. font efficaces 

our les fleurs blanches, & les paflions hyftériques. 

L'ellébore noir , le tabac, & lagaric font vomi- 
tifs , & peuvent remplir certaines indications auxquel- 
les d’autres amers ne farisferoient pas. 

L'ache , les oranges améres, l’oliban, la feuille de 
noyer, la pimprenelle, la véronique , l’aunée, & 
Je petit houx, excitent la fueur. a racine d'énula 
. campana , l'hyffope , la myrrhe , la fauge, le faffran, 
Fache , le thé, la gentiane , la térébenthine & le pou- 
liot , augmentent la fécrétion des urines. 

Il en eft qui facilitent l'accouchement d’une ma- 
niere plus particuliere. Tels font là myrrhe , la fleur. 
de romarin, & l’efflence de cette plante, la faugce, 
le pouliot , l'armoife, le fiel d'anguille , l'agripauine , 
J'ambrofie , la lavande., le baume du Commandeur, 
Les amers ne doivent être employés qu'avec beau 
œoup de circonfpeétion. Comme ils font tous toni- 
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ques, qu'ils augmentent la tenfion des fibres, & 
réveillent leur action : leur ufage ne conviendroit pas 
toujours à toutes fortes de perfonnes , par exemple, 
à celles qui ont des affcétions fpafmodiques ; en. géné- 
ral, ileft prudent d& s'en abftenir dans les maladies où 
la fibre a trop de roideur ; dans les fujets pléchori- 
ques , les tempéramens fecs & bilieux, en un mot, 
lorfqu'il y a à craindre de raccornir la fibre ; d'aug- 
menter la circulation du fang & des humeurs. 
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Prenez Des racines de chicorée fauvage deux onces, 
de gentiane , un gros, 
de quinquina , demi-gros , 
feuilles de pervenche & de fumeterre, une 
poignée , 
fleurs” de petite centaurée & de millepertuis , 
une demi-poignée. 
Faites bouillir les racines de chicorée, de gentiane, & 
le quinquina, dans une pinte d'eau 'jufqu'à Ja dimi- 
nution du quart. Retirez la liqueur du feu, & fat- 
tes-y infufer les feuilles , les fleurs, & avec deux gros 
de rhubarbe choifie, concaflée & enfermée dans un 
nouet , le tout érant refroidi , coulez , & ajoutez-y 
fyrop d'abfinthe , trois onces , 
du cartre martial folutif , deux gros. 
Cet apolême eft très-bon pour fortifier l’eftomac ; 
il détruit les obftructions , guérit les fiévres intermit- 
tentes, & rétablit l'appétit quand on la perdu. On le 
prend tous les jours à la dofe d'un petit verre chaud. 


ELIXIR AMER Qu DE LONGUE VIE. 


Prenez ÆAloës fuccotrin , une once & un gros, 
zédoaire F 
agaric blanc, 
gentiane , 
faffran oriental , 
rhubarbe fine , 
thériaque de Venife. 


de chacun un gros. 
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Pulvérifez toutes les drogues qui peuvent fe réduire 
en poudre, pañlez-les par un tamis, & mettez-les 
dans une bouteille de verre fur laquelle vous ver- 
ferez. une pinte d’eau-de-vie, bouchez enfuite la:bou- 
teille avec un parchemin mouillé , & quand il com- 
mencera à être fec, piquez-le avec une épingle, afin 
que l'air qui fe dégage des drogues renfermées dans 
la bouteille, trouvant à s'échapper , ne la caffe point. 
Tenez cetre bouteille à l'ombre pendant neuf jours, 
ayant foin de la remuer le foir & le matin. 

Le dixiéme jour , on verfera la liqueur par inclina- 
tion dans un autre vafe : on remettra de la nouvelle 
eau-de vie fur le marc, & on laiffera la liqueur en 
digeftion encore pendant neuf jours. Au bout de ce 
tems, on féparera la liqueur clarifiée, & on filirera 
le marc. 

On confervera cette feconde bouteille | comme 
ayant les mêmes vertus que la premiere. Quant au 
marc, onle jettera dans une pinte de vin blanc. On 
Je faïfle digérer pendant un mois, après quoi, on cou- 
Jera la liqueur qui pourra fervir à la dofe d'un verre, 
pour purger les pauvres gens. C’eft aufli un excellent 
reméde pour les coliques des chevaux & des gros be- 
ftiaux ; on leur en donne roquille à la fois, dans un 
tems de contagion. 

Vertus de l'Elixir amer. 

Il débarraffe l'eftomac des humeurs vifqueufes 8 
des erudités , qui font la fource des indigeftions & des 
aigreurs ; il fait cefler les coliques au bout de quel- 
ques minutes , tue les vers, ranime les forces. Il eft 
emménagooue , fait revenir les couleurs & l'embon- 
point, punifie le fang , purge infenfiblement & fans 
efforts ; préferve des maladies contagieufes, favorife 
Féruprion de la petite vérole, & convient générale- 
ment dans tous les cas où les amers font indiqués. 

Les perfonnes d'un tempérament chaud & bilieux , 
doivent n’en ufer qu'en crès-petite dofe ; celles au 
contraire dont le tempérament eft froid , phlegma- 
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tique & pituiteux, peuvent en prendre tous les jours 


en fe levant , une cueillerée à bouche , pendant l'hi- 
ver, & la moitié d'une cuecillerée en été. 


Dofes. 


Pour les maux de cœur , une cucillerée à bouche de 
l'élixir pur ; | 

Pour une indigeftion, deux cucillerées, dans quatre 
de thé; 

Pour les coliques venteufes & d’entrailles , ainfi 
que dans les accès de goutte , trois cueillerées hors 
du paroxifme ; 

Pour les vers, une cueilierée à café tous les jours 
à jeun. | 

Pour l'hydropifie, une .cueillerée à café , pendant 
un mois, dans du vin blanc. 

Pour la fuppreflion des régles, une cueillerée à jeun 
pendant quelques jours, dans un verre de vin. 

Une cucillerée de pur, dans les fiévres intermit- 
tentes, avant le friflon. 

L'ufage journalier eft pour les femmes, de. fept 
goutres, & de neuf pour les hommes. C'eft un excel- 
jent reméde , très-propre à ranimer les vieillards. + 

AMERTUME. ( Med. ) L'amertume eft toujours 
excitée par la dépravation de la bile , & fon reflux 
vers l'eftomac. Les vomitifs font les remédes indiqués 
en pareil cas , ou le ventricule eft ordinairement rem- 
pli de matieres crues & indigeftes , qui dépravent les 
digeftions. Woyez INDIGESTION , PLENITUDE. 

AMMI DE CRETE. { Bot. ) Ammi Creticum. Am- 
mi parvum folits fœniculi. C.B.P. Fœniculum An- 
fnuum origant odore. Inft. rei he:b. L’Ammi eff une 
femence aromatique un peu amere , qui nous eft ap- 
portée. de l'ile de Candice. Elle eft un peu menue, 
d'une couleur rouge, brune ; quelquefois verdâtre. Son 
goûtapproche de celui de l’origan & du thim. 

Cette femence elt regardée comme carminative: : on 
Ja metau rang des quatre femences chaudes mineures. 
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Elle eft diurétique, emménagogue & ftomachique. On 
peuten faire ufage dansles cas où l'eftomac ne fait pas 
fes fonctions. Comme alexipharmaque , cette graine 
produit de bons effets & réfifte au venin des piquüres 
ou morfures des animaux venimeux. Elle entre dans la 
thériaque & l'életuaire des baies de laurier du co- 
dex de Paris. La dofe de l'ammi en fubftance, eft 
depuis demi-drachme jufqu'a une drachme. 

La plante qui naït de l'ammi a des fleurs en para- 
fol. Ses feuilles font oblongues , étroites & placées par 
paires le long d'une côte. 

AMMONIAC. ( Mar. Med. ) On donne ce nom à 
un fel & à une gomme dont on fait beaucoup d'ufage 
en Médecine. La gomme ammoniac eft un fuc gom- 
meux & réfineux qui découle comme du lait , fponta- 
nément ou par incifion , d’une plante ombellifere qui 
croit en Libie. On en trouve de deux efpéces dans 
les boutiques. L'une eft en larmes , ou en petits gru- 
maux compaétes, femblables à des grains d'encens ; 
jaunâtres & bruns en dehors | blancs où jaunatres en 
dedans, luifans & brillans. La feconde efpéce , celle 
qu'il faut rejecter , eft en gros morceaux formés de 
petits grumeaux, remplis de taches blanches ou rouf- 
fâtres, d’une couleur fale & prefque brune, mélés 
de paille , de terre, & d’autres parties hétérogenes. 

La faveur de là gomme ammoniac eft douce d'a- 
bord , enfuite un peu amere; quand on fa manie, 
elle s'amollit & devient gluante ; fon odeur approche 
de celle du galbanum ; mais elle eft plus fétide quand 
on la met dans fa bouche , elle s'étend dans les dents 
& s’y blanchit ; jettée fur les charbons ardens , elle 
s'enflamme ; elle fe diflout dans le vinaigre ou dans 
l'eau chaude. 

La gomme ammoniac eft un puiffant réfelurif , elle 
eft émolliente, déterfive, réfolutive , & capable de 
lever les obftructions des vifcéres. 

On peut la donner intérieurement, & l'appliquer à 
l'extérieur, Elle fait très-bien dans les chftrutions du, 
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foie , de la rate , du méfentere & dela matrice , des 
reins & de la veflie; dans la cachexie, la jaunifle, 
l'hydropifie, les fiévres intermittentes , les celiques 
néphrétiques & pituireufes ; la toux , l’afthme & les 
autres maladies de la poitrine , la goutte fereine , les 
fléurs blanches , la gonorrhée virulente , & les ulcéres 
des parties internes. Elle fait revenir les régles fup- 
primées, fait uriner, diflout les. matieres tophacées 
des articulations , & lache quelquefois le ventre. 

La dofe eft depuis un ferupule , jufqu’à un gros, en 
bois, ou dans quelque opiate convenable à l’état du 
malade. 

On emploie extérieurement la gomme ammoniac 
comme réfolutive & émolliente ; quelquefois même, 
elle accélére la fuppuration. On l'applique pour ramol- 
lir les duretés goutteufes ou fcrophulcufes , & fur les 
corps des pieds. | 

On retire de la gomme ammoniac, par la diftilla- 
tion , un efprit qui, féparé de fa portion acide, eft 
utile pour purifier la maffe du fang, réfifter à la pel- 

.te, aux fiévres malignes , & guérir le fcorbut ; fa dofe 
eft alors depuis fix, jufqu’a vingt grains. 

L'huile diftillée de cette gomme eft employée aux 
mêmes ufages que la gomme même. 

La gomme ammoniac entre-dans plufieurs prépara- 
tions ‘pharmaceutiques ; dans le lait ammoniac , les 
pilules ammoniacales de Quercetan , les pilules fæ: 
tides, les pilules tartareufes de Bontius, &c ; l'em- 
plâtre diachilon composé avec les gommes ; l'emplä- 
tre de cigue, de mélilot , d'oxicroceon, d'angelus fala, 
d’opodelroch, & de Paracelfe. 

AMOME EN GRAPPES.( Bot.) Amomum race- 
mofum ou rarum. L'amome eft un fruit en grappe, 
qui nous eft apporté des grandes Indes. Ses grains 
reffemblent un peu à ceux du raifin; ils fonc triangu- 
laires, terminés par une efpéce de petit bouton; leur 
faveur approche affez de celle du camphre. 

Cette femence cft alexitéré , & un crès-bon con- 
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trepoifon, elle contient beaucoup de fel volatil hui- 
Jeux. On la fait entrer dans la chériaque , & dans /4 
bénédiéte laxative du codex de Paris. 

AMPOULES. (Chir.) Les ampoules font de petites 
puftules qui s'élevent fur la peau. Elles peuvent venir 
de caufe externe ou de caufe interne ; les frottemens 
violens , l’attouchement d'une matiere fale & mordi- 
cante, telle que la poufliere des livres, les morfures 
des coufins , des abeilles & de quelqu’autres infectes, 
&. les orties, peuvent occafionner des ampoules, fans 
le concours des caufes internes. Ces caufes internes font 
l'âcreté du fang , le chaleur , la fatigue & l’acrimonie 
dés humeurs. dire les ampoules font de caufe ex- 
terne , elles ceflent fouvent d’elles-mêmes : l’on pour- 
ra, fi l'on veut, y appliquer un peu d’eau de luce ; & 
fi elles font occafionnées par la piquûre de quelque 
infeéte, les prefler, pour en faire fortir le venin. 

AMPUTATION. ( Chir. ) C'eft la derniere reffource 
que la Chirurgie ait à employer pour conferver la 
vie à un malade, Le Chirurgien doit connoître tous 
les cas où il convient d'en venir à cetre dure extré- 
mité. Il doit examiner fi l’opération eft praticable , 
c'eft-a-dire , fi le fujet peut la fupporter ; fi fes 
humeurs font en bon état; fi la gangrene eft bornée 
à l'extrémité qui paroît exiger l'amputation ; enfin, 
fi l'on peut efpérer de fauver le malade par cette cruelle 
opération. 

Mais, je le répéte , le Chirurgien ne fauroit être 
trop exaét à faifir toutes les indications qui demandent 
J'amputation , ou qui la font juger inutile ou nuifible. 
Ce feroit être téméraire que d'amputer un membre à 
un füujer affoibli par un délabrement confidérable de 
la partie ; ou par une longue fuppuration: 

Ce feroit. être cruel que de féparer du corps, une 
‘jambe, un bras &c; parce qu'une fracture fera avec 
fracas, avec efquilles, ou avec lacération de parties. 
Un malade cacochyme ou hydropique, qui auroit pré- 
cédamment été attaqué de quelque vice cancereux, 
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fcrophuleux , vénérien ou fcorbutique , ne réfifleroic 
pas à l’opération , comme celui dont les humeurs ne 
font point dépravées , & qui viendroir tout récemment 
d’être attaqué de gangrene à une partie fradurée ; 
dans ce dernier cas on pourroit porter un pronoftic 
afluré : dans le premier, il feroit beaucoup mieux de 
ne tien entreprendre ; l'opération dans ces circon- 
ftances eft prefque toujours inutile, & le malade péric. 

Tant que la gangrène fait des progrès, fur-tourt 
lorfqu'on donne intérieurement des remédes capables 
de réfifter à la putréfaétion ; on n’avanceroit rien en 
amputant le membre. 11 faut attendre que la nature 
ait tracé une ligne de féparation entre le mort & le 
vif. Jufqu’àa ce moment , on donne des cordiaux , on 
applique des topiques appropriés ,(Woyez GANGRENE ) 
afin d'empècher la gangrêne d'infcter la mafle du 
fang. | 
Il y a des Auteurs qui confeillent de faire l'opéra- 
tion dans la partie gangrénée , & de laifler à la na- 
ture le foin de faire la féparation de ce refte de la 
partie fphacelée , afin RES au malade les dou- 
leurs, & toutes les triftes fuites d’une longue fup- 
puration. Selon cette opinion , l’'amputation doit être 
faite à trois lignes environ de la partie faine ; on fera 
des fcarifications fur la partie gangrénée ; on y ap- 
pliquera des cauftiques , des fpiritueux & des anripu- 
trides ; afin de hâter la féparation. Il eft des cas où 
la nature feule fait tout fans le fecours de l'Art. Telle 
étoir la gangrêne qu'on a vu régner épidémiquement 
dans la Sologne , dans une difette de grains. 

Cette maladie étoit une gangrêne féche qui atta- 
quoic fur-touc les pauvres , qui mangeoïent du mau- 
vais pain. Les extrêmités inférieures étoient plus or- 
dinaitement fphacelées que les mains ; là maladie fai- 
foit. infenfiblement des progrès , & fe bornoïit enfin. 
La partie fe defléchoit bientôt , les douleurs cefloient ; 
unc ligne rouge féparoit eufuite le mort du vif, & le 
membre tomboit de lui-même, 
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On a obfervé que fur cent-vingt malades aux» 
quels on amputa des membres avant que la gan- 
grêne fe füt bornée , à peine cinq étoient réchappés 3 
tandis que ceux auxquels on n’avoit fait aucune inci- 
fion avoient été garantis du trépas, qui enlevoit à 
leurs yeux , ceux que les Chirurgiens effayoient de 
fauver par l'amputation. 

Telle étoit la méthode adoptée par Galien, Vefal, 
Gui de Chauliac, Fabrice d’Aquapendente , Fallope, 
Vigo , & recommandée par le favant M. Tiflot, 
dans fes notes fur la differtation de M. Bileuer , fur 
l'inutilité des amputations dans la plépart des cas. 

On objeéte contre cette méthode, qu'après l’opé- 
ration & la chute de la partie fphacclée , il refte tou- 
jours un bout d'os dénué de chairs; que cet os fe 
carie par le contact de l'air, & que cette carie peur 
s'érendre jufqu’a l'os recouvert par la partie faine. 

On répond à la premiere partie de l'objeétion, en 
difant qu'il n’y auroit pas un grand inconvénient 
quand il refteroit un bout d'os au moignon , parce 
qu'on peut aifément & fans inconvénient le retran- 
cher. En fecondlieu , on n'aura pas à craindre le con- 
ta@ de l'air , fi l’on panfe la plaie avec les antifepti- 
ques. Tels que le vinaigre, l'eau-de-vie camphrée , 
l'efprit de fel, de fouffre, de vitriol ; les fels neutres, 
fur tout le borax , le fel ammoniac , l'alun , l'efprit 
de térébenthine , l’eau de rabel , l'efprit de nitre dulci- 
fié avec l’efprit de vin ; les racines de ferpentaire , de 
virginie, les plantes aromatiques , & leur décoétion 
dans le vin; les réfines, les baumes, la térébenthi- 
ne, la myrrhe , le camphre, l’aloës, la colophone, 
la gomme élémi, le ftyrax , le baume de Fioraventi, 
& l’onguent de ftyrax. . 

Les Chirurgiens modernes ne font pas générale- 
ment d'accord fur l’'amputation , avec les anciens. Ils 
prétendent que l'opération faite dans le vif, entraîne 
après elle moins de danger, fi elle eft.plus douloureu- 
fe ; & qu'on n'a pas à craindre que la gangrêne dont 
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on laifle des veftiges dans l'autre méthode, attaque le 
membre après l'ampuration. Chacun foutient fon opi- 
nion: c’eftun malheur pour l'humanité , que des gens 
qui concourent au même but, celui de guérir ,ne puif- 
fent s’accorder fur les moyens d’y arriver, & qu’ils Gta 
prefque toujours plus attachés à la défenfe de leur fy- 
ftême , qu’à prolonger les jours du malade. 

Quand on aura jugé l’amputation indifpenfable , & 
qu'on fe fera afluré qu'il n’y a pas d'imprudence ou de 
témérité à l'entreprendre, on préparera tout ce qui doit 
fervir pour lopération. Les inftrumens doivent être 
différens , felon la partie qu'on a à amputer : l’appa- 
reil fera préparé fur une tablette, ou fur un plat, 
afin que pendant l'opération, & après l'opération, le 
Chirurgien trouve fous fa main , tout ce qui lui fera 
nécelfaire. Suppofons donc qu'on ait à couper une 
jambe, & voyons comment il faut s'y prendre. 

La partie étant rafée, & le malade aflis fur le bord 
de fon lit, l'Opérateur appliquera le tourniquet fur 
l'extrémité inférieure de la cuiffe, pour comprimer 
Jes vaifleaux cruraux, &fe rendre maître du fang 
après l'opération. Un aide Chirurgien fera enfuite placé 
derriere le malade, & le foutiendra, en lui difant de 
s'appuyercontre fon eftoimac. Le membre qu'on doit 
afmputer {era aflujetti par deux perfonnes , dont l’une 
faifira avec les deux mains, la partie fupérieure , & 
l'autre, l'inférieure. $i la fra@ture étoit avec éclats, 
on appuyeroit l’extrèmité de la jambe fur une plan- 
che garnie d'un oreiller. : . 

Après avoir fait envelopper. d’une ferviete, la jam- 
be du malade, jufqu’à l'endroit où l'on va faire l'in- 
cifion , l'Opérateur. la fera foutenir par un aide ; &, 
randis que celui qui fera placé fupérieurement reti- . 
rera la peau en haut , autant qu'il le pourra, le Chirur- 
gien mettra une ligature à deux travers de doigts au-def- 
fous des mains de ; l'aide, pour empêcher les tégu- 
mens de revenir en bas. Il en mettra une autre à 
deux pouces ausdeflous de celle - ci, de ma- 
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niére que le tranchant de l'inftrument foit entre les 
deux ligatures. Après ccia, l'Opérateur fe placera 
entre les jambes du malade , s’il doit couper la jambe 
gauche, & en dehors, fi c’eft la droite. Il prendra 
le couteau courbe ;.le-paflera ( fans rien couper ) par- 
deflous la jambe , & le pofera fur le tibia, fur lequel 
il commencera d'appuyer le tranchant, en appliquant fa 
main gauche fur le dos de l'inftrument. Dela, il fera def- 
cendre fon incifion {ous la jambe en décrivantun cercle, 
& coupera la peaufeulement, Alors il lachera la ligature 
fupérieure ; fera encore retirer la peau, & la fixera 
de nouveau par une nouvelle ligature. Il fera alors 
une incifion beaucoup plus profonde que la premiere, 
& coupera en un feul tems, s’il le peut, les muf- 
cles de la jambe, en appuyant fon couteau, autant 
qu'il le pourra. Un aide préfentera alors à celui qui 
opére, le couteau inter-offeux ;on coupera les chairs qui 
font entre les deux os , & l’on détachera le périofte , en 
ratiffant les os, intérieurement & extérieurement. L'O- 
pérateur quittera alors le couteau pour prendre deux 
bandelettes fendues par leur extrêmité inférieure 3 il les 
paflera par-deflous la jambe de façon qu’elles embraf- 
fent les os; l'une , aidera à écarter le bord infé- 
rieur ; du tranchant de la fcie : l'autre, en préfer- 
vera l'inférieur. Les bandelettes étant appliquées , 
l'Opérateur prendra la fcie , il l'appliquera d’abord 
fur-le tibia, & ira doucement ; jufqu'à ce que le tran- 
chant foit engagé. Alors il ira un peu plus vite, à 
mefure que la {cie fera des progrès : mais quand l'os 
fera prefque fcié, il ira: doucement, de peur de faire 
des: éclats à l'os, & finira fon opération ; en coupant 
en mèême-tems le tibia & le péroné. - 
L'opération étant achevée, le Chirurgien lâchera la 
ligature quiretenoit la peau:'il la retirera en bas, 
pour voir fi elle couvrira le moisnon. Il s’agit alors 
de faire la ligature des vaifleaux , afin d'arrêter l’hé- 
morragie. À cet effet, on .fera lâcher le tourniquets; 
en s'ailurera de la pofition ‘des vaiffeaux ; & l'on en 
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fera la ligature , en paffant tout autour avec une ai- 
uille courbe, deux ou trois brins de fil cirés, & en 
trs le vaifleau comme dans une bourfe , obfer- 
vant de ne point comprendre de gros troncs de nerfs 
dans la ligarure, & de placer fous le nœud qui doit 
être immédiatement fur le vaifleau , une très-petite 
comprefle ; avec un morceau d'agaric. Après cela on 
fait relâcher le tourniquer, pour s’aflurer fi le fang 
eft bien arrêté : mais on ne laiflera cependant pas que 
de continuer la compreflion pendant quelques jours. 
Alors on recouvre, autant que l'on peut, le moi- 
gnon, avec la peau qu'ona confervée; on couvre les vaif- 
feaux de petits bourdonnets: imbibés d’efprit de-vin, 
& l'on applique fur les chairs des grands plumaceaux 
de charpie brute. Par-deflusle tout ,; on met‘un em- 
plâtre en croix de Malte, de maniere que la ‘peau 
foit tirée én bas, & l'on foutient le tout d'un ’bans 
dage convenable. | | DCE 
. Le panfement étant fini, on fera sn au mala- 
de quelque cordial , pour ranimer fes forces; on le 
couchera dans fon lit, & l'on placera la partie dans 
une fituation convenable. Quelques heures après on 
lâchera un peu le tourniquet, afin de voir fi les ar- 
téres commencent à fe boucher ; s'il fort du fang & 
que l'appareil en foit pénétré, on reflerre le tournix 
quet; fi au contraire, iln’en fort point, on diminue feu- 
lement la compreflion: &l'on n'a plus qu'à recomman: 
der la tranquillité du corps & deFefprit, & l'on prefcrit 
un régime tempérant & raffraîchiflant, Si l'irritation 
étoit grande, que Le pouls s'élevâr ; 8& que la fiévre 
furvint, on calmeroit:ces accidens par les faignées 
&c les remédes indiqués en pareil cas dy 
On ne levera l'appareil ‘qu'au troifiéme ou qua-. 
triéme jour , à moins qu'on n'y fut forcé par quel- 
qu'accident grave. On fera les panfemens le plus dou- 
cement qu'il fer poffible ,(Woyez PANSEMENT.) & l'on 
n'ôtera tout-à-fair Île tourniquet qu'après plufieuts 
Jours, | ‘ 5 k + + Nr : ae 0 
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- Ce que nous venons:de-dire pour l'amputation de 
la jambe, peut s’appliquer-à celle de l’avant-bras , de 
Ja cuifle &:du bras, : péter “| 
: On obfervera feulement; qu'autanc qu'il eft utile 
de couper la cuifle auffi près qu'on le pourra du ge- 
nou ,:autant il feroit inutile de couper la jambe près 
des malléoles, dans. les vûes de conferver une par- 
tic: du- mémbre. Cette partie feroit très-gênante , &c 
ne permettroit que difficilement une jambe de bois. 
Il:eft une autre maniere: de faire les amputations. . 
Ellefut publiée en 1656 ,-par Verduyn, Chirurgien 
Hollandois. Il y en à qui donnent la gloire de l'inven- 
tion,, à Sabourin, Chirurgien Génevois. Cette ma= 
nicre d'opérer n'eft prefque :plus d'’ufage: aujourd’hui ; 
l'expérience. a prouvé qu’elle n’eft pas toujours utile. 
Elleconfifte à laifler:un lambeau ‘de chairs pour re- 
couvrir lé moignon après l'amputation: c’eft aufi pour 
cela, qu'on l'a appellée amputation à lambeaur. 
Pour. couper :la jaimbe-, pat exemple , après avoir 
appliqué. le tourniquer fur les vaifleaux cruraux ; on 
enfonce un couteau dxoit bien tranchant, dans le 
gras de la. jambe, à l'endroit où Pon veut fcier l'os , 
l'on perce de parten part près de l'os, & l’on fépare les 
chairs; en conduifant le couteau ; tantôtenbas , ju{= 
qu'au rendon d'Achille, tantôt en haut, jufqu’à l’en= 
droit où l’on a percé. On coupe enfuite le morceau par 
en.bas ; on le releve vers.la cuiffe. Après cela, on-ratifle 
le périofte, on coupe les chairs entre letibia & le péro- 
né, & l'on applique la fcie comme à l’ordinaire, 
Après -certe manœuvre, le: Chirurgien-lave le lam- 
beawavec.du vin chaud , le-taille à la mefure .du moi: 
non, obfervalit néanmoins, de le ‘faire un:peu plus 
Jarge;il le collé enfuite exaétement fur-la plaie, & laf- 
fujettit, par un bandage convenable, 1 & : 0 2 
- On:fe propofoit plufieurs avantages dans: cérte opé- 
ration. Le premier étoit d'arréter-d'hémortägie, fans 
avoir beloin de, ligature ou d’aftingens ;.:le fecond; 
de préférver les os de la carie, qui arrive fouvent, 
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difent Jes partifans de cette, méthodc ,:après les larh- - 
putations ordinaires 3 le ;proifiéme , .de hârer, la-cica!- 
trice de la plaie : mais tous ces avantages n'onti mal- 
heureufement pas eu-de réalité. 4 + aourom el 

Il eft cependant des circonftances où cette ampuz 
tation ne feroit pas à rejetter:. Ce feroit.-dans le icas 
où l'articulation de l’humérus avec] lomoplate:feroit 
tellement détruite, qu’on ne pourroit efpérer dé faux 
ver le malade , qu’en féparant. le bras de, l'articulation 
même, Cette opération fe pratique comme à la jambe 
on pañle le couteau entre.le-mufcle triceps-brachial & 
l'humérus, on le conduit jufqu'au soude, oniietles 
vaifleaux. brachiaux, on.taille lé lambeau::& ion 
panfe méthodiquement.. | 14 HR 1090091 

On: peut auf faire l'amputation à l'articulation de 
J'avant-bras avec La main, &.à celle de la ;jambeawec 
le pied. Elle réuffira prefque. toujours fille; malade left 
bien difpofé , s'il. n'eft atteint d'aucune maladië qui 
aitvicié fes humeurs,; fi ,onpan{e, la >plaisoayed:in- 
telligence,, & fi l'on. fait obferver sun:irégimeicon- 

venable, ,.. D 3 ousvà 8) susleda 
… Toute, la France a fçù,que. cette opération avoïc 
été pratiquée par. M. .Andouillé, premier Ghiuigien 
du Roien furvivance fur, M. de Saint-Floréntin., 
Miniftre & Secrétaire d'État; auquel un coup: de:fufil 
avoit fracaflé le poignet, ;cette,cure,-n8 coûta qu'uh 
mois au Chiurgien éclairé. L'illuftre malade, n'éprouva 
pendant ce tems aucun, fymptôme grave: La fiéyre qui 
Je prit Le roifiéme jour après fon accident, fut ,difi- 
-pée par un purgatif donné à propos.sme sou b arsoi 
4. Pour faire cette opération], on; applique: le;:tourni- 
quet des. Anciens, ; c'eft-à.dire., qu'umi-aide cem- 
prime l'artére , après avoir, xelevé.la peau auxant qu'il 
ui a été poflible. On place enfuite ; las hgature , & 
J'on, coupe hardiment Ja peau .& les tendons ;,quel- 
ques lignes au-deffous de l'articulation, de l'avant-bras 
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Avec les os du carpe, Alors iles, ligamens.-articulaires 
étant à découvert, on Jes çoupe-auffi\vers.le milieu 
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de l'article, & l'opération eft achevée. On ôte alors 
la ligature, on laiffe un peu couler le fang ; on cou- 
vre: les vaifleaux de petits morceaux d'agaric: &c 
le moignon de charpie féche ; & l'on applique fur le 
tout:un bandage convenable à 
Les Anciens fe fervoiéàt d’un cifeau avec un mail- 
Let:-pour couper les doigts du pied , ou’ les os du mé- 
tatarfe. Heiller confeille aufli ce moyen ; mais outre 
u'illeft cruel, c'eft que l'on a à éraindre toures les 
dites des violentes contufions. Il vaut mieux, s'il n’y 
à qu'un feul orteil à amputer:; le féparer dans fon 
articulation avec l'os du métatarfe qui lui répond ; 
ou ämputèr Je pied à l’article ; fi l’on ne peut obvicr au- 
trement au progrès du mal qui exigera Famputation. 
-. AMULETTES. (Méd. Pref. } On donne lé nom 
‘d'amulettes à certains rémédes qu’on porte fufpendus au 
col ; ou attachés au poignet ; & auxquels on veut bien 
attribuer: fà vertu de guérir la fiévre, réfifter au 
venin ;-où tptévenir plufieurs maladies. Ces remédes 
x vo dit-ôn ; par leurs païtiés volatiles que la 
chaleur fait évaporer ; & qui pénétrant par les pores 
dans les humeurs ; y produifent les heureux effets aux- 
quéls’on les:croit propres: Tels font les fachets anti- 
apôpleétiques ; & mille autres médicamens qui n'ont 
‘d'autre vertw que celle d’énrichir celui qui en pofféde 
le prétendu fécret,, &' qui a aflez d’adrefle pour faire 
maloit le ralenti T1 70e ot PAS 
::p AMYGDALES. :( Anat. ) En latin Tünfille. C'eft le 
#iom qu'on donne à deux glandes qui ont à peu-près ta 
figure d'une amande. Leur couleur eft rougeätre ; elles 


“font firuées à la bafe de-là tangue’, lune à droite , l'au- 


tre à gauche, & verfent'dans le gofier, le‘arynx & 


Tœfophage une liqueur onétueufe & capable de lu- 


bréfier' ces! parties. "1 ia | 
Les âmygdales font expofées aux inflammations & 


‘aux ‘abfcès , comme Les autres parties glanduleufes. 
:Nous aurons occafion d’én parler dans le cours de 


cet ouvrage: Voyez ESQUINANCIR 
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: ANACAMPSEROS. Voyez ORPIN, GRASSETTE , 
JOUFARBE DES VIGNES. | 

ANACARDE. (Mat. Med:) Anacardium officinarum. 
C'eft un'fruitqu’on nous apporte de l'Inde. Ileft applati, 
ayant la figure d’un cœur, couvert d'une écorce noi- 
râtre, qui renferme fous une double membrane, un 
noyau d’un goût d'amande. La duplicature de certe 
membrane contient un fuc mielleux dont les Indiens fe 
fervent comme d'un cauftique: 

L'anacarde croît dans les: Indes occidentales, fur 
le bord des fleuves ; la couleur du bois eft blan- 
châtre ; l'arbre qui porte ce bois eft recouvert d'une 
_ écorce cendrée. Ses feuilles font daustéerinties 
de trois coudées. Ses fleurs font petites , ramaflées-en 
grappes, taillées en étoiles portées fur de longs pé- 
dicules violets , qui fortent du tronc. 

On metl’anacarde au nombre des fubftances alexte- 
rés & cordiales. Il y a eu des anciens Médecins qui ont 
attribué à ce fruit la vertu de faire revenir la mémoire, 
d'aiguifer l'efprit, & rappeller le fentiment ; d’être 
très-efficace dans les maladies ; & d’atténuer le fan 
lorfqu’il'eft.trop vifqueux & t1op tenace. | 

Mais Frédéric Hoffman n'eft point de cet avis : il 
appelle la confection qu’on fait de l’anacarde, la con- 
feition des fots ; & dit qu'il a vu des gens devenir ma 
niâques par fon ufage: Le même Auteur rapporte ce- 
‘pendant l’hiftoire d’un homme , qui de ftupide & d’i- 
gnorant,, étoit devenu affez fçavant pour obtenir une 
chaire de Profeffeur en Droit. | dub 
Quoi qu'il'en foit de ces affertions qui ne laïffent 
pas que d’avoir du poids ; à caufe de la. réputation de 
leur Autéur , on ne fçauroit être aflez réfervé fur lufa-. 
ge dé l’anacarde , fur-tout fur le fuc mielleux qui eft 
contenu dans-les petits creux de l'écorce de ce fruit: 
On peut fe fervir de ce fuc, pour mondifier les ulcè- 
res des beftiaux ; quand on en met dans une dent 
creufe &. pourrie, il la cautérife, & a brife très- 
promiptement, On fait une bonne encre à Écrire aveë 
nié K iv 
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les fruits verds de. l’änacarde. pilès ,| mélés/avec de fa 
lefive & du vinaigre 4 à : 
+ ANAGALLIS. Foyez MoURON. 

… ANALEPTIQUES. ( Mar, Med.) Les remédes ana+ 
léptiques font dans la claffe des fortifians & des cor- 
diaux ; ils font par conféquent deftinés à relever les 
forces abattues,, leur action vient des parties fubriles , 
volatiles & huileufes qu’ils contiennent. Mais ils ne 
font falutaires qu’autant que la caufe morbifique ne 
fubfifte plus, que l’affimilation des alimens fe fait 
convenablement, & que les liqueurs bien condition- 
nées font capables de réparer: les pertes que le corps 
fait contiuellement.. | 

Ainfi on pourra en:faire-ufage avec fuccès , après 
de longues maladies, lorfque-les forces font , épuifées 
par des évacuations immodérées , & généralement 
lorfque la nature affoiblie ne peut furvenir rauxtbe- 
foins de l'œconomie animale, | 2 22: 

On doit compter parmi les analeptiques, les médi- 
camens.balfamiques , afomatiques & amefs ; les :cré- 
mes, les bouillons', les welées , & tous les alimens 
qui fourniffent,une fubftance fucculente. Les analepti- 
ques. font fimples ou compolés ; on les retire du régne 
végétal, du régne minéral ou du,régne-animal.. Les 
analeptiques fimples tirés des végétaux ; ont , les-fleurs 
de rofes, de citron, de romarin, d'oranges, de bé- 
toinc ; de lavande , de muguet, de ftæchas d'Arabie, 
& de grenades. Les feuilles de melifle , d'origans de 
marum , d'ivette , de roquette, d'eupatoire ; de bafi- 
lic, de pied:de lion, de menthe , de marjolaine, de 
fauge , d'eftragon, de verge dorée , de, cerfeuil,, de 
fcordium , de farriette,, de laurier, d’ambrofie , de 
diétamme, de crête , de grande abfinthe , de petite 
abfinthe, de germandrée.,.de petite centaurée, 
Les pignons, les coings , les piftaches, l'écorce de 

renades,, d'oranges , de citrons; les baies d’airelle , 

& geniévre & de laurier, les mirobolaus , la noix 
mufcade , les clous de gérofle , l'amome en grappes, 
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les cubébes, le petit cardamome , le cachou , l'aca- 
cià , le café , le chocolat. | 

Le régne animal fournit les écrevifles de riviére, 
la cotne de cerf, & la vipére , le lair, les gelées, 
les bouillons , l’eau diftillée de pain, l'efprit volatil 
de corne de cerf, &c. 

On trouve dans le régne minéral , les eaux de For- 
ges , de Spa, de Bagnols, de Plombieres , de Bour- 
bonne , du Mont-d’or, de Vichy , d’Aix-la-Chapelle , 
de la Motre en Dauphiné , de Balaruc, &c. L'eau de 
de goudron. | 

Les Apothicaires préparent toutes les eaux fpiri- 
tucufes , tirées des végétaux , le vin d'abfinthe, les 
fyrops & les extraits de mercuriale, de coings, de ro- 
fes féches, & des plantes analeptiques, la chériaque, 
le diafcordium, l'opiat de Salomon , les gouttes ano+ 
dines de Sydenham , l'élixir de propriété , celui de 
Garus, & celui d'Angleterre, le lilium de Paracelfe, 
l'efflence de geniévre & de myrthe, &c. | 


APOs£ME RE Ss:T. A U_R A NT 


Prenez Racines féches de fceau de Salomon, & d'auls 
née, de chacune deux gros , 
feuilles de fcordium , un gros, 
rofes rouges , une demi-poignée. 
Faites bouillir fuivant l'art., dans une fuffifante quan+ 
tité d'eau , réduite à deux livres. Paflez & ajoutez à 
Ja colature une once de fyrop de rofes féches. 


Bouillon. 


Prenez un vieux coq, vuidez-le,! & lui mettez 
dans le corps, quatre ou cinq écrevifles concaflées, 
une bonne pincée de cerfeuil & de polipodede chêne: 
Faites bouillir le tout dans huit pintes d’eau de riviére, 
à petit feu, jufqu’à la réduction de quatre pintes. Paf 
fés Je bouillon pour le tirer au clair. On en prendra 
ua bon verre tiéde de deux en deux heures. 


‘ 
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 Reflaurant pour Les perfonnes foibles & Les vieillards: 


Prenez deux vieux : chapons , & bien nourris ; fé- 
parez-en la tête & les pieds 3 vuidez-les enfuite, & 
les coupés par: morceaux. Jerrez-les dans une.cucur- 
bite , avec une livre de raifins de Corinthe , eau de 
rofes nouvellement diftillée , eau de fleurs de méliffe , 
de romarin, de bétoine & d'écorces de citrons de-cha- 
cune une chopine. 

Couvrez la cucurbite, Mes les jointues \?-- 
faites cuire la chair à un feu lent. Quand vous juge- 
rez que la chair des chapons fera à-peu-près cuite, 
diftillez le mélange , & vous en obtiendrez trois cho- 
pines d’une liqueur dans laquelle vous ferez macérer 
pendant deux jours, une demi-livre de canelle ; vous 
y. ajouterez enfuite deux verres de vin d'Efpagne à 
ou autre de cette nature. Vous mettrez le ‘tout dans 
une cornue couverte de fon chapiteau , & vous ferez 
une nouvelle diftillation. Vous aurez une liqueur re- 
ftaurante , pre de ranimer les vieillards & les per- 
fonnes épuifées. L ‘Auteur de ce remédc l'appelle [a di- 
xiéme partie de l'immortalité, decima pars immortalira- 
les. Martino. Panfa de Prorog. vit. 

ANALYSE. ( Chym.) Les Chymiftes entendent 
par le mot d'analyfe , la décompofition d'un corps, 
afin de voir quels font les principes & les parties con- 
flituantes de ce corps. 

On reconnoït plufieurs manieres d’analyfer les 
corps. La premiere , cf l'analyfe par le feu; elle con- 
fifte à expoler les corps qu on veut analyfer , à un de- 
gré de chaleur p'oportionné y; d'autant plus leger ; que 
Ja fubtilité & la volatilité de leurs principes fera pink 
confidérable. 

Le fecond moyen d'analyler, eft appellé analyfe 
par Les diffolvans. Elle confifte,à foumertre les corps à 
lation de leur menftrue , c'eft-à-dire, de la SL 
capable d’en défunir les principes. | 
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ANASARQUE, ( Med. ) Leucophleomarie , hydro 

ifie par infiltration. | ( 

L'anafarque eft une efpéce d’hydropifie caraétérifée 
ge la boufiifure & l’enflure œdémaäteufe de toute l'ha- 

itude du corps. Lorfqu'on appuie le doigt fur la peau, 
l'impreflion y refte. Le malade eff dans un état de 
langueur ; fon teint eft pâle , livide, & décoloré; le 
moindre mouvement le fatigue & l'abat ; il éprouve 
de la difficulté à refpirer ; {es urines font blanches, 
crues , & peu abondantes. 

Le fiége de cette maladie:eft dans le tiffu cellu- 
Jaire qui fert d'enveloppe à tous les organes, qui les lie 
les uns aux autres , les nourrit, & entretient leurs 
rapports. Le liquide une fois infiltré dans une partie, 
s’érend-bientôt de proche en proche, en paflant de 
cellule en cellule , & fe répand ainfi dans toute la fur- 
face du corps. 

L'anafarque différe de l'œdématie, en ce que dans 
celle-ci, iln’y'a que les jambes & les pieds qui foient en- 

 flés ; & que cette enflure augmentelefoir, & diminuele 

matin : au ‘lieu que dans l'hydropifie par infiltration, 
tout le. corps eft plus enflé le’matin que le foir ; fur- 
tout les paupiéres & les joues ; que le malade à des 
laffitudes fpontanées , qu’il perd l'appétit, qu'il cft 
confumé par une petite fiévre!, & ne: dort que d'un 
fommeil inrerrompu. 

Les caufes de l’anafarque font ou prochaineg où 
éloignées : les caufes prochaines font la dépravarion 
du D ae) le relâchement, & l’atonie des folides ; & plus 
fouvent qu'on ne penfe , la trop grande roideur des 
fibres. Les caufes éloignées, font 1°. tout ce qui peut 
tendre à ramollir les organes | comme un air humide, 
les boiffons chaudes & relächantes prifesabondamment. 

2°. La fuppréflion de quelque évacuation périodi- 
que ou journaliere , telle, par exemple , que celle des 
hémorroïdes, de la fueur des pieds, d’un cautére, &c. 
: M. de Sauvages appelle cette hydropifie anarfar- 
que pat 7réraffafe. di RU 
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3 °.IL'anarfarque fuccéde quelquefois à des maladies 
chroniques , à des hémorroïdes qui ont long-tems tour- 
menté le malade, à des pertes de fang, ades hémorragies, 
a des faigaées trop répétées, à des longues diarrhées , 
à des lienteries ; au diabetes, à un libertinage outré, 
& a toutes les maladies dans lefquelles les. organes 
de la digeftion , & les forces vitales font fi foibles, 
que les alimens mal aflimilés ne fourniflent qu'un chyle 
groflier & crud lequel ne peut former . qu'un .fang 
épais. Delà naïflent les obftruétions des vaifleaux ca- 
pillaires : & la férofité coulant en plus grande abon- 
dance dans les vaiffleaux lymphatiques , s’épânche dans 
le ciffu graifleux , y féjourne & s'y accumule.. 

4°. La trop grande tenfion des fibres', eft aufli ca- 
pable de favorifer l'épanchement de la férofité, dans 
Je tiflu graifleux. | 

Frédéric Hoffman , Sydenham , Mouro , Bouiller, 
Lorry, rapportent plufieurs obfervations de cetre ef- 
péce d'hydropifie. On a vu & l’on voir tous les jours des 
hommes d’un tempérament fec , bilieux, & des femmes 
attaquées de vapeurs, deveuir hydropiques, s'ils 
viennent à éprouver, un chagrin cuifant, ou quelque 
révolution fubite. Ces accidens ne peuvent, fans doute, 
provenir que de l'obftacle que le fang trouve à retour- 
ner au cœur, par, la. contraction fpafmodique des 
vaifleaux fanguins & des nerfs. C'eft ainfi qu'un air 
trop fec & trop chaud , les alimens, échauffans , l'u(a- 
ge és liqueurs fpiritueufes , les exercices :violens , 
es veilles immodérées, & les paflions violentes , peu- 
vent donner naiffance à l’anafarque.. …… | 
-. Le traitement de l'hydropifie par infiltration, doit 
varier , fuivant qu’elle efk produite par telle ou telle 
caufe. Quand cette maladie eft caufée par métaftafe, 
on doit s'attacher à rétablir les évacuations fuppri- 
mées. On fera, s'il le faut , une faignée , &l’on me- 
furera la quantité du fang qu'on tirera au degré de 
force du malade. Qn donnera enfuite les diurériques , 
les cmménagogues , les préparations defer, & les réfi- 
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neux, en forme de: bouillons , d'apofême , ou de tis 
fanne , de poudre, ou d’opiat; telles font les raci- 
nes d’afperges , de petit houx , de chardon roland , de 
pimprenelle, d'ache , de perfil , de daucus , de men- 
the , de diétamme, de caprier, d'arrête-bœuf, de 
fafran des Indes, de fouchet long, & de galanga ; 
les feuilles de ranaïfie , de matricaire, d'abfinthe, 
de thue, de menthe ; les fleurs de fafran, de matri- 
caire & de fouci. | 

L'affafætida , le bdelllium , l'oppoponax ; l’aloës, 
& rous les médicamens qui peuvent détruire la trop 
grande abondance de Îa limphe, & donner du ton 
aux parties, font indiqués dans l’anafarque par mé- 
taftafe ; on donnera aufli avec fuccès de hydrago- 
gues & les cathartiques , tels que le jalap , la fcammo= 
née , l'iris de Florence, l'écorce moyenne de furcau, 
l'eau-de-vie Allemande , la rhubarbe & la manne. 

Quand on s'appercevra que l'infiltration diminue 
fenfiblement , il faut avoir foin de fortifier les par- 
ties , que Ja préfence des eaux avoit jettées dans le re- 
lâchement. Pour cela, on donnera intérieurement 
les préparations, dans lefqueïles on fera entrer la 
canelle, la fleur de mufcade’} le bois de cafle, la 
rhubarbe , les myrobolans , ‘les’ eaux thermales: On 
fera en même tems des fomentations aromatiques 
fur le corps du malade ; on‘le frottéra avec une fla- 
nelle qu'on aura eéxpofée à la fumée du fuccin & de 
l'ætiops en poudre ; & on le mettra pendant quel- 
ques jours , fi on le juge convenable ; dans un bain 
aromatique , dans lequel il reftéra une demi-heure, 
Voyez BAIN. L | 

Enfin, fi la maladie réfiftoit à l'ation des remé+ 
des indiqués Mon feroic fur Îes jambes ou les cuilfes, 
des fcarifications légeres ; on appliqueroit de larges 
véficatoires, ou l’on feroit un cautére au bras ‘ou à la 
jambe, Ces remédes chirurgicaux ont fouvenc eu 
es faccès les plus heureux. : | 
+ Quand l'anafarque fuccéde à des longues maladies, 
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en doit avoir pour but principal, de foutenir &, de 
réparer les forces du malade, par les, analepriques, 
les ftomachiques, & les alimens de facile digeftion. 
On n'aura garde alors de donner , ni évacuans ? ni 
apéritifs, ni emménagogues , ni draftiques , de peur 
d'augmenter Ja foiblefle, & d'achever de détruire les 
forces. En travaillant à redonner aux folides , le ton 
qu'ils ont perdu, on tâchera en même tems de corriger 
la vifcofité de la lymphe. On mettra le malade à la 
diette blanche, & on lui fera prendre auf une infu- 
fion de rhubarbe, de limaille de fer & de canelle. 
. On peut encore expofer le malade aux vapeurs aro- 
matiques des feuilles de fauge, de marjolaine, de 
chim , de laurier & de ferpolet, qu'on jettera dans 
quelques pintes d'eau bouillante, & qu'on placera 
enfuite entre les jambes du malade ; de forte que la 
vapeur fe répande toute autour de lui, & ne fe diflipe 
point au dehors. En même-tems on lui prefcrira l’u- 
{age d'un verre de l’apofème fuivant. pt 
Prenez Racines d'efquine , coupées par tranches , 

de fcorfonnere , ; 

de patience , de chacune une once. 
Faites les bouillir dans deux pintes d'eau, jufqu’à di- 
minution de moitié. Ajoutez enfuite, 

fleurs de coquelicot ; une demi-porgnce, 

Jel ammoniac , un gros. 

faffafras & falfepareille, de chacun deux 

gros. 

Coulez & mélez à la liqueur, une once de firop d'œil- 
let, pour un apofême dont le malade prendra un 
verre aufli chaud qu'il pourra le fupporter, après cha- 
que friction. 

L'anafarque produite par la rigidités & F'irritation 
des folides , exige un traitement particulier. C’eft ici 
que les purgatifs , les toniques & les ftimulans, pro- 
duiroient un mal plus grand que le mal même contre 
lequel on les donneroit 3 ils cauferoient des contra- 
étions fpafmodiques très-violenres , des convulfons ; 
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 Pien loin d'entraîner ‘les liqueurs furabondantes dont 
le corps eft abreuvé dans pareil cas , ils en augmente- 
roient la quantité , en rapprochant tellement les glo+ 
bules fanguins, qu'ils ne formeroient plus qu'une 
mafle prefque concrête , toute [a férofité s’en étant fé- 
parce. Enfin , l'expérience a démontré qu'il faut tenir 
dans l’anafarque de cette efpéce, une route oppofée à 
celle qu’on tient ordinairement. os 
C'eft par les délayans & les relâchans qu'on doit 
l'attaquer , & fuivre le précepte d'Hippocrate , corpora 
cum purgare quis voluerit, ea facile fluentia reddere opor- 
rer. « Lorfqu'on fe propofe de purger, il faut com- 
# mencer par rendre plus fluides ; les matieres qu'on 
» veut entraîner hors du corps », Si l’on avoit donc à 
traiter un hydropique d’un tempérament bilieux , fec# 
robufte, & attaqué de quelque maladie nerveufe ; 
on fent bien que l’on n’ävanceroit riert , fi l'an ne dé- 
truifoir auparavant la caufe du mal en relâchant les 
folides. ; | Jo | 
Il arrive fouvent que des femmes hyftériques , 
maigres ; mais robuftes, font attaquées d’anafar- 
que. après des fiévres continues. Cette hydropi- 
fie cft caraétérifée par le reflort de la peau , qui re- 
vient fur elle-même prefque aufli-tôt qu'on y ap- 
puie le doigt : c’eft-la le figne auquel on reconnoîtra 
qu'il faut bannir tous remédes irritans, du traitement 
- de la maladie. L'ufage du petit lait continué pendant 
un mois , eft le meilleur fpécifique qu'on puifle em- 
ployer en pareil cas : il rétablit le cours des urines 
& des autres fécrétions ; le corps devient peu-à-peu 
moins bouffi , & reprend tout-à fait fon état naturele 
“Quand l’anafarque a pour caufe l’obftruétion du 
foie, de la rate, ou du méfentére, en vain auroit-on 
_récours à d’autres remédes qu'aux délayans, & aux 
humeétans :: ce ‘n'eft que par le moyen des remédes 
tirés de’cetre clafle, (Voyez HuMECTANS, DELAY ANS.) 
qu'on pourra rendre aux liqueurs épaiflies:, le degré 
de fluidité qu'elles doivent avoir 3 les mettre en 
à) 
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état de pénétrer les dernieres ramifications des vaif= 
feaux , & détruire les obftructions. Sydenham regarde 
cette méthode comme feule capable de produire de 
bons effets dans l’anafarque qui fuccéde à de grands 
chagrins , ou à des fatigues exceflives. On emploicra 
donc dans tous ces cas, les faignées , les bains rié= 
des , l’eau de poulet, l'eau de ris, d'orge & de veau , 
& les tifannes faites avec la graine de lin, la gui- 
mauve, la bourrache, la buglofle, &c. C'eft par 
ce moyen qu'on Calmera la violence des fymptômes , 
qu'on détruira l'âcreré & l’épaiffiffement des humeurs ; 
qu'on rendra, aux tuniques des inteftins , leur ref 
fort & leur aëtion , & qu’on difpofera les liquides à 
couler dans le canal inteftinal , en relâchant l’orifice 
des vaiffeaux réorbans qui y aboutiffent. 

ANASTOMOSE. ( Anar.) Ce mot fert à exprimer 
l'ouverture ou la communication de l'extrémité d’une 
veine, ou d'une artére, dans un autre vaiffeau. On 
entend encore par azaffomofe une:telle ouverture de 
ces mêmes vaifleaux, qu'ils ne peuvent retenir le fluide 
qu'ils contiennent: comme dans les hémorragies du 
nez , le flux menftruel , les hémorroïdes, le crache 
ment & le vomiflement de fang. Eu égard à cette dé- 
finition, on a appellé anaffomotiques , les médicamens 

ui ont la propriété d'ouvrir les vaiffeaux. 

ANATOMIE. L'anatomie eft la diflection du corps 
humain. ou des animaux , pour acquérir une connoif- 
fance exacte des parties qui le compofent. L'étude de 
l'anatomie a paru de tous tems, non-feulement d’une 
utilité indifpenfable à ceux qui fe deftinent à l’art de 
guérir; mais les Philofophes Jes plus fçavans, des 

: Princes mêmes , ont regardé cette fcience comme un 
objet digne de les occuper. | :, 

L'Anatomie eft 11 bafe & le fondement de la Mé- 
decine; fans elle , le Médecin & le Chirurgien ne tra- 
vailleront qu'en avergles, & feront expofés à commet- 
tre, à chaque inftant, des fautes , toutes plus dangereu= 
fes les unes que les autres, 

LE On 
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On divife l'Anatomie en humaine & en compara- 
tive. La premiere, n’a pour but que la connoïflance 
da corps humain ; l'autre, s'occupe de Ja ftructure des 
animaux; elle eft appellée 7ooromie. C'eft de celle-ci 
dont tous les Cultivateurs devroiént avoir quelque con- 
noifance, afin d’être en état de remédier aux ma- 
ladies qui défolent quelquefois leurs beftiaux , qui , 
fouvent, font la partie la plus folide de leur patri- 
moine. | 

ANCOLIE , gants de Notre-Dame. ( Bot.) Aqui- 
degia filveftris. C. B. P. L'ancolie éft une plante donc 
les fleurs n'ont point de calice. La couleur de ces 
fleurs varie en raifon de la culture. Elles font tantôt 
bleues, rouges , ou blanches ; tantôt de couleur de 
chair , vertes où panachées , irrégulieres, compofces 
de plufieurs pétales, dont cinq plats, & cinq creux, 
femblables à un corner. 

Le piftile qui s’éleve du milieu de la fleur , fe chan- 
ge en un fruit compofé de quatre à cinq gaines qui 
s'ouvrent par le haut, & reftent fermées par le bas, 
Ces gaines fonc remplies de petites femences , de la 
groffleur d'un grain de millet.. AR 

Les femences de l’ancolie font mifesau nombre 
des apéritifs & des diurétiques ; elles excitent les ré- 
gles , les urines & les fueurs. Un demi-gros de ces fe- 
mences pris en émulfion dans l’eau de fumeterre ; ou 
de chardon bénit, accélére l'éruption des puftules 
dans la petite vérôle , &' dans la rougeole. La racine 
prife dans un verre de vin, appaife les coliques.. 
Etmuller rapporte que cette même infufion à laquelle 
on avoit ajouté le bécabunga ; le cochléaria ,. & le 
creflon d’eau, guérit un foldat attaqué du: fcor- 
but, & d'une hydropifie afcite. Le même Auteur vante 
aufli les fleurs de cette plante comme alexitères. 

Langius recommandoit la poudre fuivante comme 
très-cfficace dans la jauniffe. | 

Prenez Graines d'ancolie fauvage , vingt - cing 

g'ains., Fist es OO 
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rapure d'ivoire réduite en poudre fine , demi- 
gros , | 

poudre de vers de terre , un fcrupule. 
ou Prenez Graines d'ancolie, fix gros, 

affran en poudre , un gros , 

tartre vitriolé ; demi-gros , 

conferve de cynorrhodon , fuffifante quantité. 
Pour faire une opiate qu'on partagera en fept parties 
égales dont on fera prendre une portion au malade à 
jeun, pendant fept jours de fuite, en lui donnant par- 
deflus , un verre de décoétion apéritive. M. Géoffroi 
dit que ce reméde lui a prefque toujours réufhi après 
les préparatifs néceffaires. | 

On peut aufli employer l'ancolie en gargarifmes an- 
tifcorbutiques ou déterfifs. On fait avec les fleurs & 
l'efprit de vin, une teinture fpiritueufe, pour toucher les 
gencives pourries, les aphtes de la bouche & du gofier. 
Sennert propofe, dans ces cas, le liniment fuivanr. 

Prenez Feuilles d'ancolie , de menhe crépue , de 

mufcade, de rue & de myrrhe en poudre, 
‘ de chacun demi-once , 
alun brûlé, une once, 
miel pur, fix onces. 
Faites écumer le miel à un feu doux , & mettez-y lés 
poudres auflitôt que vous l'aurez écumé. 

L'ancolie croît aflez communément dans les bois, 
aux environs de Paris. 

ANCHYLOPS. (Chir.) Les Auteurs confondent 
l'ægylops avec l'anchylops. Galien même leur donne 
indiftinétement le nom d'abfcès au grand angle de 
l'œil, qui venant à s'ulcérer , dégénére enfin en fi- 
ftule lacrymale: mais Gorée les diftingue. Il dit que 
J'anchylops eft un abfcès, ou nn amas d'humeurs vif- 
queufes , femblable à de la bouillie qui fe forme en- 
tre le grand angle de l'œil , & les narines; tant que 
cet abfcès n’eft pas ouvert, il retient le nom d'ar- 
ghylops : dès qu'il eft ouvert, c'eft l'agylops. 

ANCONÉS Mufcles, ( Anat.) On donne le nona 
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d'anconés à plufieurs mufcles extenfeurs de l’avant- 
‘bras, qui vont s'attacher à l'apophife olécrane de l'os 
du coude. Trois de ces mufcles s’uniffent & forment 
un mufcle à trois têtes. Le quatriéme nommé petit 
anconé, s'attache à la partie inférieure du condile 5 & 
terne de l'os du coude, & fe termine à l'olécrane, 

— ANDROGYNE. Hippocrate donnoit ce nom à des 
hommes efféminés , dont la femence n'avoir point la 
vertu prolifique. M. Vaillant, Botanifte François "a 
reftraint le nom d'androgyne ou d'hermaphrodite , aux 

lantes qui portent fur un même pied , des fleurs mà- 
Les & des fleurs femelles. Cette diftinétion eft très- 
utile en Botanique. 

ANE. ( Vét. ) L'âne eft un quadrupéde domeftique, 
beaucoup trop méprifé, puifqu'il eft la reffource des 
gens de la campagne , & qu'il eft propre à les foula- 
ger dans tous leurs travaux. Ce n’eft point ici le liew 
d'entrer dans le détail de l'Hiftoire Naturelle de cer 
animal. MM. Pluche & de Buffon , l'ont aflez vangé 
de l'injufte mépris dont on paie fes fervices. Pour 
nous, nous ne devons ici nous occuper que des ma- 
ladies de cet animal, & des remédes qu'il peut fout- 
air à la Médecine, 

La fanté de l'âne eft beaucoup plus forte que celle 

- du cheval. S'il faut en croire les Anciens > il n'eft guè- 
res fujer qu'à la morve ; quelquefois à la rage, (Woyez 
MoORvE , RAGE.) Au refte, fes maladies doivent êtte 
traitées comme celles du cheval. 

Autrefois on faifoit, en Médecine > plus d'ufage 
des parties de l'âne que nous n’en faifons aujourd'hui. 
On croyoit gi le fang de cet animal pris à la dofe 
d'un gros , étoit fudorifique, & capable de guérir la 
manie; que fa fiente étoit un puidant aftringent , 
bonne, par conféquent , pour arrêter les hémorragies; 
que fa graifle étoit réfolutive , & fon urine très-utile 
adué la gale, la goutte, la paralyfie, & les dou- 

“leurs de reins. On employoit encore la rate, les 
seins , les tefticules , le membre génital, & les on- 
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gles de l'âne, dans quelques préparations pharmaceu- 
tiques que la Médecine moderre a banni de la pra- 
tique. à 

Le fumier de l’âne a les mêmes propriétés , & four- 
nit les mêmes reflources que celui du cheval, dans 
l'œconomie rurale ; la chaleur de ce fumier eft une 
des plus égales & des plus réglées. Elle approche 
coup du degré de chaleur qui eft naturel à l'homme. 
On peut s’en fervir utilement pour mettre des liqueurs 
en digeftion , & faire fermenter des matiéres déja dif- 
pofées à la fermentation. On a prétendu que ce fu- 
mier, comme celui du cheval, chafloit les puces: mais 
cette affertion eft détruite pat l'expérience. 

La peau de l'âne ef très-dure & très-élaftique. On 

en fait des cribles, des tambours, des parchemins 
pour les tablettes de poche, &c. C'eft avec cetre, peau 
que les Orientaux font le fagri ; ou Le chagrin , & le 
beau marroquin dont ils font ufage pour leurs chauf- 
fures. : 
ANEMONE. ( Bot.) Anemone. L'anémone eft une 
| lante dont les fleurs font ‘en rofe, d’une beauté ad- 
mirable, & qui tiennent le premier rang dans nos jar- 
dins. II y en a de rouges, de purpurines, de blan- 
ches , & de velourées. Les feuilles naïffent de la ra- 
cine; celles font petites , prefque rondes ; quelques- 
unes font larges, d’autres font découpées profondé- 
ment. Du milieu des feuilles, s’éléve la tige qui fou- 
tient les fleurs. À ces fleurs, fuccéde un fruit oblong 
dans lequel font renfermées les graines. La racine eft 
appellée patte, parce qu'elle a la figure de la patte 
d'un quadrupéde. 

Il y a beaucoup d’efpéces d’anémones , qui toutes 
ont la vertu d'être décerfives & fialologues, ou de 
faire couler la falive, & maintenir les dents faines. 
On emploie ie fuc de cette plante, pour déterger les 
_ülcéres : quelques Auteurs même penfent que ce fuc 
.cft propre à dérruire les taies des yeux. On fait, de 
J'anémone, un cataplafme pour la gale & la teigne, 
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Cette plante eft utile pour détruire l'inflammation 
des yeux des chevaux. On fait pour cela, cuire la 
racine ou les feuilles dans du vin vieux, & on les ap- 
plique.én formé de liniment fur les yeux enflammés 
ou tayeux de ces animaux. 

ANESSE. ( Vér. ) L'ânefle eft la femelle de l'âne. 
Outre les qualités qui lui font communes avec cet 
animal, elle fournit à la vie civile un lait, dont l’uti- 
lité eft reconnue fur-tout dans la pthifie commen- 
çante. Ce lai eft plus léger pi celui des autres ani- 
maux, & de plus facile digeftion. I eft indiqué dans 

tous lé cas où il faut humeéter & raffraichir ; dans 
le m@rafme ,"l'ardeur d'urine , la conftipation, & 
après toutes les longues maladies , dont l'épuifement 
& la maigreur font le plus fouvent les fuites malheu- 
reufes, On en fait difhiler quelques gouttes dans les 
yeux attaqués d'ophtalmie, " 

Pour avoir du bon lait d’ânefle, il faut qu'il foit 
nouveau } & trait d'une âncile jeune, faine , qui n'ait 
pas été couvette par le male, depuis qu’elle a mis bas, On 
la nourtira de bon foin , ou même de plantes utiles 
dans la maladie pour laquellé on prend ie lait. On 
aura foin fur-qout de ne pas laiffer le lait trop long- 
tems à l'air , parce qu'il s'altéreroit aifément ; & de ne 
Jaifler têter l'anon, que lorfque l'âneffe aura trop de air. 

ANET EH. (Bot.} Anethum hortenfe. C.-B: P. L'ariech 

» eft'ane plante dont la tige s'éléve à la hauteur d’un 
pied & demi, & porte à fon extrémité , des fleurs en 
rofe , compofées de cinq pétales jaunes. Le calice fe 
change en deux graines , plates, arrondies , longues 
d'une ligne , & bordées , en quoi elles différent de 
celles du fénouil. | | Fr. 

L'aneth eft mis au rang des plantes ftomachiques , 
carminatives , incifives & anodines. On lemploie 
avec fucces dans les coliques verfteufes , la cardial- 
gie, la pañlion iliaque oucolique de miferere, le ho- 
quer, & le vomifflement caufé par des humeurs âcres 

"& tenaces , attachées aux .paroïs de l'éflomac. Il excise 
L üj 


166 . ANNE 


les urines ; fait couler les régles, augmente le jait 
des nourrices , appaife les douleurs, & procure le 
fommeil. | | 

On emploie à l'extérieur les feuilles d'aneth, com- 
me réfolutives, pour fondre & difliper les tumeurs. 
Les graines & les fleurs entrent dans les lavemens 
qu'on donne dans la vue de chaflér les vents. Les 
As d’aneth font au nombre des quatre fleurs car- 
minatives ; ces quatre fleurs font l'aneth , la camo- 
maille , le mélilot , & la matritaire. | 

On débite dans nos boutiques, l'eau diftillée d'a- 
neth; fon huile effentielle , eft l'huile prépafée par 
l'infufion de la plante. Toutes ces préparation ont 
les mêmes vertus que l'anerh. On donne l'huile effen- 
tielle depuis une goutte, jufqu’à quatre ; l'huile pré- 
parée par infufion, fert à faire des linimens fur le bas- 
ventre, dans les coliques. On en frotte la têre & les 
tempes dans les douleufs de rête violentes. La dofe 
de la femence d'aneth éft depuis dix grains, jufqu'& 
un demi-gros ; & du double en infufon. 

ANÉVRISME. ( Chir.} On donne le nom d’ané- 
vrifme à une tumeur contre nature caufée par la di- 
latation, ou l'ouverture d'une artére ; les Auteurs di- 
ftinguenc plufieurs efpéces d'anévrifmes. L'un qu'ils 
appellent vrai, eft formé par la dilatation des parois 
de l’artére, & s'annonce par une tumeur circon(- 
crite qui céde à l'impreflion du doigt, & revient 
auflitôt fur-elle-même. Elle eft cara@térifée pat le bat- 
tement qui répond à celui du pouls, & par la cou- 
leur de la peau qui eft la même que dans l'état na- 
turel. 

La feconde efpéce d'anévrifme , eft c2lle où la tu- 
meur cft produite part le fang artériel extravafé fous 
la peau s on l'appelle anévrifme faux. Ici, la peau 
devient livide & noirâtre, réfifte à l'impreflion du 
doigt ; le battemént n'eft prefque point fenfible, & 
à fa place, on entend une efpéce de bruit fous le doigt. 
Quand la tumeur augmente, il y a douleur, chaleur 
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tenfon à la partie , & la gangrêne furvient quelquefois: 

Quelques Auteurs ont reconnu un anévrifme mixte 
caulé par la dilatation d'une des. membranes de l'ar- 
tére ; cette diftinétion n’a rien avancé dans la prati- 
que , & n'indique point un traitement particulier. 

On a encore diftingué deux efpéces d'anévrifmes 
faux, l'un primitif & l'autre confécurif. On à appellé. 
anévrifme faux primitif, celui qui airive à l'inftanc 
d'une faignée; on a donné le nom d'anévrifme faux 
confécutif , à celui qui ne fé forme que lentement pat 
l'ouverture d'une cicatrice de l’artére, qui viendroit à fe 
rouvrir, Ces divifions font purement fcliolaftiques , 
nous ne nous y arrétous qu'afin qu'on ne nous accufe 
pas de les avoir ignorées. La divifion des anévrifmes 
en externes & eninternes , eft plus effentielle pour le 
diagnoftic de la maladie ; en ce que les uns font in- 
curables à caufe de leur fituation , tandis quela Chi- 
rurgie peut remédier aux autres, 

La plüpart des caufes de l'anévrifme vrai, font ex- 
ternes ; telles que les coups , les chütes, les contu- 
fions , les efforts que l'on fait en levant quelque far- 
deau. Les anévrifmes les plus communs doivent leur 
ôrigine à une faignée , aufli Le bras en éft-il le plus 
fouvent attaqué. La tumeur paroît d'abord de {a grof: 
feur d'une noifette, elle augmente infenfiblement , 
ais n'excéde jamais le volume d'une noix. Il peut 
s'en former à d’autres parties qu'aux bras, quand uné 
artére a été froiffée par quelque coup , ou détruite 
par la fuppuration. 

Les caufes de l’anévrifme faux , font tous les inftru< 
mens qui peuvent divifér les parois d'une artére ; quel= 
quefois il a pour caufc le déchirement d'un vaifleau 
artéricl , produit par des efquilles d'os; quelquefois ; 
de vrai il devient faux, par la rupture des tuniques dans 
lefquelles le fang éroit enfermé , où lorfque la fuppu- 
ration à détruit ces mêmes tuniques. 

Les caufes de l'anévrifme interne, font en général , 
les concrétions polipeufes , les paflions violentes , les 
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mouvemens de colere , les efforts que l’on fait en touf- 
fant, en éternuant, ou en levant des fardeaux; les 
fauts, les fecouiles , les chütes , la pléchore, l'aug- 
mentation.de vitefle dans le cours du fang , d'ou peut 
réfulter une preflion dangereufe, fur-tout aux endroits 
oules vaifleaux font des angles ; inflammation, la 
fuppuration , l’érofion des parois des artéres, Enfin 
toutes les caufes qui peuvent occafonner le relâche- 
ment ou la deftruétion des artéres, font capables de 
faire naître des anévrifmes. | 

L'anévrifme vrai interne n’eft fufceptible que d’une 
guérifon palliative ; le faux donne la mort peu de. 
momens après qu'il a été produit, s’il eft hors de la 
portée de la main du Chirurgien; c’eft à la croffe de 
Faorte, que les anévrifmes internes arrivent le plus 
communément. Ce mal s'annonce par des fuffoca- 
tions , des-palpications qui fe fuccédent rapidement, 
des lypothymies, & d’autres accidens non moins dé- 
ploiablés. Quand la rumeur ft vifible, on n'a d'autre 
reffource que de la tenir, comprimée ; c'eft le feul 
moyenyde conferver les jours, du malade, & quelque- 
fois de le guérir entierement. 

Il n’eft que deux mcyens de parer aux accidens que 
peuvent caufer les anévrifmes, la compreffion & l'o- 
pération. La compreflion ne convient qu'aux ané- 
vrifmes vrais, quand ils font à la portée des fecours, 
de l'Art. On-fe fert à cer eflet, d’un morceau de 
papier maché qu'on applique fur la tumeur , on la re- 
couvre de compreffes craduces, & J'on applique fur. 
le cout le bandage nommé ponton, ( Voyez ce mort. ) 
A Ja place du papier maché, on peut fe fervir d’une 
petite comprefle trempée dans.un blanc d'œuf qu'on 
aura battu avec un peu d’eau de vie, de fel ammo- 
niac ou d'alan. Ce que nous veuons de dire eft appli 
quable à l’anévrifme du pli du coud£ ; le génie du Chi- 
rurgien appellé dans les cas d'anévrifmes à d’autres, 
parties, peut fournir des moyens de compreflions fui. 
vant les circonftances. \, | 
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Il eft même des anévrifmes faux , que l'on penc 
guérir {ans l'opération, lorfque le fans n’eft point ex- 
travafé dans le tiffu cellulaire , & qu’il ne forme qu’üne 
très-petite tumeur qui rentre aifément quand on la 
prefle avec le doigt. Ainfi le Chirurgien ne doit point 
fe déconcerter s’il a eu le malheur de faire une ouver- 
ture à l'artére. Dionis rapporte un exemple où le ma- 
Jade ne s’apperçut pas de l'accident qui lui étoit arri- 
vé ; ce Praticien habile laiffa couler le fang jufqu’a 
défaillance ; il profita de cet inftant de foibleffe pour 
appliquer des compreffes graduées, & le bandage de 
la faignée lui fuffit pour les contenir, jufqu'à ce que 
les parois de l’artére fuffent entierement cicatrifées. 

Il arrive cependant quelquefois que le bandage,quef- 
que méthodique qu'il foit, n'eft que d'un foible (e- 
cours dans l'anévrifme: Souvent la compreflion très- 
forte intercepte totalement !a circulation dans le mem- 
bre , fur-tout quand on la fait fur un tronc principal ; 
les artéres collatérales ne fourniflent pas , & la 
partie qui eft au-deflous de la ligature devient froide 
& livide ; il n’y a pour lors d'autre parti à prendre, que 
celui de faire lopération de l'anévrifme, ou Famputa- 
tion. Ce moyen extrême ne doit cependant être em- 
ployé qu'après qu'on aura épuifé toutes les refflources 
de l'Art. On a vu des opérations d'anévrifme avoir 
un plein fuccès, quoique, dans les premiers jours, 
la partie ne parut prendre aucune nourriture ; c'eft 
pourquoi il feroit imprudent de hâter des fecours dont 
la nature à toujours horreur ; il faut un certain tems 

pour que les artéres collatérales fe dilatent aflez pour 
recevoir le ges qui couloit dans le trofc principal. 

Quand l'änévrifme vrai eft fi confidérab!: qu'on 
ne peut cfpérer d'y remédier par la compreffion , & 
que la partie eft déjà noirârre & menacée de gangrène, 
on ne peut différer l'opération. Il‘faut cenir la même 
conduite dans l'anévrifme faux, lorfque le fang eft 
épanché en quantité dans le tifflu graiffeux. 

Le Chirurgien ayant préparé fon appareil, fera 
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placer le malade, comme s’il vouloit le faigner. II ap- 
pliquera le rourniquet au-deflus de l’anévrifme, pour 
fe rendre maître du fang , & déscuvrita l’artére par 
une incifion longitudinale. Si c'eft un anévrifme vrai, 
il fera d’abord une ligature au-deffus & au-deffous de 
Ja tumeur, & l’ouvrira enfuit: pour enlever les caillots 
de fang qui s'y trouveront. Dans l'anévrifme faux , 
après la ligature, il détergera la plaie, & la couvrira de 
charpie féche fur laquelle il appliquera un morceau 
d'agaric, & des compreffes graduées, qu’il contien- 
dra par un bandage comme celui de la faignée , mais 
plus ferré. On arrofera le bras avec des fomen- 
tations faites avec le gros vin, l'eau-de-vie cam- 
phrée, &c.onle mettra enfuite en écharpe. On eft af- 
furé de l'entier fuccès de l'opération , lorfque la 
main conferve quelque chaleur, & que le malade y 
fent une efpéce de frémifflement : ce qui annonce que, 
le fang y aborde par les artéres latérales. Il n’y a plus 
alors qu'à placer le malade commodément dans fon 
lit , le bras en écharpe, & fur un oreiller ; lui faire 
obferver un régime exact , un repos parfait, & éloi- 
gner de lui tout ce qui pourroit l'inquiéter ou lui 
caufer quelque révolation. 

. Si quelque tems après l'opération, la fiévre furve- 
noit, il faudroit faigner le malade de l’autre bras une ou 
pluficurs fois, fuivant qu’il feroit plus ou moins robufte 
ou pléthorique. On évitera de lui donner des alimens 
éch:uffans ; & on le nourrira avec des bouillons raf- 
fraïchiflans , des foupes de gruau, de ris, d'avoine, 
& autres alimens de cette efpéce. 

. Le bandage de l'anévrifine vrai , ne doit point être 
levé , à moins qu’il ne furvienne des acétdens , puil- 
que c’eft de la compreflion feule que la guérifon dé- 
pend. 

Dans l’anévrifme faux , l'appareil ne fera levé qu’au 
bout de trois à quatre jours ; fi l’inflammation , la noir- 
écur de la partie, fon infenfibilité , & les autres fignes 
avant-coureurs de la gangrêne, n'exigent une autre 
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eonduite. Mais avant de dérouler la bande , on aura 
foin de placer le tourniquer , & de ne point arracher 
de force la charpie qui couvre la plaie, à moins qu'eile 
ne fe détache d'elle-même. 

- Aux panfemens fuivans , on mettra des plumaceaux 
chargés d'un digeftif, fur la premiere comprefe qui 
ne doit point être levée , & on arrofera le bras, à 
plufeurs reprifes dans la journée , avec des liqueurs 
fpiritueufes. 

Lorfque malgré toutes les précautions qu'on aura 
pu prendre, la gangrêne s’empare du membre ; il fau- 
dra fe déterminer à l'amputation , avant que le ma- 
lade ait perdu fes forces. 

Ce que nous venons de dire de l'anévrifine du bras, 
peut s'appliquer à celui de la jambe ; la conduite du 
Chirurgien doit être la même dans ces deux cas. 
+’ ANFRACTUOSITÉ. ( Anar. } Les Anatomiftes em- 
ploient ce terme, pour exprimer les fillons tortueux 
qu'on remarque dans plufieurs parties; fur-tout dans 
la fubftance du cerveau. 

ANGEIOLOGIE. ( Anat ) Ce mot fignifies defcri- 
ption des vaiffeaux 3 c'eftune des parties de l'Ana- 
tomie. 

ANGELIQUE (Bot. ) Angelica fativa. C. B. Impe- 
ratoria fativa. Inft.rei Herb. Radix fpiritäs fan agyr- 
rarum C. Hoffin. L'angélique eft une plante d’un grand 
ufage en Médecine. Ses fleurs font blanches , difpo- 
fées en ombelles, ou en parafol ; elles ont cinq feuilles 
en rofe, le fruit eft compofé de deux petites graines 
oblongues. Les feuilles reffemblent à celles de l'ache 
des marais, mais elles font plus aigues ; la tige eft 
haute de trois pieds, creufe & branchue ; la racine 
cft une efpéce de tête, longue de trois travers de 
doigts , ayant beaucoup de fibres. Elle eft noire & ri- 
dée extérieurement , blanche à l'intérieur , pleine 
d'un fuc âcre & amer , répandant une odeur aroma- 
tique. 

On nous apporte la racine féche d’angélique, de 
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Bohème, des Alpes & de l'Auvergne. Elle croît auf, 
naturellement le long des eaux courantes en Laponie, 
& en plufieurs autres pays du Nord. 

L'angélique eft cordiale, ftomachique, alexitére 
& carminative. On la donne avec fuccés, pour favori- 
fer l’éruption de Ja petite-vérole , pour garantir du 
mauvais air & de la contagion, pour exciter les régles, 
calmer les coliques convulfives, & dans tous les cas 
où il eft befoin d’'exciter l’ofcillarion des vaifleaux, 
& ranimer les forces de la digeftion. Elle eft éncore 
recommandée pour guérir Les maladies pituiteufes des 
poumons , &c. Macérée dans du vinaigre, & mife 
enfuire dans la bouche , la racine d’angélique réfifte 
a la pefte même. | | 

C'eft un excellent préfervatif contre l'air conta- 
gieux des hôpitaux ; on en ufe avec fuccès dans les. 
tems ou il régne dés maladies épidémiques ; fa poudre 
jettée fur les charbons, ou mife en fachets , préferve 
aufh du mauvais air. Enfin, on fait mâcher de l’an- 
gélique , aux perfonnes qui ont l'haleine puante , & 
qui font atteintes d’un vice fcorbutique, pour empé- 
cher les progrès de la putréfattion des gencives. Elle 
entre dans plufieurs préparations pharmaceutiques, 
dans l’orviétan de Frédéric Hoffman & de Charras, 
dans la poudre contre la pefte, l'eau des Carmes, &e. 

On peut faire avec les feuilles d'angélique pilées 
avec la rue & le miel, un cataplafme ; dont on s'eft 


fervi avec fuccès pour guérir les morfures des ani- 
maux cnragés. 


EAU D'ANGELIQUE. 


Prenez parties égales de fleurs de lavande & de 
racines d’angélique , faites infufer pendant vinot- 
quatre heures dans du bon vin, diftillez enfuite. 
Cette cau , donnée à la dofe de deux ou trois cueil- 
lcrées, eft efficace dans les accès d'épilepfie. 


Maniere de confire l'Angélique. 
On cucillera des côtes d'angélique , on en féparera 
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les folioles & la peau, & après les avoir coupées en 
morceau d'une longueur convenable, on les mettra 
dans de l’eau fraîche ; enfuite on les fera bouillir dans 
une autre eau, afin qu'elles s’ÿ blanchiffent, Quand ces 
“côtes s’écraferont aifément entre les doigts, on les 
retirera du feu ; on les mettra dans deux eaux frat- 
ches fucceflivement ; on les fera écouter, enfuite 
bouillir dans un poëlon avec dn fucre clarifié, Après 
un bon demi-quart d'heure d’ébullition , on retirera 
les côtes d’angélique , on les laiflera égouter ; & le 
lendemain , après avoir fait recuire le firop, & aug- 
menté Le fucre , on le jettera fur l'angéliques on fera 
bouillir pendant quelques minutes, après quoi on 
féparera de nouveau les côtes pour les faire évouter 
fur dés ardoifes, C’eft dans cer état que les confifeurs 
les véndent. Ces confitures ont la vertu de la plante, 
mais affoiblie ; on les donne avec fuccès dans les 
maladies pituiteufes de la poitrine. 

ANGINE. Voyez ESuINANCIE. 

ANGOISSE. Inquiétude. L'angoifle eft un fentiment 
de fuffocation, fouvent accompagné de palpitations de 
cœur, d'agitation , de triftefle & de mal-aife. 

Les angoifles reconnoiflent plufieurs caufes; elles ne 
font , à proprement parler , que des fymprômes , ou 
des fuites de maladies, 

ANHÉLATION, (Méd.) Courte haleine , difficulté 
de refpirer. Il y a deux fortes d’anhélation ; l’une 
paffagere , qui ne dépend que des mouvemens fpafmo- 
diques dont la poitrine eft atteinte de tems en tems 
feulement : l’autre efpéce eft permanente ; le  fenci- 
ment d’oppreffion eft tel alors , que le malade ne peut 
retenir fon haleine , fans danger d’être fuffoqué. 

Le cochemar , l’éternuement, le baillement , le ho- 
quet & la toux, font les caufes de l’anhélation paf2- 
‘gere. L'afthme, l’angine ou l'efquinancie, les dou- 
leur# de poitrine , les rhumes longs & opiniätres, l'hy- 

“dropifie de poitrine, & les épanchemens dans cette 
cavité, entretiennent l'anhélation permanente, 
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ANIMAL. (Phyfol.) Le mot animal eft un terme 
générique : il convient à l'homme comme aux autres 
animaux ; la feule qualité de raifonnable en fait la dif- 
férence. 

ANIMALCULES fpermatiques. (Phyfol.) On a 
donné ce nom à des petits vermifleaux , que l'œil armé 
d'un microfcope a cru découvrir dans la femence 
de tous les animaux mâles. Leuvenhoek, Médecin 
Allemand , prétend que ces animalcules reffemblent à 
des anguilles. Il en a été de ces fyftêmes , comme des 
affaires de mode. À peine parut-il dans le monde 
fçavant , que trous les Médecins & les Phyficiens firent 
des expériences réitérées pour s’aflurer du fait. On 
crut non-feulement voir des animalcules dans la fe- 
mence ; mais on foutint encore que la gale , la pefte, 
& les autres maladies, n'étoient occafionnées que par 
des légions d’animalcules , dont nos humeurs font 
comme l'élément, On alla plus loin ; un autre Auteur, 
foit férieufement, foit pour s'amufer, publiagen 1699, 
fous le nom de d'Alempatius, un ouvrage dans Île- 
quel il diloit avoir été fpeétareur & témoin d'une 
méramorphofe d'un de cés animalcules en homme ; 
qu'il lavoit vu quitter fa forme d'anguille pour pren- . 
dre celle d’un petit homme, par le développement 
fucceflif de toutes fes parties. On vit encore de ces 
animaux dans toutes les liqueurs. Les uns aflurerenten 
avoir trouvé qui étoient vzngt-fept millions de fois plus 
petits qu'une mitte ; d'autres avancerent qu'ils en 
avoient découvert dans un chabot, un nombre éçal pour 
le moins au nombre d'hommes qui vivent fur la terre. 

Ce fyftême eut beaucoup de partifans ; il en a en- 
core fans doute, mais beaucoup moins depuis que 
J'illuftre M. de Buffon a nié l’exiltence de ces ani- 
malcules , & prouvé qu'ils n'étoient que les parties 
conftituantes d'un corps organifé. Voyez ORGANIQUES 

ANIMAUX Efprits. ( Phyfiol.) oyez EsPrur. 

ANKILOSE. L'ankilofe eft une maladie dans la- 
quelle deux os joints enfemble pat articulation mo- 
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bile , font tellement foudés , qu'ils ne font plus qu'une 
fsule piéce. | 

Les Auteurs reconnoiffent deux efpéces d’ankilof , 
l'une vraie & l'autre faufle. Dans la premiere, le 
mouvement de l'articulation eft tout-à-fait aboli ; 
dans la feconde, il n’eft que diminué. 

Il y a des ankilofes qui ont: pour caufe le défaut 
de finovie dans l'articulation ; d’autres fuccédent à 
des fractures aux articulations , & dépendent du cal , 
qui foude les extrémités des os ; il y en a qui font 
produites par l'infiltration d’une humeur féreufe dans 
les tendons , les ligamens & l'articulation 3 d'autres, 
qui doivent leur origine à une exoftofe rachitique. 
L'humeur de la gouite dépofée dans l'articulation, 
un vice vérolique, fcorbutique ou ferophuleux , font 
tout aurant-de caufes de l’ankilofe. 

De toutes ces différences, on peut voir que l'on 
ne doit efpérer de guérir l'ankilofe , qu'autant qu'on 
pourra détruire le vice local , ou le vice intérieur 
qui font les caufes de certe maladie, 

Celle qui dépend du manque de finovie dans l'arti- 
culation, cédera à l'ufage des médicamens capables de 
rendre aux tendons & aux ligamens leur premiere fou- 
plefle. On fera fur la partie , des fomentarions émol-| 
lientes, avec Les plantes qui ont cette vertu , les bouil- 
lons de tripes & de rêtes de mouton. On donnera des 
douches avec les eaux minérales chaudes ; telles que 
celle de Barrége, de Bourbon , du Mont d'or & de la 
Motte. Il y a eu des perfonnes qui fe font très-bien 
trouvées d'avoir misle membre ankilofé dans la gorge 
d'un bœuf auffitôt qu'il eft égorgé. | 

Quand l’ankilofe eft entretenue par l’épaififfement 
de la finovie , qui a contraté une qualité glai- 
reufe dans l'articulation , foit par le défaut d'exercice 
de la part du malade , foir à caufe des mauvaifes di- 
geftions , ou la molleffe de fon tempérament.’ On 
prefcrira des purgatifs , des apéritifs & des fondans, 
pour aider l'effec des remédes externes. On fera des 
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fomentations fpiritueules & aromatiques avec le gros 


‘vin, dans lequel on aura fait bouillir des feuilles de 


fauge, de romarin, de menthe, de thym, & autres 


| plantes de cette efpéce. On appliquera fur l'articulä- 


tion, les graifles de bléreau , la moëlle de cerf , de 
pieds de bœufs, &c. animées avec l'huile de mufcade, 
de geniévre, de laurier, ou l'efprit de vin camphré. 
Les douches des eaux minérales naturelles , ou faites 
avec le fel marin & le fel ammoniac, fonc ici d'un 
grand fecours. 

L'ankilofe qureft caufée par le cal qui s’eft formé 
autour d’une frafture qui a pénétré dans l’articula- 
tion, cft incurable; on doit porter le même pro- 
noftic de celle qui dépend d’une exoftofe rachirique, 
ou de l’exoftofe des épiphifes des os. 
 L'ankilofe produite par l'épanchement d’une hu- 
meur féreufe entreles terdons & les ligamens de 
J'articulation, eft une véritable hydropifie. On doic 
Ja traiter, en donnant intérieurement les purgatifs 
hydragogtes, tels que le jalap, la fcammonée , le 
fuc de l'iris noftras, la gomme outre ; les bouillons 
apéritifs faits avec le veau, les feuilles de chicorée 
fauvage, de bourrache, de cerfeuil, de bugloffe, 
&c. avec les fels de Glauber ou d’Epfoon ; on fera 
des fomentations fur la partie , avec la décoétion des 
racines de concombre fauvage, de ‘couleuvrée , les 
feuilles d’hiéble , les fleurs de fureau, de mélilor, 
Jes graines de laurier & de geniévre cuites dans l'urine. 
Un véficatoire appliqué au gras de la jambe , fi l'an- 
kilofe eft au genou ; ou fur Pavant-bras, fi c'eft au 
coude, procurera un effet crès-avantageux. : 

Il eft cependant des cas où tous ces remédes font 
infrutueux, & où la finovie s’accumulant de plus en 
plus , on cit obligé de faire la ponétion à la capfule 
articulaire. Dans cette extrêmité, on doit préférer 
la lancette au troicart, & faire l'ouverture à l’en- 
droit le plus déclive de la tumeur , afin que les eaux 
puiffenc s'écouler librement. Après l'ouverture, on pets 

| era 
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fera les bords de la plaie, pour déterminer le liquide à 
fortir par cette ouverture, [ur laquelle on appliquera 
enfuite un plumaceau couvert de baume, d'Arcéus ; 
par-deflus celui-ci, un:emplâtre d'opguent ftyrax, 8 
fur 12 tout , un cataplafme fait AT mie.de pain, 
le lait & le faffran. On doittenir la mêmé conduite, 
dans les dépôts purulens, & les abfcès des articu- 
lations. A | Le 

En général, le Chirurgien doit fe hâter d'ouvrir 
lès cumeurs qui contiennent un liquide épanché dans 
les articulations. La finovie, comme on le fçait, 
s'altère aifément , devient äâcre, ronge alors tout 
ce qu'elle touche , & caufe enfin des caries incura- 
bles , fi on ne lui donné iflue, par une Ouverture con- 
venable. 

Loïfque l’Ankilofe eft produite par une humeur. 
goutteufe ou,rhumatifmale , on fera fur la partie , des 
fomentations avec des eaux thermales fulphureufes ; 
ôn prefcrira l’ufage du lait , ge l’on foumettra le ma- 
lade, à dés fecouiles éleétriques. Voyez ELECTRICITÉ, 

Lés gens de mer fong fujets à une ankilofe fcor- 
butique qui eft quelquefois fi générale, que ces mal- 
heureux n’ont de libre.que la tête. Lind fait mention 
d'une maladie de cette efpécé, avec tumeur & dou 
léar dans l'articulation du genou, laquelle furvint au fe- 
cond période du fcotbut. M. de Sauvagés a vu un 
fcorbutique dont les extrémités fupéricures & inférieu- 
res éroit roides, dufes & noires , avec des taches vio- 
lettes. On trouve dans les Mélanges des Curieux de 
Ja Nature, la compofition d'un réméde, avec lequel 
un Médécin Allemand dit avoir guéri foixanté fcor- 
butiques atraqués d'ankilolé au genou. + 

Prénez trois poignées dé vermiculaire brûlante, Fai- 
tes-les bouillir dans feizelivtes de vieille bierre, jufqu'à 
diminution de moitié, en obférvant de fermer le vale. 
Le malade prendta, rous les, matins, deux orces de 
tete décoction, & l’on appliquera lé marc en forme 
de cataplafme. xd dar peus 
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L'ankilofe vérolique & l'ankilofe fcrophulceufe cé- 
deront aux remédes indiqués dans les maladies vé- 
nériennes & les écrouélles. 

Il eft à obferver que dans lé traitement de toutes 
les efpéces d'ankilofés curables’ dont nous venons de 
parler, il eft effentiel de faire faire tous les jours de 
legers mouvemens à la partie, afin de les difpofer 
d'une maniére infenfisle à la flexibilité qu'on fe pro- 
pofe de leur donner ; foit paï les topiques, foit par 
les remédes internes dont le malade fait ufage. 

ANODINS. (Mat. Méd.) On donne le nom d’anodins, 
de parégoriques, d'hypnotiques, d'affoupiffans , à tous 
les remédes qui calment, ou font ceffer les douleurs, &c 
procurent le fommeil. Leur effet eft d'émouffer le fen- 
timent , & de produire dans des nerfs, une efpéce de 
ftupeur. 

On diflingue ces médicamens fous plufeurs claf- 
fes. Les plus doux retiennent fe nom d’arodins. On 
appelle fupéfians, ou #fcotiques, ceux qui agiflenc 
avéc plus de force ; & Jomniférés , ceux qui procu- 
rent üun fommeil doux & tranquille. | 

Les anodins peuvent être Féanés intérieurement ; 
ou appliqués à l'extérieur ; ils font où fimples , ou of- 
ficinaux, où compofés. Dans quelque cas qu'on en 
faffe ufage , on doit toujours en faire un choix qui 
puifle , non-feulement calmer les fymptômes, mais 
concourir encore à 4 deftruétion de la maladie. 

Les anodins fimples ou tirés du régne végétal, font 
les feuillés de laitue , d’ivette, d’ambrofie, & de cyno- 
gloffe ; les féurs de pavots, de nénuphar , de méki- 
lot, de fureau, de lis, de bouillon blanc , de jufquia- 
me , &c ; les quatre femences froides majeures ; cel- 
les de pavot blanc, de laitue, d'anis & d’anet ; les 
baies de laurier , Ia noix mufcade; l'écorce de fimas 
rouba , l'opium , l’afla-fœtida , ‘la réfine tacamahaca, 
Îe caftoreum , le camphre , le blanc de baleine, le 
borax, le nitre & le fuccin , &c. < 

On trouve chez les Apothicaires , les eaux de pou- 
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et, de néñuphar, de coquelicot , de laitue , de lis; 
les fyrops de nénuphar, de karabé , de coquelicot, 
&c ; le laudanam, le diafcordium , la chériaque, les 
pillules de cigue, de cynogloffe, celles de ftarkei, les 
trochifques de karabé , le laadanum liquidé de Syden- 
ham, la liqueur anodine minérale d'Hoffinan ; le 
criftal minéral, le tartre vitriolé, le [el (édatif d'Hom- 
berg , le fel volatil de fuccin, les gouttes d'Angleterre. 
les {ons dé la mufique font auffi mis au nombre des 
calmans. Voyez Musique. CALMANS. 


POuUDRE ANODIMNE. 


Prénez Sel de prunélle , Vihgt grains, . 
camphre , dépuis quatre jufqu'à fix grains, 
de laudanum , dépuis un demi-grain, jufqu'à 

un grain. 
‘Ftiturez le tout enfemble. 


Autre. | 


Prenez Sel volatil de fuccin, & pierrés d'écréviffe ; 
de chacun dix grains , 
carnphre & cafforéum , de chaëun fix grains, 
laudanüum , un ou deux grains. 
Melez, & partagez en trois dofes, pour dôninér du ma- 
lade de deux en deux fhieurés , dans lés maux de tête 
#iolens qui font l'effet de la Révre, 


EmvLrstTonN ANODINE 
Prencz Semences froides majeures ; deux gros ; 
amandes douces , N° quatre , 
eau de chicorée ; fix onces, 
Faites une émulfon avec demi-once de pavot blanc, 
eu de diacode, 1" 


TTSANNE ÂÀÂN‘O DIN E 
Prenez Des femences froides majeures , dne once 
“des amandes douces , N° feize , 
femence de pavot blanc , demi-once. 


M ij 


— 


180 ANO 
Pilez dans, un mortier, en verfant deffus peu-à-peû ; - 
quatre livres d’eau d'orge touté bouillante. | 


LiQUEUR MIiNÉRALE ANODINE D'HOFFMAN. 

Prenez De la meilleure huile de viriol, 

| nitre des Indes. , de chacun quatre onces. 
Faites la diftillation par la retorte , en augmentant le. 
feu jufqu'au plus haut déoxé. Verfez enfuite deux on- 
ces de cet efprit que vous rétirerez, dans quinze on- 
ces d’efprit de vin bien rectifié. I en réfultera , par 
la diftillation , un efprit aromatique d’une odeur tres- 
pénétrante. Mais comme il n'eit point exactement 
pur , il faut le rectifier avec une égale quantité d’eau , 
& l'agiter avec foin , afin que le principe acide fe 
précipite au fond, & que l’efprit fulphureux s’éléve 
pur & fans mélange dans la diftillation ; quand teut 
l'efprit a pañlé de la cornue dans le récipient, & 
qu'on s’apperçoit que le phlegme va prendre la même 
route, on délutera le. récipient, & l’on confervera 
l'efprit , dans un vaHfeau bien bouché. . | 

Si l'on vouloit augmenter la vertu anodine & fom- 
nifére de cette liqueur , on ajouteroit, avant de la 
rectifier, quelque peu d'huile de clous de géroffle, 
&. on l'agiteroit avec la liqueur & l'eau, pour. que 
leur mélange füt plus intime: VAT) 
Ce reméde eft non-feulement calmant & fomniféres 
il eft encore ftomachique , diflipe les vents, augmente 
les forces; & calme le mouvement: déréglé des ef- 
prits animaux. Il cit préférable à l'opium dans tous 
les cas ou ils font l’un & l’autre indiqués. La dofe 
eft depuis dix gouttes jufqu’a trente, dans une potion 

rer je 

appropriée. . lu d 
* ANOREXIE dégout. ( Méd.) Cette maladie a pour 
cara@tére principal , un dégoût pour tous les aliméns. 
Elle s'annonce par un fentiment de pefanteur & de 
plénitude, à la région de l’eftomac, par le mauvais 
gôût de la bouche, les rapports aigres ou d'œufs pour- 
ris, & la Loif, sem bhs 
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Nous ne parlons ici que de l’anorexie proptement 
dite, & nous avertiflons qu'on ne doit pas la confon- 
dre avec le dégoûc qui 4 la fuite d'une maladie. Ce 
dégoür n'eft alors qu'un accident, & non une mala- 
die particuliere. 
L'anorexie peut être produite par plufieurs caufes. 
1°. Par la paralyfie des nerfs de l'eftomac : ce cas n'eft 
pas rare; après des affections foporeufes, des accès 
d'épilepfie, ou d’apoplexie, & l'abus des liqueurs 
fpiritueufes. 

2°. Par le relâchement des fibres de l'eftomac qui 
deviennent infenfibles à l'aétion des fucs qui coulent 
dans ce vifcére. C’eft ce qu'on voit arriver , lorfqu'on 
a fait des excès de table, ou qu'on à bu une quantité 
d'eau. 

3°. Par des alimens vifqueux , grofliers & indige- 
fles qui croupiflent dans l'eftomac | & altérent les 
fucs digeflifs. 

4°. Par la pléthore, ou la trop grande abondance 
du fang , parce que les vaifleaux de l’eftomac fe troù- 
vant diftendus , ce vifcére eft dans un état d'inertie, 
& ne peut fe contracter fur les alimens qu'il renfer+ 
me. Cette efpéce d'anorexie eft ordinaire aux filles ou 
femmes qui manquent d’avoir leurs régles aux per- 
fonnes qui vivent dans l'oifivété & la bonne chére , 
& qui tranfpirent peu, La raifon de cette anorexie eft 
facile à fenur : dès qu'il n'y a plus de proportion en- 
tre les alimens que l’on prend, & les pertes que le corps 
fait chaque jour, par l’infenfible tran{piration : il doie 
méceflairement en réfulrer la ceffation de la faim & le dé- 
goût des alimens. PMR 

$ °: H eft une efpéce d’anorexie, qui induit fouventles 
Médecins en erreur , & femble demander des remédes 
qui ne fçauroient la détruire. Cette maladie attaque 
ordinairement ceux qui font dévorés par l'ambition ; 
les éourtifans, les marchands toujours appliqués à 
des  fpéculations de commerce; les plaideurs , les 
gens de lettres qui font des études pre elle fe 
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manifefte, après des chagrins cuifans , après des accès 
de folie ; elle attaque ordinairement les jeunes gens 
qui foupirent après un objet dont la pofleffion leur 
eft interdite ; elle accompagne prefque toujours la 
fureur utérine, la manfturbation , ou Fufaze immo- 
déré des plaifirs de Vénus. : 

6°. L'anorexic peut encore être occafionné par fe 
défaut de la bile dans l’eflomac , foit que fa fource 
foit interceptée par des obftruétions, ou que fon 
action foit énervée par les fucs glaireux qui féjournent 
dans ce vifcére. Telle eft l'anorexie qui {urvient pen- 
dant la jaunifle, après des évacuations abondantes , 
des fucurs confidérables jou des falivations copicu- 
fes. Elle s'annonce par famerrume de la bouche , les 
naufées , les vomitlemens de bile, la chaleur , la foif : 
tel eft eft encore le dégoët qui furvient pendant la 
chaleur de l'été, 
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La troifiéme efpéce d'anorexie, étant produite par 
la préfence d’une faburre , ou des alimens indigeites 
contenus dans l'eftomac, exige les évacuans & les 
émétiques ; l'anorexie glaireufe cédera au même trai- 
tement. 

Celle qui eft caufée par la pléchore , fera détruite 
par les emménagogues & les faignées , dans les fem- 
mes qui n'ont point leurs régles ; par l'exercice & l'u- 
fage de quelque boiffon tonique & ftimulante, dans 
les peifonnes qui menent une vie oifive. Le café, les 
infufions de véronique femelle, d’abfinthe, de petite 
centaurée , & de chamedrys font indiqués dans ce 
Cas. 

La cinquiéme efpéce d'anorexie, n'exige que des 
remédes moraux, Il s'agit d'écarter de l'efprit des ma- 
lades , les idécs qui les occupent trop fortement ; ou 
qui caufent leur chagrin; les évacuans & les émé- 
tiques ne produiroicnt aucun boneffet ; la maladie 
étant dans l'efpric, c'eft lui qu'il faur guérir. Si le 
malade étoit épuilé , on auroit recours aux reftau- 
sans , &c. Voyez ÉPUISEMENT. 

Quand le dégoût attaque un tempérament chaud , 
pendant les chaleurs de l'été, on merctra le malade à 
l'ufage de la limonade, & des autres boiffons acidules. 
S'il avoit des naufées , des envies de vomir , & la bou- 
che amerc, il faudroit le purger doucement, ou lui 
donner ur vomitif ; file purgatif ne diflipoit point 
les fymptômes , on prefcrira les eaux de Forges ou de 
Pañly, & l'on y fera fondre un gros de fel d'epfoon ou 
de AA malgré out cela , l'appétit ne revenoit 

as, on ordonneroit l'ufage des bains ou des demi- 
En domeftiques , & des bouillons faits avec la 
rouëlle de veau , les feuilles de pourpier, de bourra- 
che , & la laitue. À 

ANTHELMENTIQUES ou VERMIFUGES, 
(Mat. Méd. ) On donne ce nom aux médicamens 
auxquels on a reconnu la propriété de chafler ou de 
faire mourir les vers qui font dans l’eftomac ou le 
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‘inteftins. On tire ces remédes du régne végétal où du 
réone minéral. *. | 

Les plantes ameres, les huiles & les infufions de 
mercure, font les vermifuges les plus ufités. Poyez 
VERS, ASCARIDES , LOMBRICAUX , CUCURBITAINS. 
‘On'fe fért avec fuccès du {el ammoniac, de l’huile de 
‘Pétrole , du fel gemme , des fyrops d’abfinthe, de 
‘limon de chicorée , avec la rhubarbe & les fleurs de 
‘pêcher. Le miel, l'huile d'olives, d'amandes douces 
& amercs, tuent aufli les vers ; le vin & l'extrait 
d’abfinche , J'opiat de Salomon , la confeétion hya- 
‘einthe, le fucre vermifuge , la poudre contreles vers, 
appellée aufli barbotine; l’æthiops, la panacée mer- 
‘curielle, ‘le mercure doux , &c. font également an- 
thelmentiques. 

ANTHRACOSE. (Chir.) Charbon ou puftule des 
paupicres. Voyez CHARBON. 

ANTHRAX, Voyez CHARBON. 

ANTIAPOPLECTIQUES.(Mar Méd.)On a appelté 
de ce nom, tous les remédes qu'on a cru propres à préve- 
air les attaques d'apoplexie. On a prétendu qu'un col- 
lier d'un Hnge double dans lequef on enveloppe du el 
-commun ; eft un bon préfervatif de cette maladie, 
-fi on'le met toutes les nuits en fe couchant ;il y a 
-même apparence que c’eft Rà tout le fecrer des Mar- 
chands de fecrets centre l'apoplexie. Mais le meilleur 
antiapopleétique eft ungenre de vie uniforme , fobie, 
fans excès , & coulé dans la tranquillité , avec des ai- 
ternatives de travail & de repos. Woyez ArPOPLEx1E. 

ANTICŒUR.(Vétér.) Voyez AvANTCŒUR Ma- 
LADIE DU CHEVAL ET DU BŒUr. 

ANTIDISSENTERIQUES. (Mat. Méd } Tous les 
remèdes qui peuvent s'oppofer aux progrès de la dyf- 
fenterie , font appellés antidiffentériques. 
?. Mais comme cette maladie peut être produite par 
plufieurs caufes : on tire aufli les remédes qui peuvent 
Ja combattre, de différentes clafles de médicamens: . 
car on voit, lorfqu'on eftinftruit dans la pratique Mé 
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decinale , qu'il n’eft pas poflible d’affigner des fpéci- 
fiques pour cette maladie. Tantôt elle demande les 
aftringens , tantôt les adouciffans, tantôt les acides, 
les abforbans , ou les ftomachiques , les émétiques, 
ou les purgatifs. Voyez DyssENTERIE. 

ANTIDOTE. (Mat. Méd.) On entend par antidore, 
les médicamens qui , pris intérieurement, réfiftent aux 
venins , aux poifons , aux maladies peftilenciclies , & 
corrigent la dépravation des humeurs. Woyez CONTRE- 
POISON, ALEXIPHARMAQUE , MORSURE , VIPERE. 


ANTIDOTE SANS PAREILLE D'ACTUARIUS, 


Prenez De l'opium , fix gros ; 
mirrhe, CINQ gros ; 
poivre noir & femence de perfil , de chacun 
cinq gros , 
Jemences d'ache & de moutarde , demi-once , 
jonc odorant , trois gros , 
” de l'amome & du fforax calamité , de chacun 
deux gros , 
cale odorante, 
poivre blanc & femences de féfeli, de chacun 
guatre fcrupules. 
On mettra le tout en poudre ; on l'incorporera avec 
du miel écumé ; & on le gardera pour l'ufage. 
Ce reméde eft bon pour calmer les douleurs, réfi- 
fter à la malignité des humeurs , & préferver des 
maladies contagieufes. 7 
On le donne dans l'épilepfe, les vertiges, la phré- 
néfie, les maux de dents, la toux opiniatre, & pour 
donner du calme dans les grandes agitations. La dofe 
cft depuis un fcrupule , jufqu’a une drachme. 
ANTIEPILEPTIQUES. (Mat. Méd, ) C'eft ainf 
qu'on appelle tous les remédes qu'on a cru fpécifiques 
contre l’épilepfe. Tels font la corne d'élan , la poud:e 
de crâne humain , & celle de guttette, le fl voia- 
til de fang humain , le cerveau da coib:au , f£ché 
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& mis en poudre; le gui de chêne, &c. &c. Voyez 
EPILEPSIE. 

ANTIHECTIQUE. (Pharm.) C'eft le nom que l’on 
donne à une compofition pharmaceutique trouvée par 
‘Potérius, ou la Poterie, On l'appelle aufli d'aphurérique 
joviel. Voici (a compofition. 

On fera fondre du récule martial avec de l’étain 
d'Angleterre ; le mélange érant refroidi & mis en 
poudre, on y ajoutera du nitre. On jettera ce mélange 
dans un creufer où il détonnera , fe calcinera , & de- 
viendra blanc, Ce reméde à été regardé pendant long- 
tems, comme un fpécifique dans la fiévre heûtique. 
La Poterie l'ordonnoit dans toutes les maladies qui 
viennent d'obftruétion. Il agit comme apéritif, inci- 
fif & diaphorétique. Il produit de bons effets dans la 
cachexie, la jauniffe & l'hydropife ; contre les ver- 
tiges & les écourdiffemens qui font, pour l'ordinaire, 
les avant-coureurs de l’apoplexie. 

Quelques Auteurs conteflent les vertus de ce remé- 
de: d'autres le préconifenr. Dans ce conflit d'opi- 
nions, le plns fage parti cft de prendre un jufte mi- 
lieu. Il eft conftant que ce médicament excite les 
fueurs, & divife les humeurs épaiflies. ILconvient donc 
dans les cas d'obftruétions au poumon, au méfentére, 
ou au foie ; mais il faut le manier comme il convient, 
& commencer par une petire dofe , c'eft-à-dire , de 
fix à huit grains, pour aller jufqu'a un fcrupule. On en 
donne communément feize grains , avec un fcrupule 
de fel ammoniac, incorporés dans le fyrop de lierre 
terreftre, pour la fiévre hectique. On partage cette 
dofe en deux, dont le malade prend une le matin , 
& l'autre le foir. 

Le cétérac, la pulmonaire, & le lait de fouffre, font 
des antihe@iques très-recommandés. 

ANTIHISTÉRIQUES. ( Mat. Méd. ) Médicamens 
dont on fait ufage dans le traitement des affeétions 
vaporeufes, hypocondriaques & {pafmodiques. La claffe 
de ces remédes eft très-vafte ; il faut en faire un choix 
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convenable au gente de vapeurs qu’on veut traiter. 
Car il ne faut pas croire qu’elles viennent toutes d’une 
même caufe, & qu'on puifle les difliper pañun feul 
#& même reméde. (Voyez Vareurs.) Les antihiftéri- 
ques font ou fimples, où compofés. 

Parmi les premiers, on peur ranger les racines d'im- 
pératoire , d’angélique, de fouchet long , de pivoiue 
mâle , & de valériane fauvage ; les feuilles de vervei- 
ne , de matricaire, de rue, d’ambrofie , de menthe, 
& de marrube, &c ; les fleurs de tilleul, de camo- 
mille, de romarin, d'œillet , de faffran , de mille- 
pertuis , de fouci , de primevére ; l'écorce de citron, 
les baies de geniévre, le quinquina, la canelle, le 
fimarouba , le camphre, l'afla-fœtida, la myrrhe, le 
galbanum , le caftoreum , le mufc, la civette; l’huile 
de pétrole, le nitre. 

Les médicamens antihiflériques compolés font, les 
eaux diftillées des plantes dont nous venons de faire 
l'éaumération 3 les poudres de guttette, de vers de 
terre, l'extrait de geniévre, je mithridat ; les pillà- 
les de cynogloffe , les pillules bénites de Fuller, les 
teintures de caftoreum , de fuccin & de faffran ; l'ef- 
pe volatil de corne de cerf fimple , ou fucciné &c. 
Voyez VavEurs. 

Enfin les bains d’eau froide, & l'exercice {ont en 
certains cas, des fpécifiques contre les vapeurs. 

ANTIMOINE. L'antimoine eft une fubftance de- 
mi-métallique qui paroît ftriée & formée de lon- 
gues aiguilles brillantes, d'une couleur (ombre & 
plombée , & qui n’eft point duétile fous le marteau. 

On diftingue plufeurs efpéces d’antimoine. Le na- 
turel ou foffile tel qu'il eft lorfqu'on le retire des 
entrailles de la terre ; & l’antimoine fondu, c'eft ce- 
Jai qui a pañlé parle feu, & qu'on nous apporte en 
mafles piramidales purifiées , & dégagées de toutcs 
les matieres étrangeres. 

L'antimoine eft compofé d'une fubftance méralh- 
que appellée régule, & d'une partie fulfureufe qui 
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s’'évapore par la calcination. La partie réouline fe 
change en une chaux grife, quand elle eft dépouillé 
de fon fouffre; & lorfque le feu eft violent, elle 
forme un verre qu'on appelle verre d’hyacinthe. On 
peut retransformer ce verre en antimoine, fi on le 
fait fondre , & qu'on ajoute à la fufon, quelque fub- 
ftance fulfureufe. 

L'antimoine crud , & fes préparations , font au 
jourd’hui d'un ufage très-étendu en Médecine , mais 
fes vertus ne furent reconnues qu'en 1637. On fçait 
qu'un Arrêt du Parlement de Paris, le bannit de la 
Médecine en 1566; & qu'un Médecin de Caën, 
nominé Paumier, grand Médecin & habile Chymifte, 
fut interdit , pour avoir publié que ce minéral étoit 
eflicace en plufeurs cas. 

Enfin , l'antimoine eft devenu un des principaux re- 
médes. Suivant les préparations qu'on en fair, il eft 
tantôt vomitif, tantôt diaphorérique, purgatif ou fim- 
ple altérant, On en fait le kerimès minéral, le tartre 
émétique , le fouffre doré d'antimoine, & beau- 
coup d’autres préparations dont nous parlerons dans 
là fuite. FLE a 

ucique. l’antimoine crud n'ait aucune qualité nui- 
fible , quand il cft pris intérieurement & à propos, 
on En fart rarement ufage en Médecine. Cependant 
il eft très faluraire dans la plupart des maladies de la 
peau. Il produit de très-bons effets contre le rhumatif- 
me & la goutte, la cachexie fcorbutique , les fleurs 
blanches, lerachitis, & même contrela vérole. 

On donne l'antimoine crud en fubftance ou en 
décoction. Pour le donner en fabftance , on le met 
d’abord en poudre très-fine fur laquelle on verfe de 
l'eau; on agite enfuite le vafe , on laïffe repoler 
l1 liqueur, & on la décante. On répére la même 
opération , jufqu'a ce que l'on ne voye plus l'eau fe 
charger d’antimoine. On trouve au fond, une pou- 
dre très-fine quon peut ordonner quand elle eft 
féche, depuis fix grains jufqu'a trente, & même 
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jufqu’à un gros, fuivant le tempérament du malade. 

Pour donner l’antimoine crud en décoétion , on 
commencera par le broyer groflierement , & l'on en 
mettra depuis une démi-once , jufqu’à une once, dans 
un nouet qu'on foumettra à l'ébullition pendant un 
bon quart d'heure , & on le retirera enfuite, pour don- 
ner par verrées l’eau qui s'en fera chargée. Ce re- 
méde convient dans les maladies vénériennes ; mais 
il faut bien préndre garde de donner les acides pen- 
dant qu'on én fait ufage ; car il deviendroit alors 
très-vomitif. 

On emploie l’antimoine crud extérieurement, pour 
deffécher les vieux ulcères, & guérir les maladies de 
la peau. On l'incorpore dans les onguents & dans les 
emplâtres , pour réfoudre les tumeurs. Sa poudre fou- 
flée dans les yeux , defléche les ulcéres de la cornée, 
_on le met aufli dans les collires. 

Les principales préparations de l’antimoine , font 
le foie & lé verre d’antimoine , le faffran des métaux, 
le fouffre doré, le beurre & le cinnabre d’antimoine; 
l’antimoine diaphorétique, le kermès minéral , le li- 
lium de Paracelfe , le tartre émétique, la teinture 
d’antimoine, Le régule fert à faire les pillules perpé- 
tuellès, ( Woyez ces mots) qu'on pourroit reprendre 
jufqu'a mille fois, fans qu'elles euflent perdu leur 
vertu purgative & émétique. Le même régule ferc 
auffi à faire des gobelets qui communiquent au vin 
qu'on y a laiflé pendant une nuit, leur vertu émé- 
tique. Mais ces deux dernieres préparations ne font 
plus d'ufage en Médecine , on ne les trouve que dans 
les cabinets des curieux. 4 

ANTIPARALY TIQUES. Les (Mar: Méd. } Sont des 
remédes qu'on emploie communément pour prévenir 
ou guérir la paralyfic. Comme la paralyfie peut être 
produite par plufeurs caufes , il n’eft pas poflible d'af- 
figner les antiparalytiques qu'on pourroit émployer 
dans tous les cas. Nous entrerons dans un plus grand 
décail en traisant de la paralyfie. Foyez Paralysis, 
RE A0 JRELUIS L Li Ami Zen 4 mi! ! 


» 


1906 ANT 

ANTIPATHIE. (Méd.) I eft des objets pour lel- 
quels on à une fi grande averfion, que fi quelqu'un 
des fens en eft frappé, on tombe en foiblefle où 
l'on eft faifi d'horreur ; c'eft ce qu’on appelle anti: 
pachie. Il y a des antipathies qui font fondées, d’au- 
tres qui font chimériques. Les antipathies qui ont un 
motif , font celles qu'infpirent les objets nuifbles , 
où qui affectent les féns d’une maniere défagréable. 
Telle eft l’horreut qu’infpire la vue d'un cadavre où 
d'une plaie, & la vüc d'un homme qu'on mene au 
fupplice. Telle étoit l’impreflion que la vue d'uné 
épée nue failoit fur Jacques I, Roi d'Angleterre ; le 
bruit du tonnerre, le danger d’une tempête ; l'afpect 
d'un ferpent , d'une ataignée & d’autres infectes nui- 
fibles , eft encoré pour quelques perfonnes , une an- 
tipathie fondée fur le mal que peuvent caufer tous ces 
animaux. On peut encore mettre au nombre des an- 
tipathies fondées, l'averfion qu'on a ordinairement 
pour les alimens dont on a abufé, 

Les antipathies chimériques , font toutes celles que 
l'on à pour des objets qué l’on ne voit pas réelle- 
ment, mais dofit on a l'idée frappée. Les contes 
qu'on fait aux enfans dès le berceau, font les four- 
ces ou font communément puifées ces antipathies ; 8e 
qui empoifonnent fouvent la vie de bien des perfon- 
nes, fur-tout des femmes, qui , pour l'ordinaire, n’ont 
pas l'efprit aflez cultivé & aflez fort, pour oublier , 
dans l’âgé mür, qu’on berça leur enfance d’inépties & 
de préjugés. C'elt pourquoi on ne fçauroit aflez-tôt 
parler raifon aux enfans, & être aflez attentif à ne 
jamais leur infpirer des peurs pour des phantômes ; 
ou des pps pour tel ou tél objet : cette manie, 
malheureufement trop commune, à tous les jours les 
fuites les plus funeftes, 1e | 

:ANTIPERISTALTIQUE. (Anar. ) Ce mot s'aps 
pliqueé à un mouvement de contractiôn qui fe. fait. 
dans les inteitins ; de bas en haut. Ce mouvement 4 
lieu , quand le canal inteftinal fe reflerrant fortement 
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für les matieres qui y font contenues, les oblige 2 
reprendre la route de l’eftomac. Quelques Médecins 
ont nié le mouvement antipériftaltique ; mais il [uf- 
fit de leur citer les exemples aflez communs des vo- 
miflemens de matieres fécales dans la paffion iliaque : 
& de piquer , en leur préfence, les PR de quelque 
animal, pour prouver inconteftablement que ce mou- 
vement exifte, 

ANTIPROSTATES ( Anat. ) On a donné le nom 
d’antiproftates , à deux petits corps glanduleux appla- 
tis, de figure oblongue , & placés fous les mufcles 
accélérateurs de chaque côté de l'urêtre. Leurs con- 
duits excréteurs s'ouvrent dans les lacunes du canal, 
& y TER une humeut capable de le lubréfier , & 
de le garantir de l’action des fels contenus dans l'urine. 

ANTIPUTRIDES. Woyez ANTISEPTIQUES. 

ANTISCORBUTIQUES. ( Mat. Méd.) Tous les 
temédes qu’on emploie pour la guérifon du fcorbut, 
font appellés antifcorburtiques. Mais comme ces [ub- 
Îtances n'ont pas toutes le même dégré de vertu, & 
ne font pas L alement prôpres à la eure du fcorbut , 
on Jes à diviles en deux claffes! Dans l’une, on a 

“rangé les antifcorbutiques acides ; l'autre clafle ren- 
ferme lés antifcorbutiques äcres. 

On comptend avec peine comment des médica- 
iñens dont la naturc-eît différente , concourent au 
même but , quand ils font ordonnés à propos, & que 
Jon a égard au dégré de la maladie, à l'âge , à la con- 
ftitution , aux habitudes du malade , & a nature du 
climat. Car l’on fent bien que les antifcorbutiques 
âcres , qui réufliflent trèstbien dans le fcorout lenc 
& froid, cauferoient des accidens très-fâcheux , dans 
un tems où le fang eft dans une diffolution totale , 
(PWoyez Scorsur.) & lorfque lès gencives faignantes 
& à demi-pourries , exhalent une sdeur cadavreufe ; 
on fent encôre que ces remédes , dont les habitans 
du Nord foutiennent l’ufage fans inconvénient, nui- 
roient , à mérnic dofe , dans lés contrées méridionales. 
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Ce n'eft donc qu'en examinant les fymptômes de là 
maladie , & fur-tout quelle eft la caufe qui l'a pro- 
duite, qu'on parviendra à fa ouérifon; Le donner 
la préférence à de prétendus fpécifiques ; enfans .du 
charlatanifme & de la cupidiré. D 

Les antifcorbutiques font fimples ou officinaux ; les 
trois regnes de la nature les fourniflent, Parmi les 
végétaux, on trouve les racines de raifort fauvage & 
culrivé., de patience fauvage , de bardane , de céléri, 
d'ache, d'aunée, RAA ,; d'impératoire ; la py- 
rêchre, le gingembre, la rhubarbe & l'ail ; les feuilles 
de cochléaria, de bécabunga , d'ache d’eau, de cref- 
fonde fontaine, de l’alliaire , de fumeterre, d’hou- 
tion, de fcordium , de capucine, de pied de veau; 
la pafferage , la petite joubarbe, connue en Batanique 
fous le nom de fedum minus vermiculare acre ; l'eftra- 
gon, la roquette, le velar , le perfil, l'hyffope , la 
graine de moutarde , les baies de geniévre , l'écorce de. 
winter ou pyrole, le bois de gaïac , la gomme laque. . 
Parmi les antifcorbutiques aigres, on trouve, les 
poufles de fapin & de pin, l'ofeille, l'alleluia, le fuc 
delimon , de citron , d'orange & de pêche; le fruit d'é- 
pine vinerte, les fraifes, les tamarins, les cerifes aigres. 

Le régne animal ne fournit que le petir lait; & le 
minéral, donne l’antimoine. 

On trouve chez les Apothicaires , les eaux diftillées 
de cochléaria , de bécabunga , de fumeterre , de cref- 
fon, de geniévre & de goudron; le firop de cochléa- 
Tia, fon extrait & fon cfprit; la racine de gaiac,, 
J'antihe@ique de Poterius, l’antimoine diaphorétique ; 
enfin, le vin de Mouret qui a long-tems été regardé 
‘comme un fecret, & qui ne left plus aujourd'hui : en 
voici la formule.” AE “NL 
* Prenez Des racines frafches de raïfort fauvage, douze: 
VUE onces ; UE à 4 
“+ ” racines de bardane , fix onces , 
pie feuilles de cochléarza , | 
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de bécabunga , 

de fumeterre ; de chacun deux poignées, 
graines de moutarde concaffées , quatre onces. 
Faites infufer Le tout au bain-marie , &à un feu doux, 
pendant douze heures, dans un vaiffleau bien fermé qui 
contiendra trente livres de bon vin. Paffez enfuite à tra- 
vers un linge, & lorfque la colature fera refroidie, fai- 
tes-y fondre dix grains de fel ammoniac. Confervez ce 
vin dans des bouteilles de verre en un lieu frais. Ce 
vin gardé plus de trois mois, s’alcere , & perd fa 

vertu. 

On le donne à la dofe de fix onces, matin & foir, 
pendant un mois : mais {on ufage ne convient pas gé- 
néralement dans tous les cas : les perfonnes maigres &c 
bilieufes doivent fur-rout le prendre avec beaucoup de 
circonfpection , de peur qu'il ne jettât un nouveau 
défordre dans la mafle des humeurs, par la chaleur 
qu'il y produiroit. 


SYROP ÂNTISCORBUTIQUEs 


Prenez Des feuilles de cochléaria , 
de creffon., 
de bécabunga , 
racines de raifort fauvage , 
oranges ameres , 
& canelle , la quantité que vous vou: 
drez. 
Faites macérer le tout dans du vin blanc, pendant 
trois jours dans une cucurbite bien bouchée. Diftillez 
enfuite au bain-marie, à une chaleur très-douce. Vous 
obtiendrez une eau # laqueile vous ajouterez enfuite 
- aflez de fucre, pour en faire un fyrop , qui eft un des 
remedes antifcorbutiques les plus sûrs. Sa dofe eft 
depuis demi-once jufqu’à une once. 

Il eft très-effentiel , dans la préparation de ce fyrop, 
d'empêcher l'évaporation des parties les plus fubtiles 
des plantes : la vertu du remede réfide dans ces 
mêmes parties, 
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4 
APOSÈME ANTISCORBUTIQUE: 


Prenez Racines de patience fauvage & d'ofeille, de 
chacun une once. 
Faites bouillir dans une fuffifante quantité d’eau , juf- 
qu'à diminution du tiers. Retirez enfuite ce vafe du 
feu, & jettez-y une poignée de feuilles de fumeterre &c 
de creflon. Coulez enfuite avec expreflion. Vous ajou- 
térez à chaque verre de cet apofème, une demi-once 
de fyrop de chicorée , & dix gouttes d’efprit de co- 
chléaria. 


BOUILLON ÂANTISCORBUTIQUE. 


Prenez Demi-livre de rouelle de veau, 
racines de patience , une once , 
enula campana , demi-once. 

Rariflez ces racines , & les coupez par morceaux. Fai- 
tes bouillir, dans cinq demi-fepriers d’eau, jufqu'à 
diminution de moitié. Ajoutez pour lors à la décoc- 
tion, . 

Du crefflon de fontaine , 
4 de cochléaria , 

de bécabunga , 

de fumeterre , 

& d'ofeille, de chacun une poignée. 
Ayez grand foin que les plantes en feuille ne bouillent 
point, parce que l'ébullition fait difliper les par- 
ties les plus volatiles qu'il eft eflentiel de con- 
ferver. AN à 

. Après avoir pañlé le bouillon à travers un linge , 
onle partagera , pour en donnéf la moitié le matin , 
à jeun, en ÿ ajoutant, fi l’on veut, un demi-gros 
de terre foliée de tartre ; &la moitié le foir , en y écra- 
fant vingt cloportes en vie. 


‘7 T OPI1AT ANTrISCORBUTIQUE. 


Prenez Saffran de mars , une demi-once , 
4 1 . 
Jenë & rhubarbe , de chacun reis gros, 
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æxtrait de cochléaria , 
Sel de Tümarife , de chacun deux gros , 
racines de curcum 
‘écorces dé Winter ou de pyrole , de chacun ur 
gros ; | 
gomme laque , un gros & demi. 
Faîtes le mélange de toutes ces drogues, dans le fyrop 
antifcorbutique. La dofé de cét opiat eft d'un gros. 

Le petit lait, auquel on ajoute une once’ ou deux de 
fuc de creflon de fontaine ; eft un excellent antifcor- 
‘butique. | 

ANTISEPTIQUES. (Mat. Méd.) Les remedes an- 
tifepriques font routes les fubftances capables d'arrêter 
ou de prévenir les effets de la putréfa@ion. 

Ils concourent différernment au même but. Les uns 
agiflent en défendant une fubftance faïive, des impre{- 
fions de Pair extérieur , en rétérrant ce fluide dans fon 
état de fixité dans le corps ou il eft renfermé, & donc 
al faitle lien, & en empêchant qu'il ne fe dégage ; 

les autres produifent le même effet en enveloppant dé 
leurs parties ontueufes , les fubftances animales fur 
lefquelles- on les applique. Ceux*ci reflerrent , rappro- 
chent les élémens des fibres ,& ferment aïf les pores; 
ceux-là rendent aux parties le refloit qu’elles ont 
perdu , font l'office de ftimulans, ET le mou- 
_Vement des liquides ,empêchent qu'ils ne croupiffent, 
& préviennent ainfi les défordres qui poutroïent réful- 
ter de Ja ftagnation de cés liquides. 

On peut donc ranger parmi les antifeptiques , 1°, 
es huiles & les graïfles dont la propriété eft de bou- 
cher les pores des fubftancés animales , & d'y retenit 
Fair fixe dont la diflipation eft la caufe de la putri- 
dité. ( Woyez PurreracriON. ) L'expérience fuivante 
prouve Cut vettu antifeptique de cès corps. M. Mac- 
bride mit dans une tafle un morceau de bœuf frais en- 
vironné & couvert de fuif fondu. Quoique la chaleur 
du thermometre fut au foixante & fixieme degré, cetré 
Viande fut trouvée en bon état au bout de vroïs jours 
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entiers, & une nuit; mais quand une fois le fuif fut 
enlevé, cette chair devint putride dans moins de dix 
heures. | | 
La moififlure eft également un préfervatif contre la 
putréfaction ; elle conferve faines , les chairs qu’elle 
environne , comme font les huiles & les graifles. 
.. 22, Les. médicamens relâchans font aufli antifep- 
tiques, quand la tenfion, la roideur & l’aétion trop 
forte des folides, l’engorgement des vaifleaux , & le 
tumulte de la circulation , donnent lieu de craindre la 
puttidité. 
Cette clafle d'antifeptiques renferme toutes les fub- 
ftances qui abondent en eau & en mucilage , l'eau 
\ tiede , les épinars , les bettes, les mauves, le fene- 
çon, la guimauve, &c. dont on fait des lotions, des 
fomentations où des cataplafmes. 
3°. Les ftimulans, en bain, en douche , en cata- 
plafme , en fomentation. Tels font, par exemple, les 
bains & les douches des eaux thermales de Bagnols, 
de Cotteretz, de Bourbonne, de Vals, de la Motte, 
de Saint-Amand , de Bareges, &c ; les Ieflives de 
quelques plantes , desfarment de bois neufs, &c; les 
plantes ameres & aromatiques, telles que labfinthe, 
l’alliaire , le fcordium, la tanaifie, la matricaire , 
Ie marrube, la rue, la grande chélidoine,, la petite 
centaurée , la perficaire, la racine d’aunée, le fel ma- 
tin & le fel ammoniac, &c; tous les favons naturels ou 
artificiels , les alkalis fixes & volatils, les diaphoré- 
tiques, les cordiaux, les fudorifiques. 
4°. Les aftringens & les toniques. Telles font parmi 
les végéraux ; la bugle, la fanicle , la pervanche, la 
grande, coufoude , les balauftes, la paquerette , le 
chêne, le plantain, la biftorte, la tormentille, le bec de 
grue, les orties, les rofes rouges , le myrte, le fang de 
dragon , le quinquina en fubftance ou en décoction, 
Je baume du Pérou , la poix de Bourgogne, la gomme 
{ ammoniac,, le camphre, la gomme tacamahaca, la 
noix de galle, Le jus de citron frais, le vinaigre dif- 
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tillé, le vin rouge, le gros vin, l'eau-de-vie, l'ef- 
prit-de-vin &c. Parmi les minéraux, le vitriol, l’alun 
la chaux vive , le ftorax calamite, l'acide nitreux. ; 
Facide vitriolique. Parmi les fubftances animales, on 
trouve le petit lait ; le bouillon des jeunes animaux 
altéré avec les végétaux, la décoétion blanche de 
Sydenham. « 

5°, Les abforbans peuvent prévenir où borner les 
effets de la putréfation , en privant une partie putre= 
fcente de l'humidité qui s’'eft infiltrée dans fon tiflu , 
en rapprochant les fibres, les rendant plus fermes 8c 
plus propres aux fonctions de la partie qu'elle for- 
ment. Nous rangerons dans cette clafle , routes les 
fubftances en poudre, réfineufes ou aromatiques; le 
quinquina & fon extrait, le faffran, le gingembre , 
le Was la racine de contrayerva, l'extrait d'opium , 
la rhubarbe, les balauftes, la menthe , la racine de 
grande valériane , le gaïac épuilé, la gomme ara- 
bique & la gomme adragant en poudre , les coquilles 
d’huitres & d'œufs calcinées , la craie & les terres cal« 
caires réduites en chaux par la calcination ; tous les 
aftringens , les fels métalliques, tels que le felde 
plomb nitreux, le plomb corné, le fel. de faturne ; 
le vitriol de mars , les cryftaux de lune , &c; l'eau de 
Rabel, l’efprit de foufre , l'acide du tartre, &c. 

6°. Les balfamiques empêchent la décompofition 
des corps, en s’oppofant à la dépravation des fucs , 
& à la défanion de leurs parties élémentaires, telles 
font les huiles tant effentielles que volatiles, commé 
lhuile*de térébenthine , les huiles diftillées des plan 
tes aromatiques & réfineufes, de romarin , de la 
vande, d’anis, &c ; le fel volatil de fuccin, qui eft un an- 
tifeptiquellplus fort que ie fel marin ; Le camphre qui 
réfifte à la putréfaction près de trois cens fois plus for- 
tement que le même fel, fuivanc le calcul du.fçavant 
M. Pringle. Les huiles acres & pénétrantes de géroffle, 
de canelle, &c; la myrrhe, l'aloës, l’affa-fœtida ; le 
_ cachou, la poix , le fagapénum, le pe 7 Le 
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le florax calamite ; le benjoin , Ie maflic , 1e baume 
du Pérou & les autrés baumes naturels. Le fené , le 
thé: verd, le lierre terreftre, la mourarde, le raifort 3. 
linfufion des fleurs de camomille, & de ferpentaire 
de Virginie , en qui M. Pringle à encore trouvé une 
action antifeptique vingt fois plus forte que dans le fek 
commun. 

79: 1left des cas où les parties font tellement engor- 
gées , tellement gonflées , qu'elles font menaces. 
d'une diflolution prochaine , & qu'il y a à craindre 
qu'elles ne portent dans le torrent de la circulation ,. 
le principe de la contagion , fi l’on ne diflipe les hu- 
meuts qui croupiflent, & fi l’on ne eleve dé parties 
faines. Les abforbans , les aftringens & les toniques 
feroient trop foibles pour opérer l'effet defiré : il faut 
zecourir à des remedes plus aétifs, /e feu. Les añciens. 
en faifoient beaucoup de cas. Voyez CAUTEREs. 

-: Le feu appliqué fur-les parties, difipe l’engorge- 
méht, divife , atrenue les humeurs, & fixe la matiere: 
putride::-c'eft un des plus.puiffans antifepriques. 
:2Ontcautérifoit encoré autrefois avec l'huile bouil- 
lanté:, dans les plaies d'arme à feu. Cette maniere de 
s'oppofer aux HE de la putréfaétion , paroifloir très- 
propre à calmer les accidens produits par la léfion des 
parties nerveufes , les grandes douleurs & les convul- 
fiuns. On 2 beaucoup recommandé, à cet effet , 
l'huile de térébenthine. 

89: Les cauftiques , en crifpant les folides, en leur 
donnant de Fattention, deviennent aufñ antifeptiques. 
L'efprit de nitre & celui de fel conviennent particu- 
liérement dans certaines putréfaétions humides. L'efs 
prit de vitriol , l'efprit de fouffre , & l'alun calciné ; 
font très:propres au même effet. 

-1Qn peut auf employer, pour former des efchar- 
res , le fublimé cortofif , l’arfenic blanc, la pierrein- 
fernale , le verder , &e, le beurre d’antimoine , l’eau 
phagédénique, le baumé verd, l'onguent égypriac, la 
pistte à cautéce » CAEN JE pi Eh Là | 
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- 9°. Il eftencore des antifeptiques froids , tels que 
la glace, la neige , l'eau froide : on peut les ranger 
dans la clafle des antifepriques toniques ; il en eft 
de chauds , tels que les liqueurs fpiritueufes fermen- 
tées , ou qui font le produit de la diftillation, les cor- 
diaux, & les alkalis volatils. I en eft de béchiques 
tels que la crème, l'eau miellée des anciens, les 
gruaux de ris , d'orge, d'avoine adoucis avec du fu- 
cre, du miel, ou les femences froides ; le fagou , le 
falep , les amandes , les piftaches, Le fucre, les vé- 
gétaux frais , leurs déco@tions & leurs infufons, les 
fyrops , les loochs, &c , le miel , l'oximel. 
- On peut encore mettre au nombre des antifepti- 
ques , le bon ufage des fix chofes non-naturelles ; la 
férénité de Fame , une vie réglée , des jours coulés 
dans une heureufe alternative de travail & de repos, 
de fommeil & de veille ; un air pur , fouvent renou- 
vellé, ou corrigé par les moyens connus. Woyez AIR. 


TISANNE ÂNTISEPTIQUE, 


Prènez Des racines de grande confoude , deux onces, 
avoine lavée , deux onces , 
racines de chicorée , une once. 
Faites bouillir dans une fufifante quantité d'eau ré- 
duite à fix livres. Ajoutez à la colature , deux gros de 
nitre purifié. TOY 
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JurEep ANTISEPTIQUE, 


Prenez Eau de pourpier , fix onces , 
Jfyrop de limon , une once , 
efprit de fouffre ou de vitriol , fix gouttes. 

La liqueur doit avoir une acidité agréable, Faites la 
prendre en une feule fois. 


_ APOSÈME ANTISEPTIQUE 


Prenez Racines de fraifier ; 
Se de patience ;. 


+ 
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& d'ofeille, de chacune une demi- 
once , 
feuilles de chicorée, & d'ofeille, de chacune 
une demi-poignée, 
femences de melon concaflées , une demi-once. 
Faites bouillir dans une fufffante quantité d’eau , ré- 
duite à deux livres. Paflez, ajoutez à la colature, une 
once & demie de fyrop de limon, & deux fcrupules 
de fel de prunelle. 


BOUILLON ANTISEPTIQUE. 


Prenez Chair de veau ou d'agneau , une livre , 
des femences froides majeures , une dermi- 
once , 
feuilles de bourrache & de chicorée , de chacune 
une poignée. 
Renfermez les femences froides dans un nouet, & 
faites le bouillon à l'ordinaire. On peut y ajouter, 
une once de fuc de limon , ou fix gouttes d’efprit 


de fouffre. 
FOMENTATION ANTISEPTIQUE, 


Prenez Eau de chaux, 
efprit de vin camphré, de chacun quatre onces, 
Jel ammontac ; demi-once. 


Mélez. 
CATAPLASME AÂANTISEPTIQUE. - 


Prenez Racines d'angélique , 
& d'ariftoloche ronde , de chacur 
? trois onces , 

feuilles d'abfinthe & de fcordium , de chacur 

une poignée ; 
feurs de millepertuis & de petites centau- 
_ rée, de chacun une demi-poignée. 
Faites bouillir, jufqu’à ce que le tout foit réduit en 
‘bouillie : paffez par un tamis de crin. Ajoutez à cette 
pulpe, 


des baïes de geniévre en poudre ; demi-once. 
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.. myrrhe © aloës, de chacun deux gros, 
huile de térébenthine , demi-once, 

… huile d'hypéricum , une quantité fuffifante. 
Faites un cataplafme, pour l'appliquer chaud fur {a 
partie , qui menace de tomber en putréfaétion. 

ANTISPASMODIQUES. ( Mat. Méd.) Les anrif- 
pafmodiques font des remédes capables de diffiper les 
fpaîmes , les contactions ou le roidiflement des fibres 
mufculaires. Woyez CONVULSION , SPASME. 

Or, comme ces contractions reconnoiflent plufieurs 
caufes ; les fecours qu’elles exigent {ont aufli différens, 
Tantôc il s'agit de remédier à des affections fpaf- 
modiques de perfonnes qui ont le tiffu des fibres na- 
turellement lâche ; qui fe font épuifées par des fati- 
gues, qui Ont oufert des évacuations fréquentes ; 
qui ont habité des lieux humides & marécageux, &c : 
tantôt les fpafmes viennent du ralentiffement du cours 
des efprits; ici, ils fe trouvent dans des perfonnes d’un 
tempérament fec & aride , en qui les fibres dépourvues 
de dudtilité, & trop roides, ne fçauroient foufrir le 
moindre déoré d’extenfion : ici, il faut calmer l'effervef- 
cence des humeurs , modérer le cours impétueux des 
efprits, calmer des douleurs, faire difparoïtre des 
affections vaporeufes , hyftériques ou hypocondria- 
ques ; là, il s’agit de mettre en jeu des fecours moraux 
pour raffurer une ame pufillanime ; enfin dans toutes 
les efpéces de fpafme , il faut recourir aux remédes 
propres à en décruire la caufe. 

De ce que nous venons de dire, on voit qu'il eft 
des antifpafmodiques externes , qu'il en eft d'internes, 
Les uns & les autres font phyfiques & moraux; 
les phyfiques font fournis par les trois régnes de 
la nature. Les antifpafmodiques moraux ont leur four- 
ce dans le raifonnement des perfonnes qui afliftent 
les malades , en qui des paflions ont opéré quelque 
révolution fpafmodique. 

Nous rangerons parmi les antifpafmodiques indi- 
qués dans le fpafme par relâchement ou par foibleife, 
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tous Îes toniques & Îles fortifians , tels que Îes feuilles 
& les écorces de chêne , Les racines de tormentille 
de plantain, de fraifier , de brunelle, de biftorte , 
de quintefeuille , d’argentine , de centinode , de mille- 
feuille , de ftæchas , de camomille, de millepertuis 
de romarin, d’œillet, de faffran , &c. 
 L'écorce de citron , les baies de geniévre , le quin- 
quina, la canelle, le fymarrouba , le gui de chêne, 
les fruits acerbes, &c. 
L'eau froide , la neige, la glace, le vitriol de 
Mars , lalun , les fels terreftres , &c. 87 
Le caftoreum , le mufc, la &ivette ,-le crâne hu- 
main , le pied d’élan, les pierres d’écrevifles, le co- 
rail, &c. * 
‘ L'eau de Cologne, de lavande , de la Reine d’'Hon- 
grie, de menthe, de mélifle; les teintures aromati- 
ques, la térébenchine ; les baumes du Pérou , de Co- 
pahu , de la Mecque ; les gommes férulacées , telles 
que Je galbanum, le fagapenum, l'oppoponax, Ta 
myrthe, le maftic , l'encens, l'oliban , la gomme 
élémi , &c. 
A ces remédes, joignons les alimens de bon fuc, 
& propres à former des fibres robuftes ; les friions 
féches , l'exercice, les bains froids, &c. | 
La faignée tiendra le premier lieu parmi les antif 
pafmodiques relächans, toutes les fois que le fpafine 
dépendra d'une pléthore générale ou particuliere ; 
u’il faudra mettre le calme dans la circulation , où 
appaifer l'inflammation de quelque partie nerveufe. 
Les autres relàchans agiflent par l'interpofñtion de 
leurs molécules fouples & flexibles , entre les élémens 
des parties affétées ; elles les enduifent , leur don- 
nent la facilité de glifler les unes fur les autres , & 
leur rendent ainfi le jeu qu’elles avoient perdu. Tels 
font l'eau tiéde & l’huile, le lait, le petit lait , le blanc 
de baleine ; les huiles d'amandes douces, celles de lin; . 
d'olives, de chénevis ; le fyrop de guimauve, de 
violettes , de nymphea, de pas d'âne, de pivoine, 
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de coquelicot ; les embrocations chaudes, les bains, 
les fomentations , & les eaux thermales. 

Les relâchans, qui ont, en même tems , une vertu 
calmante & anodine ; tels que l'opium , la mandra- 
gore , la jufquiame , la cynoglofle , la cigue, le fola- 
aum , la belladona , le caftoreum , le mufc, le cam- 
phre & le faffran ; les eaux diftillées de primevere , 
detilleul, de muguet, de reine des prés, de caille 
lait, de fccau de Salomon, de ceriles noires, de 
coquelicot , de pivoine ; quelquefois les rafraichiflans 
qui produifent dé très-bons effets dans les affections 
fpafmodiques de longue durée , & dont les accès font 
rapprochés. 

Les vomitifs & les purgatifs font antifpafmodiques 
tempérans , lorfque les premieres voies font enduites 
d'une faburre vifqueufe , & que le malade eft tour- 
menté par des coliques vermineufes. Woyez VERS. 

Le » sas de laine , Les moucherons de chandelle, 
la vefle de loup, le befoard animal ; la liqueur mi- 
nérale anodine d'Hoffman , les fleurs de benjoin, 
le fel fédatif d'Homberg, &c. 

Qgriaues opérations chirurgicales qui procurent 
le relâchement des fibres en défemplifiant les vaif- 
feaux , ou en détruifanc, par la feétion tranfver- 
fale des fibres, la caufe méchanique de leur difien- 
tion. C'eft ainfi que lorfqu’un corps étranger , engagé 
dans la trachée artére, occafionne des toux violentes 
& convulfives , on les fait cefler, dès qu'on a pu faire 
fortir ce corps étranger ; qu'enfin on voit difparoïtre 
les accidens lorfque l'os qui accompagnoit.une luxa- 
tion, eft remis en fa place, &c. 

Les antifpafmodiques tempérans , font deftinés 3. 
faire cefler l'irritabilité exceflive du genre nerveux , 
laquelle eft fouvent la caufe des affcétions. fpafmodi- 
ques. C'eft ici que l'on peut employer, les raffrai- 
chiflans.ou les délayans ; les vomicifs , les vermifuges 
ou les purgatifs , felon les indications. 

- Si le palme vient d'acrimonie, on donnera le petit 
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Jait, les bouilions clairs, la limonade , les tifannes 
légeres , les infufons des plantes apéritives & les fon- 
dans ; les décoétions vulnéraires, le mercure doux, 
le borax , les fels neutres , la poudre de vers de terre 
& de cloportes, la chair de viperes, &c. Le camphre, 
les fleurs dé fouffre & de benjoin , le fuccin , les fels 
volatils , l’efprit volatil de corne de cerf fimple ou 
fucciné , l'efprit de fel ammoniac , l’eau de Luce 3. 
les plantes aromatiques & leurs huiles effentielles , 
læchiops minéral ,le cinnabre. 

Les antifpafmodiques calmans font l'opiurn & fès 
préparations , la jufquiame , l’aconit, &c ; la bel- 
ladona, la cynogloffe, le camphre , l'affa-fœtida , le 
galbanum, & le caftoreum. Mais chacun de ces re- 
médes doit être adminiftré à propos ; quoiqu'’ils foient 
tous calmans , il eft des cas, cependant , ou ils ne con- 
viendroient pas. Woyez SpAsMES , CONVULSIONS: 

Toute la fcience du Médecin échoue quelquefois 
contre des maladies que l’aétion des remédes ne fçau- 
roit détruire , puifqu'elles ont leur fource dans l’ef- 
prit du malade. On eft convaincu que les pañlions de 
l'ame , les chagrins , la peur, la colére, &cg pro- 
duifent dans l’œconomie animale , les dérangemens 
les plus graves. C'eft ici que tous les remédes phar- 
maceutiques feroient donnés en pure perte: c'eft le 
cas où le Médecin fage & prudent ne doit attendre 
fon triomphe, que de fa fagacité. 11 fera donc re- 
naître l’efpérance dans un cœur abattu par le défef- 
poir ; il tâchera de faire fuccéder la joie à la triftefle; 
le plaifir, à la douleur ; le courage, à la crainte. Tan- 
tôt il confolera un amant défefpéré, en le fattant 
dans fa pañlion ; (la pratique oftre un grand nom- 
bre de ces cas ; on ne s'applique point affez à les dif- 
cerner, ) tantôt il foutiendra l'amitié afigée ou outra- 
gée, pat les motifs de confolation qu'il jagera convena- 
bles ,ou par l’efpoir de la vengeance ; ici iks’appliquera - 
à diftraire ; la, il doit difiiper l'ennui , pat des propos 

| amuyfans ; ailleurs au contraire, c'eft par des réfle- 
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xions folides & férieufes qu’il obtiendra quelque chofe 
fur l’efprit de fon malade ; mais par-tout il aura en 
vue d’éloigner tout ce qui pourroit entretenir les paf. 
fions qu'il cherche à combattre. On a vu des amans 
- fortir des bras de la mort à la vue de l’objet aimé ; 
des époufes fidelles renaître à la vue d’un époux dont 
elles pleuroient la perte ; des meres tendres échapper 
au trépas, quand un fils libertin revenoit à la vertu ; 
des femmes accoucher heureufement , parce que l’Ac: 
coucheur fçavoit infpirer la confiance , & faire nat 
tre l’efpoir ; d’autres foufrir long-tems , périr même, 
parce qu’une figure ingrate fe préfentoit pour les ai- 
der dans ce travail ; des hommes revenir de la mort à 
la vie, lorfqu'on leur faifoit efpérer de les rendre à 
leur patrie, &c. Voyez NosTALGIE. ; 

Enfin le Médecin qui a l’art de faire défirer fa pré- 
fence à un malade , guérit plus aifément que celui 
dont on redoute l’afpe&: Un Médecin, dit Fonte- 
nelle, a prefque auffi fouvent à faire à l'imagination 
de fes malades, qu'à leur poitrine, ou à leur foie ; il 
faut [savoir traiter cette imagination qui demande des 
Jpécifiques particuliers. 


TISANNE ANTISPASMODIQUE. 


Prenez Racines de valériane fauvage & de chiendent ; 
| de chacun une once, 
feuilles de capillaire , une poignée, 
racine de régliffe, une demi-once, 
Faites bouillir dans deux pintes d’eau. 


JuLEP ANTISPASMODIQUE, 


Prenez -Des eaux de fleurs de tilleul & de méliffe, de 
chacun quatre onces , 
fyrop de ffachas & de pavot blanc, de cha« 
cun demni-once, 
* efprit de [el ammoniac , doute gouttes" 
Méêlez pour un julep. | 


206 ANT 
POTION ANTISPASMODIQUE. 


Prenez D'infufion de feuilles de menthe, de fleurs 
de tilleul & de mélifle des jardins, fix 
onces , 
fyrop d'œillet ; une once ÿ 
cryfral mitétal y demi-gros , 
| efprit volatil de corne de cerf, un fcrupule: 
Mélez pour une potion. 


APOSÈME ANTISPASMODIQUE. 


Prenez Dés racines de valériane fauvage, racine [e- 
che de bénoite , de chacun demi-once, 
fieurs dé tilleul & de caillelait jaune ; de cha 
cut une péncée , 
Faites l’apoféme felon l’art, ajoutant à la colature, 
deux onces de fyrop de fiæchas. 


BOUILLON ANTISPASMODIQUE. 


Prenez Racines Jéches de gentiane , de pivoine mâle , 
& d'aunée; de chacun un gros, 
fieurs de tilleul, feuilles de mélife & de. 
chicorée | de he demi-porgnée x 
cloportes vivans & lavés , N° VINT 3 
écreviffes de riviere , N° quatre. 
Faites du bouilloï avec un morceau de chair de veau, 
& paflez-le : a travers un linge ; quand on donnera ce 
bouillon, on fera fondre dans la premiere cuillerée, 
quinze grains de tartre martial foluble. 


Poupre ANTISPASMODIQUE. 


Prenez Racines de valériane fauvage | gui de she ‘ 
de chacun uñe once , 
poudre de corail , demi-once, 
cafforeum , un férupule, 
camphre , fix grains , 
1 fe fédatif, & Jél ammoniac, de chacun ur 
gros , LOL AE ME SFA 
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Méèlez pouf une poudre qu'on donnera depuis deux 
fcrupules, jufqu’à un gros & demi. 


PILLULES ANTISPASMODIQUES. 


Prenez Cinnabre d’antimoine , & qguinquina , de cha- 
cun quinye grains , 
uccin préparé , demi-gros , 
laudanum & afa-fœtida , deux grains, 
efpric volatil de corne de cerf , fix gouttes, 
_ Mêlez, & faites des pillules, avec le fyrop de mer- 
curiale. Chaque pillule fera du poids de dix grains. 


(OPIAT ANTISPASMODIQUE. 


renez Conferve de racines d’aunée, une demi-once ; 
quinquina & faffran de mars , de chacun une 
once & demie , 
racines de ferpentaire de Virginie, deux gros, 
rhubarbe choifie , un gros, 
poudre de guttette, trois gros, 
Jel vadatil de fuccin, demi-gros, 
Mélez avec le fyrop d’armoife , & faites une opiate 
dont la dofe fera depuis demi-gros , jufqu'à un gros. 
ANUS. (Chir.) Le fondement, ou la plus baf- 
fe extrémité de l'inteftin reétum , porte le nom 
_d’anus. Cette partie eft munie d’un fpinéter qui fe 
relâche pour la fortie des excrémens , & fe reflerre 
enfuite. Ses fibres environnent l'anus , & vont fe ter 
miner aux mufcles accélérateurs qui recouvrent le 
bulbe de Purètre. 
. Les enfans en venant au monde, n’ont quelque 
fois aucune trace d’anus : on dit alors qu’ils font :m= 
perforés. C'eft une attention à laquelle les Accoucheurs 
& les Accoucheufes ne doivent jamais manquer d’a- 
voir l'œil , dès qu’ils reçoivent un enfant, | 
L'imperforation de l'anus eft ow fimple , ou com- 
pliquée. Elle eft fimple , quand l’éminence de la peau 
indique le lieu de l'opération. Il fufht alors de faire 
une incifion cruciale pour donner iflue au méconiums 
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Dans ce cas, on n’a qu’à introduire dans [a plaie 
qu'on aura faite, une tente couverte d'un onguent 
fupparatif , pendant quelques jours : & de panfer en- 
fuite à fec ; jufqu'a parfaite guérifon. 

: L'imperforation eft compliquée, lorfqu’une grande 
portion de l'inteftin rectum ,-eft tellement oblitérée , 
& fes parois fi rapprochés, qu'on ne peut donner iflue 
aux matiéres , par l’incifion feule. On fént alors un 
cordon épais fous la peau ; il eft très difficile, pour 
ne pas dire impoilible, de remédier à ceraccident. 

Rifquera-t-on , comme fit Saviard, d’enfoncer le 
biftouri , deux , trois , ou quatre travers de doigts, 
ou jufqu'à ce qu'on fente un vuide à la pointe de 
l'inftrument: c’eft ce que. nous n’oferions décider, 
parce qu'on n’eft point afluré du degré d’oblitération. 
Cependant, dans ces criftes circonftances , fi la chofe 
paroifloit praticable , on pourroit avec une feuille de 
myrte , décoler peu-a-peu les parois de l'inteftin , ou 
fe fervir de l’inftrument que M. Petit , le Chirurgien , 
inventa à cet cffet ; c'eft une efpéce de troicart 
plus gros que ceux dont on fe fert communément: 
& faire voir du moins aux afliftans, que l’art ne 
manque pas de reflources. 

Dans ces fortes d'opérations , le Chirurgien doit 
bien s'orienter fur la pofition & la direétior de l'a- . 
nus , afin de ne pas s’expofer rémérairement à déchirer 
ou à ouvrir les parois larérales de l'inteftin , accident 

ui cauferoit la mort au nouveau né. 

I! n’eft pas poflible de prefcrire une méthode géné- 
rale , pour remédier aux imperforations de l'anus. 
Comme elles font différentes dans prefque tous les 
cas, c’'eft à l’Accoucheur à employer les moyens qui 
Jui paroîtront convenables. 

Lorfque les femmes ont eu des accouchemens longs. 
& laborieux , qu'on a fouffert des douleurs violentes 
par la préfence d'une piérre dans la veflie, après des 
conftipations ou des diarrhées opiniâtres , l'anus fe 
tourne quelquefois : c'eft ce qu'on appelle chûre du 

à fondement. 
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fondement. Tout ce qu'il y a à faire alors, c'eft de 
remettre les parties en place, & de les couvrir de 
comprefles imbibées dans quelque décoétion aftrin- 
gente , faite par exemple avec l'écorce de grenades , 
les feuilles de chène, la noix de galle , les racines 
de biftorte & de tormentille , ou les plantes aroma- 
tiques qu'on aura fait bouillir dans du gros vin rouge. 
Les fumigations avec le maftic, l'encens ou l'ambre , 
a:heveront de raffermir les parties. Pendant la cure, 
le malade obfervera un régime exa ; il s’abftiendra 
des alimens âcres & échauffans : & lorfqu'il ira à la 
felle, ilobfervera de fe mettre fur un fiege dont l’ou- 
verture foit fort étroite, ou de s'affeoir fur un bourlet, 
Quelquefois la chûte du fondement eft habituelle , 
& vient du relâchement ou de Ia paralyfie des mufcles 
releveurs de l'anus. Lé mal eft difficile à guérir dans 
: les adultes ; les enfans y font fort fujets ; mais la cure 
en eft plus aifée dans l’age tendre. 
ANXIÉTÉ. ( Voyez ANGOISSE. ) 
AORTE. ( Anar.) C'eft un canal qui s’éleve immé- 
- diatement du ventricule gauche du cœur, & fe diftri- 
bue à toutes les parties par une infinité de ramifica- 
tions. En fortant du cœur , l’aorte fournit d’abord les 
arteres coronaires du cœur. Elle fe fléchit enfuite à 
droite, puis à gauche & en arriere , & produit un 
demi-cercle appellé croffe de l'aorte. La fouclaviere 
- droite , la fouclaviere gauche & la carotide gauche, 
partent de cette crofle. L’aorte depuis fa fortie du cœur 
jufqu’a la fin de fa grande courbure, eft appellée 
afcendante ou fupérieure | parce qu'elle fournit le fang 
aux extrémités fupérieures. Le refte de ce tronc qui 
depuis fon arcade, s'étend jufqu’à l'os facrum, porte le 
nom d’aorte defcendante ; es rameaux les plus confidé- 
rables font 1°. La céliague d'où naïflent la /plénique 
qui va à la rate ; la ffomachique qui va à l’eftomac, 
& l'hépatique qui va au foie. 
2°, La méfentérique fupérieure , d’où partent la rénale 
- gauche & les deux émulgenres, Le 
Tome I. Q 
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3°, La méfentérique inférieure qui fournit les /om#- 
baires; l'aorte fe bifurque enfuite en deux branches dont 
l'une va à droite, & l’autre à gauche. Ces deux branches 
portent le nom d’ilraques , dont chacune fe divife en 
deux ; enexterne ou antérieure, & en interne, ou hypo- 
gaftrique. ' | 

L'iliaque externe fournit la petite iliaque inférieure ; 
l'épigaftrique qui va s'anaftomofer avec la mammaire 
interne, en rampant fous le mufcle droit. Elle fort 
enfuite du ventre, fous le ligament de Fallope, & prend 
le nom d'artere crurale. L'iliaque interne ou hypogaf- 
trique fournit l’'ombilicale , a petite iliaque fupérieure , 
la feffiere, la [ctatique, l'obturatrice & la honteufe intèrne, 
d'ou naiflent la grande honteufe externe où ifchio-caver- 
neue. | f 
L'aorte s’ofifie quelquefois dans es vieillards : mais 
cela n'eft pas conitant, & c'eft un. état contre na- 
ture, qui fouvent eft la caufe de la mort. Nous avons 
vu toute la bifurcation de l'aorte oflifiée, & les arteres 
iliaques dures comme de l'émail , & remplies de con- 
crétions granulées comme du plomb à gibier. Le fu- 
jet étoit mort d'une apoplexie fanguine. 

APÉRITIFS. (Mar. Méd.) Les apéritifs font des 
fubftances qui ont la propriété de défunir les humeurs 
trop tenaces, & de faciliter leur circulation dans les 


_vaiffeaux obftrués. (Voyez OssrRUcrION.) 


Ces remedes font d’un ufage très-érendu en Méde- 
cine : mais leur maniere d’agir eft encore peu connue. 
Chacun prétend l'expliquer à {a mode ; il n’eft gueres 
de Médecin qui n’ait une folution du problème toute 
prête; mais dans cette multiplicité de fyftêmes, il n’y 
en a peut-être point qui foit dans la nature. Nous nous 


croyons difpenfés d'en rapporter aucun, cet ouvrage 


. n'étant point deftiné à répandre des hypothèfes tou- 


jours inutiles; mais des faits de pratique , capables 
de guider nos lecteurs dans les fentiers épineux de l’art 
de guérir. | 

A] paroïît étonnant que dans la clafle des apéritifs il 


Il 
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y ait des remedes qui ont des vertus oppofées au buc 
qu'on fe propofe.en les prefcrivanr. Mais :la furprife 
ceffera, fi l'on fair attention que certains médicamens 
peuvent opérer le même effet par des voies oppofées ; 
que parmi les apéritifs, les uns agiflent en portant 
dans nos liqueurs plus de fluidité ; ‘les-autres en don- 
nant plus de ton , plus de force au fyftème vafculeux ; 
ceux-ci en agaçant légéiement les vaifleaux ; ceux-là 
endivifant les fluides épaiffis, comme autant de petits 
coins interpofés entre les molécules rapprochées..On 
voit par-la, qu'on peut mettre au rang des apéritifs, 
non-feulement les boiflons aqueufes chargées des par- 
ties des plantes nitreufes ; mais encore les toniques , 
les purgatifs , les djurériques ftimulans , les emména- 
goges & les fudorifiques. > St 
C'eft à la fagacité du Médecin à difcérner les cas 
où il doir principalement s'attacher à relâcher ; "à ra- 
mollir, à détremper les matieres vifqueufes qui for- 
ment les engorgemens , & demandent par conféquent 
lesapérinifs délayans; d'avec ceux où il faut défobffruer, 
en augmentant Ja chaleur , & donnant plus ‘de force 
à la circulation. Les préparations du fér, par exem- 
ple , données mal-à-propos quand les fibres ‘ont tro! 
de tenfion & trop de roideur,, fans avoir” préalable- 
ment mis le malade à l'ufage des remédes-capables de 
donner plus de fouplefle aux parties : lès mattiaux , 
dis-je, augmenteroient l'engorgemenr ;”détérmine- 
roient l'inflammation ; peut-être un fquitré où un can- 
cer. Onfdoit en dire autant de routes les efp£ces d’a- 
ériuifs qui n'ont d'aétion, qu'autant qu'ils échauf- 
Fi par le ftimulus qu'ils portent fur les folidéès! "+ 
Ainfi pour prévenir l’inflammation des vifceres en- 
gorgés ; & calmer la chaleur dont fe plaint un malade 
qui’a des: obftruétions ; dans les cas de foibleffe , de 
douleur à la poitrine , de roux , de vertige ; de palpi- 
tation de cœur ; d'obftruétion au foie ; dans les five 
quartes & intermittentes , les pâles couleurs & la jau- 
nifle qui attaquent dés cempéramens fecs & bilieux, 86, 
Oi] 
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on fe gardera bien de donner des apéritifs échauffans , . 
fans avoir fait précéder les faignées, les boiflons dé- 
layantes, les bains ou les demi-bains, fuivant le cas où 
fc trouve le malade. Di 

Lorfqu’au contraire l'on n’a pas à craindre d’échauf- 
fer le,malade, comme dans la cachexie , l’hydropifie 
afcite ou l’anafarque , l'apoplexie féreufe , & généra- 
lement lorfqu'on à lieu de foupçonner pour caufe de 
la maladie, la lenteur & l'épaifhffement des liquides, 
on aura recours aux toniques ; aux fudorifiques & à. 
toutes les clafles d’apéritifs indiqués dans ces circonf- 
tances, | 

Les trois regnes de la nature fourniffent des apéri- 
tifs : ceux du regne végétal fontgen plus grand nom- 
bre que ceux du regne minéral, mais ils font moins 
a@ifs ;, le-regne animal eft peu fertile en apéritifs , 5l 
ne fournit que le lait de chévre, Le petit lait, le blanc 
d'œuf & les cloportes. 

Les plantes apéritives les plus employées , font les 
racines d'arrête-bœuf, de caprier, de chardon roland, 
de chiendent & de garence, d’ache , d'afperges , de 
fenouil, de perfil & de petit houx; de chauffe-trape, 
de bryone ou couleuvrée, de cabaret , de gentiane , 
de benoiïte, d'ancolie, d’imperatoire , de polipode, 
de fceau de Salomon ; la rhubarbe , la zédoaire , le 
galanga., le gingembre & le curcuma font des apéri- 
tifs toniques : on peut mettre dans leur nombre, tous 
les baumes naturels, le favon , le ftorax calamite, 
Je bdellium., l’aloës, le galbanum, &c. 

Les fenilles des vulnéraires, des capillaires , les aro- 
matiques ; des antifcorbutiques ; agiflent aufli comme . 
apéritifs. On peut y joindre les feuilles d’eupatoire , 
de chicorée fauvage , de piffenlit, d’aigremoine , d'o- 
fille, de fraifier & de fcolopendre,; de fumeterre,, 
_de camphrée ,. de tanaifie, d’aurone,, de verge dorée, 
de houblon, de grande & de petite abfinthe , de ger- 
_mandrée, de petite centaurée 3: la-cufcute, les graines 
d'aucolie, de moutarde, & de gener; les baies d’al- 
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‘kékenge & de geniévre, l'écorce d’oranges, le bois 
de lentifque, l'écorce de frêne , de tamarifque &.de 
Winter. 

Le régne minéral fournit tous les martiaux , l’anti- 
moine, la pierre hématire ; les différens (els tels que ce- 
lüi de nitre,le felammoniac, le fel cathartique amer,&c ; 
les différentes eaux minérales, de Vals, de Forges, 
de la Mothe , de Spa, de Balaruc, de Baréges, de 
Vichy, de Cranfac, &c. ( 

On trouve dans les boutiques , les fels des plan- 
tes apéritives , ceux de Glauber, & de tartre ; le fel 
végétal , de fuccin , & de mars ; la crême detartre, 
la terre foliée, & le tartre chalybé , les fleurs de fel” 
ammoniac, le faffran de mars ,da magnefe blanche, le” 
kermés minéral, &c; enfin des préparations de plufieurs. 
cfpéces, foit en pillulgs, en fyrop, en extrait , ou en 
eaux fimples. Telles Due les pillules de Starkéi, de 
Bontius ; les pillules fcillitiques de la Pharmacopée 
d'Edimbourg ; le fyrop des cinq graines apéritives ; 
ceux de chicorée, fimple, & compofé ; celui de fleurs! 
de pêcher, de mercuriale, ou de bétoine ; l'extrait 
de mars, dc geniévre, d'abfinthe, d'aunée, &c; 
l'eau de chaux feconde, de goudron ; la leflive des: 
cendres de gênet, d’abfinthe , & quantitéf’autres re- 
médes pharmaceutiques , dont il feroit trop long de. 
faire l'énumération. 


TisANNE APERITIVE 


Prenez Des racines de chiendent bien épluchées, demi- 
poignée , 
racines d’arrête-bœuf , de chardon & de 
petit houx , de chacun demi-once. 
Faites bouillir Je tout dans trois chopines d’eau , juf- 
y'a diminution du tiers de la liqueur. Ajoutez fur læ 
de réglifle effilée, deux gros ; paflez-le tout, & 
faites-y fondre fel de mars de Riviére , un gros. On 
prendra quatre verres de cette boiflon, re les jours, 
Uk 


/ 


214 APE 
APOSÈME APÉRITIF. 
* Prenéz Des racines de fénouil , de garence, & écorce 
moyenne de fureau; de chacun une once, 
feuilles de laitue | de pourpier , de chi- 
(x corée fauvage, dc fcolopendre ,  &1 
_ d'aïgremoine, de chacun une poignée, 
fommités d'afperges , une demi-poighée. 
Faités bouillir les racines dans trois chopines d’eau ré- 
duites à deux. Ajoutez les feuilles, en retirant le vafe 
du feu ; & laiflez-les infufer pendant une bonne de- 
mi-heure. Coulez, & ajoutez une once du fyrop des 
cinq racines apériives , pour chaque livre de dé- 
coction. | 
LA #. 
BOUILLON ÂAPERITIF. 
Prenez Des racines d'âche Egde perfil , & polipode 
| _ de chéné , uné once, | 
racine d'unéé féché une once, 
cloportes en poudre & lavés , un gros. 
Faites bouillir avec un morceau de veau. Quand fa 
viande fera cuite, ajourez dés feuilles de chicorée 
fauvage , de bugloffe , de fraifièr, d’ofeille, & de pif- 
fenlit, de chacun une poignée. Coulez & ajoutez en- 
core à la cblature, un demi-gros de fel de duobus, 
- ou de terre foliée de tartre ; où trois grains de fel de 
mars de Riviére. 


OPIAT APERITIF. 


Prenez D'extrait de mars , de fumeterre & d'énula 
carmpana , de chacun trois gross. 
yeux d'écrevifles & cloportes en poudre , de 
chacun deux gros , 
. fleurs martiales de. [el ammoniac, demi-gros. 
Faites un opiar avec le fyrop des cinq racines, La 
dofe eft de demi-gros. ; 
| BOL APÉRITIF. 
‘Prenez Sel de mars de Riviére ; huit grains, 
rhubarbe ; un demi-gros, 
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crême de tartre, un fcrupule. 
Mèlez avec de l'extrait de fumercerre pour deux bols. 


PILLULES APERITIVES. 


Prenez Des racines de cabaret en poudre, deux gros, 
gomme dmmonidc, un gros, 
aloës fuccotrin &' tartre vitriolé, de 

chacun demi-gros , 
favon d'Efpagne, fix gros, 

Mèlez , faîtes une mafle de pillules avec Île fyrop 
d'abfinthe. Leur poids fera de dix grains, & le ma- 
Jade en prendra trois tous les matins à jeun. 

APHONIE. ( Méd.) Cette maladie eft une impof- 
fibilité de produire des fons articulés. 11 ne faut point 
la confondre avec la mutité, puifque celle-ci peut 
avoir lieu fans être accompagnée d’aphonie ; & que 
l'aphonie ne fçauroit exifter fans la mutité. : | 

L’aphonie peut étre produite par plufieurs caufes. 

Telles font la pagalyfie de la langue après des ac- 
cès d'apoplexie , de paralyfie , d’épilepfe, de va- 
peurs hyftériques, & d’hémiplégie; la fécherefle &c 
l'aridité des fibres du gofier , l'abus des liqueurs fpiri- 
tucufes , l'obftruétion des vaifleaux , la compreffion 
où la feétion des nerfs qui fe répandent dans l'organe 
de la voix, par des fluxions, des métaftafes , & par 
l'ufage des farcoriques. Galien fait mention d’une 
aphonie caufée par quelques grains d'opium, qu'un 
homme avoit introduits dans En oreille, pour calmer 
le mal de dents. On a vu auffi il y a une vingtaine 
d'années, une bande de voleurs aux environs de 
Montpellier, faire boire aux vovageurs qu'ils ren- 
controient , un vin dans léquelÿls avoient fait infufer 
des femences de jufquiame. L'effet de ce vin écoir vel, 
que ceux qui en avoient pris, reftoient un ou deux 
jours fans pouvoir parler. 

Toutes les perfonnes qui onteu l’imprudence de fuppris. 
mer quelque évacuation périodique , ou qui éprouvent, 
cette fuppreffion forcément, peuvensaufli FE la voix. 

iv 
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On a vu des filles réglées être tout-a-coup attaquées 
d'aphonie ; pour avoir mis les pieds ou les mains - 
dans l’eau froide , ou fouffert quelque révolution fu- 
bite. On a vu aufli une femme perdre la voix pen- 
dant qu’elle nourrifloit fon enfant, & la reprendre 
quand elle eut fevré fon nourriflon. 

Cette maladie peut auffi reconnoître pour caufe, 
un vice dans les humeurs, foit le fcorbut, la vérole , 
ou les écrouelles. Le moyen de la faire ceffer alors, 
c'eft de reco@rir aux remédes indiqués aux articles Ve- . 
ROLE:, SCORBUT , ECROUELLE. 

L'extinétion de 14 voix eft fouvent produite par 
l'abus de l’aéte vénérien. Elle à fouvent lieu dans l'age 
où l’homme connoiffant qu’il eft en état de repro- 
duire fon femblable, cherche des plaifirs qu'il ne 
connoifloit point encore, & sy livre alors fans 
mefure ; c'eft à l'âge de puberté, que cela arrive com- 
munément. Perfonne ne révoque en doute le rapport 
qu'il y a entre l'organe e la voix, & les parties de 
la génération. Chacun fçait qu’à l'âgé d'environ qua- 
torze ans, la voix devient plus forte, plus mâle; en 
un mot, qu'élle fuit la progreflion des parties géni- 
tales. Cela fert à rendre raifon pourquoi ceux qu’on 
a mutilés par un ufage infenfé & barbare , ont la 
voix glapiflante. 

Quelquefois aufli des corps étrangers engagés dans 
lœfophage, une inflammation , un abfcès, des 
ulcéres au larynx ou au pouinon, l’afthme, la pthi- 
fie , l'hydropifie du péricarde , la tuméfaétion du thy- 
mus , peuvent faire perdre la voix. 

La cure de l’aphonie dépend de la connoiffance 
des caufes qui la produifent.. Quand elle eft la fuite 
d'une paralyfie [ur la Mngue , il ne faut pas toujours 
recourir aux émétiques , comme quelques Praticiens 
le confeillent. On fe trouve beaucoup mieux de faire 
mâcher au malade , des remédes qui excitent l'excré- 
tion de la falive, tels que les racines de pyrethre & 
d'ellébore noir ; la fumée de tabac, l’ufage interne 
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du marum, & du poulior ; les fleurs de fauge en dé- 
coction théiforme, les douches dés eaux de Balaruc 
ou de la Mothe font aufli très-capables de guérir l'a- 
phonie. 

Quand on fera fure que la perte de la voix ne vien- 
dra que de la fécherefle des fibres, on aura recours 
a la faignée & aux délayans ; on prefcrira l’ufage 
du petit lait, on fera prendre quelques bains tiédes ; 
on mettra le malade à un régime doux & humeétant, 
& on lui fera prendre quelques tifannes qui puiffent 
adoucir le gofier, & donner plus de fouplefle à cer 
organe. On pourra donner celle qui fuir. 

Prenez de la racine de guimauve biennettoyée , demi- 

once , , 
fleurs de tuffilage & de mauve , de chacune 
une pincée , 
graine. de lin renfermée dans un nouet , une 
once , 
réplifle , deux gros. 
On verfera fur le tout, une pinte d’eau bouillante , & 
après une demi - heure d'infufion, on pañlera la li- 
ueur dont le malade fera fa boiflon ordinaire , ob- 
ri de ne la prendre que tiéde. On fe fert aufli 
avec fuccès, dans ce cas, de parties égales de lait de 


vache écrêmé, & d’une infufñon de véronique mâle. 


On édulcore cette boiflon avec un peu de fucre; 


on la donne d'heure en heure dans la journée , à la 
dofe d’un verre. 

Lorfqu'on foupçonnera que la perte de la voix eft 
produite par une métaftafe d'une humeur äâcre & 
irritante , {ur le larynx ; on tâchera de détourner cette 
humeur, par les purgatifs ou les émériques légers. 
S'ils ne fuffifent pas , on appliquera un emplâtre vé- 
ficatoire à la nuque, & l'on entretiendra l'écoulement, 
jufqu'à ce que la voix foit revenue. Si tout cela ne 
fufiloit pas, nous ne voyons pas d'autre moyen, que 
d'établir un cautére au bras. Voyez CAUTERE. 

L'extraétion des corps étrangers qui occafionnent 


Es 
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l'aphonie, eft le feul moyen curatif qu'on puiffe 
employer quand cette maladie ne reconnoît pas d’autre 
cau{e ; fouvent il faut en venir à la brochontomie. 
( Voyez ce mot. ) | 

Quand la perre de [1 voix eft entretenue par une 
maladie du poumon, il faut penfer à détruire la 
caufe avant l'effet; aïnfi on fera ufage des remédes 
indiqués aux articles ASTHM£, VOMIQUE, PULMONIE. 

APATES. (Chir.) On donne ce nom à des petits 
ulcères fuperficiels & ronds qui occupent l'intérieur 
dé la A le palaïs , la langue & les gencives. 

Ils n'ont pas tous la même couleur ; 1l y en a qui: 
font blancs dans leur milieu , & rouges à leur circon- 
férence. Ceux de la langue font fouvent de Ja même 
couleur qu'elle ; ceux qui accompagnent la fiévre ma- 
ligoe, font bruns, jaunes , noirs ou livides ; ils s’é- 
Iivent.en pointe , rongent la peau, & forment de pe- 
tits ulcéres très- douloureux ; ils empêchent les enfans 
de terter, & les adultes, d: mâcher. Ils viennent quel- 
quefois fans avoir été précédés par la fiévre, 

On reconnoît de plufieurs efpéces d’aphtes, à rai- 
. fon de la caufè qui les produit ; les uns attaquent les 
cnfans , les autres attaquent les adultes. Il y en a qui 
font les fymptômés de fa fiévre ; & d’autres, qué les 
Grecs appelloient Cacoëthes , qui font prefque tou- 
jouts les avantcoureurs de la fiévre maligne; quel- 
ques-uns font fcorbutiques ou véroliqués ; d'autres 
enfin font épidémiques dans-les Pays-Bas. 

Il faut diftinguer deux tems dans les aphtes. Au 
commencement, ils ne font pas plus gtos qu'un grain 
de miller, mais toujours percés par leur poinre , & il 
n'en fort aucune liqueur ; leur couieut eft blanche 
alors ; infenfiblementils creufent dans les chaïrs & for- 
ment un vrai ulcére dont le fond eft blanc & for- 
dide : ils font alors de vrais chancres. . 

La caufe des aphtes paroît être une humeur alkalef- 
cente & corrofive, qui s'eft fixée aux glandes mil- 
liaires de la bouche. : 
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Les enfans font plus fujets aux aphtes que les adul- 
tes, le fond de la bouche en eft fur-tout attaqué. 
Cetre maladie eft annoncée par l'inquiétude, l'infoim 
nie & la fiévre de l'enfant, qui refafe conftamment de 
faifir le maMmelon ; & lorfqu’il veut tetter , la nour- 
rice fent une chaleur extra@rdinaire au bout du fein. 
Cette maladie venant Je plus fouvenc de la mau- 
vaife qualité du lait de la nourrice , on doit examiner 
quel eft fon genre de vie, quels font fes travaux , fa 
nourriture & fes habitudes. Si rien n’oblige à la char- 
Sr, on tâchera d’adoucir fes humeurs , en lui pref- 
crivant un révime convenable, des bouillons raffrai- 
chiffans, les rifannes d'orge , les bains , & quelques 
purgatifs légers. On purgera aufli l'enfant avec le fy- 
rop de chicorée ou de fleurs de pêcher, On lui lavera 
fouvent la bouche avec une décoction d'orge , un pgçu 
de miel rofat & le fyrop de müres. On pourra en- 
fuite luigdonner quelque poudre abforbante ; par exem- 
ple, dix grains de corail dans une cucillerée de lait. 
Quand les aphres réfiftent à ces remédes & font 
toujours plus de progrès, on les touchera avec le 
collire de Lanfranc dont on aura imbibé un pinceau ; 
& l'on panchera enfuite en devant, la tête de l'enfant, 
afin de le faire cracher. 

A l'égard des adultes , fi les aphtes font en petit 
nombre , il fuffita de les toucher avéc la picrre de 
vicriol bleu , avec l'efprit de fouffre ou de fel. S'ils 
étoient en grand nombre , on auroit recours aux fai- 
gnées , aux purgatifs, aux lotions de vinaigre , & d'une 
décoétion d'orgè avec un peu de miel ; on prefcri- 
roit un régime adouciflant & humeétant, En Alle- 
magne, on déterge ces fortes d'ulcéres avec l'eaw 
dans laquelle on a éteint un fer rouge, le faffran & un 
peu de fucre. Les autres efpéces d’aphtes n'étant que les 
fymptômes ou les effets de quelque maladie, céderont à 
l'ufage des remédes indiqués dans ces mêmes maladies. 

APONÉVROSE. { Anar.) C'eft ainfi qu'on appelle 
toutes les membranes qui font formées par expanfion 
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dés fibres tendineufes. Elles ont différens noms , à 
raifon des parties qu'elles recouvrent. Celle qui enve- 
Jope la cuiffe eft connue fous le nom de culotte apo- 
névrotique ou de fafcia lata ; celle qui eft au pli du 
coude eft nommée aponévrofe du biceps ; cle du creux 
de la main porte le nom d’aponévrofe palmaire ; celle 
du pied eft la plantaire , ainfi des autres. 

Il importe beaucoup au Chirurgien de connoître. 
quels font les endroits où font ces aponévrofes, pour 
ne point s'expofer à les piquer dans une faignée, ou 
à les couper dans les opérations lorfquw’il peut l'éviterg 
Il arrive fouvent que celle du coude eft piquée dans la 
faignée du bras. On y remédie par le procédé indiqué 
au mot SAIGNÉE. 

APOPHISE. ( Anat.) L'apophife eft une éminence 
continue à l'os dont elle eft une partie. 

Lcs apophifes du corps humain prennent différens 
noms, à railon de leur fubflance, de leur figgre de 
léur firuation , de leurs ufages. 

Elles fervent à affermir les articulations, à donner 
attache aux ligamens & aux tendons des mufcles. 

Comime elles font d'un tiflu plus fpongieux que le 
corps de l'os, elles font auffi plutot rongées par la carie. 

APOPLEXIE. (Med.) L’apoplexie eft une maladie 
qui attaque tout-à-coup fes viétimes & le prive rout-a- 
la-fois du mouvement , du fentiment & fouvent de la 
vie. Le paroxifme eft toujours accompagné de ron- 
flement & de difficulté de refpirer, & le pouls fe fou- 
tient, jufqu’à ce que la mort s'approche. 

Les Auteurs diftinguent en général deux efpeces 
d'apoplexie : l’une qu'ils appellent fanguine , & l’autre 
à laquelle ils donnent le nom d’apoplexie pituiteufe. 

L'apoplexie fanguine cft commune parmiles hom-, 
mes d’un tempérament fanguin & phlétorique ; parmi 
ceux qui menent une vie molle & oifive, qui cou- 
lent leurs jours dans la bonne chereg l'indolence & 
la volupté. Ceux qui y font le plus fujets ont ordinat- 
rement le cou très-court, la poitrine large, mais étroite, 
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le vifage très-coloré , les lévres vermeilles, les yeux 
brillans. Ils font munis d'un menton à triple étage, 
ne refpirent que la joie & les plaifirs, & portent fur 
leur front l'indice de la meilleure fanté. Leur pouls 
eft dur & fort, les vaifleaux pleins & tendus, fur- 
tout les veines de deffous la langue & de la gorge ; ils 
font, par intervalles fujets à des maux de tête violens, 


ce quine vient que de la grande diftenfion des vaif- 
feaux fanguins. 

Le paroxifme s'annonce par la couleur violette que 
prennent Le front & les joues ; les lévres fouffrent-des 
contorfions ; le nez perd fa couleur rubiconde & de- 
vient noirâtre , le cou s’enfle , les larmes coulent in- 

‘volontairement , la vue s’obfcurcit, les dents grir.= 
cent, la langue s'épaiflit, le malade s'exprime avec 
peine , & perd la parole , fa refpiration eft génée &c 
fe fait avec ronfiement, il tombe enfin dans un état 
de ftupeur , fans fentiment & fans mouvement: ce qui 
établit la différence entre l'apoplexie & l'épilepfie qui 
eft toujours accompagnée de mouvemens convulfifs. 
Les caufes de l’apoplexie fanguine font l'abondance 
du fang ; fon mouvement accéléré par quelque caufe 
que ce foit; l’ufage immodéré des liqueurs fpiritueufes ; 
une vie oifive, la bonne chere, la fuppreflion de 
quelque évacuation périodique , la mollefle & la flexi- 
‘bilité des vaifleaux du cerveau. 
Les accès d’apoplexie pendant lefquels la bouche & 
la langue {e tournent toutes d’un côté , font ordinaire 
ment fuivis d'hémiplésie , "& cedent affez fouvenc 
aux remedes. Il n’en eft pas de même de l’apoplexie fan- 
guine complette ; on ne la guérit prefque jamais. 
Toute apoplexie fanguine eft dangereufe : le malade 
périt ordinairement, quand il ne revient pas à lui 
après les premieres faignées. Les urines rouges font 
un figne très - fâcheux dans l’efpece d’apoplexie dont 
il s'agit ici. Leso vicillards qui ont été pendant leur 
wie füjets aux vertiges & aux éblouiffemens, meurent 
pour l'ordinaire d'apoplexie fanguine, Les enfans y 
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font moins expofés, & en réchappent plus aifément. 

Le grand remede contre l'apoplexie fanguine, c'eft 
a faignée plus où moins répétée , felon que le tempé- 
rament du malade eft plus ou moins phlétorique. Quel- 

ues Praticiens confeillent, dans ces cas, de faigner des 
deux'bras à la fois : mais l'effet de la faignée à la jugu- 
Jaire & à l’artere temporale, eft bien plus prompt & 
plus für ; le cerveau fetrouve au plutôt dégagé du poids 
qui l'opprimoit ; le fluide ne s’y porte plus avec au- 
tant de rapidité, parce que la réfftance des vaifleaux 
étant diminuée, leur diametre augmente néceflaire- 
ment ; ils admettent plus de liquide, au grand foula— 
gement du cerveau, le fang veineux qui étoit comme 
croupiflant dans ce vifcere , reprend les routes de la 
circulation , & le défordre ceffe plus promprement. 

Quand les vaifleaux feront fufifamment défemplis, 
on donnera quelques grains d'émétique en lavage , 
afin de produire c'ans le corps du malade, des fecouffes 
falutaires ; on donnera enfuite des lavemens avec trois 
gros de fené, une once d’électuaire diaphænix & trois 
orces de vin émétique trouble. 

On fera, en même tems, refpirer au malade, des fter- 
nutatoires un peu violens, vels que le tabac, la bé- 
 toine ,. l'ellébore , & l’eau de Luce, par le nez, pour 
râcher de le faire éternuer ; on poullera des cris aigus 
a fes creilles; on lui mettra du fel dans la bouche ; 
on lui fera avaler un verre d'urine , ou une cuillerée 
d’eau de la Reine d'Hongrie, & l’on réunira tous les 
moyens capables de l’animer. a 

Si malgré tout cela, les chofes font toujours dans. 
le même état , on appliquera des larges véficatoires.à 
la nuque, aux gras des jambes, ou entre les cuifles ; ou 
des ventoufes fur les épaules, qu’on fcarifiera s’il eft\ 
néceffaire. On poutra donner aufl la potion fuivante | 
par cuillerées. to 

Prenez Des eaux diffillées de [cabieufe , 

sde chardon bénit , de cha- 
cun deux onces ; . 
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teinture de myrrhe, un demi-gros , 
tartre émétique , fix grains , 5 
lilium de Paracelfe sdemi-gros , 
Jyrop d'œillet , demi-once. 
On répétera enfuite la faignée fi on la juge néceffaire ; 
on donnera dérechefdes layvemens irritans & purgatifs. 
Cependant on aura foin de faire pañler , de tems en 
tems, quelques Mgr cordiaux, tels que l'eau de mélifle 
fimple & la confcion d'hyacinthe, 
L'apoplexie pituireufe exige un traitement différent 
de nu de l’apoplexie fanguine. Comme ces deux 
maladies n'ont pas la même çaufe , les procédés cu- 
ratifs doivent aufi varier. L'apoplexice pituiteufe atra- 
que ordinairement les perfonnes d'un tempérament 
mou & cacochyme , les vieillards , & ceux en qui les 
forces vitales font beaucoup affoiblies. La faibleife du 
pouls, la pâleur du vifage, le froid des extrémités 
accompagnent cette maladie, 

Quoiqu’on trouve à l'ouverture des cadavres morts 
d’apoplexie féreufe , les vencricules du cerveau rem- 
plis d'eau, ce feroit une erreur que de regarder, 
cette eau, comme caufe de la mort. Ce n’eft que la 
férofté échappée du fang qui engorgeoit les finus ; & 
l'on fçait qu'on en trouve d'autant plus, qu'on a dif- 
féré plus long-tems l'ouverture du cadavre. 

.. Cette cfpece d'apoplexie eft la plus dangereufe , 
parce qu’ellereft toujours l'effet ou d’un vice préexif- 
tant dans le cerveau, ou de l'affoiblifflement des 
forces virales, des excès, ou du poids des an- 

LA 
nées. 

La faignée qui eft le remede le plus efficace dans 
l'apoplexie fanguine , nuiroit dans l'apoplexie féreufe. 
On doit commencer le traitement par les émériqués 
donnés à forte dofe, les purgatifs violens, & pafler 
<nfuite aux véficatoires , & aux ventoufes. On donnera 
des layvemens irritans avec lé fené & le vin émérique. 
«On foufflera dans le nez du malade une poudre fter- 
autaroire compolée avec douze grains d'ellébore blanc, 
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& cinq grains d'euphorbe. Si le pouls étoit très foible ; 
& que l’on eüt à craindre que le malade ne périt dans 
l'effet des remedes, on*donneroit quelque potion cor- 
diale compofée avec les eaux de méliffe, de chardon 
-bénit, de fleurs d'orange & de canelle, à laquelle on 
joindroit quelques grains de kermès minéral. 

Il eft tres-rare de voir des malades furvivreà des ac- 
cès d’apoplexie pituiteufe. Ceux quien réchappent font 
pour l'ordinaire attaqués d'hémiplégie. Dans ce cas, 
il convient de faire un fréquent ufage des tifannes 
apéritives , des purgatifs, des eaux de Balaruc , en 
ajoutant à chaque verre, un gros de fel de Seignete; les 
douches , fur-tout fur la tête & l’épine du dos, pro- 
duironct un bon effet ; la boiffon ordinaire du malade 
fera une décoction de fquine & de falfepareille ; il fera 
de l'exergice le plus qu'il lui fera poffible , afin de pré- 
venir les rechütes ordinaires & funeftes. 

Dans cette vue il ufera de l'opiat fuivant , confeillé 
par des Praticiens confommés. 

Prenez Des femences de moutarde , deux onces , 

el ammoniac , deux pros , 
feuilles fêches d'origan & de menthe , de cha- 
. cun fix gros. 

Mettez le tout en poudre , & incorporez-le avec une 
quantité fufifante de fyrop de pivoine mâle. On en 
prendra un gros le matin à jeun, & même dofe fur le 
foir, en avalant par-deflus, un verre de la tifanne fui- 
vante. | 

Prenez Racines de raifort fauvage, ratiffées & coupées 

par morceaux , deux onces , 
Jemences concaffées de moutarde, une once & 

demie. 

Verfez fur le tout trois chopines d’eau bouillante , & 
Jlaiflez infufer pendant vingt-quatre heures , fur les 
cendres chaudes , dans un vafe bien couvert. Coulez 
la liqueur & confervez-la pour lufage. Les commo- 
tions életriques ont aufli quelquefois produit des 
cffets merveilleux dans l'apoplexie féreufe, On trouve 
deux 


APO 22 
deux obfervations de cures opérées par ce moyen , dans 
les conjeëétures fur l'éleitricité médicale ; par M. Gar- 
dane , Docteur-Régent de la Faculté de Paris. La pre- 
iniere obfervation regarde une femme dettente-fix ans 
qui accoucha fans connoïffance, & qui refta cinq 
mois dans l’état le plus trifte, Elle put fe fervir de fes 
bras , après fix femaines d’électrifation, La feconde 
obfervation regarde une demoifelle qui, après une 
attaque d’apoplexie féreufe , eut des palpitations 
cruelles, & qui fut faignée plus de fix cens fois dans 
cinq ans. Les commotions électriques la guérirent. - 

Il eft fouvenc des Le pt qui, S'añnnonçant 
avec tous les fymprômes de l’apoplexie ; peuvent en 
impofer & induire le Médecin en une erreur funefte 
pour le malade. On trouve alors le malade dans un 
état de ftupeur & d’afloupiflement , fans connoiflance , 
fans mouvement, dans la privation de l’ufage de tous 
fes ens: Ilfemble , dans ce cas , que les faignées fonc 
le remede indiqué , cependant elles devivadroient 
mortelles. | 

Un Praticien prudent & inftrtit n’a pour lors d’au- 
tre parti à prendre, que celui des informations. Il doit 
fe faire dire fi le malade eft gros mangeur, s’il eft 
fujet aux indigeftions ; fi un bon repas a précédé fon 
accès , & à quelle heure il a été attaqué. Dans le cas 
d'une Lrdgeftion , on commencera par donner un vo- 
mitif & des lavemens purgatifs, afin de débarraffer 
les premieres voies, & favorifer l'effet que la faignée 
doit produire enfuite. f | 

Il n'eft point de méthode aufli meurtriere que celle 
de quelques Praticiens qui, dans tous les cas dont nous 
venons de parler, foit d'apoplexie , foit TE rap j 
commencent par faire faigner le malade ; & lui don- 
nent enfuité l'émérique à forte dofe. Rien n'eft fi mal 
entendu que cette conduite , elle répugne à tous les: 
principes de la bonne Médecine, & annonce un homme: 
quine fe dirige que par une rcutine aveugle. | 
. Mais s’il eft dangereux de prendre une indigeftiom 

Tome L. 
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pour une attaque-d'apoplexie , il feroit auffi fanefte 
de trairer une apoplexie comme une indigeftion. L'é- 
métique donné dans une apoplexie fanguine, jette le 
malade dans des convulfions horribles, & ne produit 
aucune évacuation. Le vrai remede alors eft Ia fai- 
gnée : elle n'auroit aucun bon effet. dans l’apoplexie 
féreufe ; elle augmenteroit le relâchement & l'embar- 
ras dans la circulation. On voit donc qu’il eft de la 
plus grande importance pour le malade & pour le Mé- 
decin lui-même, de ne recourir qu'aux remedes pro- 
pres à chacune des maladies dont nous venons de faire 
mention 3 il en eft cependant un qu'on peut adminif- 
trer dans toutes ces circonftances ; ce font les lave- 
mens purgatifs dont on n’a lieu de craindre aucun 
mauvais effet , parce que les inteftins étant alors tou- 
jours remplis de matiere , leur évacuation ne peut 
u'étre fuivie du foulageimnent du malade. ; 
APOSCE PARNISMOS. ( Chir.) C'eft un nom tiré 
du grec, pour fignifier une fra@ure faite au crâne, 
par un initrument tranchant qui emporte la piéce 
comme fi une hache l'avoit coupée. Voyez FRACTURE, 
TREPAN. | 
APOSTÈME. ( Chir.) C'eft une. tumeur contre na= 
ture dont la matiere dégénere en pus. Voyez Azs- 
GES. | | 
APOTHICAIRE. (Pharm. } C'eft l’homme qui pré- 
pare les médicamens rant fimples que compolés. L'art 
de l’Apothicaire exige des connoiffances très - éten= 
dues. La Botanique , la Chymie & la matiere médi- 
cale font les trois fciences qu'il doit pofléder éminem- 
ment ; fans elles il ne fera qu’un ouvrier ordinaire, 
mais dangereux , puifqu'il ne peut commettre des 
fautes dans là compoñirion d'un médicament , fans 
expofer le malade , auquel ce remede eft deftiné, à 
périr milérablement, ou à traîner des jours valétu- 
dinaires. FES 
APOSÈME. (Pharm.) On donne le nom d’apofè- 
me, àune décoétion ou une infufion de végétaux, 
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Ædulcotée avec quelque fyrop , ou dù fucre, & à 
Jaquelle on peut ajouter des fubftances animales & 
végétales , des préparations chymiques , ou pharma- 
ceutiques. 
Il eft des régles qu'on doit fuivre , lorfqu’on veut 
réparer des apofèmes. 1”. On ne doit (oumettre à 
Fabuilition , que les bois; les fruits, les femences, & 
les racines des plantes non-aromatiques, pour en ex- 
traire les {ubftances dont on a befoin. 
2°. Les feuilles, les fleurs, & les femences des 
plantes aromatiques, {ur-tour, ne doivent jamais bouil- 
fr: autrement , leurs parties volatiles feroient enle- 
vées par J'ébullition. 


APOSÈME RAFFRAICHISSANT. 


Prenez Des racines de nénuphar & de guimauve , de 
| chacun une once, 
femences froides majeures, une once, 
_ . feuilles de laitue & de bourrache, de 
chacun une poignée, 
pommes de renette coupées par mor- 
ceaux , N° deux. 
Enfermez les femences dans un nouet. Faites enfuite 
bouillir le tout dans une fufhfante quantité d'eau, 
juqu'à diminution du quart. Retirez le vafe du feu, 
& jetez-y, pour lors , deux pincées de fleurs de vio- 
lettres. Paflez la liqueur à travers un linge, & ajoutez 
à la colature , deux onces de fyrop d’épine vinette. 


APOSÈME BÉCHIQUE. 
Prenez Du riz lavé, une demi-once. 

Faites le crever dans fufifante quantité d'eau bouil- 
lante réduite à deux livres. Ajourez fur la fin, 
réglife concuffée , & racine de guimauve [e- 

chée, de chacun un gros, 
capillaire & fleurs de tuffilage, de chacun une 

pincée ; | HIS Se +6 
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Paflez & ajoutez à la colature , deux onces de fyrop 
de coquelicor. | 


APOSÈME DIURÉTIQUE. 


Prenez Des femences de grémil & de chicorée fawvage 
concaffées , de chacun une once & 
demie , | 

racines de chardon roland , d'orties , de 
piffenlit , & d'arrée-bœuf, de chacun 
une once ; 

feuiiles de bourrache , de pariétaire, de 
cerfeuil, de buglofe, raifins de Co- 
rinthe , de chacun une poignée , 

baies d'alkékenge, N° vingr. 

Faites bouillir les racines, les raifins & les baies dans 

deux pintes d’eau réduites à moitié. Faites fondre dans 

la liqueur un gros de fel de prunelle. Paffez , & parta- 
gez la décoétion en cinq à fix prifes, & y ajoutez trois 
onces de fyrop des cinq racines apéritives. | 

APPAREIL. (Chir.) On comprend fous ce terme , tout 
ce dont un Chirurgien peut avoir befoin pour une 
opération , où un panfement confidérable. 

Les inftrumens qui font une partie de l'appareil, 
doivent toujours être mis hors de la vue des malades, 
pour ne pas les effrayer, fur-tout quand il s’agit de 
grandes opérations, comme les amputations , la tail= 
le, &c. 

- Quant aux bandages, il faut auffi qu'ils foient 
fous la main de l'Opérateur. Cette régle ne peut être 
négligée, que dans les cas de luxation; ou les os doi- 
vent être remis en place, avant que l'appareil foit 
préparé. «ce "à | 

 Le-mot appareil s'applique encore à la mariére feule 
des panfemens. C’eft dans ce fens , que l’on dit qu’ox 
va lever le premier appareil ; pour fignifier qu'on va 

panfer la plaie Pr la feconde fois. , 

On donne auili de ce nom, aux différentes manié- 
res dé tirer la piste de la veflie, Il:y çn a de qua- 


è 
. 


pe 


4 {2 229 
tre efpéces , à fçavoir , le petit appareil , le grand ap- 
pareil, le haut appareil , & l'appareil latéral. Voyez 
LITHOTOMIE. 

APPENDICE. ( Anar.) On entend par ce mot, une 
partie ajoutée à une autre plus volumineufe, Les prin- 
cipales appendices du corps humain, font, 1°. la cæ. 
cale ou vermiforme qui eft attachée à l'inteftin cœcum, 
& qui reflemble à un ver; 2°. les appendices graif- 
feufes du colon, qui font des petites excroiflances 
pleines attachées à la furface des gros inteftins , &c 
fur-tout du colon , &c. | 

APPÉTIT. ( Phyfol.) C’eft le defir des alimens, 
Voyez Faim. 

APPÉTIT dépravé. (Méd.} Il n'eft pas rare de voir 
des perfonnes , fe plaire à manger de la terre, du plà- 
tre, des briques, de la viande crue ou pourrie, des 
excrémens , &c. Cette maladie eft connue fous le 
nom d'appétit dépravé, 

Les jeunes filles qui n’ont pas leurs régles, & les fem- 
mes dans les premiers mois de leur groflefle , font fu- 
jettes à cette dépravarion. Souvent aufli elle eft un 
fymptôme de vapeurs hiftériques , où de la fureur uté- 
rine ; quelquefois elle fuccéde à des maladies chroni-' 
ques. Oma tout lieu de craindre une rechüte, fi l'ap- 
pétit ne revient point, après l'ufage des remédes ap’ 
propriés. ( 

La prhifie , les obftrutions & l’hydropifte fuivent 
aflez communément ia dépravation de l'appétit , quand 
elle dure long-temps chez les femmes & les filles. On 
retirera les femmes de cet état fâcheux, en leur fai- 
fant nger des fruits aigres, des olives , des mures, 
des grofeilles , des coings, des-poires &-autres fruits’ 
confits ; quelquefois pour procurer le vomiflement , 
on pourra leur donner un peu d’eau miellée, 

De tems en cems , elles pourront prendre à jeun 
quinze ou vingt grains de rhubarbe en poudre, mêlée 
avec demi: drachme de confe&tior d'hyacinthe. 

Quend ce fera una homme qui aura un appétit dé« 
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pravé , on aura recours aux-vomitifs & aux ‘purgatifs. 
On pourra lui donner.une infufñon de deux gros de 
rhubarbe concaflée , & de pareille quantité de miro+ 
bolans citrins, dans un verfré d’eau de plantaïn. L'in- 
fufñon étant retirée de deffus les cendres chaudes , om 
y.fera fondre une once de manne ou de fyrop de rofes 
pales. On pourra auf faire ufage des pilules fuivantes. 
Prenez aloës hépatique ; quatre onces , 
agaric, une. drachme , 
maftic , une drachmée & demie. 
Réduifez le tout en poudre, & l'incorporez dans fuf: 
fifante quantité de fyrop de rofes. 
La dofe eft de demi-gros , en fe mettantau lit. Pen 
dant l’ufage de ce reméde , lé malade boira à fes re- 
pas, du meilleur vin qu'il pourra trouver. 
. APPÉTIT. INSATIABLE. {Méd.) Voyez Faim 
CANINE:. à 
AQUÉDUC. (Anat.) C'eft un terme dont on Eds 
en Anatomie, pour défigner certains conduits auxquels 
en a cru trouver de la reffemblance avec les aquéducs. 
Fallope , Anatomifte Italien, a donné ce nom à 
un conduit offeux., long , étroit & creulé dans l'os 
des tempes. Ce canal donne pafflage à la portion dure 
du nerf auditif. On le connoît fous le nomed' dgué- 
duc de Fallope. | | HAARTÉST £ 
ARACHNOIDE. ( Anat.) Entre la dure-mere & la 
pie-mere, eft uné membrane fine comme une toile 
d'araignée. Elle s'érend.comnie cés deux membranes, 
{ur tout le cerveau , mais ne s'enfonce pas dans les an= 
frauofités de ce vifcére. dd: 
Les Anatomiftes a ppcllent encore arachnoïde, une 
membrane trés-mince , qui enveloppe le eryftailin. 
ARAIGNÉE: (Hift. Nac. } L'araignée eft un infecte 
très-commun , & dont il yauntrès-granduonibre d'ef- 
éces ; qui toutes différent en grandeur , en couleur, en 
P On en connoit fept principales; à fçavoir , Fa- 
raignée domeftique, l’araignée des jardins, l’araignée 
nouc des caves, qui loge dans Les trous des vieux 
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murs ; l’araignée vagabonde, l'araignéé des champs , 
connue fous le nom de faucheur , l'araignéé enragée 
ôu la tarentule ; enfin, l'araignée aquatique. 

Quoiqu'il y ait des exemples de perfonnes qui man 
geoient des araignées fans -en être incommodées , ces 
faits ne font pas afflez concluans pour prouver que 
ées infectés. n'aient aucune qualité vénéneufe. Nous 
avons fouvent été témoins d'accidens facheux caufés 
par la morfuré de cet infeéte. Une femme fut morduë 
a l'épaule par une araignée des champs ; fon bras 
énfa confidérablément , àl devint livide, noir & en- 
gôurdi ; les fomentations fpiritueufes calmèrent les ac- 
cidens. 

On trouve dans les Ephémérides des Curieux de la 
Nature , qu'un hommi bien conftitué ayant.été piqué 
par une araignée, mourut fix jours après cet acci- 
dent, Un bourgeois de Nañcy, périt aufi vingt-quatre 
heures après avoir été piqué ; un Notaire en réchap- 
pa, mais il demeura comme hébété pendant fix mois. 
Ces faits prouvent que les piquûres des araignées 
font toujours dangereufés. 

Quoique Marcellus Dénatus, Hif. Méd. Mir. Lib. 
6. Borelli & Scholzius , affureñt avoir vu des perfon- 
ñes manger des araignées fans qu'il en réfultär aucun 
accident ; on ne fçauroit trop prendre garde à ce que 
cela n'afrive pas. Voici une obfervation qui en prouve 
le danger. ! 

” Un payfan ayant trouvé un livre de prérendus fe: 
crets de Médecime, éruc être difpenfé de recourir au 
Chirurgièn de fon village , dans une maladie qui fe 
changea enfin en fiévre quatte. Il trouva dans fon dif: 
penfaire , qu'une araignée dé cavé avaléé dans du 
vin , coupoit fubitement la fiévre. Lé coûrageux vil- 
lageois shared aufli-tôr un de ces infeétes dans fa 
cave, & l'avale en hétos ; il ne tarda pas à être puni 
de [à témérité, il lui furvint dés vomiflemens hor- 
ribles ; le Chirurgien fur mandé , illes calma ; mais 
ik ne put empêcher que le payfan ne fit valétudinaire 
Piy 
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nt près de dix-huit mois, Juttant. PA con» 
tre Ja diflolution de fon être. - 

Nous ne parlerons pas äci de la tarentule ;: nous en 
Sarre unarticle à part. Woyez TARENTULE. 

Quoique la morfure des araignées ne foit pas tou- 
jotes également dangereufe., elle ne laifle pas cepen- 
dant que d'avoir des inconvéniens réels , mais plus 
{enfibles dans les pays chauds, que dans les pays froide. 
Quand on aura été mordu, on appliquera fur la 
plaie, des cendres de bois de figuier ou-de farment ; 
avec du fel commun ; on peut plus fimplement ou 
laver avec de l'eau marinée , & y appliquer des com- 
prefles imbibées de cette liqueur, ou trempées dans la 
décoction de racine de guimauve. On peut aufh appli- 
quer fur la piquüre, quelques gouffes d'ail pilées & 
mêlées avec une demi-once de thériaque. On donnera 
pour li intérieur , un demi-gros de chériaque , ou quel- 
qu'autre cor dial. 

Ily a des Auteurs qui prétendent qu une araignée 
écrafée & appliquée au poignet, guérit la fiévre quarte. 
Etmuller , dit avoir vu un payfan, qui gaérifloit des. 
fiévres intermittentes, avec la poudre d’ araignée qu'il 
failoit avaler. Celui dont nous avons rapporté lhi= 
ftoire , eft un exemple qui ne parle pas en faveur de. 
ce prétendu fpécifique. 

L'araignée & fa toile contiennent beaucoup d'huile 
& d’alkali volatil. La toile eft vulnéraire & aftringen- 
te appliquée fur les plaies récentes, elle arrête Île 
fang ; c'eft l'agaric des gens de la campagne à qui 
l'emploient très- commupément dans toutes les coupu- 
res confidérables, Ils la fricaffent avec le vinaigre ;, 
& l’appliquent chaudement fur le nombuil , pour dif-. 
fiper les coliques venteufes. : 

M. de Bon, Préfident à la Cour des Aides de Mont- 
pellier , prétend que les cocons d'araignées foumis à 
la difüllation , fourniffenc un fel &:un efprit volatil ,. 
qu'il croit pouvoir être fubflitué aux gouttes. céphali= 
ques d'Angleterre, Ce Sçavant, qui a beaucoup enris. 
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chi l'Hiftoire Naturelle , afure avoir été plufeurs fois 
mordu par les araignées, fans accident, Cela peur ètre ; 
mais cft-il permis de conclure du particulier au gé- 
néral ? 

Les chevaux ne font jamais mordus par des arai- 
gnées , fans qu'il n’en réfulte des accidens. Leurs te= 
fticules enflent , ils font tous baignés de fueur, & pé- 
riflent fi. l’on ne vient à leur fecours. Si on s’apper- 
çoit que le cheval vient d’être mordu dans le moment; 
on liera la partic ( fi c'eft au jarret) au-deflus de la 
petite plaie, en'atrendant qu'on puifle y appliquer un 
bouton de feu, On barcra enfuite la partie enflée, avec 
une branche de grofciller blanc, jufqu'a ce qu’elle 
foit tout en fang. Enfuite on la frortera avec de l'or- 
viétan & de la thériaque , & l’on en fira en même 
teims. avaler une once à l'animal dans du vin. Le 
lendemain , on frottera encore la plaie avec les mê- 
mes drogues, & l'on en fera encore prendre demi- 
once au cheval. } 

On pourra aufli lui donner des baies de laurier pi- 
lées, dans deux chopines de vin, avec deux onces d’eau 
de rofe. On le renfermera dans une écurie dans la- 
quelle il foit chaudement , & on le fera promener. 
On continuera l'ufage des remédes , jufqu’a parfaite 
guérifon. 

ARBRE DE VIE. ( Anat.) Lorfqu'on ouvre le cer- 
_velet dans toute fa longueur , on obferve les diftribu- 
tions de la fubftance blanche dans la fubftance cen- 
drée , comine des ramifications qui partent d’un tronc 
commun. On l'appelle aufli arbre de Diane, Voyez 
CERVELET. 

ARCANE CORALLIN. Acanum corallinums 
C’eft une préparation du précipité rouge , qu’on adou- 
cit par le moyen de l’efprit de vin rectifié. On l'appelle 
atçanc corallin, à caufe qu'il eft rouge comme du 
corail. Pour'le faire, on laïflé la poudre de précipité 
rouge, en digeltion dans l'efprit de vin, pendanc 
Yingt-quatre heures ; enfuite on met le feu, à l'efpric 


134 ARC 
de vin ,; & on lé retire par la diftillation , en répétanc 
l'opération cinq à fix fois. 

Ce reméde n’eft prefque plus d'ufage en Médecine; 


_ il produit cependant de bons effets, quand il eft ad- 


miniftré par une main prudente. C'eft un très-bon 
antivénérien ; il diffipe les embarras des vifcéres, gué- 
rit les maladies de la peau ; & les écrouelleux qui en 
ont fait ufage, s'en fonc crouvés foulagés. La dofe eft 
dépuis un demi-grain, jufqu’à un grain , à deux ou crois 
reprifes dé Ja journée. | 
ARCANUM DUPLICATUM: (Pharm.}) Se/ de 


. duobus , tartre vitriolé, ou panacée du Duc dé Holfféin. 
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L'arcanum duplicarum eft un fel neutre compolé de 
l'acide vitriolique , uni jufqu'au point de faturation 
avec l'alkali fixe du tartre. | 

Pour faire cètte préparation, on verfé de l'acide 
vitriolique dans une difiolution d'alkali végétal , juf- 
qu'a ce qu'il ne fe faffe plus d'effervefcence , & que 
la liqueur ne teigne plus en rouge le fyrop violat ; ce 
point marquera fa neurralité, On filerera , enfüuite on 
fera évaporer, & l'on obtiendra un feél en petits cry- 
ftaux d’une figure agréable , & difpofés en petites co- 
Jonnes 4 quatre ou à fix faces. Ce fel eft mis au nombre 
des tempérans ; des diurétiques, & des diaphorétiques ; 
on le donne avec fuccès aux hydropiques, & dans la 
cachéxie. A Paris, on fait un ufage imménfe de 
ce fel, pour guérir les laits répandus. La dofe eft 
depuis un fcrupule jufqu'à un gros, dans du bouil- 
Jon ou dans une livre d'apofèmé ; à plus forte do- 
fe, il purge par en bas. Ce fel eft très- difficile à 
faire ; &ileft dangereux d’en ufer quand il ne fort pas 
de chez un bon Arufte. Cette remarqué eft impor- 
tante dans la pratique. 

ARCEUS. ( Baumé d’) (Pharm.}) C’eft une compo- 
fition qui potte le nôm de fon Auteur. Voiti fa for- 
#iule. felon lé difpénfaire de Paris. 2 | 

Prenez graiffe de bouc, deux livres ; 

cérébenthine , Lt 
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gomme élémi, dé Chacune une livre & demie, 
graile de porc, une livre. 

Faites fondre ce mêlange & le pailez à travers un lins 
ge, & agitez jufqu'à ce qu'il foit refroidi. | 

Ce baume eft vülnéraise , maturarif & digeftif. Il 
éft bon pour confolider les plaies, pour les piquûtes, 
les contufions , les diflocations , & les foulures de 
nerfs. 

ARDEUR D'URINE. (Chir.) Voyez DIsURIE. 

ARCHÉE. ( Phyñol.) Pañle Valentin imagina cette 
chiméré qu'il prétendit ténir le milieu encre l'efpric & 
la matiere. Paracelfe & Vanhelmont, fes feétareurs, 
adopterent avec enthoufiafme la produétion ridicule 
& bifarre de leur maïîtte. Is lui donnerent les noms 
éxtravagans d'ame pläronique, d'affrum de Préfident 
de fyfférne nerveux , de qualités occultes, &c. Ils pré- 
DAME que cet archée éroit le principe & le pro- 
moteur de la génération ; qu'il pénétroit la femence, 
& plaçoit les parties à l'endroit qui leur convenoit, 
pour l'exercice des fonctions auxquelles elles devoient 
être deftinées ; ils diloient que cet archée avoit faim, 
avoit (üif, digéroit en nous ; & mille autres rêveries 
qui dénotent un dérangement dans l'imagination de 
ceux qui les ont enfantées. 

ARÉOLE. ( Anar.) La bafe du mammelon eft en- 
vironnéc d'un petit cercle coloré qu'on appelle aréole. 
Dans les jeunes filles, ce cercle eft d’un rouge clair 
plus ou moins pâle ; il eft brun quand les femmes ont 
fait des enfans, & devient noir à mefure qu'elles 
avancent en âgé. L'atéole eff parfemée de petites glan- 
des qu'on apperçoit aifément ; il fort de ces glandes 
une humeur qui lubtéfie cette partie ; quelquefois on 
En a vu fortir du lait , ce qui a donné lieu de croire 
qu'ellés cominuniquoient avec les vaificaux laétés. 

ARGEMO ou ABGEMON. (Chir.) On a donné 
ce nom à un ulcére du globe de l’œil, qui paroïit blanc 
quand il occcupe la cornée, tranfparent & rougeâtre 


quand il eft placé fur le blang de l'œil. 
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_ L'argemon cft plus ou moins dangereux , felon 
qu'il eft plus ou moins ancien & qu'il a fait des pro- 
grès. Celui qui vient de caufe interne , eft plus difi= 
cile à guérir que celui qui vient de caufe externe. 
Dans le cas où l’argemon viendroit de caufe inter- 
ne , ce qu'on connoitra Jorfque les topiques externes 
feront infrutueux ; on travaillera à purifier les hu- 
meurs , par les remédes appropriés au vice qui entre- 
tient la maladie. S'il y à inflammation , on faignera le 
malade, on emploiera les émolliens , les anodins, 
ou le collyre dont maitre Jean confeille l'ufage ; en 
voici la formule. 
Prenez camphre & virriol blanc, de chacun dix grains, 
| Jucre candi, un fcrupule. 
Faites difioudre ces fubftances, dans trois onces des. 
caux diftillées de rofe, de plantain & d’euphraife, 
où l'on fera enfuite fondre dix grains de gomme ara- 
bique, afin de les rendre mucilagineufes. On en fera 
diftiller quelques gouttes dans l'œil malade, à pis 
fieurs reprifes de la journée, & l’on appliquera enfuire 
par-deflus, des compreffes trempées dans un collyre 
raffraïchiffant fait avec les blancs d'œufs , les eaux de 
planiain & de rofe battus enfemble, 
ARGENT-VIF.( Mat. Méd.) Voyez MERCURE. 
ARGENTINE. ( Bot.) Argentina. Dodon. Pentaphyl: 
loides , feu potentilla argenteum alatum. L'argenune. 
eft une plante qui porte des fleurs dont le calice eft 
d’une feule piéce ; ces fleurs font jaunes & en rofe. 
Elles ont cinq pétales arrondis, évalés, qui s'inferenc 
dans le calice par leur bafe. Les étamines font fort 
nombreufes. Le calice fubffte pour fervir d’envelop- 
pc aux femences. Les feuilles naiffent une à une de 
chaque côté de la tige. Elles font entrecoupées en plu- 
fiéurs grands lobes obtus, vertes par-deflus, garnies, 
en deffous de petits poils argentins. Elles ont un goût 
un peu ftiprique , leur fuc rousit le papier bleu.  , 
On convient affez généralement que prefque toutes. 
Jes parties de l'argentine peuvent être mifesau rang des, 
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médicamens Fibrifuges ; mais comme nous en avons un 


grand nombre de plus aëtifs, on ne l'emploie gueres 
pour guérit la fiévre, on ne la donne que comme 
aftringente & deflicative. En cette qualité , elle eft 
très-utile dans les dyffenteries longues & opiniâtres, 
dans les grandes pertes des femmes, pour Îles fleurs 
blanches , le crachement de fang , les hémorrdlides & 
le Aux de fang. On en donne le fuc , depuis quatre 
onces jufqu'a fix ; on en ordonne la décoétion dans 
les bouillons aftringens & vulnéraires. 

* On peur aufli faire ufage de l’argentine extérieure- 
ment. Quand on lave les plaies avec la décottien 
de cette plante, elle les cicatrife , & mondifie les 
ulcères. Pilée avec du fel & du vinaigre, & appli- 
quée au poignet ou fous la plante des pieds , elle 
modere les redoublemens de [a fiévre, & guérit quel- 
quefois le malade, Son eau difillée eft recomman- 
dée pour la chaflie , le hâle, &c les tâches du vifage. 
Cuite dans du vinaigre, elle affermic les dents qui 


 branlent , en reflerrant les gencives. 


L'argentine eft vivace, elle s'éleve peu fur terre ; 
elle croît dans les lieux humides, le long des haies, 
fleutit en Juin & Juillet. 

1" "ARISTOLOCHE. ( Bot.) Ariffolochia rotunda. J.B. 
Ariftolochia longa. J. B. L'ariftoloche eft une plante qui 

orte des fleurs mâles & des fleurs femelles fur une 
méme tige, Ces fleuts font d'une feule feuille irrégu- 
Jiére & en tuyau dont l'extrémité eft très-ouverte , 
rayé [ur fa longueur , & dont le bord inférieur re- 
préfente une efpece de trompe | 
: Le fruit de l'ariftoloche edivifé en fx loges ÿ if 
eft membraneux , arrondi , & contient beaucoup de 
femences applaties. | i 
_ On fait ufageen Médecine , de deux efpeces d’ari- 
ftoloche : l'une qu'on appelle ariffoloche ronde ; & 
l'autre ariffoloche longue. TRS 

Les feuilles de la premiere efpece font arrondies à 
eur extrémité, n'ont point de pédicule , fonc alternes ; 
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… & embraffent la tige par leur bafe qui eft échanctée 
en cœur, Ses fruits naïflent dans les aiflelles de chaque 
fcuille : ils font d’une couleur pourpre foncée. Sa ra- 
cine eft ronde ; les Auteurs l’appellent m7alum terre. 

Les feuilles de l’ariftoloche longue font pâles , 
échancrées à leur bafe , obtufes à leur extrémité. 
Elles Hi attachées aux tiges par des pédicules. Les 
leurs font moins longues, que celles de l’efpece précé- 
dente. Le racines font grofles, charnues & caffantes, 
longues , faites en carrotes, brutes en-dehors , jau+ 
nûâtres en-dedans. Les tiges font plus menues & plus 
rampantes. 

Il y a encore de plufieurs efpeces d'ariftoloches , 
dont nous ne parlerons point ici. On fe fert plus com- 
munément en Médecine, de l’ariftoloche ronde, foit 
que l’on croit qu'elle a plus de vertu que l’autre, foit 
qu'elle foit plus commune. Toutes les deux font cé- 
phaliques , pettorales , apéritives , alexitères, emmé-1! 
nagogues. Elles facilitent l'expectoration,, & (ont. 
recommandées contre l’afthme. Elles diffipent les ob+ 
ftruétions , pouilent par les urines , font revenir les 
regles , préviennent Îes fuites fâcheufes des accouche- 
mens laborieux, & excitent la fueur. 

On peut aufli employer extéricurement la déco&ion | 
de ces racines, Elles détergent les vieux ulceres, fonc 
vulnéraires & antifeptiques : en cette derniere qualité , 
elles arrêtent les progrès de la gangrêne. Les arifto- 
loches entrent dans plufieurs compofitions pharmaceu- 
tiques. Le Codex de Paris emploie Ja petite ariftolo- 
che; on fe fert des autres, dans l'orviéran, la chéria- 

ue nommée diateffarof, l'emplâtre diaboranum, &c. 

La dofe de la racine d’ariftoloche en fubftance, eft 
depais douze grains, jufqu’à un gros: & en décoétion, 
depuis un gros, jufqu'a une demi-once, pour cha- 

ue livre d'eau. Me | 

Les arifloloches aiment les climats chauds. Les 
deux efpeces , dant nous venois de parler, croif- 
fent en Efpagne, en Italie, & dans les Provinces mé= 
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ridionales de la France. L'ariftoloche ronde vient 
dans: les terreius gras & humides ; l'autre croît 
dans les vignes & le long des haies. Elles fleuriffent 
en Juin & en Juillet. 
… ARMAND. ( Hipp.) C’eft ainfi qu'on appelle un 
temede propre à redonner l'appétit & des forces à un 
cheval malade. 


FORMULE DE L'ARMAND. 


Prenez quantité fufifante de pain émietté , imbi- 
bez-le de verjus ou de vinaigre , ajoutez-y quelques 
pincées de fel , au défaut de verjus, & du miel rofat 
ou commun. Mettez cette pâte fur le feu pendant un 
quart-d'heure. Retirez-la enfuite, & y ajoutez une 
douzaine & demie de clous de géroffle en poudre, 
deux gros de canelle auffi pulvérifée , 8 demi-livre 
de caflonade. Remettez le mélange fur le feu, & l'y 
laiffez pendant un quart-d'heure, ayant foin de l'agi- 
ter continuellement, de peur qu'elle ne s’épaifliffe trop. 

Enfuite vous applatirez le bout d'un nerf de bœuf 
fous un marteau, vous le mettrez dans l'armand , 
pour en retirer gros comme une noix ; alors ouvrez 
la bouche du cheval, faififlez fa langue & introduifez 
le nerf jufque dans le gofier : lächez la langue de l’ani- 
mal, & lui laiflez mâcher pendant quelque tems le 
nerf. On continuera cette manœuvre, de trois en trois 
heures. 

ARMOISE. ( Bot.) Herbe de Saint Jean. Affemiliz 
vulgaris. J, B. Mater herbarum  Lob. L'armoife eft 
une plante vivace. Sa racine eft rampante, de la 
grofleur du doigt , fes tiges s'élevent à la hauteur de 
deux ou trois pieds. Les feuilles font airernes, d’un 
verd foncé en-deflus , blanchärres en deffous, & dé- 
coupées comme celles de l'abfinche. Preflées entre les 
doigts, elles ont une odeur aroiïnatique moins forte 
& moins défagréable que celle de labfinche. Les 
fleurs naiffent en grand nombre au fommet des r#- 


| meaux, & font dfpofées en épi. Les fleurans font 
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purpurins. Ces fleurs fonc pendantes ; ce qui diftingue 


cette plante de Pabfinthe à Jaquelle cette plante reffem- 


ble, fi bien, que M. Linneus n'en a fait qu'un feul & | 


même genre. 


L'armoile eft utérine, antifpafmodique & emmé-. 
 pagogue. On la voit produire des bons effets, dans la 


fuppreflion des regles ou des vidanges. Elle avance 
l'accouchement & la fortie de l'arriere-faux. Les feim- 
mes la prennent intérieurement , en décoction ou en 
bouillons : elles l'emploient aufli dans les bains & en 
lotions. Dans la paflion hiftérique, on en remplit des 
petits facs qu’on applique tiedes {ur le ventre. Parkin- 
fon prétend que la poudre de cette plante eft un ex- 
cellent remede pour la goutte ; & que le fuc de Ja 
même plante arrête lés mauvais effets que pourroit en- 
traîner une forte dofe d’apium. 

Beaucoup d’Auteurs anciens regardoient l’armoile 


comme un moyen afluré de délaïler les voyageurs , | 
& de fortifier les jambes affoiblies par des maladies 


chroniques. Cela ne patoïît pas impofñlible, à caufe 
des parties volatiles que contient cette plante. 
On prefcrit les feuilles d’armoife en décoëtion , à 


a dofe d’une poignée pour une livre d’eau-; fon. 
la dofe d'une p P MG 


eau diflillée , depuis deux onces jufqu’à quatre : & 
les vieilles racines mortes defléchées., & femblables 


à du charbon, à la dofe d’un gros dans une liqueur” 


convenable. or. | 
.L'armoife entre dans un grand nombre de compofitions 


pharmaceutiques. Le Codex de Paris en fait un fyroph 


fimple & compofé : elle entre dans la poudre contre la, 
rage, l'onguent martiatum, l'emplâtre diabotanum, &ce « 


SYROP D'ARMOISE RÉFORMÉ SELON LÉMERY. + 


Prenez quatre poignées d'armoife nouvellement 
cueillie, coupez-les & les #pilez. Laiflez-les enfuite 


infufer dans quatre livres d'eau d’armoife  diftil- 
lé& Faites bouillir, jufqu’à confomption du quart. 


» 


Coulez , :& ‘expiimez fortement. ‘Ajoutez enfuite. 


à 


onto tit 


_l'anis, les cubcbes, la coriandre , le cumin, &c ; 
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à la liqueur , deux livres de fucre , faïtes cuire en 
confiftance de fyrop, & [ur la fin, renfermez dans un 
nouet, une once de fel de la plante, crois gros de 
canelle concaflée, de {pica nard & de caftoréum un 
gros. : | 

Ce fyrop eff très-recommandé, pour faire couler les 
regles, difiper les vapeurs , appaifer la colique ven- 
teu(e , faire couler les urines & calmer les douleurs 
de têce. La dofe eft depuis demi-once , jufqu'à une 
once & demie. 

Un Médecin de Paris, foutint en 1754, dans une 
thèfe , que le moxa des Indiens étoit préparé avec les 
feuilles d'armoile. Woyez Moxa. | 

AROMATES. ( Mar. Méd.) On comprend fous ce 
nom générique , toutes les maticres végétales odori- 
férantes , pourvues d'une huile & d’an {el dont l'union 
forme une fubftance favoneule qui eft le principe de 
l'odeur & du goût de ces fubftances. 

Les aromates peuvent êcre d'un grand fecours dans 
plufieurs maladies, fur-tout dans celles qui dépendent 
du relà :hement des fibres de l’eftomac & desinteftins : 
mais leur ufage feroit nuifble dans les cas où la fibre 
péche par trop de roideur. Nous nous étendrons fur 
chaque aromate en particulier, à mefure que les ar- 
ticles (& Srélenteront. 

AROMATIQUES. On appelle fubftances aroma- 
tiques , toutes celles qui ont une odeur forte , & en 
rame tems agréable ; telles font, parmi les plantes, 
la lavande, le thym, le ferpolet, la farriete ; la fauge, 
le romarin , la citronelle , la marjolaine , l’ar- 
moile., &c ; le galanga, le gingembre , le zédoaire 


la canelle , le giroffle , la mufcade , le cardamome , 


2 
les goihines odoriférantes , telles que le ftorax , le. 


benjoin , la myrthe, l'encens, le maftic , le galba- 
num , le camphre, l'ambre, les baumes de la Mec- 


_ que & du Pérou , &c. | 


: ARQUEBUSADE. (Eau d') C'eft une eau. compos, 
Tome » à PA Q 
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fée pour les plaics d'arme à feu. Woyez VULRÉRAIRE. 

ARRÊTE-BŒUF. (Bot. ) Bugrande. Anonis fpnofa 
fiore purpuréo. C:B. P. Reffa bovis vulgaris purpurea. 
J. B. L'arréte bœuf eft un genre de plante à fleurs 
lésumineufes , purpurines, qui naiflent à l'extrémité 
des tiges, comme un épi. Les feuilles fonc pofées 
alternativement fur les rameaux, & prefque toujours 
compofées de trois folioles attachées à unc queue. Les 
tiges font rampantes fur la terre. Elles font touffues, 
menues , pliantes, rougeatres, velues & épineufes. 
Les racines font longues, ligneufes & fi difficiles à rom- 
pre, qu'elles arrêtent fouvent lés laboureurs ; & c’eft 
delà qu’eft venu le nom de cette planre. 

On met cette racine au nombre des cinq racines 
apéritives mineures , qui font les racines de caprier , 
de chardon roland, de chiendent & d'arrête-bœuf, 
dont on recommande beaucoup l’ufage dans les ob- 
ftruétions du foie, la jaunitle , l'hydropifie & la 
néphréfié ; la fuppreflion d’uriné | & dans tous 
les cas ou lés reins & la veflie font enduits d’un 
mucilage épais qui rétarde lé cours des urines ; elle 
procure même la fortie des graviers. Quelques Pra- 
ticiens ; entr'autres Scy/rer , prétendent avoir guéri 
des farcocèles, avec la poudre de Bugrande : mais ces 
Auteurs avoient fans doute pris pour des farcoceles , 
des hydrotélés revétus d'une épaifle membrane ; & la 

tumeur n’avoit cédé qu'a la vertu apéritive & diuréri- 
que dé cétté racine, 

On prend l’arrête-bœuf en poudre, depuis une demi- 
once, jufqu'a unë once, dans un bouillon ou une 
livre d’eau: La dofe de l'écorce n’eft que d'un gros. 

.Le décoëtion de cette racine , appliquée extérieure- 
ment, CfE uñ bon dérerfif lorfqu'on' y ajoute un peu de . 
vinaigié. On peut en faire un bon gargarifme pour 
dérerger les uléeres de la bouche , raffermir les gen- 
civés , & pour appaifet les douleurs de dents. 

L'arréce-bœuf entre dans le fyrop antinéphrétique 
de: Charras ;-dans l'eau diurérique & antinéphrétique 


dans une livre d'eau, 
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du même Auteut ; clle Aeurir à la fin de Juin : quel- 
quefois on en voit encore des fleurs au mois d'Oéto- 


bre. Elle aime Les terres légeres & [abiloneufes. 


ARRIERE-BOUCHE. (Anar.) C'elt une cavité confi- 
dérable qu'on trouve aù fond de la bouche, 2 l'entrée du 
pharynx. Certe cavité communique avec Le nez, par les 
ouvertures nazales,; avec les oreilles , par les trompes 
d'Euftache ; avec le poumon, par la faryux : avec 
l'eftonac, par l'œfophage. ya ANT, 

ARRIERE-FAIX. (Anat.) On donne ce nom au 
placenta , parce que cette partie cit comime un far* 
deau à charge à la nature, après la fortie de l'enfant. 
Voy:z PLACENTA , SECONDINES, | : 

ARROCHE. (Bot.) Asriplex. C'eftune plante à leurs 
hermaphrodites {ur un même individu , & fans pétales. 


On diflingue trois efpeces d'atroche ; à fçavoir., l'ar- 
roche blanche, l'arroche rouge, & l’arroche puanre 5 


toutes les trois font d'ufage en Médecine : on. fu f- 
tue les deux premieres à la poirée, dans les décoctions 


émollientes & laxatives, Lorfqu'on les a femées une 


fois dans un jardin potager, elles fe renouvelfent ous 
les ans, par le moyen de leur graine qui tombe après Ja 
faifon des fleurs. On les fair cuire, x on les mange, 
comme les autres herbes poragéres. , 7 0 
La décoion des.fenilles de ces deux, efpeces con- 


! 


vient dans tous les cas où la chaleur intérieure 


exceiive, dans les infammarions & les, ardeurs que 

caufe l'exalratiun de la bile, On en met une poignée 
La E Cr o:g9i18 D Shuto10 ahuoiode 

On applique aufli ces Feuilles en cataplafme » POUT 

arrêter linflammation , ramoilir Les tumeurs, & çal- 

mer les douleurs de la goutte. Dans les fiévres arden- 


res, & le délire, on les fait bouillir avec les feuil- 
les d'aneth & de camomille, pour en laver les pieds 
.du malade, & lui procurer du repos. 


j : = 3 L 1 i 11 H)e2:4 
Les. graines de. ces deux FREE * Jachenc douge- 
PTE: é: & : + À 2140 4 À À da ei ”] 1 … et du 
ment IC ventre, & excicenc le vomiflemenf. Elles en 
1] 
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trent dans Ja poudre, de Gutrette, contre l'épilepfie des 
chfans. 

La troifiéme efpéce d’arroche a une odeur in{up- 
portable. Les Auteurs la défignent fous le nom de 
chenopodium fœtidum. I. N. H, Atriplex fœrida. C. B. 
P. Vulvaria. Tab. Icon. On la regarde en Médecine , 
comme antibyftérique : mais on ne peur guères l'em- 
ployer qu’en lavement, à caufe de fa puanteur. Ses 
feuilles fraîches , pilées & confites avec le fucre , font 
un reméde puiflant contre les Vapeurs. La teinture de 
ces mêmes feuilles produit le même effet: mais nous 
le répérons , il eft peu de femmes qui puiflent fe fa- 
miliarifer avec cette odeur. | à 

ARS ( Vétér.) cft le nom d'une veine qui pañle en 
‘dedans du bras, ou du haut de la jambe du cheval. 
On peut faigner les chevaux à cette veine. 

ARSENIC. (Mat. Méd.) L'arfénic eft une fub- 
‘ftance minérale, pefante , extrémement cauftique & 
.corrofive, & le poifon le plus vioient, Ou le retire 
des travaux en grands que l'on fait en Saxe, fur le 
“cobalt, pour en retirer le faffre ou bleu d’azur. 

_ On le trouve fouvent dans les mines fous une for- 
‘me métallique : ce n'eft alors qu'une chaux métalli- 
‘que ; on lui donne la forme de régule, en le com- 
binant avec du phlogiftique. Ù 
C'eft dans les mines d'étain & de bifamuth, dans 
“les pyrites & le cobalt, qu'on trouve le plus d'arfe- 
“nic. Pour l'en féparer, on grille le métal qui le con- 
‘tient, dans une efpéce de four voüté, qui a une 
cheminée tortueufe. L'arfenic réduit en vapeurs , en- 
file cette cheminée, & s'y amafle. Celles qui s’atta- 
chent à la partie de la cheminée la plus éloignée du 
four , y font fous la forme d’une poudre blanche : 
On les appelle fleurs ou farine d'arfenic ; celles, au 
‘contraire, qui s’attachent à la’ partie qui eft la plus | 
près du four , entrent en fufion , & on les trouve {ous | 
“une forme compacte. Elles font luifantes, pefantes, 
r8c femblables à de l'émail blanc. | 
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 L'arfenic eft un poïfon très-corrofif. Pris intérieu- 
rement , où appliqué extérieurement , il produit les 
effets des plus terribles. | | 

Les perfonnes qui ont eu le malheur d'en prendre, 
ont d’abord des vomiffemens , des fueurs froides, des 
déchiremens d'entrailles, des crampes depuis les ex-: 
tiémités , tant fupérieures , qu'inférieures , enfuite des 
convulfions , qui font les avant-coureurs de la mort, 
fi l’on ne fecourt le malade. 

Les contre-poifons de l’arfenic , font toutes les fub=” 
ftances mucilagineufes , l'huile d'olive, le lait, &c. Un 
célébre Chymiite Médecin , préfume que les abfor- 
bans, & les alkalins produiroient de bons effets dans 
ces cas , à caufe de la propriété qu’a l'arfenic de fe” 
combiner & fe neutralifer avec ces fubftances. 

ARTÉRES. ( Anat.) Le fang eft porté, du cœur, 

dans toutes les parties du corps, par les artéres: il 
en revient par les veines. Les artéres font des canaux 
membraneux , élaftiques , qui ont la figure d'un cône 
allongé , dont la bafe eft au cœur. Toutes les arté- 
res du corps font des branches de deux gros troncs, 
dont lan part du ventricule droit du cœur, & porte’ 
le fang aux poumons ; on l'appelle artére pulmonaire: 
l'autre, part du ventricule gauche, pour diftribuer le 
fang à toutes les parties ; c’eft l'aorte. 
- Le$ artéres ont, comme le cœur, un mouvement’ 
de fiftole & de diaftole ; on fent fur leur trajet, un. 
battement qu'on appelle pouls : c'eft oe qui les avoit 
fait appeller veines faillantes , par les Anciens ;: & 
c'eft là ce qui rend leur réunion fi difficile, quand 
elles ont été ouvertes. 

Les Anatomiftes ne s'accordent point fur le nom- 
bre des membranes des artéres. Boerhaave foute- 
noit qu'elles en avoient cinq:"M. de Haller les ré- 
duit à deux. 4 
… On diftngue les artéres en fanguines , qui portent les 

fans aux extrémités ; en adipeufes , qui fe diftribue 
dans le tiffu graifleux ; & en /ymphatiques ; qui foi 
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les. conduits de la lymphe dans toutes Îes parties : on 
ne convient pas £ généralement de l'exiftence de ces 
dernieres. ‘ 

ARTÉRIEL. Le canal. (Anat. ) Tant que l'enfant 
n'a.pas refpiré, le fang qui a été chaffé du ventricule 
gauche, dans l'arrére pulmonaire , pafle dans l'aorte, 
fans retourner au cœur. Lorfque le (ang peut circu- 
Jer li brement dans les poumons, au moyen, de la ref- 

ration , ce conduit s’oblitére , fes parois fe collent 
& forment le ligament Are 

ARTÉRIOTOMIE. (Chir.) L'artériotomie eft une 
opération de Chirurgie, par laquelle on fait à une 
artere , une Ouverture , pour en urer du (ang. Les an- 
ciens.la pratiquoient Er coup plus fouvent que pous. 
Ifs cuvroient les arteres du front, & destempes ; celles 
qui paflent c derriere Jes orcilles & derriere la rère, & 
celle qui eft entre le pouce 123 index. 


Aujourd bu: nous ne pratiquons l'artériotomie qu'à 


l'artére temporale , tant parce que les os du crâne four- 
niffant un point d'appui très-folide , 1l ef aifé d’' arrêter 
le fang f par Ja cODip refhon , que parce qu 11 et prouvé 
que 4 plaies des arteres ne fe réunifient pas aifé- 
ment. 

Pour faire cette opération , le Chirurgien fait 
affebir fon malade en un licu commode & “da éclairé, 
& apres avoir fixé l'artere avéc l'index & le pouce “pu 
la main gauche, en érendant la peau, il prend fa 
lancetre & l’enfonce dans l'artere , mais plus avant 
que dans la faignée c ordinaire, & en la retirant tranf- 
verfalement. 

Après qu'on a tiré Îa quantité de fans que “Pon je 
fire. ;.on rapproche les bords de la plaie ; ; on applique 
par-deffus un morceau, de papier maâché, & des com- 


preffes « graduées, en mettant, fi l'on veut, Une piece de. 


. monnoie dans la Premiere compreffe qui couvre Le papier 
_ mâché, Certe précaution eft bonne , & favorifela com- 
Lin on, On fera enfuite le ns éroilé , ou tel 
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bandages, la préfence d’efprit & l’induftrie tiennent 
fouvent lieu de la meilleure méthode; 

Beaucoup de Médecins regardent l’artériotomie pra- 
quée à l'aniere temporale ; comme le remede {ouve- 
sain contre les maux de tête opiniätres , les vertiges, 
Jes inflammarions -des yeux & Les Auxions fur cer or- 
ganc.. Un Auteur :Anglois ,; nommé Cantherwood , 
a publié dans une Differtation fur l'apoplexie , que lé 
moyen Je plus fur dé guérir certe maladie , étoit l’ou- 
verture de l’artere temporale. Hcifter n’à pas toujours 
vu réuflit cette méthode: cependant elle ne peut que 
produire un bon effet, comme noûs l'avons dit, en 
parlant de l'apoplexie, Voyez ArOPLEx1E. 

ARTHRODIE. (Anar } C'eft une efpece d'articu- 
“lation dans laquelle une tête place d'un os cft reçue 
dans une cavité profonde d'un autre os. Telle cit 
l'articulation des os du métacarpe , avecles premierés 
phalanges des doigts. Voyez ARTICuiLATiOoN. 

ARTICLE, (Anat.) C’eft une partie du corps hu- 
main, qui réfulte de la jonêtion de deux os'enfemble. 
C'eft doi ce fens qu'on dir, l'article du genou , du 
bras , de la main, &c 3; amputation à l'article. ? 

ARTICULATION. (Anar) C'eft l'union ou l'af- 
femblage de plañé®its os. 

Les articulations font mobiles ou noob es. Les 
anciens comprenoient les ‘premieres, fous le nom grec, 
d'arthron. Les fetoudes. étoient: connues Aus le nom 
se Jomphfes=s AUD 

- Ils: divifoient ‘la dise efpece en Vafbrofe où 
lation libre, &-fynärthrofe ouarticulation gênée 
& ferrée. Ils fous-divifoient encoreladiarthrofe eñ 
énarthroe , arthrodie & gynglime. Woyez ces mors. 

Les modorié ont fimplfié ce point de l Ahatomie , 
ils ont banni les mots grecs de fffarcofe , Jyncondrofe 
& fynevrofe ; & ont dit. , en bon françois qu'il y avoit 
trois fortes d’articulations; à fçavoir, 1°, L’ articula- 
tion offeufe, qui’eft celle dans laquelle les os font mu- 
tucliemenc enchafés: Ksiuns dans les autres, Cette 
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cfpece eft immobile, & fe fait par engrénure comme 
la jonction des os du crane, ou par emboërement 
comme les dents font.dans leur alvéole. 

2°, L'articulation cartilagineufe dans laquelle deux 
os font joints par:un cartilage intermédiaire. 

3°. L'articulation ligamenteufe dans laquelle les 
os articulés tiennent enfemble par des ligamens qui 
Jeur permetrent de fe mouvoir. 

4°. L'articulation mixte dans laquelle plufieure cau- 
fes, celles qu'un cartilage & un ligamént , contribuent 
a retenir des os unis enfemble; Les anciens donnoïent 
a cette jonction ; le nom d’amplhiüartrofe. 

Les articulations font expofées à plufieurs malaäies 
telles que l'ankilofe après des luxations ou des blefu- 
res, ou des plaies; quelquefois aafli il y naît des fun- 
gus qui Écartent les os, & en occafionnent la luxation, 
Voyez Ankirose, LUXATION 

ARYTHÉNOIDES. (Anat.) On donne ce nom à 
deux petits cartilages en forme d’aiguiére , qui contri- 
buent beaucoup à former la glotre. 

ARYTHÉNOIDIENS, C'eft le non de deux muf- 
cles fitués tranfverfalement entre les deux sartilages 
arythénoïdes. Leur ufage eft de rapprocher les carti- 
Jages arvthénoïdes l’un vers l'ale , & de diminuer 
ainfi la fente qui fetrouve entre deux. 

ARZEL. (Hipp.) Les Efpagnols donnent le nom 
d'Arzel aux chevaux qui ont le pied droit de derriere 
blanc, accompagné du chamfrain blanc on de l'étoile., 
Ces peuples font très-peu de cas destchevaux qui ont de ” 
telles marques ; aufli ont-ils: pour proverbe : gardez- 
vous du cheval \arzel. Cavallo arzel, guatdeze d'el. 

ASCARIDES. Les afcarides font des petits vers 
Jongs d’un demi-pouce , épais d'un quart de ligne, 
blancs, pointus par les deux bouts ; n’ayant ni tête 
ni yeux: On les trouve dans le corps de l’homme & de 
plufieurs animaux. Ils font dans un mouvement con- 
tinuel, & cherchent toujours à fe joindre à d'autres 
animaux de eut éfpece, jufqu'a ce: qu'ils en aient 
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enfin trouvé un. C’eft par une de leurs extrémités 
qu'on apperçoir plus où moins béante , due fe faic 
cette jonction , qui a quelque chofe de fort fingulier. 
Voici comment elle s’opere : chacun de ces animaux 
a une petite ouverture pour recevoir les alimers. 


Cette ouverture eft placée à la partie antérieure de 


l'extrémité oppolée à la queue. Il en fort une liqueur 
blanche qui fe defféche bientôt, & parcir comme 
une efpece de craie. Aufli-tôt qu'un afcaride ten- 
contre l'extrémité béante d'un autre afcaride , il 
s'y infinue par {a partie antérieure. Celui qui reçoit, 
contracte & reflerre fa queue, tandis que l’autre jette 
la liqueur donr on vient de faire mention, ce qui le 
retient fi fortement, qu'on ne peut l'en fépater , fans 
rompre l'animal en deux. Il peur ainfi fe former des 
chaînes d’afcarides , d'une longueur très-confidérable, 
Cette chaîne augmente en épaifleur dans les inteftins. 
Delà peut-êcre fe forment les vers appellés lumbricaux, 
& celui qu'on nomme oliraire, Voyez LUMBRICAUX , 
SOLITAIRE. 

Les enfans font plus fujets que les ädultes, à être 
tourmentés par les afcarides : on en trouve quelque- 
fois dans les parties de la génération des femmes , 
fur-touc dans les'cas de jaugifle. Les bêtes de charge y 
font auffi fujetres. 

+ L'infpection des felles eft le figne le plus certain dela 
préfence des afcarides. Dans le commentement {ur- 
tout , il n'eft pasj poflible de s’aflurer autrement de 
leur exiftence: Quand ils font en grand nombre, Je 
Malade fent uné démangeaifon au tour de l'anus : & 
cette démangeaifon eft plus où moins fupportable , 
felon que ce malade mene une vie plus où moins révlée. 
C'eft fur-tour pendant la nuit, qu'on fent les afcarides 
fe mouvoir à l'extrémité de l'inteftin re@uim , pour {e 
frayer une’route en-dehors, Quand les exercices font 
modérés , & que la mucofité qui enduit le canal inrefti- 
nal, n'eft point difipée par des fueurs forcées , ces 
vers fortent plus aifément, & ne caufent qu'une im- 
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preflion de froid\; mais quand les matieres fécales font | 


cndurciesÿ & que les parties font échauffées , le 
mouvement de ces infetes augmente ,a mefure qu'ils 
trouvent de la réfiftance vers l'anus, le contaét de leurs 
parties fur les parois de l'inteftin , devient plus fré- 
quent ; ils caufent alors une fenfation infupportable, 
& un tenefme qui cefle aufli-tôt qu'ils peuvent for= 


tir: fouvent le malade s’imagine avoir un plemb au 


fondement ; il s'inquiete , il s'agie: dela vient 
J'amaigriffement. | 

I! eft très-difficile d'exrerminer la race de ces hô- 
tes. incommodes , tant à. caufe qu'ils fe mulriplient à 
l'infini, & que nous en avalons tous les jours le ger- 
ine dans les alimens dont nous nous nourriffons , 
que parce qu'ils font enveloppés dans une quantité de 
matiére dont il n'eft pofible de .vuider tour à la 
fois les inteftins. Il n’eft suères de cure radicale à 
<fpérer, dans ces cas: il faut attendre tout de la pas 
tience & du tems, «entretenir la liberté du. ventre % 
üfer de tifannes délayantes & de lavemens de la même 


: 


++”. 


nature , afin de lubréfier les parois .de l'inreftin re-w 


um ,. & rendre l'iffue des excrémens plus facile. 
En vain prétendroit-on attaquer ces animaux, paf 


les remédes amers. Il eft d'gbfervation que les liqueurs. 


améres & les huileux , font leur élément ; & que ce” 
feroit les entretenir en vigueur , que d'ufer de médi- 


camens deetté efpéce. Un fuppofñtoire de lard fraisw 


eft crès-propre à faire fortir les afçarides ,, parce qu'ik 
rend plus fouple, le fphinéter de l'anus. Qn.donneræ 
aux enfans,: un lavement fait avec une poignée de 
feuilles de mauve & de violettes, & deux poignées de, 
choux , dans une décoétion de perit lait. On confcille 


auffi le Javement {uivant pour l:s adulres.* ‘ 
Prenez Des. feuilles. de: poirée , Ÿ L 
de mauve, k : 

de pourpier ,,: | a 


de, mercuriale \ de chacun une 
, polgnée. à Lo 1Le") LÈUE 
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Faites bouillir le tout dans deux pintes d’eau rédui-” 
tes à trois chopines. Ajoutez-y enluite une once ou 
fix gros de fel marin où de fel ammoniac. On conti- 
‘fuera l'ufage de ce lavement pendant un, deux ou trois 
Mois , deux fois par femaine , obfervant de € tenir 
couché fur le dos , les feffes un peu élevées, aufli-rôt 
qu'on laura pris. nr | 
On pourra aufl faire fondre un gros de [el marin 
dans demi-livre d'eau, & en boire tous les matins 2 
jeun, obfervant de ne manger qu'une heure après, 
& de fe purger de tems en tems avec le fené , Le dia- 
gréde & la rhubarbe. Le mercure crud eft auffi un bon 
reméde dans ces circonftances. On en mettra un gros 
dans un nouet, on le foumettra à l'ébullition pendant 
ün quart d'heure, & l’on fera boire un verre de cette 
Eau aux enfansaLes adulres pourront prendre de tems 
én tems quelques pillules mercurielles. ibn) #2 
Le régime & la modération dans les exercices du 
corps & de l'efprit, font les remédes fur lefquels eft 
fondée la deftruétion des afcarides. Il faut faire des 
promenades, foic en plein air, foit dans des apparte- 
mens ; entretenir Ja liberté du ventre, ne point s'af- 
feoir fur des duvets ,.de peur d'échauffer les parties 
qui environnent l'anus ; & éviter les excès de table, 
comme étant capables d'entretenir la maladie. 
ASCITE. (Méd.) C’eft le nom que l’on donne a l'hy- 
dropifie dubas-ventre. C'eftune élévation extraordinai- 
re du ventre , produite par un épanchement d’eau dans 
cette cavité. ti 
On diftingue de deux efpéces d'afcite , l’une vraie ; 
elle a lieu, quand les eaux font amaflées dans la ca- 
vité du bas-ventre : l'autre fauffe, quand Îles eaux 
font contenues dans les membranes Celle-ci.a cela 
de particulier , que le malade n’éft point rourmenté 
par la foif, & ne perd point l'appétit; que la fu- 
ctuartion elt plus fenfible , parce qu'elle eft moins p'o- 
fonde, & que le gonfiement, au contraire, elt plus 
extérieur, | 
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La caufe générale de l'hydropifie afcite , eft la mê- 
me que celle de l'hydropifie en général. C’eft l’obfta- 
cle que trouve Ja IJymphe dans fes vaifleiux , où 
étant obligée’ de s'arrêter, la férofité’s'en échappe, 
& pénétre dans les cavités qui fe rencontrent près 
du vaifleau qui la contenoit. da 
.. Cette maladie reconnoît encore des caufes parïti- 
culieres. Telles font, l’obftruction des vifcéres, lap- 
pauvriflement du fang , le défaut de mixtion de la 
partie féreufe & huileufe de nos humeurs ; l'altéra- 
tion du fuc muqueux , un fquirre, un abfcès , une 
tumeur au foie ; l'enflure de la rate, des obftructions 
dans les glandes méfentériques, l'hydropifie des ovai- 
res , les évacuations ou les pertes exceflives ; elle 
fuccéde quelquefois à une gale répéreutée, au fcor- 
but, & a quelques efpéces de fiévres'; le traitement 
doit varier en raifon de ces caufes. | 

. Dans l'afcire commencçante,, les urines coulent tou- : 
jours en moindre quantité qu'à l'ordinaire ; leur côu- 
leur eff d'un jaune plus foncé , elles font rougeätres 
& briquetées ; les pieds enflent , fur-tout le foir ; Je 
matin, la face, les paupieres , & le bras fur lequel 
S’eft couché le malade, font aufli œdématiés. La foif 
eft continuelle, le ventre eft tendu dans toute fa cir- 
conférence ; lorfqu'on appuie une main d'un côté du 
ventre, & qu'on frappe avec l'autre, le côté oppofé , 
on fent la colonne d'eau qui vient heurter contre la 
main qui eft appuyée fur le ventre ; c'eft-la le figne 
patognomonique & indubitable de cette maladie. 

A mefure que l’épanchement augmente , le ventre 
fe remplit, le diaphragme eft élevé en haut ; de là 
naiffent la difficulté de refpirer, fur-tout quand les 
malades font couchés. Les laflitudes dont ils fe plai- 
gnent fans cefle , & les cHorts qu'ils font pour refpi- 
rer, n'ont pour caufe que l'augmentation du volume 
du corps auquel la naturé n’eft point accoutumée ; le. 
fang dépouillé de fon véhicule, n'eft plus propre à 
réparer les pertes que fait Le corps. De-là, la maigreur 
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qui augmente chaque jour. Les forces du cœur s’affoi- 
bliflent, le pouls eft plus lent mais plus fréquent ; 
les fonctions s'exécurent mal, les digeftions font vi- 
 ciées , iln’en réfulte plus qu'un chyle mal élaboré, 
. & un fang plus vifqueux. 
Le malade ne peut plus refter couché fur le dos, 
fans courir rifque d’être fuffoquE ; les parties abreu- 
vées de férofité fe relàchent , la peau devient Haf- 
que , molle & pendante; le cerveau perd fon ref- 
fort, le malade eft pefant, dott long-tems & d'un 
fommeil profond ; il ne fe croit pas en danger , bien 
au contrairc. 

Enfin , quand la maladie eft à fon plus haut dé- 
gré, les poulmons font génés dans leur jeu, le ma- 
Jade eft attaqué d’une roux féche ; quelquefois fes cra- 
chats font fanguinolens , le vifage pâlit & refflemble 
à celui d'un cadavre , les inteftins perdent leur ref- 
fort ; le ventre devient parefleux, & les felles fonc 
très-éloignées ; le ferotum & le prépuce font infiltrés 
ils fe tuméfient prodigieufement ; à la fin les jambe 
s'ulcérent , l'eau en ruiflelle de toures parts, & l’on 
guérit quelquefois fans le fecdurs de l'Art ; ces cas 

“font très-rares , & n'ont lieu , que dans la vigueur de 
l'age ; fouvent aufli la gangrêne attaque les jambes, 

 & le malade en périt a coup für, s’il eft dans un âge 
avancé. 

Tel eftle tableau raccourci de l’hydropifie afcite ; 
elle eft plus ou moins dangereufe , felon que le ma- 
lade eft d’un tempérament plus ou moins fort, & que 
la maladie eft plus ou moins récente. 

L’afcite qui fuccéde à de longues hémorragies ou à 

. a fupprefion de quelque évacuation , eft plus facile à 

“ne , que celle qui a pour caufe, l'obfliruction ; le 

quirre ou la fuppuration de quelque vifcére ; ces 
derniers font incurables. | 

+ Dans l'afcice qui vient de l’obftruétion de quelque 

vifcére , on peut efpérer d'obtenir la guérifon, quand 

elle n’eft point invétérée. Les indications qu’il y à à 
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remplir, font, 1°. de détruire les obftruétions ; 1, 
de faire couler les urines ; 3°. d’exciter une diarrhée 
féreule ; 4°. d'évacuer les caux par la paracentéle. 
On fatisfera à la premiere indication , en donnant 
les fucs des plantes améres , telles que la chicorée ;! 
Je creffon d'eau, & l’ache, en y ajoutant un peu dé 
rhubarbe & de limaille de fer ; en donnant des apo- 
fêmes faits avec les racines de perfl, d’afperges , de 
fénouil , de houx , d’arréte-bœuf , les clopories & la 
rhubarbe. | 
_ Pour faire couler [es urines, on donnera la rha- 
barbe , la limaille de fer, le vin blanc, le vin du 
Rhin, labfinthe , es fels neutres, les pillules , ou 
Jcfprit de térébenthine ; une trés-legére infufion de 
cantharides dans du vin de Champagne, & le vinaigre 
fcillirique. | | 
. On purgera en même-tems, le malade avec l'iris 
de Florence , les racines d'hyéble, le fyrop de nor-. 
Sprun , le jalap, l'éau-de-vie Allemande, la fcammo-! 
née , la gomme gurte, & l'écorce extérieure du fu- 
eau, qu'on fera bouillir dans parties égales d'eau &. 
de lait de vache, pour partager la potion en trois 
vérres, à prendre à jeun , en fupprimant je troifiéme, 
fi les deux premiers font aflez d’effer. 
On peut auffi faire ufage d’un vin médicamenteux 
dont voici la formule. 
Prenez Follicules de [éné, : 
racines de polipode , de chacun deux onces , 
rhubarbe & jaläp, de chacun deux drachmes 
abfinthe , une poignée, | 
macis @ canelle, de chacun demi-drachme, 
enula campana, & fcille, de chacun une 
‘ ee 4e MS yOTCE « CAR AE 9 DE à TES | ; 
Faites infufer ces drogues dans trois livres de vin 
blanc. Le malade en prendra quatre onces tous les ma= 
FFT en titordé she , 
On pourra'encore donner un oximel fait avec.les 
bulbés de’ colchique macérés dans le vinaigre & le 
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siel. La dofe cft d’une drachine, C’eft un remede puil- 
fant pour faire couler les urines. 

On confcille aufli de faire des mouchetures aux 
jambes ; maïs l'on ne doit jamais tenter ces remedes 
fur les vicillards : & quand la maladie eft invérérée F 
la gangrêne qui furvient termine les jours du malade , 
à la honte de celui qui a confeillé les fcarifications. 

_ Les eaux de Balaruc, celles de Vals, les bouillons 
apéritifs & le petit lait, feront dés merveilles , quand 
Fafcite aura füuccédé à des travaux pénibles fairs pen- 
dant les chaleurs de l'été, quand la bile épaiflie & re- 
cuitc, croupit dans la véficule du fief. 

_ Quand le vice vient de la rate, on (e trouvera très. 
bien des tifannes & des bouillons apéritifs , des apo- 
fêmes avec la rhubarbe, la limaille de fer , la canelle, 
les racines d'afperges , de houx , d'orme , de caprier, 
d'aulnée , des feuilles d'abfinthe , dé chélidoine , d'eu- 
patoire , d’aigremoine , de cerfeuil, de chicorée & 
de creffon d'eau. 

Les obftruftions dans les glandes méfentériques font 
communes parmi les enfans du bas peuple qui fonc 
Mal nourris ; elles augmentent par le nombre des 
faignées qu'on leur fair dans les maladies aigues aux- 
Quelles ils font fujits ; fuccedent à une diarrhée [€- 
reufe fupprimée ; où font compliquées avec l’hydro- 
Pifie de poitrine &c l'anafarque. On traite cette efpece 
d'afcite avec tous les remedés fondans & indiqués dans 
le traitement des écrouelles. (Voyez ÉCROUELLES. } 
On peut donner la poudre d'antimoine & de Mars , les 
bouillons apéritifs ; avec la décoétion des feuilles ou 
des racines de fouci, de rue, de filipendule, de pe- 
tite bardanc , de marguerire ; de velvote & de fcro- 
phulaire, les opiates faites avec la rhubarbe, la tein: 
ture de Mars, Îss cloportes & la gomme ammoniac. 

L'afcice qui reconnoît pour caule l'hydropifie des 
ovaires, n'attaque que les femmes : elle réfite le plus 
fouvent à tous les remedes 5 quelques perfonnes en 
Ont cependant été guéries, en Aer un long ufage 
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d'une d’écoétion de fommités de genèt vert, & de! 
fetiences de moutarde, à la dofe d’une cuillerée par 
jour. 

Lorfque l’afcite a fuccédé à des hémorragies ou à 
des pertes de fang , elle commence par la päleur œdé-" 
mateufe des picds & des jambes ; le ventre fe tumefie » 
peu-à-peu ; on y fent la fluétuation , & le malade a M 
ous les fympromes des autres hydropifies. Outre les 
diurétiques , on doit faire ufage ici des fortuifians & 
des analeptiques, afin de donner de la force au ma- 
Jade , & rendre l'ofcillation des vaiffleaux plus forte 
& plus active. | 

L'hydropifie afcite vient quelquefois après une'jau- 
ñifle , & l’ictere noir provenant d’une cacochymie 
bilieufe. Souvent aufli elle fuccéde aux fignes du fcor- 
but, tels que les taches jaunes & livides , aux pieds, 
aux jambes & aux dos , à la pnanteur de la bouche, 

à la pourriture des gencives", &c ; alors les urines ne 
coulent qu’en petite quantité ; elles font brunes, d'un 
jaune tirant fur le noit, & briquetées. Le malade eft 
tourmenté par une foif ardente , le ventre fe diftend,, » 
Ja fuuation s'y fair fenrir ; les malades ont la face 
hypocratique , un flux hépatique , & la toux féche des 
hydropiques ; cette roux améne du (ang, & la mort F: 
termine la maladie. | k 
* Boerrhaave confeilloit alors , cinq pillules de-quatre 


grains chacune ; dont voici la formule : 


Prenez Racine fraîche de cabaret , & de la rhubarbe » 
de chacune une drachme , . C0 
affa fœiida, térébenthine & baume de Copahus 
de chacun quinze grains, © ; 
favon de Venife , demi-once , 


Faites des pillules de quatre grains chacune ; après les 
avoir prifes , le malade boira une once de la liqueur 
fuivante : 
Prenez" Des eaux diffillées de baies de geniévre, & 
3. * decochléaria , de chacun fix onces, 
| | Ti 
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fel polichrefte ; deux drachmes , 
tartre vitriolé , uné drachme, 
rob de baïes de geniévre ; quatre onces , 
efprit redifié dé baies de geniévre , une oncè 
demie , 
teinture de myrrhe ,. une once. 
Faites un mélange de tous ces ingrédiens. Le malade 
fera ufage des pillules & de la liqueur, pendant un 
mois. Tous les matins, on lui fera des frictions fur le 
ventre ,avec des flanelles chaudes. Il fe livrera à un 
exercice modéré , foit à pied foit à cheval. On mettra 
dans fes potages , de la laïtue , des épinars ; il boira 
un peu de bon vin. Ce traitement peut réuflir quand 
la maladie eft récente ; il ne ferviroit à rien, fi elle 
étroit invétérée. pdt P | 
Les purgatifs doux doivent être fouvent réitérés , & 
donnés alternativement avec les diurétiques , les 
bouillons avec le veau , la rhubarbe , la racine de 
patience , les feuilles de chicorée, de pimprenelle, &c; 
on donnera aufli les fortifians , les analeptiques & ie 
lait d’âneffe. er 
H arrive plus fouvent qu'on ne penfe, qu'une fiévre 
quarte, quotidienne Ou intérmittenté arrêtée trop 
tot, dégénere en hydropifie. On croit avoir beau 
coup avancé , parce que le malade n'a plus d'accès : 
mais il eüt mieux valu le laiffer vivre avec fon ennemi $ 
la nature l’eût vaincu elle feule. La fiévre n'eft fou- 
vent qu'une heureufe fin d’une maladie. J'ai vu pé- 
tir un jeune homme robufte:, parce que le Médecin 
lui fit prendre, mal-à-propôs , une dofe A a re 
na. Il fe fic fur le poumon , une métaftafe funefte, 
dont tous les fecours ne purent arrêter les progrès. Le 
malade eût été, fans doute , plus heureux, fi l'im- 
prudence du Médecin n'éût entraîné qu'une hydro: 
pifie afcite. MEN A : 
Dans ces cas, des Auteurs très-recommandables ; 
confcillent le quinquina, comme tonique, On pourra 
aufli faire-ufage de la‘potion fuivante. ‘  ” 
Tome I, D 
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Prenez Des. racines fraëchesd'iris , légérement ra- 

‘uiflées, quatre onces. 

Faites-les, mâcérer, pendant quelques heures, dans 
deux onces. d'eau de fénouil. Exprimez enfuite le fuc 
de cette plante, & y ajoutez du fucre, & un peu d'eau 
de canelle. Se TROUS 

.: H n'eft. que deux efpéces, d'afcite où les faignées 
conviennent : elles feroient très - nuifibles dans les 
autres cas. On faignera :quand cette maladie fuc- 
cédera à une: fuppreflion, de, régles ; ou d'hémor- 
roïdes. On faignera auf, & l'on prefcrira beaucoup 
de petit lait; & des boiflons délayantes , dans cetre 
efpéce d'afcice qui vient d'une chaleur exceflive qui 
liquéfie Je fang, & le convertit en férofité: M. de 
Sauvages rapporte une obfervation dont le fujer avoit 
été traité fans. fuccès, parles apéritifs , & les hy- 
dragogues : bien loin d’avoir été foulagé par ce trai- 
tement , fon mal avoit pris de nouvelles forces. Hi 
fut faigné vingt.fois ; on lui fit enfin faire ufage des 
boiflons délayantes & raffraïchiflantes qui le gué- 
tirent entiétement, 

Lorfqu’après avoir employé tous les remédes indi- 
qués contre les caufes, de chaque efpéce d'afcite, 
dn n'aura pu réufir à évacuer des eaux, on fe dérer- 
minera à faire Ja ponétion: .Poyez PARACENTHÈSE, 
On, mettra aldrs le malade, À l'ufage des remédes forti- 
fans tels. qu'une änfufion. de pimprenelle , de lierre 
terreftre ;; le vin, d'abfinthe , les-bouillons apéritifs, 
où l'on, fera. entrer fix grains de rhubarbe, & douze 
grains de Himaille d'acier, Les pillules de Starkéi fonc 
aufli rrès-bonnes alors, La dofe'eft depuis quatre grains, 
jufqu'à douze. Quand elles font bien préparées, elles 
font uñ des plus puiffans apéritifs : mais 1l eft difhicile 
de bien faire la préparation du favon de tartre qui 
entre dans leùr compofition. Voici la formule de ces 
pillules. À elyan ire dt 
.… Prenez Savon detartre,, fix. onces ; 16 

* fuële de.cérébenchine, quantité fuffifante 


+ 2 


À ASO 239 
etlebore blanc ; © .: | avons Ç 
st slaudanum, de chaëun deux oncess : 321 
Faires une maffe fuivanc l'art, - | MATUTU ES 
On fera auffi prendre au malade quelques bains aros 
matiques , avec des plantes qu'on aura fait infüfer où 
bouillir très-légérement dans l'eau, enfermées dans 
un fac, avec un péu de fel: marin, Telles font les feuil 
les de laurier, la mélifle, l'origan , l'aurone, F'hyf- 
fope , l’ormin , la menthe crépue, &c.:&e. 
Pendant qu’il prendra les bains, le malade;fera fa 
boiffon: ordinaire d’une eau où l'on aura. éteint un 
fer rouge. Il obfervera un, régime,exact; ill boira du 
vin, mäis en petite quantités il évitera les mers échauf: 
fans, les épiceries ; les liqueurs fpiritueufes., & géné: 
xalement tout ce qui donne au fang trop d’agitarion: 
Sa nourriture fera féche, «par exemple ; de là volaille 
rôtie , du mouton fur le gril, &c3 il évitera tous les 
alimens indigeftes. | 3 | 
. ASODES. ( Méd. ) On a: donné: ce nom grec àuné 
cfpéce de fiévre, dont le principal caraétére eft une 
inquiétude, & un ennui infupportable. Lelmaälade fe 
remue & fe tourmente. à cliaque inftant : il'agite fes 
membres, ; il a des naufées que le vomiffement fuit 
fouvent de près; fa.langue-elt aride, la foif eft ar- 
dente ; il a des lypothymuies! fréquentes , ne dort point; 
& tombe quelquefois dans un.afloupiflement léthar- 
gique. Il fent un gonflement au bas-ventre, :& beau: 
coup de chaleur dans les entrailles: | 
_ : Lesscaufes de cette maladie font, en général!, les 
mêmes que celles de-la fiévre ardente, Un-travail for 
cé, ou des fatigues exceflives, l'ardeur da foleil, l'abus 
des liqueursfpiritueufes , & des alimens échauffans; la 
conftitution {épidémique. de l'air, infecté par des eaux 
croupiffantes: ou la:boiflon de l’eau ou l’on a fait rouix 
du chanvre, , tt D | 
Huxham a vu des fiévres afodes épidémiques:produi- 
tes par. cetre derniere caufe, & qui emportoient les mas 
lades.au bout de cinq:à fix jours. Les faignées ne produi- 
Dr R ij 


foient aucun bon effet, fi ce n'eft dans lès femmes 
enceintes. Les voinitifs & les purgatifs légers, donnés 
‘fréquemment dans-le commencement , & l'ufage 
des boiflons acidules nitrées ; dans l'état de la ma- 
ladie:, furent les feuls remédes utiles alors. Les diapho- 
rériques excitoient le délire. 

‘C'eft au Médecin prudent à fonder le terrein , s’il 
eft permis de parler ainfi, dans cette maladie, & à 
bien connoître qu'elle en eft la caufe, pour la com- 
battre plus efficacement. Les faignées font généraie- 
ment indiquées, afin de détendre les folides. Les vo- 
mitifs & les purgatifs, doivent être placés à propos. 
Ondoit faire ufage des boifions acidules , telles que’ 
le petit lait , la limonade, l'eau de ramarins. Les 
lavemens feront donnés de trois en trois heures au 
moins. Onfera mettre les pieds du malade dans l'eau 
tiéde ; on renouvellera fouvent l'air de fon'apparte- 
ment, & lorfqu'on aura fuffifamment détendu les fo- 
lides:, on‘terminera la curé par des purgarifs légers, 
tels quela manne, le fel végétal, le fyrop de ner- 

run , & les tamarins. 

ASPERGE: ( Bot.) ÆAfparagus. L'afperge eft un 
genre de fleur campanulée à dix pétales en rofe, 
fans calice , auxquels fuccéde un fruit rouge rempli 
de lemences réutses dans leur milieu, noires & dures 
comme dela corne. Les feuilles font longues d'un 

pouce , molles, vertes, chevelues & fort menues , ce 
qui eft le caractere diftinétif de la plante. Les raci- 
nes font charnues, blanchäâtres , douces & gluantes ; 
il s'en élève:au printems plufieurs tiges cilindriques , 
longues d’un pied , tendres, & d’une faveur agréable. 
: On fait ufage de trois fortes d'afperges. L'afpara- 
gus fariva. Off. Afparagus filveftris. Math., & de l'af- 
perge de Hollande ou de Pologne , qu'on ne cultive: 
point dans nos climats. | 
. Les afperges contenant beaucoup de fel ammonia- 
calnitieux ; font un excellent diurétique & apéritif. ! 
Quand: çlles: font fraîches , elles réveillent l'appétit ; + 
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provoquent les urines , & les rendent puantes ;. il; eft 
peu de perfonnes qui n'aient fair cette remarque. Quel- 
ques Auteurs les on cru propres à difloudre la pierre 
& a entraîner les graviers qui. peuvent: fe rencontrer 
dans les reins ou dans la vefhe. L'irritation que.les 
feis des afperges font fur les membranes des voies 
urinaires, produilenr une, fenfation voluptueule & 
cxcitent à l’anour. | Lite add TR. 
-. La racine d'afperge eft une des cinq racines apé- 
ritives majeures. Sa dofe, dans les bouillons apériufs 
cft d'une once , quand elles font fraîches ; & de crois 
gros , quand elles font féches, dans chaque livre de 
déco“ion. | Lu | LE meet 

Ces racines entrent dans le fyrop des cinq racines 
apéritives , dans {e fyrop. d’althéa de Fernel, de la 
Pharmacopée de Paris ; le fyrop de guimauve , le (y- 
top antinéphrétique de Charras , le fyrop de chico- 
séc compolé, dans la bénédiéte laxative , & la, pou- 
dre lithontriprique de Renaudot. 

 L'afperge fauvage a les mêmes vertus que: celle 
qu'on.culuye dans nes jardins: on croit même, qu’elle 
eft plus efficace ; c’eft pourquoi quelques, Médecins 
Jui donnent la préférence. » . perdre, 
… ASPHALTE. (Mar. Méd.) Bitume de Judée. L'alphalte 
ælt une fubftance brillange, folide , pefante & fragile 5 
d'une couleur noirâcre , d'une odeur bitumineufe, (ur- 
out quand la maciere eft échauffée ; elle s'enflamme 
& fe Te AédenC de mob | | we an 
| L'afphalte eft aiuf appellé, parce qu'on le tire du fac 
alpl altide. Il s'éleve du fond des eaux fur leur [arface 
fur laquelle on le voit furnager ; les Arabes leramaflent 
quand, il eft encore frais ,.1l fe durcir avec le rems, 
comme Ja poix. Les Esyptiens en faifoient autrefois 
beaucoup. d’ufage pour embaumer leurs momies ; 
.c'eft auf pour cela , qu'on lui donne quelquefois 16 


nom de gomme, des funérailles. 
On. nous, vend fouvent le piffalphalte ;, pour dy 


baume de Judée. Celui-ci ft d'autant plus beau & plus 
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vrai, que fa couleur eft brillante comme la pourpre 
celui qu'on nous apporte eft nait, & quand on le caflé 
Fon'apperçoit feulement uné couleur faffranée: 

ft ft'aifé ‘de s'aflurer'  l'Afphalte eft vrai , où fi 
ce n’eft que de la poix à Jaquelle on a donné l'odeur 
d'äfphalre. On jettera à ‘cér effet un morceau de ce bi- 
tume dans l’éfprit de vin'bien reétifié. Si la matiere eft 
fophiftiquée , elle ne donnera aucune couleur à la H= 


; FRE mais fi elle eft naturelle, l'efprit de vin pren- 


ra uné belle teinture d'un’jautie tranfparent: 

!Le bitume de Judéé éft antileptique , émollient , 
réfolhtif ;: latténüanc &‘emménagogue ; on peut Île 
donner pour difloudre le fang coagulé & exciter les 
mois aux femmes. Il entré dans plüfieurs compoli- 
tions pharmaceutiques ; dans‘le baume an tiapoplecti- 
que de la Pharmacopée de Quinci , la thériaque d'An- 
dromaque, &c. h RE TRRPE: HA RALLEE | 


_ 
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| qu'elles font plus étroites” Les racines Creffemblént 2 à 
des navets attachés” en'botte, & fufpendus “vd une 
têtes elles ont un goût un peu âcré & amer.:\ es 

Ge racines font UE 5 A sd fe divréth ues 


iles 


les terns sac difère tre du pain avec or racines dé 
cétte plante , après’ les avoir fair bouillir dänsl'éau > 
pour en enlever l'Acrété On les mêle enfaite avec: ün 
péür-de farine de bléd''ou d'orge ; on y ajoûte un'pét 
de fel marin, & l'on en fair des pains; qui, cuits au 
fouf, peuvent être d'üñe grande reffource 1°" 1 
“ sASPIC: (Hift: Nat.) L'afpic eft une éfpéte de feipent 
dont lés anciens ont beaucoup parlé. L'hiftoiré nous 
äpperid que: Cléopâtre périt volôntaiténient ; en fe 
faifahrimoïdte par cè réptile ; ÿ que le coùp qu’il porte 
ef ft Mbril, qu'on'ne S'appérçoit pas de lavoir reçu s 
& que le venin qui fe répand dans”les veines , Me 
d'abord'une not À EE ; le ne & enfin La 
DiQre, "" Fa HER IOfLAO JR : 
°ELE ferpent ; A ‘auquel! on Uri parmi aidué le nom 
d'afpic , ," caufe plus d'éffroi qu'il et dangereux. 
Quelques perfonnes! Rafdies ? 's'én -font'faîrés mordre 
Jüfques au fang , & H'En ont éprouvé auteur fjiiprôme 
de venin. M. de Satagés l'a reconnu /En eux auctne 
düatité! yénéncu fe.’ Ce’ qui fait qu'on: lès tredéute 
c'eft leur hardiefe lincképidité avec laqüelleils É 
läfeënt far les perfonfts quine les Appersemene pas 
sù qui ne favent pas sen garantir. 

Cet animal ft plus coùrt & plus'effilé que là vipere 
sé cou €ftmince } {x têteleft applatie & n'a p6înt de 
déntsimbbiles comme celles de la vipere: Son Fa 
marqué de taches noirâtres fur un fond er 

“ASPIC: (Bot. } Voyez LAVANDE, ©: 

H'IASPIC: D'OUTREMER: NT } tn à des ne 
MAY Nik: LPO QE 
| R à 
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. ASPLÉNIUM. (Bot.) Voyez SCOLOMENDRE. -! | 
- :ASSA-FŒTIDA. (Mar, Méd.) Suc fyriac ; liqueur de, 
Syrie, fuc de Médie , merde du diable, L'affa-fœtida eft 
une cfpece de gomme réfine , jaunâtre , molle & com- 
paéte dont l'odeur eft très-défagréable : ce qui Jui æ 
jus donner le nom de merde du diable. C'eft le fuc 
paifli d’une, plante ombellifére qui croir dans les Indes 
orientales , aux environs. de.la ville, de Heraar. Les 
naturels . du pays l’appellent Hingifech. La racine de 
cette plante -dure plufieurs années.’ Les feuilles for- 
tent-du fommet de cette racine {ur.la fin de l'Aurtomne, 
au nombre de fix à fepr. Elles font.dans leur ‘vigueur 
pendant l'Hiver, & fe féchent au Printems. Ces feuilles 
font branchues, plates ,, approchant de celles de,.la 
pivoine. Elles ont la même.odeur qué le fuc mais 
plus.foible. Les Botaniftes défignent ainf cette plante: 
Hingifech umbellifera , leviflico-affinis ,. foliis.anffar 
ponte ramofis , caule pleno .maximo , femine . folia* 
éco, nudo, folitario , brance urfine , vel paflinace 
fimili , radice affam.fatidam fundente, Do SE 
.… C'eft de Ja racine de cette plante, que découle l'affa 
Jfœtida qu'on nous apporte, On en trouve de deux efpe- 
ces dans:.les boutiques.; l’un.fale & noirâtre ; l’autre 
rougeâtre, & tranfparent. Les inaturels du pr fe\ré- 

P 
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qu'en-France, QE SUP. 

__ L'afla fœtida eft compofé de: parties terreufes , 
gommeufes,. huileufes & réfineufes. Son odeur :vient 

de l'huile effenticlle qu'elle’ contient : aufli perd-t.elle. 
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fon odeur & {es vertus, en vieilliffant, Une. demi-once 
de ce fuc contient quatre fcrupules & quelques grains 
de réfine , deux gros & deux fcrupules, moins quel- 
ques grain, d'extrait gommeux. On le met au rang des 
_ antihyftériques , des carminatifs & des antifpalmo- 
diques. On le donne avec fuccès, dans les coliques ven- 
teufes de caufe froide, dans'les paflions hyftériques 
ou les vapeurs, la fuppreflion des régles, la jaunifle, 
l'hydropifie, 1a tympanite , l’aftme pituiteux , l'épi- 
Jepfe , & les maladies convulfivés ; les obftructions 
du foie , de la rate & du méfentere;, pour favorifer 
l'éruption dans la petite vérole & la fiévre maligne ; 
dans la paralyfe , & les maladies des nerfs. Il excite 
puiffamment la tranfpiration & les fueurs. I] avance 
l'accouchement & fait fortir l'arriere-faix, tue les 
vers, réveille l'appétit , facilite la digeftion, & rend 
l’homme plus gai, & plus ardent dans l'aéte vénérien. 
_ L'extrême féridité de ce fuc, & la délicateile des 
malades, oblige les Médecins à ordonner le plus fou- 
vent l'afla fœtida en pillules. La dofe eft depuis fix 
grains, jufqu'’a un demi-gros. On peut aufli l'employer 
en fumigations dans les maladies hyftériques , pourvu 
que les femmes puiflent en fupporter l'odeur. On le 
donne aux afthmatiques dans un œuf, depuis douze 
grains ; jufqu'à un gros. Appliqué a l'extérieur , c'eft 
un bon réfolutif. . | 

On en extrait par l'efprit-de-vin',. une teinture très- 
recommandée dans les accès de vapeurs hyftériques. 
11 entre dans plufieurs préparations médecinales , dans 
1a poudre hyftérique de Charras , le baume utérin, 
les trochifques de myrrhe & l'orviétan du Codex de 
Paris. 

_. On fe fert utilement de l’affa fœtida, dans les mala- 
dies des beftiaux. On en met ordinairement au billot 
ou mors de bois des chevaux, pour fortifier leur efto- 
mac & leur donner l'appétit, lorfqu'ils l'ont perdu ; 
on l'applique encore fur leurs tümeurs & fur leurs 
abcès. Te | | 
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‘On fait infufer cette gomme dans lé vinaigre avec 
du fel & du poivre, pour en frotter lé charbôn qui 
vient fous la langue des bêtes à laine & dé gros bétail. 
Dans un tems de contagion , les poflefleurs .des bef- 
tiaux fe trouveront très-bien de mettré un morceau 
d'afla fœtida au ratelieé, où dans l'auge des étables où 


TR bi 
ASSIMILATION..{ Dhyf. ) C'Eft IE éhañgement des 


alimens en notre propre’ fubftance. Éés'alimiens re- 
coivent la prémiére préparation dans la bouche; dans 
l'éftoimac ïls font pénétrés par le fuc gaftrique, le 
fuc pancréatique & a/bile, & font rendus mifcibles 
au fang. Ils paffent alors dans les inteftins ; enfuite, 
dans les vaifléaux laétés , &'vont délà , au réfervoir 
de Pecquer, dans.le canal thorachique,, &'la veine fou- 
claviere gauche , ou le chyle entre dans l'océan de la 
circulation : il eft arténué & mêlé par l'action du cœur 
& des poumons, & énfin changé en ang , il eft la 
Tource de nos parties folides & fluides. pts 
ASSOUPISSEMENT. (Méd.) C'eft un panchant in- 
farmontable au fommeil. US RNCS VE A OUR 
On ‘doit diftinguer deux efpéces d'affloupiffement. 
L'un, naturel,.qui ne vient d’aucune ,indifpolition. 


, ré: 4% Cité CURSUS à 
Téfeft celui qu'on. éprouve quand on ft fanigué , où 


; 19 TL L Raisin NP TITRETT 
däns les grandes chaleurs: ; ML TO 
L'autre dépend , en général , de tout cé qui peut 


ralentir le cou:s dû fluide nerveux, où du lang, relè- 
‘cher lés folides , & jecrer le corps daus labattéinent. 
Téls font les repas extraordinaires & forcés. En effet, 
14 trop grande quantité d’alimens dont l'eftomac eft 
alors furchargé”, gène le fang dans fa <ourfe ; un 
chyle épais & mal affimilé, entre dans le torrent de 
Ti Circulation; rend le fluide viral plus épais ; les vail- 
faux diftendus perdent leur reflort ; le cerveau, Ie 
“cérvelet, & le principe des nerfs font comprimés , 8 
de Tadoupifemene, pe à PE UE 
“Un air lourd & pefant, l'indolence & a parefle, 
- Ja bonne chére, les excès du vin & des liqueurs fpis 
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ritueufes, peuvent auñi être rout autant de caufes de 
r affoupiffement. > : 

C’eft par la connoiffance de ces caufes, CU on 
pourra établir le traitement qui conviendra à l'af- 
 foupiflement. On fent:1°. que fi la. perfonne®qui 
s'en plaint, eft pléthorique, fi celle mange beau- 
coup & fair peu d'exercice: on voit dis- -je, qu'il 
faut attaquer cette indifpofition par les évacuans ; 
qu'on doit'alors avoir recours à la faignée , aux pui- 
gatifs doux & répétés ; aux ‘lavemens délayans , au 
rt Jai. 

2°, Qu'au contraire 9 fi la maladie fuccéde à des 
‘fatigues confidérables, à des exercices violens ; à de 
grandes hémorragies, les évacuans & les faignées fe- 
roient contre- indiqués ; & qu'il faut avoir” recours 
‘aux lanédes fortifians &'nourriflans. 

Que l’afloupiffement qu'entretiennent l'indo- 
: jédee & l'oifiveté, (caufe la plus commune parmi les 
enfans de la fotué ) n'exige qu'une vie plus aétive, 
Ja promenade, l'exercice, & les occupations qui feu 
‘les peuvent rendre à l'ame l'énergie & la forcée dont la 
“molleffe l'auroit privée. 1: - 

4%. Qu'enfin fi 1 l'affoupiffement vient du felàche- 
‘ment des folides ; d'unair pluvieux :& humide; on 
n'a de: guérifon à efpérer que des remédes ‘capables 
de donner duton à la fibre. Qn pourra prefcrire-au 
malade, deux-vérres matin & foir d'une décoétioii d'une 
ice détracine de grande: confüude , & demisonte 
de fquinecotpée par morceaux ; les eaux de Bala- 
ruc, &c. Voyez COMA, LirRere”! 

ASTHME: L'äfthine lier: aaltédie codée , 
“par une grande difficulté" dé:refpirer , par le mouve- 
-ment {violent de la poitritié ;-uné-éfpéce de filenienc 
‘qui accompagne la refpiration , &' l'efloufflément du 
“maladejaprès l'accès: Ces’deux detñiers fymptômes , 
‘fonc diftinguer: l'afthme ‘de vla difficulté de der vo 
Eu laquelle on pourroit le confondre. 

On réconnoît-en général deux fortes d'afkihes 
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l'un ‘qu'on appelle afhme.fec ou convulfif; 8& l'autre ; 
affhme humide où humioral. | ONE < 

L'afthme humide s'annonce, dès la veille del’accès, 
“pat un fentiment de plénitude à l'eftomac , par des 
xotsinfipides , & par des anxietés au fcrobicule du 
cœur. Quand le malade fe met au lit , il n'en peut 
fupporter la chaleur, il s'imagine que le vin, le feu 
& le tabac l'échauffent ; il fe trouve foulagé en bu- 
vañt de l'eau froide ; s’il porte un cautére, ce cau- 
tére devient douloureux & rend du fang ; la -rête eft 
lourde , pefante, douloureufe; 1e malade eft affoupi, if 
baile , il étend fes meibres , & rend beaucoup plus 
d'urine qu'a l'ordinaire ; la refpirarion devient diffi- 
cile, la voix rauque; le diaphragme: paroît. s'abaif. 
fer, l'expiration ne fe fait qu'avec peine; la toux 
convulfive furvient, &.le-malade ne crache que très- 
-peu d'une matiére vifquenfe. UNS, 

A imefure que l'accès approche, la poittine femble 
fe refferrer , le diaphragme ne fe releve & ne s'abaif- 
fe qu'avec peine. La difficulré de refpirér augmente, 
l'intpiration eft plus laborieu£e que l'expiration. cel- 
- Je-ci ef accompagnée du râlement & de la raucité de 
-Fa voix. Le malade peut à peine toufler, cracher, fe 
-moucher où parler, Il fe couche difficilement fur un 
côté, plutôt que furJ'autre ; le fentimenr de plénitu- 
. dedans l'eftomac augmente, & devient un-obi{tacle à 
l'infpiration. Quandld'accès eft violent, il farvient un 
-vomiffement bilieux;.le-malade eft.en {ueur , fon 
- pouls-eft inégal!& fréquent, il fe leve fouvent pour 
aller à la garde-tobes Xe 2 at 3 ess 232" nd 
Pendant la violence de l'accès, le pouls: eft foible 
- & intermittent ; les extrémités froides, la-face, Hvi- 
- de ;-les maux de cœur &: les palpitations. {ont rappro- 
chés , la déglurition fe fait avec peine & avec-bruit, 
elle eft accompagnée de rots. Les lévres fe rapprochent 
comm: fi le malade vouloit fuccer quelque chofe.; les 
yeux paroiflent fortiride: la-tête , leur contour eft li- 
. vide!,les larmes coulent involontairement; les mufcles 


/ 
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s’affaiflent , le mouvement des parties eft languiffant , 
la tête eft toujours pefante ; fi le malade s'endort , 
il ne peut repoler que debout ou aflis , il croit voir des 
phantômes & s'éveille en furfaur. 

L'accès fe termine quelquefois en peu d’heures ; 

uelquefois il dure long-tems. On en a vu durer 
ne reläche , trois, quatre & même cinq jours , après 
Jefquels le malade crachoïit jufqu’au paroxifme. Sui- 
vant un Médecin Anglois qui a fait le tableau le: 
plus vrai de cette maladie, puifqu'il en étoit atta- 
qué lui-même, Floyer fouffroit jufqu'a foixante ac- 
cès pendant l'hiver, Dans cette faifon , ils étoient plus 
longs , mais moins violens qu'en été. 

Dans le traitement de l’afthme humide , il faut 
confidérer ce qu'il convient de faire pendant l’ac- 
cès & après l'accès. Pendant l'accès, on donnera 
d’abord un lavement , enfuite un vomitif avec l'o- 
ximel fcillitique , mélé avec demi-once d'huile d’a- 
mandes douces, ou demi-once de femences de rai- 
fort. Ce reméde ufr quelquefois feul pour abréger 
l'accès ; les vomitifs plus fort augmenteroient la difh- 
culté de refpirer. La faignée n'eft urile qu'a l'extrémi- 
té, 1l y auroit du danger à la répéter trop fouvent ; 
on s'expoleroit à jetter le malade dans une hydropi- 
fie. On donnera des boiflons raffraîchiffantes & dé- 
layantes ; par exemple, l'eau fpanée , ou légérement 
acidulée avec du (el de pruncile ou du fel de nître, 
du fel ammoniac ou du vin; la limonade, le perit- 
lait, une décoction d'orge. Les Anglois appliquent les 
Véficatoires fur les bras ou fur lés jambes, afin d'é- 
vacuer la férofité. ra, | 

A l'heure du fommeil , on donnera au malade, une 
dofe légére de fyrop de pavot ; ou quelques gouttes 
anodynes. Le premier jour:après l'accès , il ne pren- 
dra que dubouillon ou quelque crême, & continuera 
ce régime pendant deux ou trois jours, fi la difficulté. 
de relpirer eft toujours aufh grande. Il pourra aufli 
faire ufage de Lhydromel fuivanc, | 


270: AST 
. Prenez Des racines d'aunée coupées par morceaux 3 
k demi-once , | | | 
des feuilles d'hyfope & de lierre terreftre ; | 
de chacune une pincée, | 

miel blanc, une once. 
Faites bouillir pour écumer le miel, & donnez-en au 

malade à plufieurs reprifes dans la journée. 

. Quand la refpiration fera moins gênée , le malade 
pourra prendre un peu plus de nourriture ; on recom- 
mande de lui donner des, œufs apprêtés avec le vinai- 
gre, & que fon vin foit toujours bien trémpé;.le looch 
fuivant eft auffi très-utile, 


Prenez Huiles d'amandes douces & fyrop de pavot , 
de chacun une once, 
oximel fcillitique , demi-once. 
Jucre candi , deux drachmes. 
Faîtes un mélange dont le malade prendra deux où 
trois cucillerées dans la journée, 
” On pourra auili faire un fyrop contre l’afthme hu= 
mide , en obfervant les proportions fuivanres. 
Prenez Des fyrops de guimauve, d'éryfimum & 
de lierre terreftre | de chacun deux onces. 
oximel f[cillitique , 
eau de, Bryone compofée, de chacun une 
once. . 
baume du Pérou, une demi-drachme. 


Faites un mélange dont le malade prendra une cueil-. 
Jerée le inatin. Il fera fa boiflon ordinaire, d'une eau! 
acidulée avec le féL de: nitre ou le fel ammoniac ; il 
pourra aufli prendre, tous les foirs; une demi-cucille= 
rée.de vinaigre {cillitique ; mêlé avec l'huile d'aman- 
des douces. Il y a des Médecins qui confeillent, pen+ 
dant l'accès , un bon. verre de vin dans lequel on 
aura fait infufer dix grains de faffran , & un grain de: 
ufcsitts. à f * | 
» Pour:prévenir.les accès d'afthme humide, on fe. 
purgera une fois tous-les mois avec le vinaigre fcil= 


LI 
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lirique mêlé à l'huile d'amandes douces , avec la: dé- 
» toction de femences de raifort ou.de chardon béni, 
files accès font fréquens ; moins fouvent , s'ils font 
plus éloignés. La veille de la purgation , on prendra 
-un-vomiuif, %, des lavemens de, quinze en quinze 
jours. Les diurétiques ne. font, point indiqués ici, 
d'autant que les urines coulent toujours bien, & 
quelquefois même trop. Le malade obfervera un ré- 
gime réglé, ilfe nourrira de viandes bouillies ou 
roties’; {a boiflon ordinaire fera de l’eau acidulée , 
comme nous l'avons dit ci-deflus ; on permettra un 
peu de,vin aux vieillards. Les. vêcemens ne doivent. 
point être trop chauds, pour ne point augmenter la 
chaleur qui eft, déjà aflez grande ; ni trop légers, fur- 
tout en hiver , car le froïd épaiflit les crachats. On 
éloignera des afthmatiques tout ce qui peut exciter 
en eux la colere ou la triftefle, paflions qui ne man- 
gueroient pas. de leur être funeftes: l'exercice leur.eft 
néceflaire, 
Les médicamens amers foulagent quelquefois les 
afthmatiques ; mais il fauc être réfervé {ur leurufage, 
parce quils font échauffans & ftimulans. On a vu 
quelquefois .des malades boire de leur urine, & s'en 
L En trouver. Nous penfons, avec Floyer, qu'il vaut 
mieux Îcur donner de l'eau dans laquelle ou aura fait 
difloudre du fel ammoniac. Tous les aftringens font 
nuifibles. Left fur-tout néceffaire de changer d'airquand 
ce fluide eff mal fain dans le climat qu'habite le ma- 
D. 
: L'afthme humoral attaque ordinairement les gens 
d’un tempérament cacochyme, qui font un dieu de 
Jeur ventre , & fe font un mérite de vivre dans une 
coupable oifiveté. £e mal vient alors de l'épaiflifie- 
ment de la lymphe, & de l'abondance des matiéres 
glaireufes qui ne trouvant point d'iflue favorable , fe 
jertent fur le poumon qui eft l'organe dont la texture 
ef la plus foible, & fonc la mariére des crachats abon- 
| dans & glaireux que rendent les afthmariques. 
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Un air humide & chargé dela vapeut des marais : ; 


* 


eur auf être la canfe de l’afthme humide. 


L'afthme fec ou convulfif différe de l’afthme humo- : 


ral, en ce que fon invafñon eft fubite ; qu'il commence 
par une douleur, une efpéce de crampe à la poitrine, 
fur-tout à la partie qui aura précédemment fouffert 
quelque coup, où quelque plaie ; que les fymptômes 
fonc plus violens ; qu'il n'y a aucune expectoration, 
& que l'accès eft toujours précédé ou accompagné de 
la convulfion de quelque partie. 

Les malades font ordinairement d’une conftiturion bi- 
Jieufe , féche; ils font maigres, échauffés , & fanguins. 

Un air vif, fec & chargé des vapeurs des mines, 
de matiéres acides, ou fulphureufes, le grand froid, 
une humeur rhumatifmale , voutteufe , fcorbutique , 
vérolique , la matiére de la gale répercutée, &c, peu- 
vent être tout autant de caufes d’afthme convalfif. 

La faignée eft un puiffant remede dans l'afthme con- 
vulfif , & l’on doit toujours y avoir recours quand 
le malade n'eft pas dans un âge avancé : car alors, 
comme le mal eft fans remede, il vaut mieux laiffet 


le malade vivre avec fon ennemi, que d'aggraver fes. 


maux par un traitement qui n'auroit aucun fuccès. 


C’eft pourquoi on répétera plus ou moins la faignée, fe. 


Jon les forces , l'âge & le tempérament de la perfonne 
qu'on traite. On fera ufage en même tems, des délayans, 
des humeétans, & de tous les remedes qu'on jugera. 
propres à calmer la fiévre & l'effervefcence du fang 
ordinaires en pareil cas. On pourra , par exemple ; 
donner la tifanne fuivante. 
Prenez Des feuilles d'ofeille, 
de marguerite des prés , 
de cerfeuil , & 
de cochléaria , 
de lierre terreftre , 
de creffon de fontaine , 
de piflenlit, quantité fuffifante, ou une pincée 
. de chacun hat > 24. | 
Pilez 
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Pilez ces plantes dans un mortier, etpriez-en le 
fuc, | on donnera fix onces tous les matins, & 
l'on fera promener le malade immédiatement après, 

Si la difficulté de refpirer étoit légére, fi les fymp= 
tomes étoient peu violens, il fuffiroit de donner des 
Kgers incififs , tels qu’une boiffon faite avec le miel 
bouilli dans l'eau ; une pincée de fleurs de tuffilage 
& de bouillons blarés, On donnera aufli de tems en 
tems, des purgatifs doux , dans les vues de débatrafs 
fer les prémieres voies,des glaires & des crudités qu’elles 
conttennent. Le looch {uivant eft auf très-utile. 

Prenez Du fyrop de guimauve , 

de l'huile d'amandes douces , de chacun une 
once. 
blanc de baleine diffout dans cette huile , un 
res. 
Mélez le tout énfemble pout un looch dont fe malidé 
prendra une cueillerée dans les accès de la toux. 

Pour prévenir des nouveaux accès d’afthme, le 
malade doit fe faire faigner dé tems en tems, {e rafrai- 
chit par des boiffons aqueufes & acidules ,,& prendre 
quelques bains. Il fe couchera de bonne heure & fe levera 
matin ; fur-tout en été , afin de refpirer le parfum des 
fleurs que la rofée a embellies..Sa nourritute fera fuc= 
culentc; l’ufage du lait ne peut que lui faire du bien. 
Pendant les chaleurs, il pourra manger des fruits 
bien mürs, avec du pain, des poiflons fris ; des 
légumes , comme la chicorée & la laitue. Il évitera 
les alimens échauffans , les boiffons fpiritueufes, les 
travaux forcés , les exercices violens , les veilles , l'al: 
ternative fubite du chaud & du froid, les pafions 
violentes telles que la colére , la triftefle, &c ; les 
eaux ferrées , nitrées conviennent aufli. On pourra 
en faire {a boiflon ordinaire, en ÿ ajoutant, quand 
l'accès s'annonce , un fcrupule de fel fédatif cryftal- 
lié. | 
 … Boerrhaave confcille l'ufage des pillules de favon 
| de Venife , du poids de quatre grains chacune , dont 
| Tome I. | 


| 


| 
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il confeille de prendre cinq, pendant cinq jours dé 
fuite ; en mettant un jour d'intervalle entre chaque prife. 
Certe efpéce d'ahftme attaque fouvent les femmes 
vaporeufes. Il réfifte aux remedes ordinaires. Il fe ma- 
nifefte par un fentiment de froid au fommet de la tête: 
Baglivi aflure avoir guéri une femme attaquée de 
eerre maladie , avec le fel de Jupiter diflout dans l'eaw 
de mélifle , & l'emplâtre matrical de Mynficht, dont 
voici la formule : 
Prenez Des gommes galbanum & tacamahaca , de 
chacune une once , 
térébenthine bien claire , fix drachmes, 
cire jaune ; trois Onces » 
affa-fœtida , myrrhe & cafforeum , de chacun 
ITOIS gros , 
huile de fuccin , un gros. 
Mélez le tout , & faites cuire en confiftance d’em- 
plâtre. ‘ 

Cet emplâtre fera appliqué fur le nombril, après 
l'avoir faupoudré du fel de Jupiter. Baglivi donnoit 
auffi avec Luccès, depuis trois , jufqu’à fix grains d'ex- 
trait de têtes de coquelicot. à 

Les hypocondriaques font encore fort fujets à l’afthme 
eonvulfif. 11 a pour caufe la rigidité, le {pafme & 
l'engorgement des vifcéres du bas-ventre ; fur-tout du 
foie. Il attaque les perfonnes qui ont eu des écoule- 


mens d'hémorroïdes qui ont été arrêtées. Il fuccéde 


auf à la fuppreflion des menftrues. | 
Les fignes de certe efpéce d'afthme font la dureté ; 
l'élévation & la tenfion de la région du foic ; la pâleu# 
de la face, la conftipation , & une toux féche qu'on 
appelle hépatique. Quoique le principe de cette mala- 
die paroïile conftant , le malade cependant n'éprouve 
des accès , qu'aux changemens de tems. | 
La cure de l'afthme dont on vient de parler, exige Îes 
remédes adouciffans & laxatifs , les lavemens, les em- 
ménagogues & tous les remédes qui peuvent faire couler 
Jes régles , (Woyez SUPPRESSION, EMMÉNAGOGVES. } 


| 
| 
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& rappeller l'écoulement des hémorroïdes ; (Voyez 
HÉMORROÏDES. ) les eaux thermales légeres telles qué 
celles de Cauteretz & de Bagnols ; les eaux acidules 
mélées avec le lait, par exemple , les eaux de Vals, 
&c. 
Quand l'afthme eft invétéré & qu’il entraîne uné 
œdématie aux extrêmités inférieures, on fe ttouverÀ 


très-bien de prendre deux ou trois grains de fcille 
broyée avec le nitre. 


Lorfque l'aftme doit fon origine à une matiere gout- 
teufe ou rhumatifmale, il fuccede ordinairement au# 
douleurs que ces maladies caufoient au malade. 11 fe 
manifeite par des vents qui rémpliffent les premieres 
voies; le mal-aife & les anxiétés, des douleurs algues der- 
riere les épaules, & un refferrement de cœur. Après les 
remédes généraux, on pourra faire ufage des poudres 
avec le béfoard & le nitre , le cinnabre, le camphré 
& le fafran. Après l'accès , on fera des pédiluves 
pour tâcher de rappeller la matiere goutteufe vers 
les extrémités ; on appliquera des finapifmes & des 
véficatoires fur les jambes, ou un cautère au bras ; 
enfin on confeillera les eaux minérales de Bagnols. 
Quelquefois l'afthme réfifte à tous les remédes, & 
l'arc paroît en défaut, parce qu'on ne fçait pas difcer- 
ner la véricable caufe qui le produit. On ne fait atren- 
tion qu'au fymptôme principal, fans confidérer les 
circouftances qui feules pourroïent deffiller les yeux 
du Médecin en cette occurrence. Les palpitations 
fréquentes & redoublées , les anxiérés à la région 
"du cœur, jointes à l’inefficacité des remédes , déno- 
vent pour l'ordinaire que l’afthme eft entretenu par des 
concrétions polypeufes dans les oreillettes ou dans les 
Ventricules du cœur. Il n’y à alors point de guérifon 
radicale à éfpérer. On ne peut promettre que du fou- 
- fagement par le repos, le régime & les faignées. 
Les fculpteurs , les plâtriers , les maçons , les mew: 
niers, les fondeurs , &c ; & tous ceux qui habitent 
des lieux remplis de pouflicre , font très - expofés à 
S'ij 
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devenir afthmatiques, parce que l'air qu'ils refpirent 
étañt chargé de ces corpufcules , les bronches en font 
engorgées : d'où 1l arrive que ces infortunés ont une 
couleur pale & plombée , & une petite toux qui les con- 
fume, & qui les conduit à la phtifie. Le meilleur 
reméde c'eft de faire quitter leur métier à ceux qui 
feront attaqués dé certe efpéce d'afthme , & de les trai= 
ter analoguement à leur état. 

Baglivi fait mention d'une efpéce d’afthme humo- 
ral, dont le principe eft dans l'eftomac, & dépend 
des matieres vifqueufes , crues & indigeftes dont ce 
vifcere eft rempli. Ce Médecin faifoit prendre tous les 
matins aux afthmatiques de cetre clafle, des pillules de 
hiera , avec l'agaric & le fel de vitriol, depuis un 
fcrupule , jufqu'a un gros, dans fix onces d’eau d'orge, 
pour exciter le vomiflement ; il confeiiloit aufli une 
cuillerée d'oximel fcillitique édulcoré avec le fuc de 
pommes. Il faifoit prendre immédiatement après , un 
bouillon‘avec la chicorée, un peu de faflafras, ou 
fix grains d’aloës. On trouve dans fes écrits , qu'il 
n'employoitguéres dans le trairement de l’afthme humo- 
ral & ftomachal, que l’oximel fcillitique, la gomme 
ammoniac , le blanc de baleine, & le julep de tabac 
} la dofe de deux gros, auquel il joignoit le fyrop de 

uimauve. Il faifoit diffoudre la gomme ammoniac à 
la dofe d’un gros, dans un verre de vin blanc, & la 
donnoit avec l'edu d'hyfope, dans les cas défefpérés ; 
il paroît qu'ilvaut mieux difloudre le blanc de baleine 
dans un bouillon très-chaud , avec quelques grains de 
benjoin. 

La répercuflion fubite d'une matiere qui fe portoit 
à la peau, par l'application des topiques gras & hui- 
leux , entraîne très-fouvent avec elle, l'afthme con- 
vulfñif, On en a vu fuivre de près l'ufage des remé- 
des employés pour arrêter la fueur des pieds, pour 
guérir des ulceres habituels, ou pour avoir laïilé fer-. 
mer un cautêre. 

L'afthme n'a pour caufe alors, que la métaftafe de la 
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matiere qui couloit ordinairement par une partie quel- 
conque ; fur les organes de la refpiration. 

Le reméde indiqué eft de rappeller à Ja peau cette 
même matiere , foit en établiffanc un caurère ou même 
en inoculant la gale, fi fa répercuflion étoit la caufe 
de la maladie. ( Voyez Gars.) On prefcrira , çn. 
même rems , l’ufage des purgatifs, des diurétiques, 
des fudorifiques , en faifant attention néanmoins à ce 
que ces remédes n'échauffent point le malade. On le 
mettra encore à l’ufage des délayans, des eaux ther- 
males fulphureufes , du lait, ou du petit lait , & des ti- 
fannes pectorales. 

Frédéric Hoffman parle d'un afthme fanguin qui at> 
taque les gens d'un tempérament gras & pléthorique. 
On reconnoft cette efpéce d'afthme à la rougeur de la 
face, à une fiévre éphémère qui accompagne les pre- 
miers accès. Il fuccéde ordinairement à des évacua- 
tions fanguines fupprimées. Les malades font foula- 
gés quand Les vents d’eft foufflent ; ils commencent 
alors à cracher. Les faignées font indiquées ici , plutôt 
que les vomitifs. 

Il eft une autre efpéce d’afthme qui tient le miliey 
entre le rhume & l'afthme humide. On le connoît par . 
l'enchifrenement du malade, la raucité de fa voix , la 
difficulté d'avaler, l'écernuement & les douleurs ca- 
tharrales dont il eft accompagné. Il ne différe du 
rhume , que parce qu'il eft périodique ; le traitement 
eft le même dans ces deux maladies. Voyez RHuMe. 

Les beftiaux [ont fujers à l'afthme. Voyez Pousse. 

ASTHMATIQUE.(Méd.) Malades attaqués d’afthme. 
Voyez ASTHME. 

ASTRAGAL. (Anat.) C'eft un os fitué à la partie 
fupérieure du pied , fur la partie antérieure du calca- 
néum,. Il tire fon nom de fa reffemblance avec une 
noix d'arbalète. Il a pluficurs faces par lefquelles ïl 
s'articule avec les os voifins. 

+ ASTRINGENS. ( Mar. Méd.) Ce mot s'applique 3 
tous les-remédes qui ont la propriété de refferrer , d’ar+ 
| S ii 
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rêter les écoulemens exceflifs & contre nature ; de 
remédier à l’atonie & au relàchement des différentes 
parties dont le corps de l'homme eft compofé. 

Leur ufage eft indiqué dans tous les cas où l'on a en 
yue de remédier a l’atonie, (Woyez ATON1E.) d'une partie 
de la fortifier, & lui donner plus deton. Parexemple, dans 
la cachexie , la leucophelomatie, les hernies ou def- 
centes, la chûte ou renverfement de la matrice, du 
fondement, ou du vagin, les plaies, les pertes de fang, 
es hémorragies. On peut prendre ces remédes inté- 
rieurement ou les appliquer extérieurement. 

Les trois regnes de Ja nature fourniffent des médi- 
camens aftringens. On trouve dans le régne végétal , 
l'acacia vera , la grenade & fon écorce, les racines 
de biftorte, de tormentille, de noyer, de quinte-feuille, 
de renouée , d'orcanette, de rapontic , de grande 
confoude, de fraifier , d’ulmaria ou reine des prés, & 
d’ortie. L'écorce & le fruit de l'aune, la pomme d’aca- 
jou , le bois & le fruit de l'épine blanche, l'écorce de 
pommier fauvage, & celle du chêne en féve, le fu- 
mach, les feuilles de plantain, de bourfe à berger , 
de prêle, de pimprenelle, de pervanche, de pied de 
lion, d'argentine, de quintefeuille, de coronopus, 
d’euphraife, de millefeuille, de verveine, de fanicle, 


de nummulaire, l’aigremoine, l'amaranthe , la perfi- 


caire douce , la fophia Chirurgorum , la pulmonaire de 
chêne , les rofes rouges , les balauftes, les grofcilles, 
les fruits d'airelle , la fciure de chêne, le quinquina, 
le vinaigre, l'hypocifte , le fang de dragon, &c. 
On tire du régne minéral, l'alun, le fer, la pierre 
hématite , la craie blanche , la pierre calaminaire, le 
bol d'Arménie, la terre figillée, le fuccin , &c. Tou- 
res les eaux minérales ferrugineufes , telles que celles 
de Barréges , de Cauteretz , de Bonne, d’Aix-la-Cha- 
pelle UC, 
” On trouve dans le régne animal, la corne de cerf 
calcinée , l'os defléché, les pierres d’écreviffes des ri-. 
vicres, l'ivoire , les coquilles d œufs calcinées. 
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La Pharmacie nous donne les eaux diftillées des 
différentes plantes aftringentes, les fyrops de rofes 
féches, de coings, de grofeilles, de grenade, de 
confoude , le fyrop magiftral aftringent, la boule de 
mars , la conferve de cynorrhodon , ou du fruit de 
l'églantier , ou de rofes rouges , les trochifques de ka- 
rabé , l'efprit de vitriol, de nitre dulcifié de fouffre, 
l'eau de rabel , l'eau ftiptique , le fel de mars de Ri- 
viére , le faffran de mars aftringent , &c. 


Tis ANNE ASTRINGENTE. 


Prenez Racines de bifforte & d'ortie , de chacun 
urle Once ; 
écorce de grenade & graine de [umach, de cha- 
cun demi-once. 
Faites bouillir le tout dans fuffifante quantité d’eau 
réduite à fix livres, ajoutez-y demi-once de reglifle , 
un peu avant que d'éloigner la tifanne du feu. 


DEÉCOCTION BLANCHE ASTRINGENTE. 


Prenez De corne de cerf calcinée à blancheur , & pul- 
vérifée , demi-once, 
mie de pain très- blanc , deux onces. 
Soumettez le tout à une ébullition légére dans fix li- 
_vres d'eau ; pañlez, & ajoutez à la colature deux onces 
de fucre, & deux gros d’eau de fleur d'orange. 


LOOCH ASTRINGENT. 


Prenez Syrop de coings ; & fyrop de rofes [éches ; de 
chacun deux onces , 
terre figillée ; un gros. 
Mêlez pour un looch. 


GARGARISME ASTRINGENT. 


… 
* Prenez Feuilles de plantain , de renouée, & de ro- 
fes rouges , ie chacun demi-poignée , 
Jemence de berbéris ; ou épine-vinette, deux 
gros, A 


S iv 


250 A'S/T. 
Faites bouillir dans un: chopine de gros vin rouges 
jafqu'à diminution du tiers. Ajoutez à la colature» 
Jel de faturne , un gros , 
miel rofat , une once. 
Ce gargarifme cft très-bon contre les inflammations 
du gofer , & le relâchement de la luerte. 


POTION ASTRINGENTE. 


Prenez Eau d'aigremoïne & de remouée | de chacune 
fix onces , 
pierre hématite, un gros, 
Juc de plantain bien clarifié , deux onces. 


Mélez pour une potion que le malade prendra par 
eucillerées, dans les cas d'inflammatign à la gorge, 
% de cacochymie. 


OPIAT ASTRINGENT. 


. Prenez Conferve de rofes rouges , une demi-once 
balauftes , trois gros, 
terre de lemnos & fang de dragon, de chaçur 
deux gros, 
fuc d'acacia © d'hypociffe, de chacun ux 
gros , 
alun , deux fcrupules. 
Mêlez , faires un opiat avec le fyrop de rofes féches 3 
on le donnera à la dofe d’un sros , de quatre en qua- 
tre heures , dans les crachemens de fang qui font 
craindre pour la vie du malade. 

Les aftringens ne conviennent cependant pas dans 
tous les cas qui paroïffent les indiquer ; on ne doit en 
faire ufage qu'avec beaucoup de circonfpe&ion , parce 
qu'il eft fouvent des hémorragies, des vomiffemens , 
des diarrhées , &c. qu'il feroit dangereux d'arrêter fu- 
bitement , & qui ne font qu'une voie falutaire que la 

‘nature s'eft ménagée pour fe débarraffer d’un enne- 
mi qui l’eût opprimée. Foyez VOMISSEMENT , FLUX 
DE VENTRE, DYSSENTERIE, HEÉMORRAGIE, PLAIE 
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ATHANOR. (Chym.) Les Chymiftes ont donné 


ce nom, à un fourneau conftruit de maniere, qu'on 
pouvoit y entretenir une chaleur roujours égale , pen- 
dant fort long-tems , fans avoir befoin de renouvel- 
ler le feu. La Chymie moderne ne fait prefque plus 
d'ufage de l’athanor. 

ATHÉROME. ( Chir.) L'athérome: eft une efpéce 
de tumeur enkiftée , qui contient une matiere fem- 
blable à de la bouillie; dans cette maladie, la peau 
ne change pas de couleur ; elle conferve l'impreffion 
. du doigt pendant quelque tems, & ne différe du fféa- 
tome & du mélicéris , que par le dégré de confiftance 
de la matiere qu’il renferme, | | 

L'athérome, en quelque partie du corps qu'il naifle, 
reconnoît toujours pour caufe premiere, une obftru- 
tion, ou dans les glandes, ou dans le tiflu mu- 
queux. La poche qui contient la matiere de cette tu- 
meur , eft fournie , ou par une glande, ou n'eft qu'un 
follicule adipeux ; fon volume varie, il y en a de 
grands & de petits ; quelques-uns ne fonc pas plus 
gros qu'un noyau d'amande , d'autres acquièrent le vo- 
Jume d'un œuf ; on en a extirpé qui avoient un velu- 
me & un poids très-confidérable ; il y en a enfin, 
qui font portés {ur un pédicule ; d'autres ont une bafe 
large, & [ont fortement adhérens aux parties. 

La vue & le rat font aflez connoître quelle eft la 
nature de l’athérome. Sa mollefle le diftingue du 
fquirre ; la fluétuation & l'impreflion du doigt, em- 
pécheront qu'on ne le confonde avec le farcome. Les 
tumeurs qui furviennent au cou, ne font fouvent que 
des athéromes, fuivant la remarque de M. Heifter ; car, 
ajoute cet Auteur , il paroît impoflible que les glan- 
des du cou , les parotides & les maxillaires, &c. puif- 
fent fe tuméfier au point de former ces tumeurs énor- 
. mes qui font fi communes parmi les femmes du Ty- 
rol, & celles qui habitent au pied des Alpes, dans les 
montagnes d'Auvergne ou de Savoie ; tumeurs qui 
tombent quelquefois jufques fur le ventre des perfon- 
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nes qui en font attaquées. Woyez GOUETTRE, Tu- 
MEURS ENKISTÉES. 

L'athérome n'eft dangereux , qu'autant qu'il eft fi- 
tué fur des parties néceffaires à la vie. Il y à trois 
moyens de le guérir, la réfolution, la fuppuration où 
le feu. Il eft des Auteurs qui ne confeillent que ce 
dernier , pour la cure de la tumeur dont ii eft ici 
queftion 3 mais l'on ne doit y avoir recours, que lorf- 
que les autres ont été infructueux. 

Dans les commencemens , on emploicra d'abord les 
médicamens digeftifs, tels que l'emplâtre d'ammo- 
niac , de galbanum, de grenouilles avec le mercure, 
celui de mélilot, &c. Quand cette voie ne réuffira pas, 
on emploiera Îles maruratifs , tels que le diachilon 
gommé , tous les emplatres & Îles cataplafmes émol- 
liens. On frortera tous les jours la rümeur avec l'efprit 
volatil de fel ammoniac ; ët quand on s'appercevra 
que cette tumeur eft mure, onl’ouvrira avecun fcalpel; 
on panfera enfuite Ja plaie avec es digeftifs , afin de 
confumer le kifte qui contenoit la tumeur ; car s'il 
reftoit dans la plaieaprès qu'elle feroit cicatrifée , il ne 
manqueroit pas. de s'y former un nouvel athéroime. 

Mais fi les voies rentées de la fuppuration avoient 
été inutiles , il faudroit fe déterminer à emporter la 


tuméur avec le fer. Si elle écoit portée fur une pédi- 


cule , la ligature fuffroit ; fi au contraire elle avoit 
‘une bafe large, on ne pourroit éviter de faire à la 
peau une incifion cruciale , d'enlever les lambeaux 
‘de chaque côté, & de détacher la tumeur des parties 
auxquelles elle adhére. Voyez SQUIRRE. 

Si une artére avoit été ouverte, les ftiptiques, la 
compreffion, & un bandage convenable , ternuneront 
la cure. Voyez HEMORR AGIE 

ATMOSPHERE. (Phyf.) C'eft l'air qui nous enr 
vironne de toutes parts. L'atmofphere eft toujours 
chargée d'une infinité de corpufcules, qui émanent 
des corps des animaux , des végéraux & des miné= 
raux. Voyez AIR. 
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ATONIE. ( Méd. ) Perte de refort. C'eft Îe relà- 
chement des fibres & des vaifleaux du corps humain. 
Voyez RELACHEMENT. l 

ATRABILE. (Phyf.) Les anciens donnoient ce nom 
à une humeur qu'ils regardoienr comme la lie du fang ; 
mais fans mauvaile qualité. Iisla croyoient capable de 
fervir à la nutrition & à l’accroiflement. Ils étoient per- 
fuadés que cette humeur étoit attirée du foie dans la 
rate , qui s'en-nourrifloit , & en évacuoit le fuperflu 
par le canal inteftinal. 

ATRABILAIRES CAPSULES, ( Anat.) Les deux 
corps glanduleux applatis, prefque triangulaires , 
que l’on trouve au-deflus des reins , étorent felon 
les Anatomiftes anciens, les organes qui féparoïent 
l'arrabile. Les modernes ont donné à ces glandes, 
les noms de rems fuccenturiaux , où glandes fufré- 
nales. L’ufage de ces parties n’eft pas encore bien 
déterminé. 

AUBER. Mille feurs ou fleurs de pêcher. (Hipp.) 
C'eft ainfi qu'on appelle les chevaux qui ont un poil 
mélangé de blanc, de bai & d’alzan ; couleur qui 
approche de celle de la fleur de pêcher. Ces chevaux 
font très-beaux & très-eftimés. , 

AUNE. A/nus. (Bot.) L'aune eft un arbre d'une 
grofleur médiocre , fon tronc eft couvert d'une écorce 
moirâtre, qui peut tenir lieu de noix de galles , pour 
faire de l'encre. Son bois eft rougeâtre , mol, & fa- 
cile à travailler ; fes feuilles font femblables à celles 
du coudrier ; fes fleurs font ftériles, & compofées de 
plufieurs étamines qni fortent d’un calice découpé en 
quatre quartiers ; fes fruits ont la figure d’un petit cone, 
de la groffeur d’une noifette, rougeätres quand ils 
font murs. Cet arbre vient dans les lieux humides & 
aquatiques. 

La déco@ion de l'écorce, des charons & des fruits de 
l'aune , eft très-utile dans les inflammations de la 
bouche & des amygdales ; on peut en faire des gar- 
garifmes réperculhifs & réfolutifs. La même écorce pi- 
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Jée, peut être appliquée fur les inflammations com- 
mençantes. 

On emploie dans les Alpes, les feuilles de l’aune, 
pour faire fuer ceux qui ont contracté des paralyfies 
en habitant des lieux humides, ou en dormant {ur la 
terre. Les habitans de ces montagnes font fécher ces 
feuilles au foleil ou dans un four , les étendent toutes 
chaudes fous les malades , & les en couvrent même, 
pour leur procurer des fueurs, Ce reméde eft utile 
dans les douleurs de fciatique , de rhumatifme & de 
goutte ; mais il ne produit aucun effet dans celle qui 
ont une caufe vénérienne. 

AUNÉE. (Bor.) Enula campana officinarum. After 
omnium maximus helenicum dictis. J. KR. H. L'aunée 
eft une plante à fleurs radiées, d’un jaune éclatant , 
compofées de plufieurs fleurons, qui naiffent au fom- 
met des tiges & des rameaux. Les feuilles de cette 
plante, font longues d’une coudée, larges de près d’un 
demi-pied. Elles font d'un verd pâle en deflus, blan- 
châtres en deflous, molles, pointues aux deux ex- 
trémirés , & crénelées dans leur contour. La tige s'é- 
leve fort haut, elle eft droite, velue & cannelée. 

La racine d'aunée eft d'un grand ufage en Méde- 
cine ; on la range parmi les meilleurs ftomachiques 
& analeptiques. Elle eft aufli employée comme béchi- 
que, diurétique & alexitére. On la donne avec fuccès 
dans tous les cas où il faut divifer les humeurs épaif- 
fies dans la poitrine & les poumons ; par exemple, 
dans l'afthme humide, la dificulté de refpirer , les 
rhumes de poitrine, &c. elle dérerge les ulcéres des 
poumons , des pchifiques. 

On fe fert de cette racine fraiche ou feche , en fub- 
ftance ou en décoétion : quand elle eft fraiche, on 
la prefcric à la dofe d’une demi-once jufqu’à une once, 
dans les bouillons & les apofèmes béchiques; quand 
elle eft féche & réduite en poudre, on la donne de- 
puis un gros jufqu'à deux onces , dans du bon vin, 
ou dans le miel de Narbonne, Cette poudre mêlée 
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avec l'exträit de geniévre , forme un éleétuaire très- 
propre à exciter l'expectoration. 

. La décoction de la racine d’aunée eft encore ftoma- 
chale; on peut attendre d'en étre foulagé, quand 
l'eftomac eft rempli de crudités , de matieres gluantes 
& vifqueufes, qui troublent le travail de la digeftion, 
& produifent des aigreurs. Elle rélour les obftruétions 
des vifcéres ; fon vin eft diurérique, & détruit les 
vers contenus dans les inteftins. Pour les pâles cou- 
leurs & la cachexie, on fait infufer , pendant deux 
jours , une once de cette racine dans du vin blanc, 
& on le donne depuis une once, jufqu’a trois. Nous 
avons vu ce même vin blanc, mais plus char- 
gé du double, produire l'effer le plus heureux & 
le plus inattendu, dans une dyfurie contre laquelle 
tous les remédes ordinaires avoient échoué ; le 
malade fic d’abord ufage du vin d'aunée , à la dofe 
de quatre onces, le matin à jeun, pendant quinze 
jours, enfuire il n'en prit que deux fois par mois ; 
puis une feule fois , & enfin il s'eft vu délivré d’une 
maladie qui lui caufoit des douleurs inouies toutes les 
fois qu'il vouloit uriner. L'Ecole de Salerne confeilloit 
les fucs de rue & d’aunée , contre les defcentes ; voici 
comme cette Ecole s'exprime à ce fujet: Enula campa- 
na reddit precordia fana. Cum fucco rute, fuccus f; [u- 
mitur iffe , affirmant ruptis quod profit potiotulis. 

Appliquée extérieurement, la racine d'aunée cft 
réfolutive & dérerfive. On en fait une emplâtre pour 
la gale en cette maniere ; on, coupe ces racines par 
tranches , on les fait bouillir jufqu'à ce qu'on puifle 
les divifer entre les doigts. Enfuite on pile la pulpe 
dans un mortier ; on la pafle à travers un tamis, on 
la mêle avec parties égales de beurre frais , & l’on en 
fait un onguent. On fait aufli laver fouvent les pieds 
& les mains du galeux avec la décoétion de la racine 
d'aunée"; on leur en donne même intérieurement, 

La décoétion & le vin d’aunée ont encore la vertu 
de réfifter à l'infeétion de l'air. Elle font crès-utiles dans 
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la maladie épidémique & meutriére, parmi les bêtes 
‘a laine, qu'on nomme clavelée. On donne alors cette 
racine, dans du vin ou dans du vinaigre. Voyez CLa- 
YÉLEL. 


ELECTUAIRE D'AUNÉÉ. 


Prenez Racines d'aunée , une once , 

cris de Florence , demi-once , 

graines de cumin, trois onces , 

poivre long, demi-once , 

miel écumé , une livre. | 
faites-le mélange , il en réfulte un éleétuaire très-ef. 
ficace dans la roux , l'afthme, & les maladies du pou 
mon. La dofe eft depuis deux gros, jufqu'à trois ; 
matin & (loir. 

La racine d’aunée entre encore dans plufieurs pré- 
parations de Pharmacie , dans le [yrop d'armoife , le 
{yrop hydragogue , le fyrop antiafthmatique de Char- 
ras, l'emplatre de Vigo , de Renaudor, le diaboras 
num , &c. 

L'aunée croît aux lieux humides & gras : il y en a 
beaucoup aux environs de Paris. On tire fa racine 
-de terre, en automne ; quelquefois «en Avril, ou en 
Mai. | 

AURIFIQUE MINÉRAL. (Pharm.) Voyez KrR- 
MÈS MINERAL, - 

AURONE. (Bot. ) Abrotanum mas anguffi folium 
majus. Inft. R. H. L'aurone eft un genre de plante 
à fleurs , compofées de fleurons très-courts , en forme 
de tuyaux, portés chacun fur une graine, & renfer= 
més dans un calice couvert d’écailles. Les graines ref 
femblenc à celles de l'abfinthe. Les feuilles de cette 
plante font nombreufes, & naïffent fur des larges pé- 
dicules : elles font découpées fort menu en des lobes 
plus larges que ceux du fenouil. 

Il y a de plufieurs efpéces d’aurone , maïs on ne 
fe fert en Médecine, que de l’aurone mâle , & de l'au- 
tone femelle. Toute la plante à un goût âcre, aro- 
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matique & amer: c'eft ce qui la fait regarder com- 
me très-propre à divifer les humeurs épaillies , & 
redonner aux parties le ton qu'elles ont perdu ; l'huile 
eflentielie amére qu'elle contient, tue les vers, ré- 
fifte à la pourriture, diflipe les vents, aide à la di- 
geftion , excire les urines & les régles, diflipe les ob- 
ftruétions, réuflir très-bien dans la jauniffe, la ca- 
chexie , & les pales couleurs, même dans les fleurs 
blanches. Ses fommités données avec le nitré à fa dofe 
d'un gros, en décoétion, font couler les urines, dans les 
: cas de dyfurie calculeufe ; ces mêmes {ominités en infu= 
fion dans du vin auquel on aura ajouté un peu de fucre, 
ou du miel, font crès-propres à foulager les afthma= 
tiques pituiteux, & à débarrafler leurs poumons des 
maüéres vifqueules qui les engorgenr. Il y en à qui 
aflurent que cette même décoction eft bonne contre 
le ramolhifiement des os qui a pour caufe une caco- 
chymie exceflive. Infufées dans le vin, les fommités 
de l'aurone peuvent être données dans la pleuréfie, 
pour exciter une abondante fueur. La dofe ordinaire 
de ces fommités, eft d’une pincée ou deux, quand 
elles font vertes ; & du double, quand elles fonc 
féches. 
La décoétion d'aurone dans l'eau pure où l’on a 
fait fondré du fel marin, elt un excellent topique 
contre la gangrène. 
L'aurone fait la bafe de l'onguent de Bucrel , pour 
faire crottre les cheveux. 
Prenez Feuilles d'aurone mâle & de capillaire, de cha- 
eur1 uné poignée , 
rayons de miel & laudanum , de chacun une 
once , 
myrtilles fauvages, un gros , 
graine de lin & de fénugrec de chacun trois 
gros , 
huile d'amandes douces , & bon vin blanc, 
de chacun trois onces. 
Faites infufer pendanc vingt-quatre héures, & enfuite 
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bouillir , jufqu’à ce qu'il ne refte prefque plas aucune 
humidité. Paflez enfuire à travers un linge, moyen= 
nant une forte expreflion ; on frortera avét cet onguent 
les parties ou l’on voudra faire croître les cheveux. 

AURONE FEMELLE. Voyez SANTOLINE. | 

AVANT-CŒUR. ( Vétér.) L'avant-cœur eft une 
maladie du bœuf & du cheval, ainfi appellée, parce 
qu'elle fe manifefte par une tumeur phlegmoneufe, 
de la grofleur du poing , laquelle fe forme au poi- 
trail de ces animaux. 

Cette tumeur fe forme auffi par fois, dit Solleyfel , 
(PARFAIT MARÉCHAL.) en la membrane qui enveloppé 
le cœur, laquelle eff fpongieufe ; & à laquelle, par 
conféquent , les humeurs s'attachent facilement , quand 
elles Jont trop abondantes. Cette caufe qu'affigne Sol- 
leyfel , ne feroit-elle pas une hydropifie du péri- 
carde ? | 

Cette maladie eft fporadique : c'eft-à-dire , qu'elle 
ñe régne jamais épidémiquement. 

Aufli-tôt que le cheval ou le bœuf en font atta- 
qués, ils deviennent triftes , abattus ; ils tiennent 
la tête baffle, leurs crins s’hériffent fur le dos; ils 
perdent l'appétit, quelquefois ils tombent tout-à-cou 
comme en fyncope ; on fent le cœur battre plus for- 
tement qu'à l'ordinaire ; la fiévre eft aiguë , infam- 
matoire , & fait quelquefois des progrès rapides que 
l'animal malade périr en peu de tems. 

M. Garfault, ( Nouv. parf. Maréch.) affigne deux 
caufes à l'avant-cœur. La premicre , eft une morfon- 
dure qui aura fait arrêcer le fang dans les graifles, 
& entre les attaches du mufcle peétoral , d'un côté, 
ou de tous les deux enfenible; l’autre caufe, dont per- 
fonne n'avoit parlé avant M. de Garfault, eft un 
écart, ou un effort, qui aura forcé les tendons des 
mufcles pectoraux à une diftenfion extraordinaire & 
forcée, d'ou réfultera une inflammation, & une 
mmeur par l'épanchement du fang contenu dans les 
vaifleaux qui auront été rompus par cet effort, 
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Quelle. que foit.la caufe de cette maladie , toujours 

eft:il vrai qu'elle eft très-dangereufe. Si la tumeur 

difparoïît d'elle-même , l'animal eft dans le plus grand 

danger : là terminailon la plus heureufe eft la fup- 

uration, encore ne doit-on pas d’abord fe livret à 
Pécpoir. 

Dès qu'on fera afluré, pat les fymptômes, qu'un 
bœuf ou un cheval auront l’avant-cœur , on les fai- 
gnera au col, quatre à cinq fois, au flanc, ou au train 
de derriére : on donnera des lavemens émolliens faits 
avec deux pintes d'eau, dans laquelle on fera bouil- 
lir pendant un quart d'heure , deux poignées d'orge, 
& deux onces de fel polycrefte en poudre fubtile, Après 
cela , on pañlera la liqueur à travers un linge, & l’on 
y ajoutera une chopine d'urine de vache, ou à ce 
défaut, celle d'un jeune homme fain & robufte , avec 
un quarteron de beurre, & autant d'huile de rue. 
Voyez Rue. On donnera ces lavemens , deux 
fois par jour ; on rafera enfuite la tumeur , & on la 
frottera d’un rétoire, ou d’un onguent fuppuratif, Voyez 
RÉTOIRE. 

Pour empêcher que le mal ne fafle des progrès, on 
donnera à l’animal le breuvage fuivanr. 


Prenez Baies de laurier , de geniévre , racines 
de zédoaïre & galanga, de chacun deux 
onces , 


gentiane & racines d'angélique, de chacun deux 
onces & dernie, 
myrrhe & cubébes, demi-once, 
faffran , un fcrupule. 
Le tout étant mis en poudre, on en donnera deux 
cueillerées à lanimal malade , dans une chopine de 
_ vin d'Efpagne, avec deux onces de conferve de ro- 
fes , & deux onces de thériaque vieille. On aura l'at- 
téntion d'empêcher qu'il ne mange, deux heures avanc 
& après ce reméde. 
* Pour hâter la fuppuration de la tumeur, &c pour 
€mpêcher que fa malignité ne fe porte au cœur , les 
_ Tome I. | Ag? c 
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Auteurs d'Hyppiatrique confeillent de percer fe cuir fur 
la tumeur , en deux ou trois endroits, ou plus, fi on 
le veut, avec une aiguille de Cordonnier , de mettre 
dans les trous, des petits cylindres de racine d’ellébore, 
gros comme Ja pointe de l'alène , dé graifler Le def- 
fus avec l'onguent d'althéa, & la thériaque , mélez 
énfemble. | 

Cette application de l'ellébore , fait beaucoup en- 
fler la partie : elle fait l'office d’un cauftique , & Fon- 
guent, celui de maturatif: ce qui hâte à guérifon 
de cette facheufe maladie. 

Le lendemain de cette opération , on donnera ur 
lavement avec deux pintes de bierre, on à ce défaut, 
d'urine de vache , ou de jeune homme, dans laquelle 


on auroit fait bouillir, pendant, quelques minutes 


deux onces de fel polichrefte, & ajouté un quarte- 
ron d'huile de laurier , en rétirant la liqueur de deflus 
Je feu. On réitérera l'ufage des cordiaux. On fera pro- 
mener l'animal , afin d’exciter la fueur ; & l’on fai- 
gnera , S'il n'y a pas du 1nieux. ut 

On pourra aufli donner comme cordiaux , leffence 
de vipére mêlée avec une chopine de vin d'Efpagne, 
l'opiat de Kérmès, ou l’orviéran; & comme Fani- 


mal n’a pas d'appétit, on mettra devant lui un bon Aï- |: 


mand , où l'orge mondé, Voÿez ARMAND. 


Les Maréchaux appliquent ordinairement le few. 


fur ces fortes de tumeurs : ils graiffent enfuire l'ef- 
charre avec un onguent fait de quatre onces de ba= 
filicum, & deux onces de térébenthine fondues en- 
femble, quatre onces de vieille chériaque, & deux 
onces d'huile de ruë mêlées fur Le feu ; on frotte tous 
Jes jours la tumeur avec cet onguent bien chaud , 
jufqu’à entiére guérifon. Ne pourroit-on pas, fans 
cet appareil, ouvrir , tout unimenñt, l'anti - cœur, 
comme on otvie un abfcès , ou un bubon dans 


Fhomme, & le traiter de même? Woyez BusON, 


ABSCES. | 1 
AVIVES. ( Vétér. } On donne ce nom à des glañ= 
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des qni fe trouvent dans le cheval, entre la tubéro- 

| fité de la mâchoire poftérieure , & le col, près le 
haut de la ganache. Dans l'homme , ces corps glan: 
duleux font connus fous le nom de parotides. 

Les avives font expofées aux mêmes maux que Îles 
parotides. Elles s’obftruent , s’engorgent , s'enfam- 
ment, & fuppurent. En Hyppiatrique , on connoît 
cette maladie fous la dénomination d’étranguillon ; 

_c'eft l’efquinancie de l’efpéce humaine, Voyez ÉrRAN- 
GUILLON. 

Les Maréchaux cherchent encore dans les landes 
avives , la caufe d’une maladie qui n’eft qu'un effer des: 
tranchées que fouffrent les animaux qu'on dit avoir les 
avives. Ceux qui en fontatraqués, fe tourmentent beau- 
coup ; ils fe couchent, fe roulent par terre, fe re- 
lévent fouvent, s'agitent & fe débattent, avec tous les 
fignes d'une colique violente. 

Dans ces fortes de cas, on tourmente inutilement 
les chevaux, &c. par une opération qui ne tient en 
rien à la cure de la maladie ; on faifit les avives avec 
des tenailles ; on les ferre fortement ; on les bar aveë 
une verge, ou on les froifle avec les mains. Tout cè 
qu'on peut dire de plus favorable à l'égard de cetté 
‘méthode , c'eft qu'elle eft inutile , puifqu’elle ne gué- 
rit que lorfqu'on donne en même-tems les remédes 
propres à calmer les tranchées. Il y a apparence què 
dans, cette maladie, les glandes avives , font tout- 
à-fait infenfibles, par la paralyfie des nerfs qui s'y 
diftribuent, & l’interception de la circulation, dans 
ces parties ; puifque ce qui féroit capable de les en- 
flamimer, & de caufer de grands ravages , ne produit 
alors aucun effet. | nus 

Les bœufs , les chevaux , & les sroffes bêtes dé 
charge, font ordinairement attaquées des avives, 
lorfque ces animaux étant baignés de fueur, on les 

_a laïflé boïre, ou fait pafler fubirement d'un aix 
chaud à un air froid ; lotfqu’après des travaux péniz 
bles, oh a négligé de les couvrir ; ou Etre > pat 
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l'imprudence de ceux qui en ont foin, ils ont mangé 


trop d'avoine, SRE , de froment ou de feigle , ou 
broüté quelque herbe mal faine. A toutes ces cau- 
fes, nous ajouterons celles qui peuvent occafonner 
les tranchées. Voyez TRANCHEES. à 

La méthode ordinaire des Maréchaux , qui tenail- 
lent les avives, étant tout au moins un travail peu 
fondé , il paroïît plus, naturel de fuivre alors quelques 
régles pathologiques ; d'autant mieux que l'expérience 
a démontré que les remédes contre les tranchées, 
étoient aus dans le cas dont il s'agit ici. On 
fera donc, 1° attention aux fymptômes de la mala- 
die ; 2°. on cherchera à en découvrir la caufe avant 
que.de paffer aux remédes ; & l'on fe comportera felon 
que.l'indication le. demandera. Foyez TRANCHÉES. 
 AVOINE ou AVEINE. ( Bor.) Ayena. L'avoine eft 
une plante trop connue pour qu'il foit néceffaire de la 
décrire ici. On fe fert également en Médecine de deux 
efpéces d'avoine ; l'une appellée par les Botaniftes 
avena vulgaris alba, Vavoine blanche ; l’autre avera 
vulgaris nigra, l'avoine noire ; elles ont toutes les deux 
les mêmes propriétés, Elles font adouciffantes, béchi- 
ques , tempérantes. L'avoine calme l'effervefcence du 
Le & la roux, diflipe l'enrouement, adoucit l'apreté 
de la gorge ; produit d'heureux effets dans la prhifie 
& le marafme , la pleuréfie , la péripneumonie, & l’é- 
réfpelle. Les Médecins Anglois en font le plus grand 
ufage dans les maladies aigues. a 
La décoétion d'avoine eft le moyen dont fe fervent 
les femmes de la Provence, pour faire pañler le lai 
aux nouvelles accouchées ; la dofe de l’avoine qu'on 
emploie dans les décoctions , eft depuis une once juf- 
qu'à une demi once, dans deux livres de tifanne, 
ou dans un bouillon. | 

‘ Lavoine mondée de fon écorce fournit un gruau 
qui eft d’une très-grande reffource dans tous les cas d'é- 
chauffement. Deux onces de ce gruau cuir, mêlées 
avec un jaune d'œuf & du fucre, dans une fuffifante, 
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quantité d’eau, fourniffent une potion excellente dans 
tous les cas d'antaisriflement & de marafme. | 

Torréfiée dans une poële avec une pincée de fel, 
& appliquée enfuite toute chaude fur le ventre , l'a- 
voine appaile les douleurs de colique, fur-tout lorf- 

qu'on y mêle des graines de geniévre ou de cumin. 

* La farine d'avoine entre dans les cataplafines rélo= 
lutifs ; quelques Auteurs confeillent de la faire cuire 
avec du beurre, pour deffécher la gale de la tête. 

D'autres recommandent contre les coliques néphré-= 
tiques , un bain où l'on aura fait bouillir la farine de 
froment, le houblon & la paille d'avoine. 

AVORTEMENT. ( Chir.) C'eft la fortie d'un 
enfant du fein de fa mere, avant le feptiéme mois 
de la groffeffe. On lui donne le nom de faux germe, 

quand elle arrive pendant les deux premiers mois 3 

“après ce tems , jufqu'au terme que nous venons 

de fixer , certe fortie prend le nom de fauffe couche ; 
qui ne s'applique même , par décence , qu'à l'efpéce 

umaine. 

.  L'avortement eft un accident très à craindre & très- 
fâcheux quand il arrive, & d'autant plus dangereux 
que la grofleffe cft plus avancée. La mort de l'enfant 

“eft toujours la fuite de cet événsment malheureux, 
il n’eft même pas rate de voir périr la mere avec lui; 
c'eft ce qui arrive fur-tout aux créatures inhumaines 

& coupables, qui cherchent à voiler la honte de leur 

* libertinage , par des moyens qui leur deviennent tou 
jours füneftes. 

_ Les caufes générales de l'avortement font tout ce 
qui peut procurer le décolement du placenta d'avec 
la matrice, & procurer La mort du fœtus, qui devenant 

* alors un fardeau inutile & à charge à la nature, eft 
expulfé par les fréquentes contractions de la matrice: 
Ces caules font internes ou externes. 

Les caufes internes , fonc routes les maladies aigues 
qu'une femme peur éprouver pendant fa grofleffe ; une 
Révre intermittente, des vomiflemens forts & qui 
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durent long-tems, la toux, le flux de ventre, le ténefme, 
les pertes de fang , tous les venins ; les forts cmmé- 
nagogues , tels que la fabine, &c; la femence d’ancolie, 
un trop grand ufage de myrrhe, d'abfynthe & de 
caftoreum , tous les émétiques ; la plérhore qui fait 
couler les régles, & qui s'annonce par un grand mal 
de tête ; la rougeur de la face, la difficulté de refpi- 
rer, &cC. s 

Les caufes externes del’avortement, font les coups, les 
chûtes, les violentes fecoufles , les fortes compreffions, 
foit par l'ufage des corps à baleine, ou autres jun grand 
travail, une forte contorfion, un effort, les fauts, 
les danfes & les courfes forcées, foit à pied, foit à che= 
val, foit en voiture ; le bruit du canon ou du tonnerre, 
les veilles trop long-tems continuées, les odeurs fortes 
& fœtides , les vapeurs du charbon. 

L'avortement peut encore dépendre du fœtus lui- 
même , ou de la mére. Cet accident ne manquera pas 
d'avoir lieu toutes les fois que l'embryon fera mort, 
 foit par le défaut de nourriture , ou par la mauvaifen 
conformation du cordon ombilical. ' 

Le fréquent ufage du coïr, un vice vénérien, fcro 
phuleux ou fcorbutique , un (quirre à la matrice, font 
les caufes des fauffes couches qui arrivent par la faute. 
de la mere. n 

Les fignes qui précédent l'avortement, font ordis 
nairement la fiévre , les douleurs dans les lombess 
un écoulement fanguin qui revient par intervalles »" 
auquel fuccéde une matiére féreufe & noirâtre , qui 
ne céde ni aux faignées, ni au repos ; des coliques, 
utérines fe font fentir de tems en rems, la femme.perd, 
l'appétit & fes forces ; le ventre s’affaifle, les mamg 
melles tombent & diminuent ; ces fymptômes paroil 
fent un mois avant l'avortement; & durent jufqu'au 
tems où il arrive. 

Alors les défaillances, les convulfions & les dou- 
leurs fe rapprochent , les écoulemens fanguins recoms 
mencent ; l'orifice interne de la matrice fe dilace , kes 


AVO 9 


eaux coulent & font mêlées de fang., enfin le fœtus 
fort livide & fans vie; le placenta le fuit aflez ordi- 
nairement , & lorfqu'il ne fuit pas, la nature le dé- 
tache , & l'expulfe fans aucun fecours. 

Il eft cependant quelques cas où les douleurs ne fuf- 
fifenc pas pour faire fortir le placenta. L'Accoucheur 
ou l’Accoucheufe doit alors introduire fa main dans la 
matrice , pendant que la mere a encore toutes fes for- 
ces , & achever de la délivrer ; car il feroit dange- 
reux de les lui laiffer perdre , en laiflant couler trop 
Jong-tems le fang. 

Mais fi après la fortie de l'enfant, la perte & les dou- 
leurs ne cefloient pas; fi l’on voyoit fortir du vagin une 
liqueur féreufe brune , & d’une odeur cadavreufe, il 
ne faudroit pas différer d'un moment à tirer le déli- 
vre par lambeaux ; car il feroit dangereux de le laif- 
fer plus long-tems dans la matrice , à çaufe de la pu- 
£ridité qu'il y a contradtée. 

On n'’eft cependant pas toujours le maître de faire 
cette opération , on eft fouvent obligé de la laifler à 
la nature; {oit pour ne pas trop fatiguer la femme, 
foit parce qu'une introduction forcée, & trop fré- 
quente dans la matrice, peut caufer à ce vifcére une 
irritation funelte. Dans le cas où l’on ne peut déli- 
vrer la femme fur le champ , il faut la laiffer tran- 
. quille; quelquefois l'écoulement purulent dure plu- 

rs jours, même plufeurs femaines avec une fié- 
vre irréguliére, la perte de l'appétit, & les an- 
xiétés. 

Il n'y a alors d'autre chofe à faire , qu'à donner 
Jes amers, des bouillons avec les plantes vulnérai- 
#:s, ou le quinquina. Il faut bien fe garder de donner 
aucun emménagogue, ni aucun reméde violent: la 
patience eft le meilleur reméde. Quand le placenta 
eft forti, l'écoulement cefle, l'orifice de la matrice 
fe ferme, & la malade eft guéric. 

Quand une femme ser craindra d’être bleflée , 
Je Chirurgien qui fera appellé , s'informera exacte 
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ment des caufes fur lefquelles fa crainte eft fondée: 
ft le fujet eft pléthorique & fort, il fera une faignée 
au bras, ordonnera le repos dans le lit , une diére 
légére, du bouillon , des tifannes, & fur-tout la tran- 
quiilité d'ame, pendant huit à neuf jours, & prefcrira 
le julep fuivant aux heures du fommeit. 

Prenez Des eaux de rofe & de plantain , de chacur 

deux onces , 
Juc d'ortie dépuré , deux onces , 
Jyrop diacode , une demi-once , 
terre figillée, & bol d'Arménie , de chacune 
demi-once. 
On donnera ce julep en une ou deux prifes, felor 
que la femme fera plus ou moins agitée, & en raifon 
du befoin qu'elle aura de repos. 

On appliquera, en même-tems , fur la région de 
la matrice, un cataplafme fait avec les racines de 
chardon roland concaflées, & cuites en confiftance 
de cataplafme , dans du gros vin rouge : on renou- 
vellera ce cataplafme auflirôt qu'il fera fec. 

On pourra encore faire une autre cataplafme avce 
du pain grillé, imbibé du baume de vie d'Hoffman , 
& appliqué fur le nombril. Foyez la formule de ce 
baume au mot BAUME. 

Si la perte & les douleurs ne cefloient point, on 
auroit recours aux [aignées, & l'on fe comporteroit , 
d'ailleurs , comme il eft dit au mor Couexes. 

Il cit une efpéce d'avortement qui reconnoït pout 
caufe , le relâchement de la matrice, foi par un effet 
de la conftitution pléthorique des femmes , foit par 
une fuite d'efforts & de violences que ce vifcére 2 
foufferr dans les accouchemens précédens ; foit en- 
fin par les manœuvres imprudentes des Sages-femmes. 

On confeille, dans ces fortes de cas, l’ufage des bains 
froids , pour donner de la force aux parties ; on pourra 
donner aufli es purgatifs lésérément aftringens, tels, pat 
exemple, nb AO de myrobolans, & de rhubarbe, 
avecun peu de manne, ou de fyrop derhabatbe compo 
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fé. On continuera cette potion, pendant cinq à fix jours 
de fuite ; Le foir on donnera le cordial fuivant. 

Prenez D'eau diftillée d'écorce de citron , deux onces, 
efprit de vin de Mathiole, une drachme, 
teinture d'optum , dix gouttes , 

Juccin , quinze gouttes. 


» Mélez le tout pour le faire prendre à la malade. 


Après avoir pris ce reméde, la malade avalera à 
fon déjeuner & à fon diner, troïs bols dont voici 
Ja formule. 

Prenez De cachou, deux drachmes , 
écorces de grenade , une drachme , 
mafhic & femences de fuccin préparé, de cha- 

cun une drachme , 
térébenthine, fix gouttes , 
huile de canelle , huit gouttes. 
Faites des pillules du poids de trois grains chacune. 

Immédiatement après ces pillules, on donnera un 

verre d’un vin, où l'on aura fait infufer l'écorce de ca- 


» prier, la canelle, le tamarifc, le fantal citrin, la 


pierre hématite ; la limaïlle d'acier , la noix mufcade, 
Je macis , la racine de patience , les femences chau- 
des mineures, de chacun ‘une once , dans fix livres 


- de bon vin du Rhin. 


On continuera ces remédes pendant lJong-tems, 
en obfervant de ne pointfaire des excès , & de mc- 
ner une vie agréable. 

AXILLAIRE. ( Anat,) Ce mot fe dit de tout ce 
qui a rapport aux aiflelles. Ainfi l’artére fous-claviére 


» étant parvenue à l’aiflelle, prend le nom d’axi/larre : 


 c'eft elle qui fournit le fang aux artéres thorachi- 


ques , fupérieure & inférieure , à l'artére huméra: 
le, &c. | 

Il y a encore des veines , des nerfs & des glandes 
axillaires. ‘+ 

AZIGOS. ( Anat. } Weine fans paire. Cette veine 
cft placée fur les vertébres du dos , au côté droit de 
da poitrine, le long de la trachée-artéres 
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B: I. (Hyppiat. ) On dit qu'un cheval eft ar, lorf- 


qu'il a le poil d’une couleur de chataigne , plus ou 
moins clair, plus ou moins obfcur. Ces chevaux font 
ordinairement bons. 


Le poil bai a plufieurs nuances, qu'on diftingue | 


par bai clair ou lavé, bai doré, baï fanguin , bai mi- 
rolté , bai maron , bai brun, bai alzan. Voyez ALZAN. 
. Les chevaux bar lavé, font moins eftimés que tous 
les autres de la même efpéce. Le bai doré vaut beau- 
coup mieux ; il a beaucoup de feu pour l'ordinaire. 
Les bai miroité ont des taches d’une couleur plus 


obfcure ou plus claire fur la croupe, que fur le refte … 


du corps. Ces chevaux font eftimés. 
Les Pat obftur vnt une couleur prefque noire, 


du feu au bout du nez , & aux flancs. On en fait … 


moins de cas, lorfqu'ils ont le tour des yeux, le mu- 
feau & les flancs bar lavé. 

BAIES. ( Bot.) C'eft le nom que l'on donne aux 
fruits de certaines plantes, comme du laurier, du 
genévrier ; du petit houx, &c. 

BAILLEMENT. (Phyfol.) C'eft un écartement 
méchanique , & non volontaire des deux mächoi- 
res, qui. fait ouyrir la bouche d’une maniére défa- 
gréable. 

Il y a lieu de croire que le bäillement dépend de 


- la lenteur de la circulation dans le poumon ; puif-. 


qu'il n'a lieu que lorfqu'on eft fatigué par des tra- 
vaux pénibles ; lorfqu'on eft preffé par le fommeil, 
après la digeftion, pendant la fiévre , ou lorfqu'on 
eft contraint, par bienféance, d'écouter l'ennuyeufe 
converfation d'un demi-fçavant, ou d’une femme qui 
fe pique d'être bel-efprit. Les fens tombent alors dans 
une cefpéce de ftupeur; on s'endort, & on fe ré» 
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veille avec tous les fignes qui fuivent le fommeil par 
fatigue ; l'on étend les bras, & l’on fait tous les mou- 
vemens néceflaires pour accélérer la circulation. 
BAILLER. Woyez BAILLEMENT. 
BAIN. ( Chym.) En Chymie , on donne le nom de 
bain à des moyens différens de tranfmettre la cha- 
leur à un vafe qui contient les matiéres dont on veut 
faire la diftillation. C’eit dans ce fens que l’on dit, di- 
ftillez au bain de cendres , lorfque la cucurbite eft pla- 
cée fur les cendres chaudes ; diftillez'au baën de fable, 
Jorfqu'on fe fert de fable , &c. 
Le baën-marie eft celui de tous les bains chymiques 
dont on fait le plus d’ufage ; il confifte à placer une 
ou plufeurs cucurbites dans un grand vaiffeau rem- 

li d'eau bouillante. On ne rifque point ici que le 
réfultat de la diftillation ait une odeur d'empyreume ; 
c'eft le moyen le pius fur & le plus commode pour 
faire les digeffions chymiques, & cuire les viandes 
pour les confomimés des malades. 

On fe fert du bain de vapeur pour diftiller les 
huiles effentielles, les efprits ardens , & les eaux 
odorantes. Il confifte à ne foumettre le vaiffleau di- 
ftillatoire , qu’à la feule vapeur de l'eau bouillante. 

Les Anciens reconnoiflent encore deux fortes de 
bains , l'un qu'ils appelloient bain de fumier ou de 
cheval. On mettoit alors la matiére en digeftion dans 
du fumier , dans le ventre d'un cheval mort, ou 
dans du marc de raifin. Mais nos Chymiftes modernes 
ne fe fervent plus que du bain-marie & du bain de 
fable ; avec ces deux moyens , ils réufliffent plus {u- 
rement , & plus promprement à toutes leurs opéra= 
tions. 

BAINS. ( Méd.) Les bains font d’un ufage auf an- 
cien que le monde ; tous les peuples les ont regardés 
comme un moyen de conferver la fanté; la loi de 
Moïfe en faifoit une pratique religieufe. Les Maho- 
métans fuivent à cer égard les traces du peuple de 
Dieu, Chaque Mufulman fe lave vous les jours, loir 
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parce que fa religion lui ordonne , foit pat propreté, 
foit pat fenfualité, ou par luxe. En général , les Orien- 
taux font beaucoup plus d'ufage des bains que les Eu- 
ropéens ; & parmi ceux-ci, les Anglois & les Hollan- 
dois font les peuples qui fe baignent le plus fouvent , 
uniquement par propreté. | 

On reconnoît de deux fortes de bains, lé naturel 
& l'artificiel : les bains naturels, font ceux dont les 
eaux fortent des entrailles de la terre , douées de quel- 
qu'heureufe propriété ; telles font les eaux thermales, 
Les bains artificiels font préparés par l’art; telles fonc 
les eaux dans lequelles on fait bouillir des médica- 
mens déterfifs, aftringens, aromatiques , &c. 

Parmi les bains naturels, on comprend auffi les 
bains domeftiques, & ceux de riviére. On prend les 
premiers, froids on tiédes, fuivant le but qu'on fe 
propofe. Les bains froids font d'un ufage général ; en 
Angleterre, on y accoutume les enfans dès le ber- 
c£au ; on Jes regarde comme un excellent prophyla- 
étique , propre à prévenir une quantité de maladies, 
à guérir la goutte , le rthumatifme , les affections hy- 
ftériques , ( Voyez Vareurs.}) & à fortifier le tempé- 
fament; aufli voit-on en Angleterre fort peu d'enfans 
rachitiques. Ceite méthode commence à prendre fa- 
véur en France ; il eft à defirer qu'elle y devienne 
générale. 

Les baïns froids font toniques, il n'eft pas de rez 
méde plus efficace pour rétablir des perfonnes foibles 
& délicates : pour rendre la circulation plus forte , 
les fibres plus propres à réagir fur les fluides , & à 
Maintenir l'équilibre dans l'œconomie animale. L'ha- 
bitude que l’on contracte avec le froid, endurcit lé 
Corps qui devient ainfi moins fenfible à fes impref- 
flons. Rome n'avoit des foldats'fains & robuites 
AE par le fréquent ufage que fes habitans faifoient 

es bains froids. PORT é ; 

Les bains de riviére font une réffource aflurée conz 
tre les accideñs qu'entraïneroient les chaleurs de l'été, 
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L'eau s’infinue dans le corps pat les pores inhalans, 
& porte dans le fang une ee ra falutaire , & très- 
propre à calmer [on effervefcence, 

Ils font également recommandables dans tous les 
cas où les SE circulent tumultueufement dans les 
canaux nerveux ; quand le fang fe porte avec impétuo- 
fité à la tête , comme dans le délire qui dépend de la 
violence de la fiévre , dans la manie, dans les fié- 
vres intermittentes qui régnent pendant les étés hu 
mides & pluvieux ; on Îes.a vu même réuflir dans la 
rage. On ne doit point appréhender que les. bains 
froids fuppriment la tranfpiration. Il eft de fait que 
les perfonnes qui fe mettent au lit, en fortant de l'eau, 
ne font pas long-tems fans être baignées de fueur, 

Il eft cependant des régles qu'on doit obferver, 
quand on veut prendre les bains froids; c’eft de n’en- 
trer dans l’eau que peu-à-peu, fur-tout en hiver, & 
de n’y refter que très-peu de tems. Cette obfervation 
regarde principalement les perfonnes foibles & les 
gens d'un tempérament gras. | 

Les bains froids , dit Huxham , excitent dans celui 
qui les prend , une efpéce d'accès de fiévre intermit- 
tente ; le fang eft refoulé vers le cœur , il s'arrête 
dans les artéres cutanées ; mais on n’eft pas plutôt 
forti de l’eau, que la réfiftance cefle, & la chaleur de- 
Vient univerfelle, à mefure que le fang peut couler 
librement dans les artères capillaires. Un homme foi- 
ble peut mourir dans un bain froid dans lequel il 
refteroit trop long-tems , comme il peut périr dans 
un accès de fiévre, par la réfiftance que le cœur trou- 
ve dans l'exercice de fes fonctions. : 

… Les bains domeftiques font d'un ufage plus étendu 
que les bains froids, ils n'ont pas moins d'avantage ; 
mais pris trop fréquemment , ils entraïinéroient des in- 
commodités fâcheufes. L'eau qui compofe ces bains 
eft crdinairement tiéde, un peu au-deflous de la cha- 
leur naturelle de l’homme. La meilleure eft l’eau de 
pluie, quand on peut en avoir ; à fon défaut, on doir 


FOR | 00) BAR 

fe fervir de l'eau de riviere, de fontaine ou de puits; 
en obfervant de corriger la crudité de cette derniere, 
en y faifant bouillir quelques poignées de feuilles de 
vignes , de couleuvrée, ou d'y jètter une ou deux 
pintes de lait. LPS 

On prépare le bain ; en tapiffant intérieurement [4 
cuve, d’un drap. À une des extrêmités, on place un 
couffin de paille , fur lequel la perfonne qui prendra - 
le bain s'afléiera. On verfe enfuite dans cette cuve, plu- 
fieurs feaux d'eau froide ; on y mêle enfuite de l'eau 
bouillante , & l’on agite l'eau pour que le mélange s'en 
faffe exaétement. Le dégré de chaleur convenable pour 
le bain , eft celui qui ne produit fur la main, qu'une 
impreflion de chaleur un peu au-deflus de celui de l’eau 
tiéde. 

On fe met enfuite dans Îé bain, de maniére qué 
l'on ait de l'eau jufqu’au cou ; on recouvre la cuvé 
d'un drap, & l'on y refte plus où moins long-rems, 
felon qué les forces , l'âge, le tempérament & la ma- 
ladie le demandent. 

Il eft néceflaire , fur-tout en hiver, de renouveller 
de tems en tems la chaleur de l'eau, en y ajoutant 
de l’eau botillante. Quand la perfonne eft foible, oti 
lui donne un bouillon demi-heure après qu'elle eft . 
entrée dans le bain; fi l'on fe propofe de rafraîchir, 
ou de purifier le fang , on donnera du petit lait clari- 
fié, coupé avec une infufion de fumeterre , dans les 
affe@ions fcorbutiques, & les maladies de la peau. ” 

On fe fert à Paris & dans les Provinces de baignoi- 
res de cuivre étamé ; on les remplit d’eau froide, en- 
faite on y fixe avec un écrou, un vaifleau de tôlé, 
rempli de braife allumée. L'eau fe chauffe ainfi 
fans qu'on ait l'incommodité de mettre des chaudrons 
fur le feu; &c. Mais il faut obferver, dans ce cas, que 
La chambre où eft la baignoire ait beaucoup d'air, afin 
de laiffer diffiper la vapeur de la braife qui ne man- 
queroit pas d’étourdir le malade, s’il entroit dans le 
bain avant que cette vapeur fût difipée, Aufli eft-ik 
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héceffaire d'allumer la braife deux heures au moins 
avant que l'on entte au baïn, afin qu'il n’y ait dans 
la chambre aucune odeur de charbon. 

Les Baigneurs préviennent ces inconvéniens , & ne 

fe fervent pas du cylindre. Ils ont deux réfervoirs , 
J'un , d'eau chaude, l’autre , d'eau froide , au moyen 
defquels ils fourniffent à toutes leurs baignoires , aux- 
quelles aboutiffent deux robinets, que celui qui fe 
baigne peut ouvrir pour rafraîchir , ou pour échauf= 
fer le bain. | 

Les bains domeftiques font très-falutaires dans tous 
les cas, où il faut donner de la foupleffe aux fibres 
mufculaires, modérer le mouvement trop violent des 
humeurs , calmer des douleurs de tête opiniâtres , re- 
médier à des affections fpafmodiques , à des douleurs 
néphrétiques , à des phrénéfies, des infomnies, des 
vertiges; ils font falutaires dans les fiévres éphéméres & 
inflammatoires, la rétention d’urine , les ardeurs d'en- 
trailles , la jaunifle , les pâles couleurs ; ils favori- 
fent l'éruprion de [a petite vérole, & produifent les 
effets les plus heureux dans le délire , la manie, &c. 

On prend auffi les bains des eaux thermales chau- 

: des. Ils réufliffent merveilleufement dans les maladies 
chroniques , qui font accompagnées de maladies à la 
peau ; 1ls Font ceffer les douleurs de rhumatifme , la 
ftupeur , les contraétions, ou le tremblement des mem- 
bres. Comme la chaleur égale de ces bains tient les 
pores ouverts, tant qu'on refte dans l'eau , les par- 
ticules minérales pénétrent avec facilité , dans les ra- 
mifications capillaires, & portent leur action dans 
toutes Jes parties. 

Mais fi ces bains font utiles & recommandables, 
dans les cas que nous venons d’indiquet , ils feroient 
quelquefois nuifibles dans plufieurs circonftances, 
comme dans l'épilepfie , & les vertiges, dans la pchifie 
& la pulmonie, dans les affections hÿpocondriaques 
& hyftériques : c’eft pourquoi on ne les prefcrira qu'a- 
vec beaucoup de cireonfpection. 
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On compofe des bains artificiels , en y ajoutant fes 
fubltances qu'on croit utiles dans les maladies que 
l'on traite. On les rend aromatiques en faifant bouil- 
lir des plantes qui ont cette qualité, dans du gros vin 
rouge, & en verfant ce vin dans le bain. Ces bains. 
font fort fains & réfolutifs : on les emploie avec fuc- 
cès dans l’anafarque, l’infiltration des jambes, la ca- 
chexie , la jaunifle, & dans toutes les maladies où 
il faut donner du ton à la fibre. | | 

M. Wanfwieren confeille les bains des plantes an- 
tifcorbutiques , dans les. vues de faire difparoître les 
taches que le fcorbut a imprimées fur la peau: & come 
me les jambes font plutôt attaquées de ces tâches, 
que les autres parties, c'eft ce qui a engagé les Au- 
teurs à confeiller alors les pédiluves, ou bains des 
pieds. 

Les pédiluves font une efpéce de bain qu'on prend, 
en mettant les pieds & les jambes dans l’eau, juf- 
qu'au genou. On peut rendre ces pédiluves aromati- 
ques, comme nous venons de le dire. Ces bains fum- 
ples opérent des effets merveilleux dans les douleurs 
fpafmodiques de la tête , dans les fluxions des yeux, 


J'afthme convulfif, la fuppreflion des régles , les pal- 
pitations de cœur ; dans les maladies inflammatoires, 
les fiévres violentes , le délire:, &c.. Nous les avons 
vu rappeller de la mort à la vie, une malade dont 
Ics régles éroient fupprimées depuis quatre mois, & 
qui après un traitement long & inutile , étoit dansun : 
état défefpéré ; trois pédiluves d’une heure & demie 
chacun, pendant, trois jours, foir & matin, firent 
couler les régles , ceffer le délire , la difficulté de ref- 
pirer, & rous les accidens qui avoient mis en allarme 
le Médecin & la famille de la malade. 

Il eft encore une efpéce de bain qu'on appelle bain 
de vapeur, ou étuve ; on le prend dans une chambre 
xemplie de la vapeur de l'eau bouillante ; le malade eft 
alfis ; tout fon corps eft couvert, excepté la tête. 
Ce bain excite promptement la fueur; mais LA 
Ort 


\ 


BAÏ 306 
+Fort fouvent nuifible; on n'en fait guères d'ufage, 
_ Les fumigarions font encore une forte de bain, qui 
_eft aufi peu ufité, Voyez FUMIGATIONS. | 
Des perfonnes opulentés , prennent quelquefois des 
» bains de lait, pour adoucit la peau, & rendre fon 
» coloris plus agréable à la vue de ceux auxquels elles 
cherchent à plaire. 
_ Le fable échauffé par les rayons du foleil , fur le 
- bord de la mer , ou d’une triviére , eft un bain recom= 
- mandé contre les douleurs de rhumiatifine, & l’enflure 
+ œdémateufe des extrêmités, Le fon & les feuilles de 
. Faune chauffées dans un four, à un degré de cha 

leur fupportable, produifent le même cffet. Voyez 

AUNE. 

Une précaution très-utile en fortant du bain do- 

. meftique, c’eft d'efluyer le corps avec un linge fec, 
- de fe mettre dans un lit bafiné, de prendre un bon 
_ bouillon, & repofer enfuite une heure ou deux. Si 
» c'eftenété, on poutra fortir après ce tems ; en hiver, 
. on fera bien de ne pas nr fitôt à l'air froid. 


À 


h BAIN ÉMOLLIENT ANTISEFPTIQUE POUR LA 
| GONORRHÉE. 


Prenez Des fleurs récerres de rue ; 

#2. de Jcordium ; 

d'alliaire , 

| de mauve , de chacun deux 
1 | poignées. 
= Faites infufer ces fleuts dans deux livres d’eau , ajou- 
» sez-y eniuite, 
; Javon de Venife, un gros ; 
| efprit de vin ; fix gros. 
—_ On plongera dans ce bain ; la verge & Ie fcrotum, 
À pendant un quart d'heure, quatre ou cinq fois dans 
… la journée, & l'on appliquera fur le pubis, le fero- 
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» rum & le périné, des comprefles trempées dans la même 
. liqueur. 
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BAIN AROMATIQUE. 


Prenez enfuite, Raclure de faflafras , une demi- 
livre , à 
baies de laurier , trois livres, | 

écorce de winter , demi-livre, 

racines d'iris de Florence, 

de fouchet, À 
de calamus aromaticus , ‘4 
d'angélique d'Efpagne , de chacun une $ 
livre. ei 
Concaflez toutes ces fubftances , faites-en le mêlan- È 
ge, & après les avoir mifes dans un fac, foumettez- 1 
les à une ébullition de trois heures dans l'eau de 
‘40 


aïac. “ 

_ On prendra ce bain chaud, le matin ; on s’efluyera À 
Je corps , en fortant , avec un linge fec, l'on fe mer- Es 
tra dans un lit bien bafliné, & l’on prendra un reftau- M 
rant une heure après. Les ingrédiens de ce bain peu- M 
vent fervir jufqu'à trois fois. . 40 
BALAUSTES. ( Mat. Méd.) Les fleurs du grena- 
dier fauvage, font connues en Médecine , fous le nom 
de Balaufles : les véritables nous font apportées du 
Levant: mais les Apothicaires donnent indifféremment 
ce même nom, aux fleurs de toutes les efpéces de gre- 
nadier. On doit les choifir d’un beau rouge purpurin, 
randes , nouvelles , & bien épanouies. né 
Les balauftes font mifes au nombre des médicamens # 
toniques & aftringens. On les emploie avec fuccès 
dans le flux de ventre, la dyffenterie, la lienterie, M 
la diarrhée , le crachement de fans , les gonorrhées M 
bénignes , & autres écoulemens de cette efpéce. On M 
les donne en fubftance, depuis un fcrupule, jufqu'aua M 
gros , & le double en infufon. (: 
On s’en fert aufli à l'extérieur, pour des gagarif- 
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mes, où des fomentations. Elles entrent dans Ie fy- 


rop de myrte du Codex de Paris , dans Le fyrop magi- 
ftral aftringent , le vin aftringent pour les fomenta- 
tions , la poudre aftringente , & le po de karabé, 

BALEINE.- Blanc de ( Mat. Méd. } On à donné 
foit mal-à-propos le nom de Jperma ceti, fperme de 
baleine, a une matitre grafle, blanche & onétueufe 
qu'on trouve dans la tête d'un grand poiflon connu 
"TE là dénomination de fouffleur où de cachelor. Cet 
animal eft commun fur les cotes d’Efpagne ; mais l’on 
en prend beaucoup plus en Norvége. Quand on a fé- 
paré cette matiére, on la fait fondre , & on la moule 
en pains de fucre : on réitéres plufieurs fois cette opé- 
ration, jufqu'à ce que le blanc de baleine, ait ac- 
quis une couleur d’albâtre ; alors on la coupe en écail: 
les; & c’eft ainfi qu'on nous f'apporte. 

Le blanc de baleine eft d'un ufage très-étendu en 
Médecine. Il eft adouciffant & anodin. Il calme la 
toux , adoucit les âcretés de la poitrine , dérerge & 
confolide les ulcéres de cette capacité. C’eft un ex- 
celient reméde dans les pleuréfies , les péripneumo- 
nies, dans les maladies inflammatoires de la poitrine , - 
l'afthme fec & humide, les catharres fuffoquans ; on 
le donne avec fuccès pour calmer les tranchées, & 
les épreintes qui accompagnent les dyffenteries Ion- 
gues & opimiâtres : il produit un bon effet dans les 
coliques néphrétiques , les ardeurs d'urine , & généra- 
Éement dans les cas ou les adouciffans font indiqués. 

On fe fert auffi de ce reméde , pour l'extérieur ; 
on l’applique , comme topique, fur les contufions vio- 
lentes. Il agit alors comme émollient & adouciffant, On 
s'en fert encore dans les linimens, deftinés à empêcher, 
comme on dit communément, que le lait ne fegrumelle 
dans le fein ; on l'emploie dans les pommades deftinées 
à rendre la peau du vifage plus douce ; dans les lavemens 

_antidyffentériques; les mjections émollientes qu’on fait 
dans la matrice ; le blanc de baleine entre enfin-dans les 
onguens dont on fair ufage pour guérirles contractions 
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des membres , & empêcher que la petite vérole ne laiffe 


des empreintes défagréables fur Le vifage des enfans.: " 


La dofe du blanc de baleine , eft depuis dix grains, 
jufqu'à un où deux fcrupules. On le prend ordinai- 
rement dans l’huile d'amandes douces, un jaune 
d'œuf, ou un bouillon. 


Le blanc de baleine eft Ia bafe d’un emplârre A 


lient très-bon pour appliquer fur le fein des nouvel- 
Jes accouchées , & réfoudre les tumeurs fcrophuleu- 
fes. En voici la formule. 
Prenez De cire blanche , quatre onces, 
blanc de baleine , deux onces, 
huile des quatre femences froides majeures , 
derni-once , 
ou du gulbanum diffout dans le vinaigre , cuie 
& pal]é , une once. 
Faites un emplâtre. | 
BALLE D’ANTIMOINE. ( Pharm.) On fait avec 
le régule d'antimoine , des boules, ou des gobelets 
qui peuvent purget fucceflivement plufeurs milliers 
de perfonnes , fans perdre leur vertu émétique C'eft 
aufli pour cela qu'on a donné à ces boules , le nom 
de pilludes perpétuelles. | 
Ces remédes ont été en vogue pendant un tems ; 
mais on a reconnu combien peu on doit compter 


fur leur effet, On ne les trouve plus que dans les Ca- 


binets d'Hiftoire Naturelle. 

BALLON. ( Chym.) C'eft le nom que les Chymi- 
ftes donnent à des vaifleaux de verre, qui forment 
une fphére , & ont différentes capacités. #3 

Les ballons doivent être percés latéralement , pour 
la commodité de l’Artifte, & la füreté de certaines 
opérations chymiques. Il y en a qui font à deux becs ; 
l'un, aflez grand pour recevoir l'extrémité de la cor- 
nue : l’autre, fait de maniére qu'il puiffe entrer dans 
le col d'un autre ballon. On les appelle alors #allons 
enfilés. 


BALZANE. (Hypp.) Ce mot cft dérivé de l'Ita- 
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couleur du poil du cheval, ou du noir. On dit que 
le cheval ef chauffé trop haut , lorfque la balzane 
monte au-deflus du jarret. | 
- Solleyfel prétend que la balzane des deux pieds de 
devant rous feuls , eft une mauvaife marque ; & que 
tout cheval fera mal marqué & défectueux , quand 


il aura plus de blanc devant que derriere ; qu'au con- 
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traire , ceux qui ont les deux pieds de derriere blancs, 


» font bons & forts. 


Les Iraliens appellent cheval de Roi, celui qui a 
la balzane à un des pieds du devant , & aux deux: 
de derriere , fans être marqué à la cête. Ces chevaux: 
ne font cependant pas meilleurs que les autres. 

BANC D'HIPPOCRATE. ( Chir. ) On donnoit ce 
nom à une machine propre à réduire les luxations & 
les fratures. Hippocrate en fur l'inventeur; mais 
on n'en fait plus d'ufage aujourd'hui; 1°. parce qu'il 
eft peu commode ; 2°, parce que l'extenfon que l'on 
fait par le moyen de cette machine , & de celles de: 
cette efpéce , n'eft jamais égale, Le banc étoit une ef- 
péce de lit à l'extrémité duquel étoient des aiflieux 
qu'on tournoit avec des manivelles. Autour des aif- 


 ficux , étoient attachés des lacs qu’on avoir appliqué. 
-aux membres frafturés ou luxés ; l’effer des mani; 
velles étoient d’entortiller ces lacs autour des aiflieux . 
» & de faire ainfi , l'extenfion & la contie-extenfion. 


. BANDAGE. ( Chir.) Les bandages font une des 


grandes reflources de la Chirurgie. H eft même des: 


\ » , . . 
cas, où ils font l'unique moyen de conferver la vie. 


… à un blefé. IL n'eft perfonne qui ne fache qu'ils font- 


la 


jodifpenfables pour contenir les frattures & les luxa=. 


tions ; pour appliquer les médicamens convenables: 
fur les amputations, arrêter des hémorragies, con= 


» tenir les defcentes , &c, 
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La matiere des bandages eft le linge, là peau 
le cuir ou l'acier ; nous ne parlerons ici que de ceux 


qu'on fair avec le linge : nous traiterons des autres à 


mefure que les articles fe préfenteront. 

On divife les bandages en communs & en propres, 
en fimples, & en compofés. Les bandages communs 
font ceux qui peuvent être employés fur plufieurs par- 


tics du corps : les bandagés propres ne conviennent 


qu'à une feule partie, Tel-eft le couvre-chef pour la tête. 
Le bandage fimple n’eft compofé que d’un feul mor- 

ceau de linge, fans addition d’autres piéces ; le compo- 

fé eft fair de plufieurs morceaux de linge afflemblés. 


On divife encore les bandages, 1°. en contentifs, 


lorfqu'ils ne {ont déftinés qu'a contenir les mécica- 
mens fur une partie ; 2°. en /ncarnatifs où uniftans , 
quand le but qu'on fe propofe , eft fimplemenr de 
réunir une plaie; 3°. on les appelle dviffs quand on 
a en vue de maintenir une partie féparée d'une autre. 

* On peur appliquer le bandage fimple de quarre ma- 
niéres différentes. On dir que le bandage cft circulaire, 
quand chaque tour de bande eft uniforimement appli- 
qué fur le tour qui l'a précédé ; le bandage ef ess. 
doloire, quand on le fait monter ou defendre en fpi- 
rale, de maniére cependant que Fon n'apperçoive 
qu'environ le tiers de la bande de deffous ; il eft rem- 
pant , quand les fpirales. fonc plus grandes, de forte 
que les bords de chaque tour de la bande fe touchent 
à toutes les circonvolurions : enfin , on dit que le 


bandage ft renverfé, loïfqu'on eft obligé de replier 


la bande, pour la mouler fur la partie. 


Le Chirurgien ne fçauroit porter trop d'attention, 


lorfqu'il applique un bandage ; c’eft-la où lon jupe 
de fa dextérité, de fon aptitude & de fa propreté; 
c'eft de cette application que dépend fouvent la répu- 
tation, Il eft des circonftances ou la rouume feule fe- 
roit dépourvue de reflources, fi Le génie ne {uppléoic 
à fon défaut. En effet, quoiqu'il y ait une foule de 


bandages inventés pour remédier aux accidens com- . 


% 
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“ muns, il n’a pas été pofñlible de prévoir tous les cas. 
IH en eft donc ou le Chirurgien doit tirer les reflour- 
ces de {on propre fonds » & où il lui eft inutile d'avoir 
| la rête meublée de defcriptions de bandages ; il faut 
« qu'il en invente fur le champ de nouveaux. 
“ Ilne faut jamais trop ferrer les bandages, il eft 
À auf effentiel de ne pas les faire trop lâches. Dans le 
» premier cas, on verroit bientôt arriver un gonfle- 
… ment confidérable à la partie ; elle deviendroit livide ; 
 & l’on courroit rifque de la voir attaquée de gangré- 
- ne;le gonflement & la douleur des parties qui font 
_au-deflous du bandage , font les fignes auxquels on 
. seconnoît que le bandage eft trop ferré. 
Lorfqu'au contraire , il n'y a qu'un gonflement lé- 
ge ,; & qu'on peut facilement pañler le doigt entre 
es bandes , on peut fans inconvénient les ferrer un 
peu plus. 
Quand on veut appliquer une bande, à un feul chef, 
» par exemple dans la faignée du pied ; on doit com- 
mencer par faire deux ou trois circulaires autour de 
la jambe avant de figurer le bandage ; cette précau- 
tion le rend plus ferme. 
On doit fe comporter différemment, quand la 
_ bande eft roulée à deux globes ; il faut commencer 
» de l'appliquer par fon milieu , & enfuite changer les 
. chefs de main en main, felon que le cas l'exige. 
. Les bandages qu'on applique fur les luxations où 
 furles fraétures, ne doivent jamais être fecs ; on les 
trempera toujours dans du vin chaud , de l’eau-de-vie 
camphrée , ou de l'oxicrat. 
| IL eft encore une précaution très-néceflaire Jorf- 
_ qu'on léve les bandes, c’eft d’obferver fi elles font 
colées à La plaie ; & dans ce cas, de les imbiber d'eau 
chaude , de vin, ou d’eau-de-vie camphrée , afin 
d'épargner au malade les douleurs & l'irritation que. 
la mal-adrefle , ou des mains infenfibles & cruelles , 
eaufent en enlevant de force, les linges qui recouvrent 
une plaie. 
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Tellés font les confidérations générales que nous 


avions à faire ur les bandages ; on en trouvera la d 


defcription a chaque maladie où ils conviendront. | 


Cet ordre nous a paru plus naturel que celui qu'on ob- 
ferve ordinairement, en rangeant les bandages de fuite. 
Voyez aufli notre Manuel du Jeune Chirurgien , dans 
lequel les différens bandages font amplement décrits. 

BARBE, ( Phyf.) L'âge de puberté s'annonce dans 
les hommes, par l'apparition de la barbe ; elle fuit , 


comme [a voix, la progreflion de la femence , &. 


tombe quand la liqueur prolifique cefle de £e filtrer ; 
c'eft pour cette raifon que les Eunuques n'ont point de 
barbe , & qu'ils ont une voix glapifante. 

- BARBE | Hypp.} C'eft la jonction des os de la ga- 
nache du cheval. Quand on voit que la barbe d’un 
cheval eft bleffée, on doit s’en méfer pour Pachar, 
mais ce n'eft pas un défaut eflentiel ; cette bleffüre 
peut être l'effet de quelques faccades données. rsal-à- 
Propos, ou d’anc gourmette mal faire. 

BARBE DE BOUC. (Bor.) Voyez Sersirr. 

- BARBES. (Hypp.) C'eft ainf qu'on appelle les 
chevaux nés en Barbarie, 

: BARBE DE CHEVRE. ( Bot. } Barba capra floribus 
eblongis. C. B. Cette plante reffemble aflez à la reine 
des prés ; {es tiges font rondes, moëlleu£es ; ramceu- 
fes , & s'élevent à la hauteur de quatre où cinq pieds. 


| 
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Plufieurs de fes feuilles fonc atrachées fur une même 


côte ; elles font dentelées, oblongues , pointues; les 
fleurs naïflent en grappes aux fommités des branches. 
Ces grappes font formées d’autres petites fleurs blan 


chattes a cinq pétales, de forme ovale, difpolés 


en rofe. Il leur fuccéde un fruic arrondi, composé de 
plufieurs capfules applaties & oblongues. 

Cette plante eft fudorifique, cordiale, vulnéraire, 
aftringente ; on la donne pour arrêter les flux de ven- 
tre , les hémorragies , & confolider les plaies. 

La barbe de bouc croît dans les lieux humides. des 


BAR 313 
” BARBILLONS. ( Vér. ) Les” chevaux & les bœufs 
font expofés à avoir fous la [langue des petites excroif- 
fances , aflez reflemblantes à celles qu'on voit au coin 
du mufeau du poiflon nommé barbeau. 
» Cette incommodité les empêche de manger & de 
boire ; le feul reméde qu'il y ait à faire alors , c'eft de 
couper ces excroiflances avec de bons cifeaux , & de 
les Hi bs enfuire avec du fel, du vinaigre, ou fimple- 
ment avec de la falive. 
* BARBOTINE ou XANTOLINE. (Bot.) Semen 
Jantonisum ; femen contra vermes , femen contra. La 
“barbotine eft une efpéce d'abfynthe dont l'odeur eft 
murés-pénétrante, & les feuilles extrêmement menues. 
"Elle croit dans la Perfide & la Tartarie, dans les prés. 
Ne La femence de cette plante eft regardée comme un 
fpécifique contre les vers des enfans. Eile eft auffi fto- 
machique , antihyftérique , & emménagogue. La dofe 
du femen-contra, eft depuis douze grains jufqu'à un 
demi. gros ; on Le donne au double, en décoétion. On 
en “A due dragées comme celles d’ anis. Il eft beau- 
coup de Praticiens qui révoquent en doute les vertus 
vermifuges de la barbotine ; ; comme amer , elle ne 
paroït pas propre à détruire les vers afcarides. Voyez 
lAscarines. 
& BARDANE, GLOUTERON, HERBE AUX TEI- 
*GNEUX , LAMPOURDE. ( Bor. ) Bardana five lappa 
| major, arétium. Diofcor, La bardane eft une plante qui 
s'éleve à ja hauteur de quatre pieds. Ses feuilles for 
Pi. longues d'un pied, & garnies de deux oreil- 
» lettes de chaque côté de la queue. Elles fant d'un verd 
Lfoncé en-deffus, blanchâtres en-deflous , velues & 
pointues à leur extrêmité : les fleurs naïflent à l'extré- 
- mité des petites branches. Elles font formées en tête 
“ronde ÿ groffe comme une balle de moufquer, & 
. garnies de crochets qui s'attachent aux habits, quand 
on en approche. 
4 La racine, les feuilles & les graines de la bardane, 
Den d'ufage en Médecine. Mais on emploie plus com 
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munément [a racine , qui cft diurétique , diaphoréti- 
que , antifpafmodique, pectorale & vermifuge. On 
la donne avec fuccès dans les accès de goutte , les 
douleurs rhumatifmales, le fcorbut , les maladies” 
vénériennes, & généralement dans tous les cas où | 
l'on veut exciter les fueurs. On la recommande en- | 
core dans la pleuréfie, la petite vérole, les fiévres | 
malignes, & les crachemens de fang purulens. La dofe » 
de la racine de bardane en poudre, eft d’une demi- ù 
once pour chaque livre d’eau ; & d'une once, quand | 
elle eft fraîche. ‘| 


Le fuc dépuré des feuilles de bardane , donné à Ja + 


dofe de quatre onces, produit les mêmes effers que la 
racine, & peut être donné dans les mêmes cas. Les M 
tiges pilées, mangées crues & affaifonnées avec de i 
l'huile & du vinaigre, excitent les urines, & n’ont if 
point un goût défagréable. N: 
_ Les femences de cette plante, font aufli diurétiques. » 
On en prend un gros dans une liqueur convenable , où) 
l'on en fait une émulfion. Avalées dans du vin blanc, | 
elles font couler admirablementles urines ; elles en-1 
traînent les graviers qui pourroient fe trouver dans il 
jes reins & dans la veflie. 4 
Appliquées extérieurement, les feuilles de bardane, \ 
mondifient les ulcéres, diflipent les tumeurs œdéma- RS 
teufes, les échimofes, & le fang épanché, dans les con- “u 
tufons ; elles foulagent les gourteux, érant cuites fous 2 
la cendre ou dans du lait , & miles enfuite en cataplaf- \ 
me fur la partie affe@tée. La pulpe de la racine étendue 
fur un linge, & appliquée chaude, a la nême vertu. F 
Les feuilles de bardane, font une nourriture faine 4 
pour les bêtes à laine. Aux environs d'Alger , de Tu= 
nis en Barbarie, en Provence, dans la plaine nom- 
méc la Crau d'Arles , ces beftiaux ne broutent pref= | 
que point d'aytre plante. Aufñli les brebis de ces con- 
trées, ont-elles beaucoup de rapport, tant du côté de ÿ 
leur laine, que par le goût de leur chair ; on fçair 
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le commerce. On connoît la bonté de celles de la Crau; 
Mes unes & les autres n’ont fans douce autant de va- 
“leur, que par Ja nourriture uniforme & également 
bonne, des brebis de cette partie de la Provence, 
d'Alger & de Tunis. 

BARRE. (Hypp.) On a donné le nom de barre à 
jun efpace vuide de dents , qui fe trouve aux os de la 
“mâchoire inférieure du cheval. Cet efpace n'eft recou- 
“vert que par une chair vermeille ; c'eft fur cer efpace, 
\que porte le mors de la bride. Les barres d'un bon 
» cheval doivent être charnues & tranchantes , ni trop 
fenfibles, ni trop dures. Dans les premiers cas, elles 
“s'écorcheroïent au moindre mouvement, Le chev:l 
“n’auroit aucun appui à la main; il fe cabreroit, & 
mettroit à chaque inftant la vie de fon cavalier dans 
“le péril le plus éminent.  ! 

* Si au contraire les barresétoientinfenfibles, le chc- 
“val peferoit à la main, le cavalier ne pourroit s'en 
bfaire obéir. Si l'animal avoit de l'ardeur, il empor- 
“rcroit celui qui le monte , parce qu'il ne fentiroir 
point la bride , & prendroit le mors aux dents ; ces 
deux écucils font également à craindre quand l'on 
» veut acheter un cheval. 
“ Les barres font expofées à étre bleffées, & à s'ul- 
Lcérer. On reconnoîc cer accident en ce que le cheval 
“ne mange pas comme à l'ordinaire , & qu'il jetre 
» hors de fa bouche ce qu’il a mâché. On confeille dans 
“le cas ou les barres font fimplement écorchées , la 
lotion fuivante. 

… Prenez de la grande chélidoine ; écrafez-la dans 
un mortier avec du fel, du verjus, & trois à quatre 
. goufles d'ail. Ajoutez-y du vinaigre autant qu'il en 
faudra, pour laver la bouche du cheval. On produira 
le même effec avec l’infafñion de l'affa fœrida dans le 
» vinaigre , avec de l'ail, du {el & du poivre. 
. BARRER. (Hypp.) L'opération par laquelle on lie 
une veine ou un nerf, cft appellée barremens en lan- 
- gage d'Hyppiatrique. Les Maréchaux barrent les vei- 
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nes des cuiffes, pour les maux de jambes & des jarrets 
les larmiers , aux deux côtés du cou , pour les maux 
des yeux; les paturons, pour les maux de fole GC 
Voici comment s'exécute cette opération, lorfqu'on la 
pratique à la cuifle ; on commence par coucher le che- 
val, on frotie enfüite fa peau à l'endroit où l’on veut 
barrer ; on incife le cuir, on découvre. la veine K 
& aprés avoir paffé par-deflous, la corne de chamois, 
& lavoir exaement féparée du tiffu graifleux , on 
la lie d’abord en-deflus, avec un fil de foie double , on 
la faifle faigner quelques inftans ; enfuite on fait une - 
feconde ligature en-deflous , de façon qu'entre les deux 
higatures, il y ait deux pouces d'intervalle. Après cela, 
on coupe cet intervalle, & l'opération eft achevée, 

Le but qu'on fe propofe en manœuvrant ainfi , eft 
d'empêcher qu'une humeur mal-faifante ne continue 
à fe porter [ur une partie; mais cette opération ne fçau- 
roit avoir un tel vu , à moins que le vaifleau barré 
ne füt reconnu donner uniquement la vie au membre 
d'où l'on veut détourner l'humeur. Dans ce cas, on 
tariroit la fource du mal, pour cn produire un autre ; 
ce feroir l'atrophie de ce même membre , qui ne rece- 
vaot plus le fluide vital, fe deflécheroit. | 

Ou barre les larmiers fans faire d'incifion ; après 

avoir mis au cou de l'animal, la corde à faisner, on 

voit les veines s’enfler. Alors on pale à travers la peau 
une aiguille courbe , enfilée d’une foie double, & qui 
doit aufli pafler fous la veine; on la fait (ortir du 
coté oppolé , on Ôte cette aivuille, & l’on noue la 
foie le plus fortement qu'on peut. La partie enfle beau- 
coup , mais certe enflure fe diflipe infenfiblement. 

On barre aufli les nerfs des larmiers, pour les affe- 

tions de la tête. ; 

BARRE. ( Anat.) On donne ce nom à un prolon- 
gement contre nature de la fymphife du pubis dans 
les femmes. Ce vice de conformation rend fouvent les 
accouchemens laborieux , & quelquefois impratica- 
bles par les voies naturelles, On dit qu'une femme eft 
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barrée, lorfqu’elle eft conformée en la maniére que 
nous venons de le dire. 

On applique encore le terme de barrée , aux dents 
mollaires, lorfque leurs racines font tellement écartées, 

u'on ne peut les arracher fans détruire l'alvéole. 

BASILIC. (Bor.) Ocymum. Le bafilic eft un genre 
de plante à fleurs verticillées, difpofées en épi aflez 
Jong, d’une couleur blanche, purpurines, & très-vdo- 
rantes. Cette plante eit touffue, divifée en une infi- 
nité de petits rameaux dont les tiges font quarrées. 
Elle s’éleve à la hauteur d’un demi-pied ; on la culrive 
dans tous les jardins à caufe de fon odeur ; elle eft 
annuelle , & fleurit en Juillet & Août. 

uoiqu’il y ait en Botanique, un grand nombre d’ef- 
péces de bafilic , on ne fait cependant ufage en Mé- 
decine , que de deux ; à fçavoir , du grand & du petit 
bafilic. 

Cette plante eft aromatique , peétorale , inci- 
five, céphalique & ftomachique. Elle excite les ré 
gles , fait couler l'urine, diflipe les coliques ven- 
teufes ; l’infufion théiforme de ces feuilles , eft re- 
commandée dans les fluxions catharrales de la tête ; 
Ja poudre de ces mêmes feuilles tirée par le nez, fait 
couler la mucofité des narines , guérit par conféquent 
le rhume de cerveau ; elle entre dans les poudres de- 
ftinées à diffiper la triftefle, dans l’eau générale & 
hyftérique du Codex de Paris, dans l'eau de menthe, 
l'eau vulnéraire, l’efprit carminatif de Silvius , le fy- 
rop d’armoife , l'onguent martial, &c. 

BASILICUM. (Pharmac. ) C'eft le nom d'un on- 
guent dont l’ufage eft très-érendu en Chirurgie ; en 
voici la formule. 

Prenez De la poix réfine, É 

poix navale, de chacune fix onces , 
cire Jaune , | 
huile d'olive, de chacune une livre & 
demie. 
Faites fondre & bouillir ces matiéres dans une bafline, 
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jufqu'à ce qu'il fe précipite au fond du vafe, un fédiz = 
ment noir & épais. Verfez enfuite le mélange par in= 
clination , & gardez-le pour l’ufage. 

Cet onguent eft un puiffant digeftif ; on s'en fert 
avec fuccès pour le traitement des ulcéres & des tu- 
meurs ; il eft auffi maturatif. 

BASILIQUE. ( Anat.) On donne le nom de bafili- 
gue à une veine qu'on ouvre ordinairement lorfqu'on 
faigne au bras ; cette veine rapporte le fang de l’avant- 
bras & du bras dans Partére axillaire. Ses ramifica- 
tions varient dans un grand nombre de fujets ; vers 
le pli du coude, elle communique avec la veine cé- 
phalique, par un canal auquel on a donné le nom 
de veine médiane, : 

BASSIN. ( Anat. ) Le baflin, ainfi nommé à caufe 
de fa figure , eft la partie la plus inférieure du bas- 
ventre. Elle eft formée par la réunion des os appellés 
innominés, ou os des hanches, du facrum & du coccix. 
Cette capacité contient la veñlie dans les hommes 5 
Ja matrice , les ovaires, &cc. dans les femmes. 

BASSINER. ( Chir.} Baffiner une plaie, c’eft Ja 
laver avec un médicament liquide ou froid , felon 
que le cas le demande. Toutes les liqueurs fpiritueu- 
fes font propres à cet objet ; on fe fert le plus com- 
munément de vin, d’eau-de-vie camphrée o:1 non- 
camphrée; on bafline auili avec l'eau fimple, & les” 
décoétions de plantes. 

BASSINET des reins. (Anat.) On connoît fous le 
nom de baflinet du rein, un finus membraneux en 
forme d'entonnoir, qui fe trouve dans la partie con- 
cavée de ce vifcére. Ce baffinet réfulre de la réunion 
de certains tuyaux des reins appellés mammelons. 

BASSORA. (Mat. Méd.) Depuis quelques années, 
on nous apporte des Echelles du Levant, une gomme 
de Ja nature de la gomme adragant , fous le nom de 
baffora. Cette gomme eft d'un blanc fale, peu tran£ 
parente, mais folide , en morceaux de la groffeur du 
pouce, On dit qu'elle découle naturellement pendant | 
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l'été , d'un arbrifleau femblable à celui qui fournit la 
gomme adragant. | 

La gomme baflora , eft adouciflante & peétorale ; 

on peut l'employer aux mêmes ufages que la gomme 

_ adragant. Voyez ADRAGANT. 

BATONS DE CASSE. ( Mat. Méd.) Voyez Casse: 

BAS-VENTRE. (Anat.') Foyez ABDOMEN. 

BAUMES. (Mat. Méd.) Le mot baume renferme 
J'idée d’un reméde par excellence. Il eft affecté à des 
matiéres huileufes, aromatiques, prefque liquides, 
qui découlent naturellement, ou par des incifions que 
l'on fait à certains arbres. On donne à ces fubftances 
le nom de baumes naturels, pour les diftinguer des 
préparations pharmaceutiques de ce même nom, qu'on. 
trouve dans les boutiques. 

‘ Les baumes naturels les plus en ufage , font le 
baume du Canada , de Copahu , de Judée, du Pérou, 
de Tolu & de Liquidambar. 

Les baumes faétices qu'on emploie le plus commus 
nément , font les baumes d’Arcéus, de tabac , d’oppo- 
podeldoc , du Commandeur ; le baume tranquille, &c. 

Baume pu CANADA. Ce baume eft une réfine très- 
limpide, tantôt plus, tantôt moins liquide ; fans 
odeur & fans couleur , ayant un goût de térébenthine 
très-agréable. C'eft un excellent vulnéraire ; on le 
prend pour mondifier les abfcès internes, dans un 
jaune d'œuf, dans du bouillon , ou de l'huile d'iman- 
des douces. Ce baume découle d'une efpéce de fapin 
du Canada , aufli le connoït-on dans le commerce 
fous le nom de faprnerte du Canada. 

Baume pe CopaHu, ou pu BRÉSIL. Il découle par 
incifion d’un «arbre qui croît dans les forêts du Bré- 
fil; il y en a de deux efpéces. Le premier fort par les 
‘incifions que l’on fait à l'arbre, {ous la forme d’une 
huile blanche tres-limpide , d'une odeur réfineufe ; 
le fecond a la confiftance & la couleur de la rérében- 
thine. | 

Ce baume pris intérieurement ; a les mêmes vertus 
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que celui du Pérou ; il eft efficace pour déterger les 
ulcéres du poumon. M. Pringle en recommande l’u- 
fage, à la dofe de dix gouttes, deux fois par jour, 
dans un bol de conferve de rofes, pour faciliter l'ex2 
pectoration dans les cas de vomiques ouvertes ; pour 
arrêter les dyffenteries , les fleurs blanches & les 2O= 
norrhées. On en donne depuis douze, jufqu’à vingt- 
quatre gouttes. 

. OnFemploie auffi extérieurement, pour déterger les 
plaies, foruifier les nerfs, difiper les douleurs de rhu- 
matifme ;on l'applique avec un fuccès marqué, fur les 
fratures & les diflocations ; il entre dans l'onguent 
Matiatum , &C 

BAUME DE JUDÉE. L'arbie d’eau d'où découle ce 
baume , ne fe trouvoit autrefois qu'en Judée, dans 
Ja vallée de Jéricho ; mais depuis que les Turcs font 
maîtres de la Terre-Sainte, tous ces petits arbres ont 
été, dit-on , tran{plantés au grand Caire, dans les 
jardins du grand Séigneur ; ainfi on peut maintenant 
appeller le baume qu’ils fourniflent, baume d'Egypte, 
Ilen vient cependant beaucoup dans l'Arabie heureu- 

e , du côté de la Méque , dont ce baume prend quel- 
quefois le nom. | 

Les feuilles de l’arbriffeau d’où découle le baume 
d'Egypte , font femblables à celles de la rue; elles font 
toujours vertes, les fleurs font blanches, en étoile 51l 
leur fuccéde des baies pointues , qui contiennent une 
petite amande d’un goût & d’une odeur aromatique. 

Le vrai baume d'Egypte doit avoir à-peu-près a | 
confftance de la térébenthine ; {a couleur eft tran{pa- 
rente, blanche, tirant un peu fur le jaune; fon 
odeur pénétrante & agréable ; fon goût un peu âcre 
& amer. Plus il eft récent , plus il contient de parties 
volatiles , plus il a de vertu. ÂS 

Ce baume contient des parties très-fubtiles, On 
Je regarde en Médecine comme un des vulnéraires 
dérerfifs les plus efficaces ; il eft auffi alexipharma- 
que, analeptique ; alexitére, apéritif. Les Egyptiens 
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en prennent tous les matins un demi-gros dans les 
tems de pefte, pour fe garantir de la contagion ; on 
le recommande dans les fiévres qui ont un caraétére 
de putridité, dans l'afthme, & la pthife. 11 détruit aufli 
les obftruétions, & fait couler les régles 3 il rétablit les 
forces digeltives , & empêche les progrès du venin 
des morfures venimeufes. Il opére de bons effets dans 
les maladies piruiteufes du poumon. Il rétablit le ton 
de ce vifcére, adoucit & atténue les vifcofités dont 
H per être enduit , il en facilite l'expeétoration: c’eft, 
eu égard à cette propriété , qu'il eft utile dans l’afthme 
humide. On dit que les femmes d'Egypte fe guérif- 
fent de la férilité , en avalant de ce baume , en fup- 
pofitoire, ou en fumigation. 

Appliqué extérieurement, le baume de Judée mondifie 
les ulcéres les plus fordides, & cicatrife les plaies fimples; 
mais il feroit nuifible dans les cas de fortes contufions, 
ou des tumeurs qui doivent fuppurer. Il a d'ailleurs tou- 
tes les qualités du baume de Copahu. Il entre dans 
la compoftion de la thériaque, des trochifques de 
vipére , du mithridat , &c. Les Dames Turques le font 
entrer dans les pommades cofmétiques deftinées à 
adoucir la peau, & embellir le teint. | 

Le baume de Judée peut être donné à la dofe de 
dix, jufqu'a vingt gouttes , dans un œuf, du fyrop, 
ou du bouillon, Mais il faut obferver que les baumes 
naturels ne font mifcibles aux boiflons aqueufes, qu’au- 
tant qu'ils ont été étendus dans un jaune d'œuf. On. 
le méle aufli avec du fucre en poudre , pour en faire. 
un bol très-utile dans la gonorrhée, la dyflenterie, 
& les ficurs blanches. 

BAUME pu PEROU. On reconnoïit de trois efpéces 
de baumes du Pérou ; l’un éft £run ou noir. Sa con- 
fiftance eft à-peu-près comme celle de la térében= 
thine ; fon odeur aromatique, agréable , fa. faveur 
âcre , un peu amére. | 

La feconde efpéce eft le baume blanc du Pérou. Il 
eft plus liquide que le brun ; fa couleur eft d’un blanç 
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jaunâtre; fon odeur eft agréable ;: elle approche de 
celle du benjoin, & du ftyrax. x 

Enfin la troifiéme efpéce eft concréte, d’un jaune do- 
ré affez brillant ; on le confond aflez ordinairement 
avec le baume de Tolu. Ces. trois efpéces de baume du 
. Pérou , ont les mêmes vertus; mais on fe fert plus 
ordinairement du noir, parce qu’il eft moins rare que 
le blanc. Ces fucs font tirés d'un arbre appellé hot 
ziloxilt par les naturels du pays. Cet arbre croit à 
la hauteur du citronnier ; fes feuilles reffemblent affez 
à celles de l'amandier : mais elles font plus grandes, 
plus arrondies & plus pointues. 

Lebaumeblanc découle par l'incifion que l'on faira l’ar- 
bre; les autres font le fuc concret du bois du tronc, de l’é- 
corce & des rameaux du même arbre. Il 4 les mêmes ver- 
tus, & fe donne à la même dofe, que les baumes dont nous: 
avons parlé précédemment, Il entre dans la thériaque, 
l'orviétan, le baume Leucatell, le baume apopleétique, 
les paftilles odorantes pour les fumigations , l'onguent 
martiatum, & les pillules balfamiques de Morton, 
dont nous donnerons la formule à l'article PrHis1e. . 

BAUME DE TOzu. Ce baume croît dans un pays de 
l'Inde , que les habitans du pays appellent To/u, & 
les Efpagnols Honduras. 11 découle par les incifions 
d’un arbre qui approche un peu des bas pins , dont les 
feuilles font toujours vertes , & refflemblent à celles 
du caroubier. | NY | 

* On nous apporte le baume de Tolu , dans des ca- 
Jebaffés. C'eft un fuc réfineux, fec , folide , d’une cou- 
leur jaune dorée, d'un goût agréable , en quoi il dif- 
fére des autres baumes qui ont une faveur âcre &c, 
amérce. 

Il a les mêmes vertus que le baume de Judée. Les 
Anglois en font beaucoup d’ufage dans la pthifie, 
& dans toutes les maladies de la poitrine. 

Le baume de Tolu entre dans le baume traumati- 
que de la Pharmacopée de Londes, dans le baume 
Nervin , & dans celui du Commandeur, 
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SYRO?D BALSAMIQUE DE TOLYU. 


Prenez Du baume de Tolu , huit onces, 
eau commune, deux livres. 
Faites infufer pendant douze heures au bain-marie ; 
après cela, décantez la liqueur , & y ajoutez affez de 
fucre pout en faite un fyrop, recommandable dans 
tous les cas d’embarras pituiteux, ou d’ulcére au 
poumon; il réuflic aufli très-bien dans la pthifie. 
BAUME LiquipAMBAR. Woyez LIQUIDAMBAR. 
Nous donnerons la formule de chacun des baumes 
fa@ices , aux articles ou leur ufage fera prefcrit : nous 
n’allons décrire ici que quelques-uns des plus connus 
ou des plus utiles. | 


BAUME ADMIRABLE DE FULLER. 


Prenez De l'encens , deux onces, 
5 maffic , 
clous de géroffle , 
galanga , 
mMacIs , 
cubebes , de chacun demi-once , 
. bois d'aloës, une once. 
Après avoir mis toutes ces fubftances en poudre fubtile, 
on les incorporera avec demi-livre de miel &t une livre 
de térébenthiac de Venife. On y ajoutera autant d’efprit 
de vin qu'il en faudroit pour extraire la teinture de 
quelque médicament. On fera enfuite diftiller au bain 
marie, & quand la liqueur commencera à fe colo- 
rer, on changera de récipient. Le fecond produit de 
la diftillation fera rouge : on n'aura qu'à le rectifier. 
Quelques gouttes de ce baume appliquées exrérieu- 
rement, guériflent toutes les plaies fimples, dans vingt- 
quatre heures. IL mondifie les ulcéres anciens, dé- 
terge les cancers , les fiftules, les loups & les roime+ 
tangere. | 
On peut aufli en mettre fur les charbons , & en 
faire couler quelques gouttes dans les yeux atraqués 
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d'inflammation. On le donne intérieurement de- 
puis cinq gouttes , jufqu’a fix dans les cas de fortes 
contufions , d'hémorragies internes, de pthifie, & 
d'affections nerveufes. 

BAUME POUR LA GOUTTE. Voyez GOUTTE. 

BAUME ANTINÉPHRETIQUE. Voyez NÉPHRÉTIQUE: 


BAUME DE SCHEFFER. 


Prenez Des fels volatils de corne de cerf, & de fel 
ammontiac , de chacun une drachme , 
huile diflillée de macrs, un f[crupule, 
efprit de vin bien rettifié, une once, 
Faites digérer ces matiéres ; & quand elles feront re- 
pofées , féparez le baume par inclination. 

On donne le baume de Scheffer, depuis vingt gout- 
tes, jufqu’à trente, dans une liqueur appropriée, 
pour les affeétions pituiteufes de la tête, & des nerf, 
les rhumes de cerveau, les catharres, la paralvfie, 
les palpitations de cœur , les affections hyftériques 
& hypocondriaques , & généralement dans tous les 
cas où il faut réveiller l'action des folides, & leur 
donner du ton : ce reméde eft contre indiqué dans 
les cas où le fang eft trop en mouvement. 


BAUME DU COMMANDEUR. 


Prenez Des racines d’angélique féchées & coupées 
par morceaux , demi-once , 
fleurs de millepertuis féchées , une once, 
efprit de vin reélifié, deux livres & un quart. 
Faites digérer ces matiéres au bain marie, ou au fo- 
leil, dans un vaiffeau bièn fermé , & agitez la matiére 
de rems en tems. Quand l'efprit de vin aura pris une 
couleur bien rouge, coulez la fiqueur , & exprimez 
fortement le marc à travers un linge. Remertez l'ef- 
prit de vin dans la bouteille, & y jettez 
de myrrhe & d'encens en poudre, de chacun 
demi-once. 
Mettez encore la matiére en digeftion; puis y ajoutez: 
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- ffirax calamite, deux onces , 
Benjoin en larmes , trois onces , 
aloës fuccotrin , demi once , 

ambre gris , fix grains. 

Bouchez bien la bouteille, & la laiffez pendant vingt 
jours au foleil. La liqueur fera claire alors. Il fera 
aifé de la féparer du marc, 

Le baume du Commandeur eft un excellent fto- 
machique & carminatif, pris intérieurement. IL eft 
dans la clafle des remédes fortifians & céphaliques., 

On le donne avec fuccès dans les coliques venteu- 
fes, la cardialgie, & les foibleffes d’eftomac. IL donne 
de la vigueur, rétablit les forces digeftives , fait cou- 
ler les urines, calme les tranchées dyffentériques. 

Appliqué extérieurement, c'eft un des meilleurs vul- 
néraires & antifeptiques. Il foulage beaucoup les gout- 
teux ; il eft très-efficace pour réfoudre ies tumeurs , 
difiper les inflammations , cicatriler les plaies récen- 
tes, dérerger les vieux ulcéres, prévenir la gangrêne 
& le fphacéle, difliper les ophralmies ; rélifter au 
mauvais air , arréter les progrès des morfures veni- 
meufes. Quelques gouttes mifes fur une dent cariée, 
appaifent la UE qu’elle caufe, 

La dofe de ce baume eft pour l’intérieur, depuis 
quatre, -jufqu'a vingt gouttes, dans du bouillon, du 
vin, du fyrop, ou quelqu'autre liqueur appropriée, 


BAUME DE FIORAVENT:. 


Prenez De la térébenthine de Venife , une livre. 
baies récentes de laurier, quatre onces, 
gommes élémi, & tacamahaca , de cha- 
cune une once, 
flirax liquide, deux onces , 
galbanum , encens , & myrrhe 
gomme de lierre, 
bois d'aloës , de chacun trois onces 


petit galanga, 
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“clous de géroffie, 
canelle, 
* noix mufcade, 
. zédoaire , 
gingembre, 
feuilles de diétame de crête, 
aloës fuccotrin , 
Juëcin préparé , de chacun une once. 
#: éfprit de vin rectifié, fix livres. 
Aprés avoir mélé toutes ces fubftances réduites en 
poudre , mettez-les en digeftion, pendant neuf jours, 
dans un vaifleau bien bouché. Faites enfuite diftiller 
à une chaleur graduée de cendrés où de fable. La” 
premiere liqueur ‘qui fortira par la diffillation, fera 
le bäume blanc, dont l’odeur approche de celle de 
Ta térébenthine, Le fecond produit eft une huile jaune : 
c'eft le baume huileux ; enfin Le troifiéme eft le bau- 
me noir. 

Le baume de Fioraventi , éft non-feulement d’un 
grand fecours en Chirurgie, mais encore en Méde- 
cine. C'eft un bon flomachiqué & un excellent car- 
minatif. On peut le donner dans les mêmes mala- 
dies que le baie du Commandeur, depuis fix, 
jufqu'a vingt He | 

Applique à l'extérieur , il eft réfolutif & fortifianr. 
Il produit d'heurcux ‘effets dans les ‘cas de grandes 
contufions ; il. appaife les douleurs de rhumatifme, 
de fciatique , & de ‘goutte, réfout les timeurs froi- 
des, confolide les plaies, déterge les ulcéres ; & rend 
quelquefois le mouvement aux membres paralyfés. 


BAUME DE LUCATELL. 


Prenez De cire jaune , douze onces , 
vin d'Efpagne , quatre onces , * 
huile d'olives , dix-huit onces. 
Faites bouillir jufqu'à ce que le vin foit confommé ; 
ajoutez enfuite 
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de la térébenthine claire, dix-huit onces , 
du boïs de fantal rouge , deux onces. | 
On remuera bien la matiére avec une fpatule , juf- 
qu'a ce qu'elle foit réfroïdie ; alors le baume fera fair. 
On pourra, fi l'on veut le rendre plus efficace, ( mais 
il fera plus chier) y ajouter trois onces de baume 
du Pérou. 

Ce baume eft vulnéraire & déterfif ; on le donrie 
avec un fuccès marqué , dans les fnaladies de la poi- 
trine , & dans la pthifie, après avoir fait précéder 
les remédes convenables ; on peut aufli le donner dans 
tous les cas d’ulcéres internes. La forine fous laquelle 
on le prefcrit ordinairement, eft celle de bols avec le 
fucre ; {a dofe eft depuis un , jufqu'a deux fcrupules. 
Ce reméde appliqué à l'extérieur agit aufli comme 
vulnéraire : mais on s'en fert rarement comme to= 


pique. 
BAUME DE VIE DHOFFMAN. 


Prenez Des huiles de lavande , 
de marjolaine, \ 
d'œillets, de chacun un 
de cubébes , fcrupule, 
de cardamome , 
& de citron frais, 
huile de macis , deux f[crupules , 
de canelle, vingt-quatre gouttes ; 
de rue, 
de fuccin blanc , demi-f[crupule. 
‘On mêlera toutes ces huiles enfemble, pendant plufieurs 
femaines, une fois tous Îes jours. Quand on veut en 
faire ufage , on en jette dix gouttes, fur une once 
d’efprit de vin bien rectifié. Si on veut Le rendre plus 
agréable, on y fait diffoudre un démi-fcerupule d'am- 
bre , ou un demi-gros de baume du Pérou. 
© On fait ufage du baume de vie, pour l'intérieur, 
& pour l'extérieur, IL répare les forces , appaife les 
X 1v 


32$ BAU 


douleurs de colique:; réveille {es efprits, & écarte 
les fyncopes. La dofe eft depuis dix gouttes , juf- 
qu'à vingt. 

On s’en fert cxtérieurement contre la débilité des 
organes de la rêre. On applique à la nuque des 
linges imbibés du baume de vie, dans les affeétions 
fpafmodiques & foporeufes : on en met auffi fur le 
pouls; on en fait refpirer par le nez, & l'on en frotte 
le fommet de Ia têre. | 


BAUME VERDDE METZ. 


Prenez Du verd de gris mis en poudre fubtile , trois 
CAE 

viriol blanc , un gros & demi , 
Broyez ces fubftances dans un mortier , en'y verfant 
doucement 
* De l'huile de lin tirée par expreffion , 

huile d'olives , de chacune fix onces , 

huile de laurier , une once, 

‘térébenthine claire , deux onces. 
On laiffera ces matiéres en digeftion, pendant quef- 
que tems : l'on y mélera enfuite, 

de l'aloës fuccotrin en poudre , deux gros, 

huile diffillée de baies de geniévre , demi- 

HN tonbe) 

huile de géroffle, un gros. 
On en fera un baume qu'on gardera dans un vaif- 
feau bien bouché. Ce reméde eft dérer{if & cathéré- 
tique. Il eft très-bon pour mondifier les plaies envi- 
ronnées de chairs baveufes , pour déterger les vieux 
ulcéres , pour être appliqué fur les rorfures , ou les 
piquüres des bêtes venimeufes. Nous Le confeillerons 
fouvent dans les différentes maladies des gros be- 
ftiaux. 


BAUME MERVEILLEUX POUR LES PLAIES. 


Prenez de lhuile de millepertuis (qui fe fait en 
laiffant fimplement infufer les fleurs de cette plante 
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dans l'huile d'olive ) & térébenthine de Venife , de 
chacun demi-livre, 

gomme élémi , quatre onces , 

ris de Florence & aloës, de chacun deux 

ONCES » À 

maffic , 

fforax , 

myrrhe , 

Jang de dragon , 

eau-de-vie , de chacurs deux onces. 
On fera fondre la gomme avec l'huile & la térében- 
thine , pendant que le fang de dragon & les autres 
drogues feront dans l'eau; enfuite on mélera le tout 
enfemble , & on le fera cuire à un feu lenr. 

On trouve fur les ormeaux, des veflies remplies 

d'un eau limpide & gluante, excellente pour routes 
Jes plaies & les contufions récentes, On obtiendra 
aufli cette eau , en fendant la racine de ces arbres, 
pendant Ja féêve de Juin. 


BAUME DU SAMARITAIN DE L'ÉVANGILE. 


Prenez de l'huile commune & du bon vin, par- 
ties égales ; faites cuire le tout enfemble à petit feu, 
dans un pot de terre vernifié , jufqu’a la confamp- 
tion du vin. C’eft le baume Samarirain. Il eft déter- 
fif, vulnéraire , réfolutif, & fortifiant; on peut l'ap- 
pliquer fürement fur toutes les plaies fimples , les 
catharres , les parties affoiblies, & les contufons, 


BAUME TRANQUILLE. 


/ 


Prenez Des feuilles de pomme épineufe , 
de morelle, 


de cha- 
de belladona , moe 
Ua = 
de mandragore , Far 1 
de nicotiane , er. 
. CESe 


de jufquiame , 
de pavot blanc& noir, 
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fleurs & fommicés de romarin , 

de fauge , 
de rue, 
. de grande & petite: 
abfinthe , 
d'hyffope ; 
de lavande , 
« de thym, 
de marjolaine , 
"de l'herbe du coq, 
de la menthe, | 
du fureau , 
d'hypéricum , 
de perficaire , 
deux gros crapaux vivans. 
On hachera bien menu, ies herbes inodores ; on les 
jettera enfuite dans fix livres d'huile d'olives. On fera 
bouillir iégérément, pendant une demi-heure; en- 
fuite on y jettera les crapaux vivans ; quand ils fe 
ont cuits; on pañlera la matiére, & l’on y fera in- 
fafer les plantes aromatiques ? Puis on mettra macé- 
rer la hqueur au foleil, pendant quinze jours; fi 
mieux l'on n'aime Îes faire digérer au bain marie; 
pendant douze heures. 

e baume eft un des meilleurs narcotiques exter- 
nes. Il y a des Praticiens qui le vantent beaucoup 
dans l'efquinancie, & les inflammarions de la poi- 
trinc: nous croyons, avec des Médecins très-expé- 
rimentés, qu'on ne doit pas trop compter fur l'aétion 
de ce reméde , :& qu'il ne peut opérer des effers 
bien marqués, s'il n’eft aidé par les faignées, & 
les autres remédes indiqués dans tous les cas d'in- 
flimmarions. C'eft un réfolutif , bon pour être 
appliqué fur les tumeurs pituiteufes, & pour ap- 
paifer les grandes douleuïs. IL faut être bien har- 
di, pour le prendre, foit en lavement, foit par 
la bouche ; nous nous joignons de grand cœur aux 
Praticiens qui regardent une telle conduite comme 


de chacun 
urle once. 
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téméraire, & mal entendue. Il en eft aufli qui croient 
le baume tranquille emménagogue. Nous faiflons vo- 
lontiers, a ces Auteurs , le mérite d’une épreuve que 
nous n'oferons jamais faire. | 

BAVE. ( Vétér. ) On donne le noïn de bave , à une 
une humeur épaifle, blanchäâtre, & femblable au 
mucus des narines. Les brebis qui ont brouté une 

lante. venineufe , ou contraire à leur efpéce, de- 
viennent enflées ; & la maladie eft dangereufe , quand 
on voit fortir beaucoup de bave des nafeaux de l'ani- 
mal. Voyez ENFLURE. | 

BDELLIUM. (Mat. Méd.) Le bdellium eft une 
fubftance gommeule, réfineufe, jaunâtre ou rou- 
geacre , d'une odeur agréable, d'un goût âcre & amer, 
s’amollifant entre les doigts & dans la bouche. Cette 
fabftance nous vient de l'Inde ; mais nous ne fçavoris 
rien de plus pofitif fur fon origine. 

La gomme bdellium eft mife au nombre des fortifians, 
des réfolutifs & des vulnéraires. Elle fait très-bien dans 
les maladies pituiteufes de la poitrine, des reins & de 
Ja veflie. On s'en fert avec fuccès , dans l’afthme, les 
fleurs blanches, la fuppreflion des régles, la ftéri- 
lité, l’épilepfie hiftérique , le calcul, la colique né- 
phrérique , caufée par une humeur épaifle & vifqueufe, 
qui obftrue les voies urinaires. Cette gomme eft aufli 
très-utile dans les ulcéres des reins & de la veflie. On 
l'ordonne pour l'intérieur, en bol, depuis un fcrupule 
ju{qu’à un demi-gros ; mais on l’'emploie plus ordinaire- 
“ment comme reméde externe. 

Comme topique , le bdcilium eft émollient & réfolu- 
tif; on l’applique mélée aux emplâtres & aux on- 
guens , fur les glandes éndurcies , les tumeurs fcro- 
phuleufes , les abfcès , les plaies , les entorfes ; fur la 
bleflure des tendons & les'hernies ; on en fait quelque- 
‘fois des fumigations pour hâter la fortie du fœtus mort 
dans le fein de fa mere ; ces famigations font encore 
utiles dans les différentes maladies de la matrice. 

Le bdellium entre dans plufieurs ‘préparations phar- 
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maccutiques ; dans Je mitrhidat, les trochifques odo- 
rans , l'emplatre diabotanum , l'emplätre ftiprique, le 
grand diachilon, l'emplâtre divin, celui de mélilot 
& de manus Dei, & dans le baume verd, : L 

BEC DE LIÉVRE (Chir.) On donne le nom de 
bec de liévre à une folution de continuité à la lévre 
fupérieure ou infériente , ce qui rend cette partie fem- 
blable au mufeau des liévres. | 

On reconnoît deux efpéces de bec de liévre ; l’un 
naturel, on l'apporte en naïiflant; l’autre accidentel , : 
il eft toujours fubféquent à la naiffance, & l'effer de 
quelque bleffure , ou autre cas de certe nature. 

Il y a encore des becs de liévre, fimples. ou com- 
pliquées, récens ou invétérés. Dans les fimples , on 
n'a à confidérer qu'une feule divifion à la lévre ; ceux 
qui font compliqués font quelquefois incurables , [us 
tout quand Îa ae fe tranfimet aux os du palais & 
des mâchoires; d'autres fois aufh ils font doubles. 

Le bec de liévre quel qu'il foit, ne demande que 
Ja réunion. S'il eft récent il ne faudra que rappro- 
cher les deux bords de la plaie ; s’il eft invéréré, on ren- 
dra les bords fanglans , & l'on en fera l'approximation. 

Les Auteurs fe font pendant long-tems abufés fur 
la nature du bec de liévre, perfuadés que cette ma- 
ladie, naturelle où non, étoit toujours avec déperdi- 
tion de fubftance ; c’eft pour obvier à ce défaut, qu'ils 
avoient imaginé divers moyens propres a_foutenir les 
parties dans un état de contiguité , & capables de ré- 
fifter à l'effoft que ces mêmes parties font pour s’é- 
carter. Les futures avoient paru la reflource la plus 
füre , pour atteindre le but qu'on fe propofoit ; on 
les a employées pendant long-tems, & l’on étoit aflez 
aveugle pour ne pas leur attribuer Ja difficulté de la 
cure, ou les accidens qui la troubloient. 

La Chirurgie moderne a banni les futures du traire- 
ment du bec de liévre. Inftruits fur les principes de 
la réunion des plaies, les Chirurgiens éclairés n'ont 
plus recours à ces moyens, quelquefois infufifans , 
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fouvent nuifibles , toujours cruels , dont les anciens 
fe fervoient. Voyez A1GuiLLEs. 

C'eft par le moyen d'un bandage uniflant , qu'on 
guérit aujourd'hui le bec de liévre. L'écartement 
des lévres divilées n'étant qu’un effet de la rétra- 
ion des mufcles , comme l'a fort bien démontré 
M. Louis, dans fon excellent Mémoire fur le bec de 
liévre ; il ne faut qu'empêcher cette action, en déter- 
minant les reffources de l'Arc fur Le point qui doit la 
gêner. Tel ef le principe folide & lumineux, qui de- 
vroit fervir de bafe à toutes les méthodes particu- 

_lieres. Par ce moyen, les bords de la plaie ne fonc 
plus irrités par la dureté des aiguilles; au mal exi- 
ftant, on n’en ajoutera pas un nouveau , & l’on épar- 
gnera au malade, des douleurs dont les fuites ne {ünc 
que trop fouvent funeftes, Voyez le quatriéme vol, 
des Mém. de l’Acad. Royale de Chirurgie. 

Nous croyons pouvoir nous difpenfer de rapporter 
ici, la maniére de faire l'opération du bec de liévre 
avec les aiguilles ; on la trouvera, fi l’on veut la cher- 
cher, dans tousles livres de Chirurgie ; il eft à fou- 
haiter qu'on l'en bannifle à l'avenir, comme nous [a 
banniflons de cer ouvrage. 

Avant de faire l’opérarion , le Chirurgien préparera 
le bandage uniffant, & rout ce qui pourra lui étre né- 
ceffaire pour le panfement; il faut avoir eflayé ce 
bandage à la tête du malade avant l'opération, afin 
d’être afluré qu’il eft bien fait ; c'eft par cette raifon 
que nous allons le décrire, avant que de détail- 
ler la maniére d'opérer le bec de liévre. 

On prend une bande d'un pouce de largeur , longue 
de trois pieds & fendue dans fon milieu. On la roule 
en deux globes inégaux ; on applique enfuitele mi- 
Jieu de la bande fur le milieu du front, & l'on con- 
duic les deux globes de devant en arnére, au-deflus 
des oreilles, pour aller les croifer à la nuque & les 
ramener fur la lévre, où l’on pañle à la globe du côté 
droit dans la boutonniere faite au corps de la bande 


$34 _ BEC 
du côté ganche. On repañle la bande fous les oreilles x 
on va la croifer üne feconde fois à la nuque, & l’on 
revient en devant. Alors un des chefs fe trouvant plus 
Jong que l’autre , on l’emploie à faire des circulaires 
autour de la tête. 
On peut faire un bandage uniffant d'une autre ma- 
niere. On prend à cet en un ruban de fil, d'un 
-pouce de large; on l'applique à la nuque , & on le 
conduit jufqu'a la commiflure des lévres , en prenant 
exactement la mefure de la tête du malade. Après cela, 
on coupe ce ruban, & l’on coud à chaque bord, des pe- 
tits rubans de fil plats & trés-étroits qui fe croifent d'un 
côté à l’autre, & que l'on tireenfuite comme les globes du 
bandage ci-deflus. Au moyen de ces fils plats, on peut 
voir ce qui fe pañle à la plaie , fans déranger l'appareil. 
On aflujertit ce bandage par le moyen d'une bande- 
Jette, qui du front pañle fur la future fagittale, & 
eft attachée par fes extrêmités aux circonvolutions 
de la bande , avec des épingles. Une feconde bande 
croife celle-ci, en paflant fous le fommet de la tête; 
on l'attache aux comprefles qu'on met au-deflous des 
arcades zigomatiques. 
4: 4 4 LA La P 
Après avoir préparé le bandage, & tout difpof£ 
our l'opération , le Chirurgien rendra fanglans les 
Eur du bec de liévre , c’eft-a-dire , qu'il les mettra 
dans l’état de plaie fimple. Il eft deux moyens de faire 
cette opération , celui des cifeaux & celui du biftouri. 
Ce dernier confifte à pañler un carton fous la lévre, 
dont on faifit l'extrémité fous le pouce de la main 
gauche, fi l'on coupe la lévre droite, & wice verfà ; 
enfuite on incife toute la partie rouge, jufqu’à la peau , 
& l’on fait enforte que la divifñion fafle un angle 
droit. 
Quelque bonne que foit cette méthode , elle eft 
plus aifée à décrire qu’à exécuter. On ne convient 
pas généralement qu'elle doive être préférée à celle 
des cifeaux bien affilés, qui coupent dans un feul 
coup, & qui nerachent que lorfqu'ils font conduxs 
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par ure main inhabile & mal afluré. Au refte, il im- 
porte peu qne l’on coupe les bords du bec de liévre 
avec des cifeaux où avec un biftouri, pourvu que le 
Chirurgien conduife fon inftrument avec dextérité , 
& qu'il épargne, autant qu’il eft en Jui , des douleurs 
au malade. 

* Après la feétion des bords de la plaie, on appli- 
que fur les joues , deux comprefles, en pouffant les 
chairs de derriere en avant, & un aide ne quitte, 
ces comprefles , que lorfque la bande uniffante s’y 
applique exaétement. On conduit alors le bandage 
comme nous l'avons dit plu haut. 

Quand le bec de liévre eft double , on fait la refci- 
fion des bords; fi mieux l’on n’aime faire l'opération 
en deux tems. Voyez les Obfervations de M. Louis, 
Mém. de l’Acad. Roy. de Chir. tome 4. 

Mais il faut bien avoir attention de rendre fan- 
glante toute la furface de la divifion ; fans cette pré- 
caution , l'opération feroit imparfaite , la falive ind 
teroit à travers le trou que laifleroit le point non 
fanglant. 

Quand une tumeur cancereufe attaque l’une ou 
l'autre lévre , on fera une divifion en triangle , en- 
tre laquelle fera comprife cette tumeur, & l’on fe 
comportera en tout comme dans l'opération du bec de 
liévre. Il eft à obferver qu'il faudra faigner le malade 
après l'opération ; fi le cas l'exige, lui faire obferver 
un régime exact, & lui défendre de parler. 

BECCABUNGA. (Bot.) Le beccabunga eft un 
genre de plante , que les Boraniftes modernes ont 
rangée parmi les véroniques. Ses fleurs font en rofette, 
bleues , découpées en quatre parties , dont une eft 
toujours plus petite que les autres, Les feuilles du 
beccabunga font d'un verd foncé, arrondies, luifan- 
tes , épaifles & crenelées ; leur couleur eft d'un verd 
foncé. On trouve dans les boutiques deux efpéces de 
beccabunga; l’une grande, c’eit celle dont nous ve- 
ons de donner la defcriprion ; l'autre plus petite, 
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Le beccabunga eft un des plus puiffans antifcorbui 
tiques ; il eft préférable aux autres plantes cruciféres, 
dans le fcorbut, qui a pour caufe une chaleur excef- 
five, & qui eftaccompagné de Ja diffolution du fang, de 
fiévre, & de raches livides éréfipélateufes. M. Geoffroi 
confeille de le donner alors avec l’ofeille , l'alleluia , 
le fuc de limon ou d'oranges. 
On fait ufage des feuilles de beccabunga dans les 
apofêmes apéritifs, & antifcorbutiques ; on en met 
depuis une poignée jufqu’a quatre. ( Voyez ANTiscor- 
BUTIQUES.) La dofe du fuc , eft de quatre onces mélé 
avec du petit; celle de Mira , d'un gros; celle de 
la conferve, d’une once. | 
On peut aufli appliquer extérieurement les feuilles 
de beccabunga ; on a vu des ulcéres fcorburiques 
guéris par cette application aidée des remédes inter-: 
nes ; ün croit aufli que ces feuilles font vulnéraires , 
& qu’elles font un bon effet fur les hémorroïdes qui ne 
font point ouvertes. On les applique dans ce cas, 
cuites dans l'eau en forme de caraplafme. L'eau & le 
fyrop de beccabunga font de grands antifcorbutiques. 
Ses feuilles entrent dans l'eau générale, la décoction 
antifcorbutique du codex de Paris , le vin & Le fyrop 
autifcorbutique. 
BÉCHIQUES. ( Mar. Med.) Les remédes béchi- 
ques font confacrés au traitement des maladies de la 
poitrine ; on fçait que la parois interne des bronches 
& de la trachée artére, font continuellement arrofées 
d'une humeur lymphatique. Quand on paffe d'un air 
chaud aunair froid, cette humeur s’épaiffit, & ne pou- 
vant plus être entraînée par l'expeétoration, à caufe 
de fa vifcofité & de fa ténacité, elle devient irritante, 
excite des toux violentes & opiniâtres , engorge les 
véficules pulmonaires ; de-là, les difficultés de refpi- 
rer, l'oppreflion, & toutes les autres maladies qui de- 
mandent l’ufage des béchiques. Foy. Toux, RHuMe£. 
Nous ne parlerons ici, que des béchiques adoucif- 
fans les plus en ufage dans {es maladies de la poi- 
trine , 
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grine ; il en eft d’autres dont nous ferons mention aux 
mots INCISIF , VULNÉRAIRE , RÉSOLUTIF. 

Beaucoup de Praticiens doutent de l'efficacité des 
remédes béchiques. Ils prétendent que leur vertu ne 
git que dans la propriété émolliente de l’eau chaudé , 
qui en eftle véhicule. Cela peut être ; mais tenons- 
nous-en à l'expérience , qui nous prouve tous es jours 
que ces remédes adouciffans font très-utiles dans les 
douleurs de poitrine, accompagnées de chaleur con- 
fidérable, de toux & d'oppreffion ; dans la pthifie 
commençante , même celle qui eft confirmée, le cra- 
chement de fang, l’afthme catharral & convulff ; & 
généralement dans tous les cas, où les bronches & les 
véficules du poumon font abbreuvés ou engoroés par 
une humeur ténace & vifqueufe. 

Les béchiques font tirés du régne végétal, ou du 
régne animal. Les premiers font les fleurs & les ra- 
cines de mauve, de guimauve, de bouillon-blanc, de 
tuflilage, de coquelicot, de choux , de violette ; les 
feuilles de bourrache , de bugloffe, de pulmonaire, 
de cynoglofle, de pied de chat, & les capillaires ; le 
ris, le gruau , l'avoine, l'orge , les amandes , les rai- 
fins fecs , la réglifle , les pignons, les fébeftes, les têtes 
de pavot blanc, les pruneaux, les jujubes , les dattes, 
les figues , la pomme renette , le carrouge , les gom- 
mes arabique , adragant & ammoniac, le fucre. 

Le régne animal fournit le miel, les poumons & 
le mou de veau, le blanc de baleine, le lait d’à- 
nefle , de vache, de jument & dechévre, &c ; les écre- 
vifles, la tortue , les limaçons, les grenouilles , les 
œufs, & le fucre de lait. 

On trouve dans, les boutiques, les fyrops de capil- 
laire, de violette, de karabé ; de pavot blanc, de 
cuflilage & de pied de chat; les huiles d'amandes 
douces & de lin ; les différens mucilages végétaux , le 
jus de réglifle blanc & noir ; le fucre d'orge & le fu- 
cre candi; différentes conferves & tabletres béchi= 
ques ; les pillules de cynogloffe, &c, . A ATHe 
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TIrSANNE BECHIQU'E. 


Prenez De l'orge lavé, une poignée , 
dattes fans noyau , N°. 6. 
Faites bouillir dans trois chopines d'eau, & quand 
vous retirerez la liqueur du feu , ajoutez-y une poi- 
gnée de capillaire. Coulez, & ajoutez encore à la co- 
Jature , demi-once de miel écumé. 


JurEer BECHIQUE. 


Prenez Des eaux de rofes:, de bourrache & de coque- 
licot , de chacune trois onces , 
fyrop de capillaire , deux onces. 
Méêlez pour un julep. 
ÉMULSION BÉCHIQUE. 


Prenez Des femences froides majeures , deux gros , 
; amandes douces; N° 4. 
Pilez dans un mortier, en y. verfant peu-à-peu fix 
onces d’eau de lis. Pailez , & ajoutez à la colature, de 
fyrop de guimauve , demi-once , & autant de déco- 
tion de jujubes. 
Loocx BÉCHIQUE. 
* Prenez Blanc de baleine & femences de pfillium , de 


chacun deux gros, 
huile d'amandes douces & fucre d'orge, de 
| chacun trois onces. 
Mèlez dans un mortier , & ajoutez à la colature , une 
once de fyrop violat. 


APOSÈME BÉCHIQUE. 


Prenez Des femences froides majeures & d'orge mon- 
dé , de chacun une once. 

Faites bouillir dans une pinte d'eau ; ajoutez, en reti- 

rant la liqueur du feu , de feuilles de bourrache & 

de buüglofe , de chacune une poignée; fleuts de gui- 

mauve & de capillaire , de chacune une pincée. Paf- 
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fez & ajoutez à la colature deux onces de fyrop de 
coquelicor, 


BOUILLON BEÉCHIQUE 


Prenez De poumon de veau ; une livre , 
un choux: pommé rouge. 
Faites bouillir pendant une bonne heure ; retiréz en 
fuite le vale du feu, &y jetez: des feuilles de pulmo- 
naire & de bourrache , de chacune une poignée; fleurs 
de bouillon-blanc, une pincée; coulez à travers un 
linge. 

BÉGAIEMENT. (Méd.) Le bégaiement: eftune 
diiculté ou une impoflibilité de prononcer ‘certaines 
{yllabes ou certaines lettres. 

Cette indifpofition dépend en général de trois cau+ 
fes ; 1°. Du manque d'éducation , ou d'une vice d’é- 
ducation. Tel eft le défaut qu'on remarque dans quel 
ques perfonnes qui affeétent une prononciation parti= 
culiére pour fe diftinguer ; «elle eft la coutume des 
Gafcons qui mettent toujours le B à la place du V, 
&le V à la place du. B. 

2°. Le bégaiement dépend encore quelquefois , 
d'un vice dans les organes de la parole. : 

5°. Enfin d'un défordre dans les organes de la voix. 

L'éducation ou. l'art peuvent remédier au bégaie- 
ment. L'hiftoire nous apprend que Démofthène, natu- 
rellement bégue , rendoit ce défaut imperceptible , 
en mettant dé petits cailloux dans fa bouche ; toutes 
les fois qu'il parloir en public. 

Le bégaiement vient quelquefois de la difficulté que 
la langue trouve dans fes moüvemens , à caufe du peu 
de iongueur du frein ; l'unique reméde qu'il y ait à 
faire alors, c'eft de le couper. La parole fe reéti- 
fie, dès que la canfe de la mauvaifé prononcia- 
tion n'exifte plus. Voyez FREIN. 

Quand cerre indifpoñtion a pour caufe un relàche- 
menc dans les organes de la voix ou de la parole ; 
pour en obtenir la guérifon , il faut ordonner un ré+ 
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gine fec ; des gargarifmes-avec Je gros vin & 
les feuilles d’argentine 3 &c. la perfonne qui bégaie 
fera fouvent des leétures à haute voix, & affectera de 
bien prononcer ; fi ce défaut regarde un enfant, on 
lui appliquera un cautére à la nuque ou au bras ; on 
frotrera Ja tête avec les huiles de rue , de térébenthi- 
ne & de fauge. 

Le bégaiement attaque fouvent les doreurs, les 
peintres, les plombiers , & les ouvriers qui travaillent 
far le cuivre, le plomb ou le mercure. Les fecouffes 
éleétriques ont produit dans ces circonftances les cures 
les plus inattendues. | 

Quelquefois le bégaiement fuccéde à des atraques 
d'apoplexie ; on ne peut efpérer de le détruire, que 
par les remédes appropriés à la maladie, 

Il eft une autre efpéce de bégaiement qui empêche 
de prononcer les lettres gutturales. Ce défaut à licu 
dans ceux dont le pâlais eft percé, ou qui ont eu 
quelqu'ulcére vénérien qui a carié ces os. Les perfon- 
nes qui font dans cet état, rendent fort fouvent, par 
le nez, ce qu'ils boivent ;. les enfans fur-tout ne peu- 
vent alors avaler le lait, à moins que la luette ne (oi 
affez longue ,.pour s'étendre jufqu'au trou qui eft dans 
l'os. Il n’y a d'autre reméde à cette indifpofition , 

u’une lame d'argent appliquée au palais. On nomme 
les lames faites pour cet objet, obrurateurs du pélais. 

BÉHEN. (Bot.) Le béhen eft une racine qu'on 
nous apporte du Levant. On en connoît de deux ef- 
péces , l’une qu'on appelle Béhen blanc ; l'autre , béñen 
rouge. 

La racine du béhen blanc, eft longue comme Îe 
petit doigt , grife en-deflus , blanchätre en-dedans , 
d'un goût un peu amer. Cette racine eft alexitére, cé- 
phalique , réfifte au venin & excite la femence..M, 
Tournefort apporta de fes voyages du Levant, une 
efpéce de jacée à fleurs. jaunes, & dont les feuilles 
reffemblent à celles de la patience : c’eft Le vrai béhen 
blanc des anciens. Là | 
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La dofe du béhen blanc du Levant, eft depuis un 
demi-gros jufqu’à un gros en fubftance ; on en donne 
le double en infufon , il eft peu en ufage. 

On nous apporte une racine d'une autre efpéce de 
béhen- rouge. Cette racine eft coupée par tranches, 
comine le jalap; elle a les mêmes vertus que le béhen 
blanc. 

BÉLIER. ( Vétér.) Le bélier eft le mäle de la bre- 
bis. Il importe beaucoup aux cultivateurs de n’en 
avoir que de belle race. Les flandrins font les meil- 
leurs & les plus féconds, un feul (ufft pour un troupeau 
de quarante brebis; les métifs qui proviendront de 
ce bélier , auront une laine plus:abondante:& plus fine. 
C'eft ainfi qu'en croïfant de tems en tems les races , 
les troupeaux fe perfeétionneroient ; & cette branche 
importante de l'œconomie rurale , acquerroit le dé- 
gré de bonté que nous devons envier à nos voifins 
les Anglois & Les Hollandois. 

Un bon bélier fe reconnoît aux fignes fuivans. Il 
doit avoir le front large, la tête grofle & bien garnie 
de laine, jufqu'au yeux ; le nez un peu camus, les 
yeux gros , noirs & hardis, les oreilles grandes, l'en- 
colure haute, le corfage bien proportionné dans toutes 
fes parties; le ventre large, grand & bien couvert 
de laine, la queue bien garnie , le rable ferme les 
jambes hautes & fortes à proportion de fa taïlle; la 
démarche libre. & fiére, la laine longue , abondante, 
blanche & fine , un peu frifée à l'extrémité des floccons. 

Les béliers font expofés aux maladies qui détrui- 
fent leur race. Il eft de l'intérêt des’ poffeffeurs de 
troupeaux de les conferver. Pour cela , on le féquef= 
trera aufli-tôt que la contagion commencera à exet- 
cer fes ravages ; on aura: foi auffi de les féparer du 
troupeau, quand les brebis feront fécondéés, Quand 
plufeurs béliers fe trouvent enfemble, ils fe livrent 
bientôt -une guerre cruelle 3 læjaloufie les met-en fu- 
reur , ils s'élancent avec:acharmement fur leurs rivaux, 
quelquefois même fur le berger ; & di de fè 
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livrer dés combats, que lorfqu'ils font paifbles pof- 
fefleurs des brebis d’un feul troupeau. | 

Pour féconder des brebis | on choifira parmi plu- 
fieurs béliers, celui qui paroïtra le plus vigoureux , 
&,le plus ardent à Ja génération. On examine! ordi- 
nairement leurs parties génitales ; ceux dont les tefti- 
cules font gros, & qui ont le plus de laine entre les 
cuifles ,: fonc jugés les meilleurs. On regarde auf 
comme plus propres à être fécondées , les brebis qui 
ont la, laine la plus iongue , la plus foyeufe ;ile corps 
grand , le col épais.; la démarche légére. 

Un bélier eft en état de:multiplier dès l'âge de trois 
ans ; fonardeur, & fa:falacité n’en durent que cinqs 
de forte qu’à huitéans ; ikin’eft plus bon qu’à être 
biffourné ;:il devient alors mouton; on l’engraiffe pour 
s'en nourrir. 4 uen : 

Les béliers font fujets aux mêmes maladies que les 
brebis. Foyez Bresis. On reconnoît leur âge aux cor- 
nes. qui croifent tous-les-ans d’un anneau. 

BELLADONA. (Bot. }:Solanum maniacum, folanurm 
furiofum ; folanum Lethale. OK. La belladona eftune 
plante, à fleurs d'une feule piéce , en cloche , rayées , 
un peu velues & d’une couleur rouge ; très-foncée. Les 
tiges font hautes de deux coudées, grofles , rondes , 
branchues. Les feuilles font grandes , larges , d’un 
verd-ob{cur, fans denrelures s2elles fortent immédia- 
tement, de la racine qui: eft vivace ;.& rampante près 
de la fuperficie dela terre. pts. 

. La belladona:eft un:des poifons narcoriques les 
plus. .aëtifs,, On.a quantité d'obfervations d’accidens 
funeftes caufés parce qu'on avoit imprudemment mian- 
gé:des baies de cetre plante. Eobel rapporte que deux 
jeunes..Anglois , qui. preilés: d'une {oif ardente , en 
avoient mangé , moururent daustun délire comateux. 
La même. chofe arriva à-un jeune hemme, qui en 
avoit.avalé, quelques uñes dans:les jardins de Leyde. 
Le vinaigre.& le fu de!limon , font les antidotes 
de ce poifon.. ; :, , :22 
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Ou: n'a pas [aiflé cependant qne de hafatder l'u- 
fage de la belladona à petites dofes, dans plufieurs 
maladies. Des Médecins Allemands l'ont éprou- 
vée contre la dyflentetie opiniätre &le cancer. Ils 
confeillent de donner fes baies & fes feuilles en in- 
fufñon, à la dofe de deux grains pour un verre de li- 
queur , & prétendent avoir guéri des cancers par fon 
ufage, long-tems continué. Quoi qu'il en foit de ces 
obfervations, il eft toujours-plus prudent de ne point 
rifquer un -reméde aufli dangereux. 

La belladona eft d'un ufage plus fur ; pour l'exté- 
rieur ; fes feuilles font réfolutives , anodines , pro- 
pres. à appaifer les inflammations , &réfoudre les 
tumeurs inflammatoires. On peut les appliquer fur les 
hémorroïdes enflammées , fur les mammelles endur- 
cies , & les ophtralmies. Malgré tout cela , on ne doit 
appliquer certe plante comme topique, qu'avec la 
plus grande précaution. | | 

Les feuilles de cette plante entrent dans le baume 
tranquille & l'onguent populeum. La plante croît aux 
Heux ombrageux, contre lesmurailies ; dans les haies , 
aux environs de Paris: 211 oi 5 

BELLE DE NUIT. (Bot.) Jalappa flore purpureo. Ant. 
La.bellé de nuit qu'on nelculrive en Europe, que pour 
l'ornement des jardins , eft une plante abfolument feèm- 
blable a celle qui nous fourhit Le ialap; il eft'même a pré- 
fumer .que leur différénce n'exifte que par rapport a 
climat. | . STE 18 

Cette plante porte des fleurs en entonnoir ,d’une 
couleur rouge ou jaune, méléede: blanc’; fes feuilles 
font d'un trés-beau verd. 4 °: ct Leur 

- La racine de belladona donnée à la dofe: de deux 
gros , eftaufli purgative que:le jalap. L’efprit de win 
eut auffi en extraire la (partie réfineufe ; comme ik 
fait à l'égard du jalap. 2410 2: : iso) gg: 

BÉNÉDICTE LAXATIVE.:(Pharm:) On ‘a donné 
ce nom à une compofñirion de Pharmacie , trés-puss 
gative, carminative , antihyftérique ; on. ne la: fue 

Y 1v 


è 


344 BIENS: 


guères prendre qu'en lavement , depuis trois gros juf- 
qu'à une once. ÿ 


BÉNÉDICTE LAXATIVH=r. 


Prenez Turbith choifi & de La racine de petite éfule ; 
"de chacun dix gros. 
hermodaëtes ; diagréde & rofes rouges , de 
chacun cinq drachmes , 
du gérofle, du fpica mard , du gingembre, 
2 du faffran ; du poivre long ; femences . de 
Jaxifrage, d'amome, d'ache , de perfils 
 decarvi, de fénouil, d'afperges ;.de perie 
houx , de faxifrage , de gremil ; du grand 
cardarmome du macis & du galanga,, & 
. du fel gemme pilé à part, de chacun un gros. 
On pulvérifera le tout enfemble ; enfaite on le mélera 
avec une livre & demie de miel écumé, pour en faire 
un éleétuäire.. | ; 9 
Cette préparation cft très-purgative » COMME nous 
l'avons déjà dit plus haut ;,clle débarraffe les inteftins 
des férofités furabondantes dont ils peuvent: être en- 
duits ; elle. défobftrue , fait couler les régles , &.chaïfe 
les vents. On lui a donné le nom de bénédiéte a 
caufe de fes vertus... Jon 
BENJOIN. ( Mat. Méd.) Le benjoin eft une fub- 
ftance inflammable, dure , fragile, tranfparente, d’une 
odeur agréable ; il découle d'un arbre que M. Linneus 
met au rang des lauriers. Il y én a de crois efpéces ; 
la premiére qu'on appelle amygdaloïdes ; parce ail 
eft en larmes, tacheté de plufieurs marques blanchi 
tresqui reflemblent à des amandes rompues , eft la 
plus eftimée ; lès deux autres: font noires on grifes. 
. Be:benjoin eft un des meilléurs béchiques , vulné- 
raires & incififs. On le donne .avec fuccès dans-tous 
les ca$ ou il faut exciter Fexpcétoration & calmerila 
toux, [left très-utile dans 12 pthyfñc pulmowaire ru- 
berculeufe, & dans l’afthmez.on en recommande l'ufa- 
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ge ‘contre les écrouelles , la fiévre quarte & quoti- 
dienne ; on le dit encore tonique & apéritif. 

On donne le benjoin pour l'intérieur , fous forme 
féche, depuis dix grains, jufqu'à un fcrupule; mais il 
eft plus ordinaire de donner fes fleurs. On les obtient 
en mettant cette réfine grofhérement pulvérifée 
dans un pot de terre couvert d'un cone de papier lié 
à {a circonférence du pot, qu'on place fur du fable à 
un feu modéré ; à chaque demi-heure, on ôte le cor- 
net de papier , & l'on trouve à fes parois, des fleurs 
légeres, d'une couleur argentine. On les met dans 

une phiole, que l’on bouche exactement ; l'on réi- 
tére l'opération jufqu'a ce qu'il ne s'éleve que des 
fleurs jaunâtres, On donne 1:s fleurs de benjoin à la 
dofe de quinze à vingt grains , dans les cas énoncés 
ci-deffus. 

On emploie encore le benjoin en Chirurgie , com- 
me topique fortifiant , réfolutif & antifeprique. Quel- 
ques gouttes de la diffolution de cette {ub{lance dans 
l'efprit de vin, trouble l'eau dans laquelle on les jette, 
& la rendent laiteufe. Quelques perfonnes donnent à 
cette eau ainfi blanchie , le nom de lait virginal. Les 
Dames s'en fervent comme cofmétique , pour embel- 
lir le teint, effacer les taches &les rouffeurs de la 
peau. | 

Le benjoin entre dans plufieurs préparations phar- 
maceutiques 3 le codex de Paris l'emploie dans l'eau 
générale , dans l’eau royale de miel , l'huile de fcoi- 
pions compofée , les paftilles odorantes pour parfu- 
met les appartemens , le baume apoplectique, celui 
du Commandeur , &c. 

Les fleurs de.benjoin entrent: dans les tablettes de 
fouffre compolées ; & les pillules balfamiques de 
Morton; : : è F | 
. BÉNOITE , RÉCISE où GALIOTE. ( Bot.) Caryo- 
phillata vulgaris: C. B. Herba. benediéta. La bénoite 
eft un génte de plante à fleurs -en rofer, de couleur 
d'or, & qui naiflent au fommer des rameaux. Les ::- 
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ges font hautes d'une coudée , velues & fituées alrer- 
nativement. Les feuilles fupérieures de cette plante 
font d'un verd foncé, découpées en trois lobes; elles 
ont aufli deux petites aîles au pédicule, qui les attache 
à la tige. Les feuilies inférieures font comme par pai- 
res ; la racine cft fibreufe. Quand on la cueillé au prin- 
tems , elle a une légere odeur de clous de giroïle ; on 
en fait beaucoup «’ufage en Médecine. / 

Cette racine eft mife au rang des ftomachiques , 
des analepriques , des apéritifs & des réfoluuifs ; elle eft 
auffi fébrifuge. On peur la donner dans tous. les cas 
où il faut remédier au défaut de tun des organes de 
la digeftion, dans les diarrhées, le flux de ventre, 
le crachement de fang , les hémorragies, la cachexie, 
Ja fuppreffion des régles, les pales couleurs, les ob- 
ftructions du foic , & des autres vifcéres du bas-ven+ 
tre ; dans les fortes contufions & les chutes, qui laif- 
fent appréhender qu'il y ait du fang épanché inté- 
rieurement. La décoction de cette racine fraiche , 
donnée à la dofe d’une once , avec la rapure de corne 
de cerf, dans une livre d’eau, favorife l'éruption des 
puftules de la petite vérole; elle excite aufli la fueur, 
& détruir quelquefoïs des fiévres invétérécs. 

La dofe de cette“racine fraîche ;, eft d’une once 
pour une livre d'eau, & demi-once quand elle eft 
féche. 

La benoite croît lelong des murs, dans les haies, 
dans les bois, &lles lieux inculres , aux environs de 
Paris , elle fleurit en Mai & Juin. 

BERCE, FAUSSE , BRANC - URSINE. (Bot.} 
Sphondylium. Offic. Pfeudoacanthus. La berce eft un 
genrede plante à fleurs en ombelle ou parafol , or- 
dinairement blanches , quelquefois parpurines. Elles 
naïffent au fommet des branches, & font compoftes 
chacune de cinq pétales difpofés en fleur de lis. La 
tige s'éleve à lachauteur de deux ou trois pieds ; elle 
eft ronde, velue , cannelée*, creufe en dedans. Ses 
feuilles font larges , coavertes en-delfus & en-deffous 
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d’un duvet, & crenelées par leurs bords ; elles reffem- 
blent beaucoup aux fcuilles du panais. La racine eft 
charnue, longue , vivace, empreinte d’un füc jaunà- 
tre ; elle a un goût qui tient un peu de l’amer. 

Les feuilles de la berce font émollientes , apéritives 
& réfolutives ; on les emploie dans les lavemens , & 
les cataplafmes deftinés à appaifer les inflammations. 
On peut les prendre en décoétion, pour la gravelle, 
le fcorbut & la dyflenterie. Les femences font incifi- 
ves & fort pénétrantes ; elles opérent de bons effets 
dans l’afthme humide ; elles excitent les urines, & 
font couler les régles; on peut aufli les donner dans 
l'épilepfie , les obftruétions au foie, & les vapeurs hi- 
ftériques. La racine pilée & appliquée fur des tumeurs 
calleutes, les fait fouvent difparoître. 

Cette plante croît en abondance dans les champs 
& les prairies humides & marécageufes. Sa fleur pa- 
roit en Mai, Juin & Juillet. 

BERGER. ( Vét.) La profeffion de berger eft auffi 
ancienne que le monde; elle n’eft devenue abjeéte 
qu'a mefure que les vices fe font multipliés , que le 
genre humain a dégénéré de fa vertu primitive, & que 
le luxe a prisla place de la fimplicité des mœurs des 
premiers habitans de.la terre. 

Il eft étonnant cependant que ‘dans des fiécles ou la 
magaificence &.le bon goût éclatent, on n'ait pas 
plus d’égards pour ceux qui entretiennent une des bran- 
ches principales de notre luxe. Les bêtes à laine por- 
tent la matiére dont nous nous. revêtons le plus com- 
munémeat ; l’art qui fçait différemment modifier les 
laines, les rend fufceptibles de fervir d'ornement aux 
palais desRois , & de revêtir leur. Perfonne facrée ; 
mais cette matiére précieufe n'eft propre à recevoir 
autant de luftre-& de beauté , qu'en raïon des foins 
qu'un bergeryprend du'troupeau qui lut eft confié , 8& 
de l'intelligence avec laquelle il fçait le conduire pen- 
dant les différentes faifons ce l'année. 

Ces raifons devroient attirer plus de confidération 
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au berger; l'intérêt de l'état & des culrivateurs exige 
qu'on ne foit pas indifférent dans le choix qu'on doit 
en faire; & c'eft aufli ces motifs qui nous engagent 
à entrer dans quelque détail à leur égard. 

On doit choifir un berger qui ait de la conduite & 
des mœurs, qui foit vigilant, laborieux, entendu dans 
fa partie , intelhigent, fidéle, point brutal; en un 
mot, fans défauts notables, Un berger qui feroit li- 
bertin ou ivroyne, négligeroit infailliblement fon trou- 
peau, & le cultivateur perdroit fa plus füre reflource. 
À quels dangers ne feroient pas expofés les beftiaux, 
fi celui qui doit veiller fur eux , étroit enfeveli dans 
un fommeil bachique , ou couroit après de coupables 
plaifirs, tandis que les loups aflailliroient le parc, & y 
aflouviroient fans réfiftance, & leur rage & leur faim ? 
Si le berger n’étoit en état de connoître qu'une brebis 
eft atteinte d’une maladie contagieufe ; cette maladie 
gagneroic de proche en proche, elle dévafteroit les 
campagnes , & porteroit la défolation dans tous les 
troupeaux. 

Les culrivateuts ont le plus grand intérêt à ce que 
Je DArger qui conduit leurs troupeaux, foit recom- 
mandable par fa probité, autant que par l’intégrité de 
fes mœurs. La fortune de fon maître n'eft-elle pas en 
entier entre fes mains S'il eft infidele, ne dira-t-il 
pas fouvent qu’un animal carnacier a dévoré une bre- 
bis, ou qu'elle eft tombée dans un précipice , tandis 
que le,fripon l'aura vendre ou féqueftrée pour fon 
profit? S'il eit brutal, combien d'individus ne facri- 
fiera-t-il pas à fa brutalité ; quelles pertes fon maître 
n'efluiera-t-il pas ? 

Une autre qualité du berger , moins importante en 
apparence , mais au fond non-moins eflentielle ; c'ett 
qu'il ne foit poinctaciturne, ou trop mélancolique. Les 
troupeaux fe plaifent au fon d'un inftrument cham- 
pêtre ; c'eft un moyen pour le berger de les accoutu- 
mer à ne point s'effrayer à fa vue , & à devenir do- 
ciles a fa voix. 
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Il e@ encore eflentiel que le berger fçache difin- 
gucr les bons ou les mauvais pâturages , & préve- 
nir les accidens du mauvais tems. Il évitera avec foin 
de conduire fes troupeaux le long des marais, ou dans 
des lieux où les eaux auront croupi après de gran- 
des inondations. {1 obfervera de ne faire fortir fes bre- 
sd que le folcil aura se la rofée; s’il en 
agifloit autrement , il courroit rifque de voir bientôt 
fes brebis attaquées d'un flux de ventre fouvent crès- 
funefte. Pendant les chaleurs de l'été, il cherchera 
l'ombre & les abris, pour s’y repofer , jufqu'à ce que 
le foleil baiffe ; alors il ramenera le troupeau au pà- 
turage , & s’y tiendra LA ts neuf heures du foir ; il 
ne doit pas craindre la rofée du {oir , elle n’eft point 
nuifible aux bêtes à laire. 

Pendant le tems du parcage , il fermera exa@e- 
ment l'enceinte du parc avec des claies ; il artachera 
fes chiens à fa cabane ; & pour plus grande füreté, 
mettra une clochette au col de quelques moutons, 
afin de ne pas manquer d'être averti, fi le loup 
approchoit du parc. Les bergers de Flandre gardent 
rigoureufement cette précaution ; & cela , parce qu'ils 
ont éprouvé plus d'une fois, que les chiens excédés 
de fatigue , dormoient , pendant que le Ioup étoic 
entré dans l'enceinte du parc. 

Le parc doit être changé fur les deux ou trois heu- 
res du matin, cetre précaution eft très-utile pour le 
bien des troupeaux ; le parc du foir doit toujours 
être préparé avant neuf heures du matin; & après le 
quinze d'Août, le troupeau ne doit pas refter plus de 

uatre heures fur le même emplacement , parce que la 
ve d'Aoûtdonnant plus de force aux plantes , les mou- 
tons fientent plus fouvent, & le rerrein du parc eft 
bientôt couvert d’ordures. Comme nous avons ob- 
fervé que le troupeau doit rentrer à neuf heüres du 
foir , nous recommanderons de le changer à une 
heure du matin pour la premiere fois , & à quatre 
heures & demie pour la dhae. Il n'eft point nécef 
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faire dans cette faifon, de drefler une nouvelle enceinte ; 
- les loups ne font guëre à craindre en Août & Sep- 
tembre. Il fufñr de placer les chiens de maniere qu'ils 
puiflent tenir exaétement le troupeau en arrêt. A 
neuf heures, le berger dreffe le parc pour le foir 
fnivant, & conduit les brebis au pâturage. Telle eft 
la conduite qu'il doit tenir jufqu'au tems da départ 
qui arrive vers la Touffaint. Voyez ParcaGe. 

C'eft un ufage reçu qu'on ne méne & conduit lestrou- 
peaux aux champs , qu'une fois par jour, pendant la 
dure faifon. Mais ce tems n'eft point, comme on 
pourroit le croire, un tems de repos pour le berger : 
fa vigilance & fon aétivité ne doivent pas fe ral- 
Jentir. Il doit , pendant les tems de pluie ou de neige 
qui retiennent les beftiaux dans les étables, y faire 
circuler du nouvel air, à plufieurs reprifes dans la 
journée ; il brülera des plantes aromatiques, ou de 
la corne raclée , afin de prévenir la contagion. (Voyez 
AIR, CONTAGION. ) Il pourvoira à la propreté des toi- 
fons , au néroyage de la bergerie; il en écartera enfin 
‘tour ce qui pourroit être nuihble aux troupeaux. 

On réglera l'affourage , fur le tems que les brebis 
reftent renfermées, On leur donnera lé matin à huit 
heures , des fèves en gerbe ; à dix heures, de la paille 
de bled ; à deux heures des gerbes de fèves, & a 
cinq heures, de la paille pour toute la nuit : s’il fur- 
vienr un jour de foleil , on ne manquera pas de faire 
fortir le troupeau , ne fut-ce que pour lui faire pren- 
-die l'air, ou lui donner de l'exercice. On tient pen- 
dant ce rems , les bergeries bien ouvertes, jufqu’a ce 
que le troupeau y rentre. Il eft aufli eflenriel que le 
berger ne conduife jamais fes beftiaux, pendant l'hi- 
ver, dans des lieux marécageux , parce que les mou- 
tons ne peuvent qu'y brouter une plante appellée pe- 
tite douve , qui les fait enfler, & périr. ( Woyez 
Douve, PILOSELLE , PéDicuLaire.) Sur le foir, on 
fera boire le troupeau dans un baquet. 

Le berger doit aufli être fort exact à féparer les 
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brebis qu'il connoîtra prêtes à mettre bas ; & fi par 
hafard le travail en prenoit quelqu'une au milieu des 
champs ; il recevroit l'agneau, le porteroit à la ber- 
gerie, & le donneroit auilitôt à la mere. 

Nous avons déja dit à l'article bélier, qu'il étoit 
à propos de féparer les béliers, quand les brebis avoient 
été faillies : ce foin regarde le berger. C’eft une mé- 
thode mal entendue que de mettre un tablier fous fe 
ventre de ces animaux, pour les empêcher de faillir; 
parce que cer obftacle ne fait qu'accroïtre leurs dé- 
firs, & les rend fi ardens , qu'ils font des tentatives 
continuelles, & fort incommodes aux brebis, pour 
aflouvir un penchant qui leur eft naturel , & que la 
vue des femelles ne fait qu'irriter. 

- Tels font en raccourci les principaux devoirs des 
bergers; mais dont ils ne font malheureufement pas 
tous inftruits. La connoiïflance des foins qu'exige un 
troupeau , & tout autre bétail , eft tependant infini- 
ment plus utile aux payfans , que ce qu'on leur ap- 
prend peñdant leur jeunefle, dans l'école de leur Vil- 
lage. Ne feroit il pas pofhible de trouver réunies dans 
les Magifter, une légére connoïflance de l'Art Vété- 
rinaire , & l'érudirion que demande la profeflion qu'ils 
exercent? L'éducation des enfans villageois, eft-elle 
incompatible avec l’érude des foins de leurs beftiaux 2 
Qu'on nous permette en faveur de l'importance de la 
chofe , d'étendre un peu nos vues à cet égard. 

Nous croyons qu'il feroit à propos que chaque Com- 
munauté où Paroile , choifit , autant qu'elle le pour- 
roit , un Maître d'Ecole , qui fçut la maniére de con- 
duire les troupeaux, qui fut en état d'entretenir fes 
éléves fur cer objet, & de leur infpirer le goùr de 
cette étude. Que fi on ne trouvoit point d'homme 
qui put remplir la fonction de Mugifier , & de Maï- 
tre eu l'arc de conduire les troupeaux ; il faudroit 
du moins que cet homme für chargé expreffémeut 
de prendre des notions à cet égard , & de les com- 
muhiquer à fes écoliers ; à mefure qu'il les acquerroit, 
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Il n°y auroit qu'un moyen de rendre la chofe plus 
praticable: ce feroit que chaque Paroiffe augmentât 
les gages du Magifler , aux conditions que nous ve- 
nons d'indiquer, & qu'il fut, en outre, chargé de 
faire , au bout de l'hiver, répondre les plus inftruits 
de fes éléves , aux queftions que les Cultivateurs leur 
feroient publiquement dans une affemblée convoquée 
exprès. Pour donner quelque relief à cette affemblée À 
le Curé y affifteroit, & donneroit un ptix de peu 
de valeur à l'enfant qui feroit le plus inftruit. Ce 
prix excitcroit fingeulicrement l'émulation , & ne 
feroit qu'a l'avantage de l'Art Vétérinaire, fans gé- 
ner beaucoup les Curés, Il nous femble que l’exé— 
cution de ce que nous propofons, n'eft point difici- 
Je, & que ce feroit un moyen de perfeétionner in= 
fenfiblement l'efpéce des bêtes à laine, : 

BERLE , ACHE D'EAU. ( Bot. ) Berula & fume 
Of. Apium paliffre foliis oblongis. C. B. P. Le berle 
eft une plante aquatique, dont les fleurs font en om- 
belle où parafol, compofées chacune de cirq péta- 
les, d’où réfulte une fleur blanche difpofée en rofe. 
Les tiges font hautes de près d'un pied, rondes, 
fermes , noueufes & rampantes. Les feuilles fontran- 
gées par paires fur une côte terminée par une feule 
feuille. Ces feuilles font grafles, lifles, oblongues, 
découpées en plufieurs lobes , dentelées en leurs bords, 
en maniere de fcie. 

La berle eft mife au rang des antifcorbutiques 
doux. Elle eft apéritive ; on peut la donner dans les 
récentions d'urine, dans les vues de faire fortir Îes 
graviers des reins & de la veflie; dans les cas d’cb- 
fuudions , de fuppreflion des régles , dans la jaunif- 
fc, & les pâles couleurs, l'hydropifie, la cachexie , 
les fiévres intermittentes , & la dyffenterie. Sa dofe 
eit depuis une poignée ; jufqu'à deux, dans chaque 
livre de déco@ion. On en donne aufli le fuc dépuré, 
dans Je lait, ou le petit lait. La dofe eft depuis deux, 
jufqu'a quatre onces. On la mange aufi en pe : 
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fon ufage eft très-falutaire à ceux qui font mena- 
cés du fcorbut. Extérieurement, elle eft bonne pour 
être appliquée fur les tumeurs. Sa racine entre dans 
le fyrop des cinq racines apéritives ; le fuc, dans l’éle- 
étuaire de pfyllium; fes femences dans la bénédiéte 
._laxative , le philonium romain , les trochiques d’alké- 
kenge , & la poudre de chalibe du Codex de Paris 3 
fes feuilles enfin, dans l'emplâtre de bétoine , & l’on- 
guent mondificatif d'ache. On la regarde auffi com- 
me capable de préferver les beftiaux de la conta- 
gion. 

Cette plante croît dans les lieux aquatiques, dans 
les ruiffleaux , & les canaux de moulin. Elle fleurit 
en Juin, Juillet & Août. 


ONGUENT MONDIFICATIF D ÂCHE. 


Prenez Des feuilles vertes d'ache , une livre , 

feuilles de tabac & de grande joubarbe ; 
de chacune demi-livre, 

feuilles de morelle , d'abfinthe, d'aigre- 
moine , de bétoine , de grande chéli- 
doine , de marrube , de millefeuilles, 
de pimprenelle, de plantain , de bru- 
nelle, & de pervenche 3 des fommi- 
tés de mourron, de petite centau- 
rée, de fcordium , & de véronique , 
de chacun deux onces , 

racines fraiches d'ariftoloche clématite, 
de fouchet long , de gluyeui ; 6 de 
grande fcrophulaire , de chacune deux 


ONCES » 
aloës & myrrhe choïfie, de chacune une 
once , 


huile d'olives , quatre livres , 
. cire Jaune , dou7e onces 

Juif de mouton ; demi-livre, 
réfine de pin , & térébenthine claire, de 

chacune cinq onces, 
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On pilefa toutes les plantes qui entrent dans cette 
formule , dans un mortier de marbre : on les jettera 
énfuire dans l'huile, dans laquelle on les fera cuire 
jufqu'à ce que toure cette huile paroïfle confumée , 
én agitant toujours le mélange. On fera enfuite ré- 
froidir là matiére, & on la coulera à travers un 
Hnge , avec forte expreflion. Après cela, on y ajou- 
tera la cire, la réfine ; & la térébenthine : on re- 
miettra la bafline fur le feu pour fairé fondre ces ma- 
tieres ; on coulera une feconde fois, & l’on ajou- 
tera à la colature, la myrrhe & l’aloës qu'on aura 
féduits en poudre très fubrile. 

Cet onguent déterge & cicatrife les ulcéres ; il efë 
recommandé pour toutes fortes de plaies. 

BERLUE. (Méd.) La berlue eftun genre de mala- 
die imaginaire , dont le principal fymptôme eft une 
erreur de la vue à l'égard des objets ; de forte que 
célui qui a cetre indifpofition , s'imagine voir des 
chofes qu'il ne voit pas réellement ; des mouches, 
par exemple, des érincelles, des couleurs de plufñeurs 
efpéces , des toiles, &c. | 

Il y à cette différence entre la bèrlue & le vertige, 

ue dans celui-ci le malade ne fair que modifier dif- 
éremment les objets qu'il apperçoit , & leur attribuer 
. dés mouvemens qu'ils n'ont pas; dans la berlue, au 
contraire on ne voit que des êtres de raïifon. Ces deux 
indifpofitions différent encore eh ce que le vertige dé- 
pend d'un dérangement dans le cerveau ; & que la ber- 
lue n’a pour caufe, qu'un vice dans l'organe de la vue. 
2°, On dit que la berlue eft réricularre , lorfque læ 
perfonne qui en eft atreinte , croit toujours avoir de- 
Vant les yeux, des toiles d'araignées ou des ombres 
Jégeres. | 

2°. La Berlue eft rayonnanré , lorfque l'on croit 
voir partir d'un point luihineux , des raÿons qui s’é- 
tendent en tout fens ; & forméñt une fphére de lu- 
rmiéte aurour de l'objet apperçu. Cette efpéce de ber- 
Me arrive , lorfqu'on regarde pendänt la nuit, & les 
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yeux à demi ouverts , une chandelle placée à une di- 
ftance confidérable, | 

3°. Quelquefois la berlue eft occafionnée par une 
goutte de fang épanché danstle tiffu de la rétine, qui 
intercepte les: rayons qui partent des objets , & le fair 
paroître tout-à- fait obfcur ou du moins noirâtre. Dans 
cet état, on a toujours devant les yeux urié efpéce de 
mouche , qui paroît d'autant plus petite qu'on eft plus 
près de l’objet. 

La berlue réticulairé eft paffagere ou permariente ; 
celle-ci a la même caufe que celle ou l'on croit apper- 
cevoir une mouche ; c’eft-a-dire, le paflage d’une 
goutte de fang dans les vaifleaux Iymphatiques de la 
rétine ; ou la rupture de quelque artériole fanguine, 
à la fuite de quelque coùp ou de quelque chute , d'un 
délire , d'üne inflammation aux-membranes du cer- 
veau , d'un coup de foleil, ou de toute autre caufe de 
cette nature. | 

La berlue réticulaire paffagere ; n’a pour caufe qu'ün 
engorgement féreux ou lymphatique , des vaiflcaux 
de 1a rétine. 

Le reméde général dans la berlue de la prermiére &c 
de la troïfiéme efpéce , eft de fe fervir d’une loupe, 
ou d’une lunette d cataraëte. I] arrivera alors que ks 
fayons de lumiére devenus plus forts par leur réunion, 
“pafleront à travers la matiére épanchée , iront pein- 
dre l'objet au fond de la rétine, & que l'on n'appet- 
cevra plus d'ombre. | 

Les Anciens faifoïent dans cesfortes de cas, une 
quantité de remédes qui n’avoient le plus fouvent au- 
cun effet, & qui pouvoient faire quelquefois beau- 
coup de mal. Ils ordonnoient quantité de collyres & 
de fumigations , pour détruire la caufe d’un mal qu'ils 
fuppoloient dans un liéu où il n'exifta jamais ; fçavoir, 
à la cornée où dans l'humeur aqueufc. 

Plus éclairés dans la théorie &c a pratique de late 
de guérir , les Modernés ont recours dans. la berlue, 
aux faignées du bras, du pied, ou de la © quand 
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Ja maladie'a pour caufe une inflammation au globe de 
l'œil ou au cerveau ; fi le mal doit! fon origine a l'ar- 
deur du foleil, on lave. foir & matin l'œil malade avec 
de l’eau froide, on prend même quelquefois les bains; 
méthode qui réuflit à Boerrhaave dans une pareille cir- 
-conftance, Si l'on foupçonne que la pléthore entre- 
tiennent la berlue , on met le malade à un régime mo- 
déré ; on le faigne plus ou moins felon le cas; on tà- 
che de rappeller les régles ou les évacuations fuppri- 
mées, fi elles ont précédé la maladie. Quand elle ar- 
rive à des perfonnes qui ont coutume de lire beaucoup 
Ja nuit, il faut leur faire quitter cette habitude, & 
terhédier à la grande fenfbilité que la rétine a dans 
_ceicas. On confeille à cet effet, de fe laver fouvent 
-les,yeux avec de l'eau fraîche. 
On recommandera encore: d'ufer de lunettes qu'on 
-appelle conferves ; ou. de |verres planes de couleur 
bleue ou jaune , afin de modérer ainf l'éclat de Ja lu- 
-miéres-on-fera très-bien aufli de ne point placer dire- 
_étement devant foi la.chandelle, ou la bougie dontan 
fe fervira ; & de la cacher derriere un écran de taflc- 
tas. verd., ou fous un réverbere de fer-blanc étamé en 
_dedans., tel qu’on en fabrique pour les lampesà-pompe. 
,G'eft.un moyen d’avoir toujours une lumiére égale. 
ne Ces précautions fontindifpenfables aux Orfévres, 
_ aux Jouailliers, aux Horlogers, aux Cifeleurs, aux Bro- 
deurs, aux Vicriers  & à tousles ouvriers qui tra- 
vsillent fur des matiéres délicates, &.où la vue a be- 
foin d'être perçante; les Écrivains , les Copiftes, les 
Commis des ditférens Bureaux , les Gens de Cabinet, 
_& qui cultivent particuliérement les fciences, doivent 
avoir aufli les attentions,que nous venons d'indiquer, 
La  berlue rayonnante;eft:roujours un fympiome de 
l'épiphora, de l'ophtalmie humide ou de l’amblyopie, 
& fuppofe une grande fenfibilité de la rétine. L'écou- 
lement des larmes ordinaire en pareil cas, eft caufe 
que les rayons de lunuére qui partent d'un objet ap- 
perçu, SRHOUYRE des, réfractions , & que la vifion 
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eft obfcure. I1 n'eft perfonne qui n'ait fait cette re- 
marque toutes les fois qu'il a verfé des larmes. 

La cure de certe indifpofition dépend de la ceffarion 
de la caufe qui l’entretient ; il faut s'attacher à décrui- 
re l'épiphora ou l’ophtalmie humide , & l’on aura at- 
teint le buc défiré. Voyez ÉpirHora , OPHTALMIE. 

BÉTAIL (Vét.) Nous comprendrons fous certe dé-, 
nomination , les chevaux, les bœufs, toutes les au-. 
tres bêtes de charge, les bêtes à laine & Les chévres. 
IL n'eft perfonne qui ne foit convaincu , que la con- 
fervation des beftiaux eft une richefle pour les culri-, 
vateurs & pour l'état; il n'eft perfonne quine voie 
avec triftefle , des maladies épidémiques qui les en- 
levent, & qui ne voulüt, dans ces rems de œlamité J 
connoître les moyens capables de détourner cec orage. 
Nous allons nous occuper des maladies les plus com- 
munes qui attaquent les beftiaux. 

Ces maladies qui ont exercé leurs ravages dans tous 
les tems, ne font pas toutes de la même efpéce ; on 
en trouve un grand nombre dans les.Auteurs ; nous, 
en connoiflons beaucoup d’autres dont ils n’ont point 
parlé ; & il eft à remarquer que des grandes mortalités 
parmi les beftiaux , ont fouvent précédé des maladies 
épidémiques qui attaquoient l'efpéce, humaine. L’hi- 
ftoire nous apprend , que pendant le fiége de Troye, 
la pefte attaqua d'abord.les chiens ; enfuite les mulets 
& ies chevaux ; enfin, l’efpéce humaine. Huxham , 
Médecin Anglois, remarqua aufli en 1728& 1733, 
que prefque tous les chevaux furent. attaqués, d'une 
toux violente & opiniâtre, qui les quitta au bout de 
deux mois, pour fe jetter #. l'efpéce humaife. M. 
de Chaignebrun , Médecin , employé par le Roi pour 
remédier aux maladies épidémiques aux environs de 
la capitale , a vu la même chofe qu'Huxham, dans les 
différens cantons de la Brie : nous avons aufli obfervé 
en Dauphiné , que lorfque le claveau commencçoit à 
être moins meurtrier parmi.les bêtes à laine, là petite 
vérole s’étendoit davantage parmi les enfans, ! 

Z iij 
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Le claveau , clavelée ou bouffat des Provinces mé- 
ridionales , eft la plus terrible des maladies qui affaif- 
lent les bêtés à laine ; c'eft la petite vérole à laquelle 
l'humanité -eft contrainte de payer un tribut. ( Woyez 
Craveée). Les brebis font encore expofées à des ga- 
les fouvent rebelles, à devenir goutteufes, conftipées 
ou cnflées. Elles ont encore une maladie qu'on ap- 
pelle le fang, dans certaines Provinces ; érourdiffe- 
ment ; En Ans pays ; clles font fujettes à des fié- 
vres qui les confument , à des flux de ventre, à une 
efpéce d'apopléxie fanguine , qu'on appelle Ze feu; 
au charbon qui eft une efpéce de petit abfcès qui leur 
vient fous la langue ; au palonid , à la morve, à 
des péripteumonies , à la rage. Woyez toutes ces ma- 
ladies à leurs articles. Voyez aufli CONTAGION. 

Les chevaux, les bœufs, les mulets, & les anes , 
font fujets à l’avant-cœur , aux barbkes , ou aux bar- 
billons ; à l'encloutre , au piflement de fang appellé ou- 
ton , en quelques Provinces, au malde cœur , aux coli- 
ques , aux conffipations , a l'enflure du col , au dégoût, à 
lenflure, aux entorfes, aux étranguillons, à difiérentes 
efpéces de fiévre , à la gale , à des langueurs , au ma- 
rafme , à l'enflure des pieds , à la pierre, aux étour- 
diffemens , aux tranchées , à la roux , au flux de ven- 
re , à la rétention d'urine, enfin aux égagropiles. Voyez 
le détail de ces maladies à leur article. ; 


Maladies des Brebis ; Moutons , Agneaux & Chévres. 


TBOITEMENT; 
BOUTON, 
CATHARRE: 

LOU: 
CONTAGION;, 
NCONSTIPATION: 
fECORCHURE» 
PNELUR ES: à 
ETOURDISSEMENT, 
FEU, 
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F1EVRE, 
FLUX DE VENTRE, 
GRATELLE, 
MORVE, 

Woyez< PALONID, 
PESTE, 
ROGNE, 
L'OUSR, 
VENIN, 


Maladies des Chevaux, des Bœufs, & des autres Bétes 


de fomme. 


AVANT-CŒUR, 
BARBILLONS, 
BOUTON, 
COLIQUE, 
CONSTIPATION;»; 
COU ENFLÉ;» 
DÉBILITÉ, 
DÉGOUT, 
DOULEURS DE TÊTE OU ÉTOURDISSEMENS, 
ENCLOUURE, 
ENFLURE, 
ÉNTORSE, 
EPARVIN, 
ETRANGUILLON, 
FARCIN, 
FIÈVRE, 
FLUX DE VENTRE, 
JAVARDS, 
LANGUEUR, 
MAIGREUR, 
MaALDE CŒUR, 
MAL D'YEUXx. Voyez OPTHALMIY, 
PALAIS ENFLÉ, * 
® PIEDS ENDURCIS, 
. PIEDS ENFLÉS, 
\ PIERRE, 


Voyez 


Z iv 
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PISSEMENT DE SANG, 
PL'A TES! \ 

Poux: 

RAGE, 

ROGNE;, 

LONDIX:;, 
TRANCHÉES, 

VENIN. 

BÉTOINE. ( Bot.) Betonica purpurea. C. B. F. La 
bétoine eft une plante dont les fleurs font en gueule, 
difpofées en épi & par anneaux, de couleur purpu- 
rine. Ses feuilles font d’un verd foncé , ridées & den- 
telées tout autour , oblongues , velues , elles ont un 
oreillette à leur bafe. Leur faveur & leur odeur font 
aromatiques. Les tiges fonc quarrées & noueufes : 
elles s'élévent à la hauteur d'une coudée ; la racine 
eft de la groffeur du.pouce , chevelue , & amére au 

oùt, 

La Médecine fait ufage des fleurs & des feuilles de 
la bétoine. Elles font mifes au rang des céphaliques , & 
des vulnéraires apéritifs. Les feuilles féches & mifes en 
poudre, font un fternutatoire très-efñicace dans les ma- 
ladies pituiteufes de la rêre. L'irritation qu’elles cau- 
fent fur la membrane pituitaire, excité une fécré- 
tion abondante de mucofités qu'on rejette après l'é- 
ternuement. Auf ce reméde réuflit-il bien dans les 
fluxions des yeux , les maladies foporeufes , la pa- 
ralyfie de la langue & de la gorge, qui Ont pour 
caufe des matieres vifqueufes, épaiflies & arrêtées 
dans les glandes qui environnent ces parties , & dans 
le cerveau lui-même. Ceux qui fument les feuilles 
de bétoine feules , ou avec.du tabac,, pendant l'h1- 
ver, font peu expolés au rhume de cerveau. 

Ce fternuratoire feroit. cependant dangereux, s'il 
y avoit inflammation aux YEUX à la gorge , ou dans 
les narines; fi le malade avoit de la fiévre ; s'il 
étroit fujet aux vertiges, ou à des hémorragies ; OR 
s'en abftiendra aufi pendant la groffefle. 


Voyez 
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On regarde encore la poudre des feuilles de bé. 
toine , comme un bon reméde dans les fiévres quar- 
tés. On recommande d’en prendre un ou deux gros 
dans un jaune d'œuf, quatre heures après la fin 
de l'accès. On trouve même dans les Auteurs , 
que plufieurs goutteux ont été guéris par un long 
ufage de la décoction des fleurs & des feuilles de 
bétoine. 

On ordonne aufli cette décoction , dans les cas d’ob- 
ftruction au foie , au méfentére, ou aux autres vif- 
céres du bas-ventre , la colique néphrétique , la fup- 
preflion d'urine, l'hydropifie , & la launifie 3 la toux, 
l'afthme humide, le coryfa ou rfhume de cerveau, 
les vertiges, les palpitations de cœur ; l'épilepfie, 
la paralyfe , la fciarique , & les rhumartifmes, On 
prend encore les feuilles & les fleurs de la bétoine, 
infufées dans du vin blanc: c’eft un puiffant apé- 
ritif. 

La bétoine fert aufli à l'extérieur. Ses feuilles 
pilées & appliquées {ur les tumeurs, agiflent comme 
réfolutives. On y ajoute du fel, pour guérir les ulcé- 
res rongeans , quand le vice n'eit que local. Macé- 
rées dans le vin rouge, & appliquées fur la tête , elles 
appailent les douleurs de cet organe , & difipent 
la migraine. 

Les racines de béroine ont un effet bien différent 
de celui des feuilles & des fleurs de la même plante ; 
clles excitent des naufées, des vomiflemens , & des 
{elles très-copieufes. On s'en fert très-rarement. 

La bétoine fert de bafe ou d’ingrédient à plufieurs 
préparations officinales. Soumife à la diflillation, 
elle donne une eau céphalique très-eftimée ; on en 
fait aufli un fyrop, une conferve , un emplâtre, Ses 
feuilles entrent dans la poudre contre la rage, le 
fyrop. d'armoife & de guimauve, l’eau vulnéraire, & 
le mondificatif d'ache. Ses fleurs entrent dans l’eau 
générale , l'eau Impériale, & le fyrop de ftæchas 
compofé, 
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BETTE. (Bot.) Bera alba, ficla. OK. Beta rabra 
vulgaris. Beta rubra radice rapa. Tout le monde 
connoit les bettes : on les cultive dans tous les jar- 
dins : elles font d’un grand ufage dans les cuifines. 
On diftingue trois efpéces de bette, l'une, blanche, 
appellée poirée, ou réparée ; l’autre, dont les feuilles 
ont fort rouges : la troifiéme enfin, eft la bette rave. 
La poirée eft mife au rang des plantes émollientes. 
La décoétion de fes feuilles relâche le ventre: on 
les fait entrer dans les bouillons, les apofêmes raf- 
fraichiflans , & apéritifs ; & dans les lavemens. 

Le fuc de poirée fait érernuer ; mais il y a des 

exemples de funeftes effets produits par ce fternuta- 
toire ; fi quelqu'un étoir tenté de l’employer!, il ne 
devra s'y déterminer qu'après avoir pris de grandes 
précautions pour en arrêter les fuites. 
_ Les feuilles de cette plante cuites fous la cendre, 
où entiéres, font propres à être appliquées fur les 
brûlures ou les cautéres ; elles excitent un écoulement 
dans ce dernier cas , en irritant légérement Ja par- 
tie, & mettant ainfi eñ action le tiflu cellulaire. 

La racine de bette rave pilée avec du beurre frais, 
appaife l'inflammation des hémorroïdes. M. Margraf 
préteñd cn avoir tiré un fucre aufli bon que celui 
que contiennent les cannes d'Amérique. 

Toutes les bettes contiennent beaucoup de fel ni- 
treux, comme la mauve, la guimauve, l'acanthe, 
où branc-urfine , le féneçon , la pariéraire , l'arroche, 
& la mercuriale. Ces plantes ont aufli: les mêmes 
vertus. 

BEURRE. ( Mat. Méd.) Le beurre eft, comme 
tout le monde le fçait, la partie huileufe , ou cré> 
meufe du lait, féparée de la partie cafeufe , & du 
peut laits le meilleur , eft celui qu'on retire du 
lat de vache : on ne fe fert que de ce beurre , 
dans nos cuifines; on n’en emploie prefque point 
d'autre pour l'ufage de la Médecine. I1 eft émol- 
lient & laxatif, 1] entre dans les pommades , les 


BEU 363 
finimens , les onguens , & les lavemens. Comme il 
caufe des naufées , lorfqu'on le donne feul: on le 
prefcrit rarement pour l'intérieur, à moins qu'on n'ait 
en vue d'émoufler & d'embarrafler les particules des 
poifons corrofifs. 

On fait beaucoup plus d’ufage du beurre , comme 
topique ; il eft dans la clafle des maturatifs & des di- 
geftifs. Il diffout & ramollit les tumeurs fur lefquelles 
on l'applique ; il calme la douleur , la chaleur , l'in- 
flammation ; il agit même plus efficacement que l'huile 
d'amandes douces. Le beurre entre dans l’onguent de 
tuthie de la Pharmacopée de Paris ; dans celui de ar- 
thanita , & l'onguent de la mere. 

On recommande l'huile de beurre pour calmer les 
douleurs de goutte & de rhumatifme ; en voici la 
formule. 

On fera fondre fur les cendres chaudes , telle 
quantité de beurre que l'on voudra ; on l'écumera 
exactement ; & lorfqu'il bouillira, on y verfera poids 
égal d’eau-de-vie reétifiée , à laquelle on mettra le 
feu, Quand toute l’eau-de-vie fera évaporée , l'huile 
reftera au fond. | 


Huize DE BEURRE DISTILLÉE. 


On mettra du beurre frais dans une retorte de 
verre dont on luttera bien les jointures. On fera la 
diftillation fuivant les régles de l'Art ; & l'on obtien- 
dra trois liqueurs, parmi lefquelles fe trouve une 
huile très-pénétrante, qu'on aura foin de féparer. 
Cette huile eft bonne dans les maladies pituireufes de 
la poitrine, elle divife & atténue les mariéres qui 
croupiflent dans les ramifications des bronches, elle 
en procure l'expectoration ; on en prend le matin, 
une once à jeun. On peut auffi employer l'huile de 
beurre comme cofinétique , pour rendre la peau du 
vilage & des mains plus luifante & plus belle, 
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BEURRE D'AIGUILLES, 


Prenez Eau forte , deux onces , 
arguilles d'un pouce & demi de longueur , 
N° xxxij. | 
huile d'olive , quatre onces. 

On caffera les aiguilles en deux , & l'on rejettera tou: 
tes celles qui ne fe cafleront pas net. On mettra ces 
aiguilles dans un vafe de verre de fougére , dans le- 
quel on verfera d'abord l’eau forte, enfuite l'huile! 
On laïffera infufer le mélange fur les cendres chau- 
des pendant neuf à dix heures ; on trouvera au bout 
de ce tems, l’eau forte recouverte d'une matiére on- 
étucufe, que l’on aura (oin de fairé tomber peu-à-peu 
dans l'eau de fontaine. Après l'avoir lavée plufieurs 
fois , on la confervera dans un pot bien bouché, pour 
s’en fervir au befoin. Ce beurre eft très-bon pour être 
appliqué fur les ulcéres des chevaux ; il détruit les 
chairs baveufes, les chairs pourries, & procure la 
chute des efquilles , lorfque les os s’exfolient. 

BEURRE D’ANTIMOINE,. (Pharm.) On a don- 
né cenom à un médicament dont on fe fert beau- 
coup en Chirurgies Quelques Chymiftes l'ont aufli 
appellé huile glaciale d'antimoine. On l'abtient en di- 
ftillant un mélange de feize parties de fublimé corro- 
fif, avec fix parties de réoule d'antimoine. Après avoir 
réduit ces matiéres en poudre, dans un mortier de 
marbre , on ie mettra dans une cornue de verre dont 
le col doit être large & court. On place cette cornue 
dans un fourneau au feu de fable, & l’on augmente 
la chaleur par désrés. Le beurre d'antimoine fort fous 
la forme de glace. Il faut alors le féparer ; car fi l'on 
augmentoit la chaleur , on n’auroit que du mercure 
coulant. | 

Le beurre d’antimoine & un puiffant cathérétique. 
On seu fert pour confumer les chaïirs baveufes, & 
ics calloftés qui font autour des vieux ulcéres. 

BEURRE DE CACAO. Voyez Cacao. à 
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Il eft encore plufeurs préparations de Pharmacie, 
auxquelles on donne le nom de beurre ; telle que le 
beurre d'arfenic & de faturne , dont on trouve les for- 
mules dans toutes les Pharmacopées ; il nous fuffit 
d'avoir placé dans cet article , les plus connues, & 
dont on fe fert tous les jours. 

BÉZOARD , Animal. (Mat. Méd.) On prétend 
que le mot bézoard eft tiré de l'Hébreu, & qu'il déri- 
ve des mots £ed, reméde ; & zahard, venin. Nous 
donnons ce nom à des pierres tirées de l’eftomac, des 
inteftins ; de la véficule du fiel, de la veflie ou des 
reins de différens animaux. 

Ces bézoards différent en forme , en couleur & en 
grofleur, Il yen a d'ovales, d'applatis, de ronds, 
&c. de gris cendrés , de jaunâtres , de couleur d'oli- 
ve; quelques uns font très-luifans , d’autres font ob- 
fours & noirâtres. Quelques-uns font gros comme 
une noix ; d’autres n'ont que la groffeur d'une noi- 
fette | fouvent celle d'un pois. | 

On diftingue communément ces bézoards en oriez- 
tal & en occidental ; le premier nous vient des Indes 
Orientales. Il eft fourni par.une chévre , qu'on appelle 
capricerva où gazelle ; le fecond, eft le bézoard occi- 
dental, on nous l'apporte du Pérou. Il eft fourni par 
l'vfard , Là chévre, ou le chamois. 

Outre cés deux efpéces de bézoard, ou en emploie 
encore deux autres pour l’ufage de la Médecine; à fça- 
voir le bézoard porc-épi , & le bézoard de finge. 

On trouve le premier dans le fiel de quelques fan- 
gliers des Indes, & du porc-épi de Malaca. Ce bé- 
zoard'eft d'une couleur ordinairement blanche , ti- 
rantun peu fur le verd , de la groffleur d'une avye- 
line, fa figure varie. Ileft très-rare & très-cher ; 
on ne fe fait pas fcrupule de le louer jufqu'à dix 
francs par jours aux perfonnes riches , qui s'imaginent 
qu'en le portant au cou, comme amulette, elles feront 
préfervées d’une contagion. Un Juif d’Amfterdam en 
vouloit vendre un fix mille livrés5:ce prix n'eit point 
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exorbitant pour un Apothicaire, qui exigeroit une 
piftole de louage pour un feul jour. 

Le bézoard de finge eft une pierre groffe comme 
une noifette, noirâtre, tantôt ronde , tantôt ovale, 

On le tire d'une efpéce de finge, qu'on trouve 
dans l'ifle de Macaffar en Amérique. 

Tous les bézoards de finge font compofés de cou- 
ches qui fe font entaflées fur un noyau ; quelquefois 
même ce noyau eft libre dans le centre du bézoard., 
& on l'entend lorfqu'on agite la matiére. 

Il eft peu de remédes auxquels on attribue autant 
de vertus , qu'aux bézoards. On les croit propres à 
réfifter au mauvais air, à empêcher les progrès du ve- 
nin , qu'un animal venimeux aura introduit dans une 
plaie ; on les confeille dans Ja pefte, dans la petite 
vérole , les fiévres putrides & malignes, la Fr “tel 
rie, l'épilepfie , le vertige, l'apoplexie féreufe, la fup- 
preflion des régles & le calcul. Ils font tous de puif- 
fans fudorifiques ; la dofe de tous ces bézoards, eft de- 
puis fix grains julfqu’à feize, en poudre dans une li- 
queur appropriée. 

Les Indiens fabriquent une efpéce de bézoard, 
qu'il eft très-difficile de diftinguer de ceux dont nous 
venons de parler, Ils les compofent avec des coquilles 
d'huitre broyées fur le porphire, de l'ambre gris & 
du mufc , dont ils font une pâte qu’ils roulent enfuite 
en boulettes. 

Nous avons vu en 1758 , un de ces bézoards, qui 
avoit été apporté de l'Inde par un voyageur, pro- 
duire un ch prefque miraculeux far un ‘chien de 
chaffe qui avoit été mordu par une vipére. 

Nous avons aufli plufeurs bézoards en Europe; on 
en trouve dans l'homme, dans le chamoïs, dans le 
bœuf, dans le cheval. Ces fubftances fe trouvent dans 
Jes mêmes parties que les autres bézoards ; mais on 
eftime davantage celle qu'on trouve das la véficule 
du fiel. RÉELSE 

Le foie & le cœurde la vipére féchés au folcil , ont 
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auffi la vertu des bézoards. Ils font alexitéres, ré- 
fiftent au venin, à la petite vérole, aux maladies 
contagieufes, aux fidvres malignes & intermittentes ; 
on leur donne le nom de bézoard de France. La dofe 
eft depuis fix grains, jufqu'a demi-drachme. 

BIDET. (Vét.) Le bidet cft un cheval de petite 
taille ; les meilleurs {e trouvent en Normandie. Les 
inaladies des bidets font les mêmes que celles du 
cheval. | 

BILE. (Phyf.) La bile eft une liqueur réfineufe , 
fulphureufe , alkaline, féparée dans le foie; [a cou- 
leur eft jaune , fon goût eft amer. C'eft un favon très- 
pénétrant & crès-propre aux ufages auxquels la na- 
ture l’a deftiné : celui d'achever la diflolution des 
alimens , de divifer , atténuer le chyle , le rendre plus 
fluide , plus doux, & faire {ur les inteftins, une im- 
preffion qui les oblige à fe contracter fouvent fur la 
imatiére qu'ils renferment. 

On diftingue deux forres de bile; l’une qu'on ap- 
pélle Aéparique , parce qu'elle paffe immédiatement du 
foie , dans le canal hépatique. L'autre porte le nom 
de cyftique , parce qu’elle féjourne dans la véficule du 
fiel, avant que de couler dans l’inteftin duodénum , 
par le canal cyfhique ; le mot cyilique vient du latin 
cyffis , boëte , petite veflic. 

Le foie , comme nous venons de le dire, eft l'or- 

ane fécrécoire de la bile. Il fépare cette liqueur du 
Ébe veineux, qui lui eft apporté par la veine porte, 
du foie, de la rate, des reins , de l'épiploon & du 
ventricule, où le fang s'eft dépouillé d'une partie de 
la lymphe ; la circulation eft donc beaucoup plus lente 
dans le foie. La partie féreufe achéve de fe féparet 
des globules fanguins, elle entre dans les ramifica- 
tions capillaires de la veine cave , qui s'ouvrent dans 
là veiné porte, & il ne refte plus dans les rameaux 
de cette derniére , que la liqueur épaiffe, qui portera 
bientôt le nom de bile. 


Gérre liqueur continuant fa route dans lé foie, pal- 
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fe dans les poresbiliaires, qui font continus à la veine 
porte. La réunion de ces petits canaux , forme enfuite 
un conduit qu'on appelle canal hépatique ; de ce canal 
partent des petits tuyaux , auxquels MM. Winflow 
& Verdier ont donné le nom d’hépatocyfftiques , lef- 
quels conduifent la bile dans la véficule du fiel; elle . 
en fort par le canal cyftique, qui va bientot fe réunir 
au canal hépatique, en formant un V, & il en réfulte 
le canal cholédoque, qui s'ouvre par un trajet obli- 
que, dans le duodénnm. 

La bile qu'on trouve dans la véficule du fiel, eft 
plus épaifle, plus jaune , plus amere que la bile hépa- 
tique. Elle ne coule dans l’inteftin duodénum , que par 
la compreflion qu’elle éprouve de la part des mufcles 
du bas-ventre , ou de l’eftomac, lorfqu’il eft plein. 

La bile hépatique eft moins colorée, moins amére, 
moins active. C’eft celle qui coule fans cefle dans le 
duodénum, & qui contribue prefque elle feule à len- 
tiére diffolution des alimens. La bile cyftique ne fait 
que précéder la fortie des excrémens , agacer les in- 
ceftins, & les déterminer à de fréquentes contra- 
ions. 

Les pores biliaires , la véficule du fiel , & les con- 
duits de la bile, font très-irritables : ce qui eft prouvé 
par l’action des émériques , & des purgatifs qui ne 
procurent une abondante fécrétion de la bile, que 
parce que leurs principes falins font fur le tiffu dé- 
licat de ces parties, une impreflion fubite & vio- 
lente, qui les oblige à fe contra@er; la colere fait 
le même effect, & peut aufli faire refluer la bile dans 
le fang , par les artéres lymphatiques , & çaufer la 
jaunifle. 

La bile s’épaiffit quelquefois, au point de for- 
mer des concrétions pierreufes dans la véficuile du 
fiel. Ces obfervätions ne font pas rares dans les ani- 
maux , & dans l'homme. 

La ftagnation de la bile cyftique dans le duodé- 
num, caufe quelquefois des accidens erribles. Les 
ts à, P | principes 
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principes falins, fulphureux & alkalins de cette liqueur , 
fe développent, & portent dans l'économie animale, 
le défordre & la confufion. Delà naifflent, les vomif- 
femens bilieux , la cardialgie, le cholera motbus, les 
fiévres bilieufes , l’inflammarion des inteftins , &c. 
BILE RÉPANDUE. (Méd.) Voyez JAUNISSE. 
BILIEUX. ( Phyfol. } On dit qu'un homme eft d'un 
tempérament bilieux , lorfque tout annonce qu'il fe 
fait en lui une fécrétion abondante de bile. Dans cet 
état , les facultés de l'ame & du çorps font , pour l’or- 
dinaire, brillantes. On eft atif, vigilant, laborieux, pé- 
tylant, cholérique. L'imagination eft vive, le jugement 
prompt ; la réflexion arrête fort rarement les affaires 
qu'on a concertées, & le premier coup eft prefque tou- 
jours décifif. On aime l'agitation , le mouvement, 
le tumulre. Un bilieux s'étonne peu: fon ardeur l'en- 
traîne ailleurs , lorfqu'il trouve un cbftacle qui l’ar- 
réte ; l’inconftance lui pla, je dis plus: elle eft fon 
élément. À ces traits, on ne peut prefque pas douter 
du tempérament d'un homme : les qualités corpor:l- 
les acheveront fon tableau. 
Le pouls d’un homme bilieux eft, pour l’ordinaire , 
rand , développé, dur & fréquent. La peau aride , 
Ré brûlante: conftamment plus brune ou ‘jaüu- 
nâtre ; les fibres font roïdes , tendues , féches ; 
leur aétion fur les fluides érant plus grande, les 
liqueurs doivent circuler plus vivement, être plus 
atténuées, plus divifées, & pénétrer avec plus d'ai- 
fance dans les ramifications capillaires 3 le mouve- 
ment de circulation ne peut être augmenté, fans qu'il 
y ait plus d'évaporation de la partie aqueufe; delà 
plus de fécherefle , & plus de roideur dans les fibres ; 
plus de chaleur à l'habitude du corps. 2 
Dans ce cas, lesmufcles font forts ,& bienexprimés, 
auffi les gens d’un tempérament bilieux, font-ils robu- 
ftes, & capables de fupporter les plus grandes fativues. 
Leur teint eft maigre & have ; ils ont l'œil vif, pécillane, 
le regard hardi, la démarche décidée, Leurs corps eft 
Tome I. Aa 
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couvett d'une grande quantité de poils noirs, fut-tout à 
Ja partie antérieure de la poitrine ; les cheveux font cha- 
tains ou noirs, la batbe épaifle & de la même couleur. 
Outre cela, les bilieux font prefque toujours conftipés, 
leurs excrémens font durs & fecs : aufli font-ils fujets 
aux hémorroides. : 

Tels font les principaux caraétéres du tempérament 
bilieux. Il importe beaucoup dene les point ignorer , 
dans la pratique de la Médecine : autrement on feroit 
expofé à fe méprendre à chaque inftant, & à don- 
ner des remédes échauffans qui feroient meurtriers, 
dans des cas où les raffraîchifflans font indiqués. , 

Comme la diflipation des parties aqueufes de nos 
humeurs, eft confidérable , dans les perfonnes d'un 
tempérament bilieux, on conçoit aifément qu'on doit 
leur prefcrire l'ufage des alimens mucilagineux, & 
leur permettre de prendre une nourriture plus folide , 
que dans les autres tempéramens. 

Le jeûne, la diéte , les alimens échauffans , les paf- 
fions violentes, les exercices longs & fatiguans , les 
veilles, les vins fumeux , un air fec & chaud, font 
contraires aux bilieux. {ls doivent garder un régime 
humedant, & ne point ufer de mets trop épicés, fur- 
tout,en été. 

BILLOT. (Hypp. ) Les Maréchaux donnent le som 
de Billot, à un mors de bois autour duquel ils atta- 
chent un petit fac où eft renfermé le médicament 
qu'ils veulent faire prendre au cheval. 

C'eft communément de l’affa-fœtida que l'on met 
autour du billot , dans les vues de redonner l'appétit 
à un cheval attaqué du dégoût fimple. Quand l'ani- 
mal a ce mors dans la bouche , il mache toujours 
comme à fon ordinaire ; la compreflion que fes.dents 
font fur le fac, en exprime le médicament déja dé- 
trempé par la falive ; il avale, & c’eft ainfi qu'on 
vient à bout de lui faire prendre les remédes indiqués 
pour la maladie qu'on veut guérir. | 

BITUME DE JUDÉE, ( Mat, Méd.) Voyez Às- 
PHALTE. 
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BLANC DE BALEINE, (Mat. Méd.) Wayez Ba- 
REINE. Ka 
| BLESSURE. ( Chir.) On donne en général le nom 
de bleflures à toutes les folutions de continuité qui 
arrivent en quelque partie du corps que ce foit : mais 
ce mot femble plus particuliérement affeété, aux plaies 
d'armes à feu, d'éclats de bombe, &c. où les parties 
font prefque toujours contufes, meurtries, déchirées , 
& les os brifés. Voyez PLAIES D'ARMES A FEU. ‘| 
BLEYMES. ( Hipp. ) En hyppiatrique, on connoit 
fous la dénomination de #/eyme, une inflammatiol 
caufée par un fang extravafé entre Ia fole & le petit 
pied du cheval. 
Il y a de trois fortes de bleymes. La premiére atta- 
que les chevaux qui ont les pieds cerclés & altérés,, 
& les talons encaftillés. Elle arrive communément 
aux chevaux qui travaillent fur un terrein fec & aride, 
& qui n'ont jamais la fole humeétée. Les chevaux 
de manége qui marchent toujours fur la poufliére de 
crottin, font auffi fort cxpofés à cette efpéce de bley- 
me. On. lui: donne le nom de bleyme féche. Elle acta- 
ue plutôt le-quarrier de dedans, que l'autre ; à 4 
fait beaucoup boiter le cheval, & lorfqu'on la néglige, 


elle dégénére en bleyme encornée. 

La feconde efpéce de: bleyme , eft celle qu'on ap- 
pelle encornée. AU les accidens de celle dont nous 
venons de parler , ïl y a à craindre que le cheval ne 
fafle quartier neuf. Car le. pus qu’on a laiffé féjour- 
ner entre Ja fole & le petit pied, fufe fous le quar- 
tier , infecte le tendon, & paroïît à la couronne, Ces 
bleymes font aufli dangereufes que le javart encorné ; 
beaucoup de chévaux en meurent, ou traînent fort 
long-tems avant que d'être entiérement guéris.. 

La troifiéme efpéce de bleyme, eft connue fous.fe 
nom de bleyme enfoulée.; Elle a toujours une çaufe 
extérieure. Tantôc elle arrive, parce que des petires 
pierres, ou d’autres petits corps, fe feront fourrés 
entre la fole & le fer: ou bien quand le fer portage 
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fur la foie, l'aura foulée & meurtrie. Cette efpéce 

de bleyme n'eft point dangereufe :, dès qu'on ôte la 

caufe qui fait compreffion , on parvient aifément à 
uérir l'animal qui en eft attaqué. 

Pour remédier à la bleyme de la premiere efpéce , 
on n'a d'autre voie à fuivre que celle d'évacuer fa 
matiere. qui eft entre la [ole & le petit pied. À cet 
effet, on parera d'abord le pied de l'animal, ( Woyez 
ParER. ) on ouvrira la bleyme, jufqu'au vif, & l'on 
fera fortir le pus ou la fanie qu'elle renferme, & dont 
la couleur eft prefque toujours brune ou noirâtre. On 
panfera enfuite la plaie avec le baume ardent , l’huile 
de Gabian ou de merveille, l'efprit de térébenchine 
“& la poudre d’euphorbe. On mettra fur la couronne, 
de la térébénthine: Solleyfel confeille d’envelopper 
le fabot avec une rémolède faite avec de la fuie & 
‘de la térébenthine. Lorfqu'il s'éléve des filandres , où 
des chairs fongueufes, du fond de la plaie, on les 
confuméra avec le précipité rouge , ou le vitriol, à 
la dofe de deux gros, pour une once de bafilicum ; 
fi ces filandres étoient confidérables , on les couperoit, 
“& on toucheroit la cicatrice avec la pierre infernale ; 
on pourroit encore la faupoudrer avec de lalun calciné, 
ou du précipité rouge. | 
® Cf eft à obferver que pendant toute la cure , le che- 
“val doit être en repos, & manger moins qu’à fon 
ordinaire. Rs R 

“La guétifon de la bleyme encornée eft plus difi- 
‘cile à obtenir: elle eft la même que celles des javats 
encornés. On faignera plufieurs fois le cheval. On lui 
‘donnera du fon mouillé, dans lequel on mélera tous 
les jours deux onces de foie d'antimoine ; on le met- 
tra d'ailleurs à un régime humeétanc & rafraïchiflant ; 
eeft-à:dire , au fon, & à l’eau blanche. ; 

Oncommercera d'abord par découvrir la bleyme , 
jufqu'au vif, & l'on appliquera deflus, de la térébenthine 
froide, avecun quart d'huile de laurier, pour faire fortir 
“ke bourbillon. Si le fond de la bleyme reproduifoit de 
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la nouvelle matiére , on y mettroit quelque efcarro- 
tique , & enfuite de la térébenthine avec l'huile de 
laurier , pour d’étacher l'efcharre. 

Mais fi ce procédé ne réuflifloit point , on ne pour- 
roit fe difpenfer de couper la couronne & la corne, en 
forme de triangle, dont la pointe feroit en haut, 
afin de donner iflue à la matiere, & découvrir le 
fond de l’ulcére On couvrira enfuite la plaie de 
plumaceaux enduits de fuppuratifs; on confumera 
les filandres , s’il en furvient , & l’on fe comportera 
comme nous l'indiquons au mot PLATE. 

IL arrive quelquefois que la matiére contenue dans 
la bleyme ercornée , s'endurcit au point, qu'elle a la 
confiftence de la corne. C’eft ce qu'on appelle os de 
graifle , en langage hyppiatrique, Il n’y a dans ces 
cas, d'autre parti à prendre, que celui de l’extirper, 
Souvent le mal a fait des progrès fi rapides , qu'on 
eft obligé de defloler le pied malade. Voyez DEsso- 
LER, JAVART ENCORNE , PIED NEUF. 

La troifiéme efpéce de bleyime n’eft dangereufe , 
que lorfqu'on la néglige ; quand on fera affuré de 
fon exiftence , on la découvrira jufqu’au vif, en en= 
levant toute la fole meurtrie, & l’on panfera la plaie 
à l’ordinaire, 

BLUET AUBIFOIN , BARBEAU , CASSELU= 
NETTE. ( Bot. ) Cyanus fegetum flore caruleo. J. R.H. 
Le bluet eft un genre de plante à fleurs, à fleurons 
de différente efpéce. Ceux qui occupent le centre de 
la fleur, font plus petits que ceux de la circonférence. 
Ils font partagés en cinq laniéres : randis que les au- 
tres ne font divifés qu’en deux lévres. Les riges du 
bluet, parviennent jufqu'à la haureur d’une coudée & 
demie. Elles font anguleufes , creufes , cottoneufes, 
branchues , 8 terminées par des rêtes écailleu- 
fes en forme de poire , d'ou -naiflent les fleurs. Les 
feuilles inférieures reffemblent à celles du piffenlit ; 
les autres font plus longues , & larges de trois lignes, 
garnies de nervures dans toute leur iongueur. 
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| On attribue quantité de vertus au bluet, on fe 
tétarde comme alexipharmaque , & capable de réfi- 
fter au venin & aux maladies contagieufes. IL eft, 
dir-on, apéritif; on peut le donner dans les cas 
d'obftructions aux vifcéres du bas-ventre. M. Géoffroi 
doute de ces vertus. 

Les Auteurs recommandent l'eau de bluet pour les 
ophralmies , la chafñlie , & la rougeur des yeux. Aufli 
donne-t-on à cette eau, le nom de caffelunette. En voici 
là formule. | 
Prenez quantité fufifante de bluets , pilez-les dans 
un mortier avec leur calice , mettez-les enfuite dans 
de l’eau de neige, diftillez à un feu de {able modéré. 
C’eft l'eau de caffelunetre On en lave les yeux malades, 
plufieurs fois dans la journée. | 

 BŒUF. ( Vér.) Le bœuf eft un taureau qu'on a 
éhâtré, pour l'engraiffer & le rendre docile. Dans 
cet état, il eft d'un des animaux les plus utiles 
& les plus précieux à l'homrec C’eft lui fur qui rou- 
fent les cravaux les plus fatiguans de l'agriculture , 
qui fillonne nôs guerets , & Îles rend propres à rece- 
voir la femence dont le laiboureur confie la multipli- 
éation à la nature. Docile au joug que l'homme 4 
fçu lui impofer , le bœuf fupporte avec douceur , avec 
patience , toutes les peines du labour ; c'eft par lui 
que nos campagnes font fertiles, que l’abondancé 
jégne ; il eft la plus (re reMource du cultivateur vi- 
sifant , le plus ferme appui de l'agriculture , fans la- 
quelle aucun Etat ne peut fleurir long tems. En un mot, 
le bœuf femble avoir été deftiné par l'auteur des cho- 
fes , à fournir à prefque tous les befo ns de l'homme. 
6es reins font conftruits de maniere à nous faire jage 
gu’il n'eft pas uniquement propre à porter des far- 
deaux ; mais fi nous Examinons fon col & fes épau- 
les, nous jugerons de léur véritable deftination 3 & 
ces partiès cefferont de nous paroître une mafle in- 
forme, & fans utilité , lorfque nous verrons l'ani- 
mal auelé à un char qui fuppôrté Un fatdéau énor- 
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me , ou porter le foc dans une terre aride & cohérente, 

Le cheval n’eft point deftiné aux mêmes ufages. 
Sa taille eft trop haute , & fon corps trop peu robu- 
fe, pour fupporter les travaux auxquels le bœuf eft 
propre ; le cheval eft d’ailleurs trop peu conftant ; 
{a fierté, & la grace de fon attitude font aifément 
appercevoir que s’il porte les Héros dans le champ de 
Mars, ileft peu capable de fournir à leur fubfiftance. 

Quoique le poil roux paroiïfle naturel au bœuf , & 
qu'il foit le plus commun, les Cultivateurs diftin- 
guent cependant plufieurs nuances à cette couleur ; 
plus le poil eft rouge , plus le bœuf eft eftimé ; après 
celui-ci, vient le noir. On prétend que le poil bai an- 
nonce que l'animal vivra long-tems ; on eft dans l'opi- 
nion que ceux qui l'ont brun, font inconftans , ou ins 
dociles au travail ; que les blancs & les gris fuc- 
comberoient bientôt à la fatigue , & qu’on doit fe 
hâter de les engraifler. En général le poil des bœufs 
doit être doux au toucher; s'il étoit rude, mal uni, 
ou dégarni, on feroit fondé à fuppofer qu'ils fouffrent, 
ou que leur tempérament eft altéré. 

On eft convenu que les bœufs qu'on deftine à la 
charrue, ne doivent avoir qu'un médiocre embon- 
point ; que leur tête doit être courte & ramaflée, les 
oreilles grandes, velues & bien unies , les cornes mé- 
diocrement grandes , polies & fortes ; le front large, 
les yeux bien fendus, gros, & noirs ; les nazeaux 
bien ouverts; le muflle gros, bien renflé & camus; 
les dents blanches & égales ; les babines noires; le 
col gros & charnu ; la poitrine large; le fanon pen- 
dant jufques fur les genoux ; fes reins feront larges, 
fon ventre fpacieux & tombant ; fes flancs grands ; 
fes hanches longues ; fa croupe épaifles les jambes & 
les cuifles groffes & nerveufes ; le dos droit & plein , 
la queue pendante jufqu'à terre , garnie de poils fins 
& touffus ; Le cuir épais & fouple, les mufcles éle- 
vés , & bien marqués ; les pieds fermes , l'ongle court 
&x large. | 
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On ne mettra un bœuf à la charrüe , que lorfqu'il 
aura trois ans. Avant ce tems, il ne feroit pas en 
état de fupporter la fatigue : on le perdroit dans peu 
de mois. Quand il aura dix ans , on en fubftituera de 
plus jeunes à {a place, c’eft le vrai tems de l'engraif 
fer pour les boucheries. En le retirant de la charrue , 
au mois de Mai ou de Juin, on fera prefque fur de 
le voir engraïflé en Octobre. 

À cet effet, on nourtira l'animal avec des alimens 
plus fucculens & plus choifis ; on ve le foumertra à 
aucun cravail ; on le laiflera dormir & ruminer à 
fon aife , dans l'érable , furtout pendant les grandes 
chäleurs : on lui donnera même , de tems en tems, 
un peu de fel, pour aiguillonner fon appétit, & pour 
que la digeftion des alimens dont il fe nourrit , fe 
fafle mieux. On ne fçauroit trop infifter fur l'utilité 
du fel donné aux animaux ruminans. Voyez BREBIS. 

La nourriture des bœufs , pendant qu’ils font à la 
charrue , doit être de la paille , du fon, de l'avoine, 
des herbes fraîchemens coupées , de la luzerne, de 
la vefte, des lupins. Ils aiment aufli paflionnément 
lés pouiles des jeunes arbres; mais s'ils en mar- 
geoient trop, cet excès pourroit leur caufer’un pif- 
fement de fang: c'eft pourquoi, l'on fera réfervé fur 
leur ufage. 

uoique le bœuf exige meins de foin que le che- 
val, les Cultivateurs trouveront cependant leur pro- 
fic à les traiter de même, s'ils veulent les entretenir 
fains & vigoureux. Pour cela, ils les feront laver & 
étriller , prefque tous les jours ; ils auront foin qu'on 
ne leur donne à manger qu'a des heutes réglées , de 
ne les point laiffer manquer de littiére , & de les ab- 
Hreuvér au moins deux fois par jour , furtout en été , 
avec de J’éau nette & fraîche: le cheval l'aime trouble 
& tiéde, } JE 2.6 

Pendant les grandes chaleurs, on aura attention 
de conduire les bœufs au! travail, dès la pointe du 
four; & de les ramener à l’érable , ou les laifler pai- 
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tre à l'ombre, pendant que le folcil eft dans {a plus 
grande force , par exemple , depuis onze heures ou 
midi , jufqu’a trois ou quatre heures du foir. Au prin- 
tems , & pendant l'automne, on pourra les faire tra- 
vailler, depuis Je matin jufqu'au foir ; l'hiver eft or- 
. dinairement un tems mort pour l’agriculture ; cepen- 
dant il n’y a aucune raifon qui empêche les Jabou- 
reurs de mettre leurs bœufs à la charrue : ils évite- 
ront feulement de les faire fortir, pendant les froids 
qui font extraordinaires: ces cas ne font pas com- 
muns dans nos climats : cependant , comme ils font 
poffibles , il eft bon de les prévenir. 

On obfervera aufli de placer les bœufs dans les 
étables , de maniere qu'ils ne puiffent fe lécher les uns 
les autres. Car les poils que leur langue âpre & iné- 
gale enléve des parties qu'ils léchent , (e ramaflenten 
pelotons dans leur eftomac , & forment ces corps fus 
lefquels on a fait tant d'hifoires, & que l’on con- 
noît fous le nom d'égagropiles. Voyez ÉGAGROPILES. 

Quoique la vache puifle concevoir à dix-buic mois, & 
le taureau engendrer à dêtix ans; ileft prudentde neleut 
permettre de s'accoupler qu'a trois ans; ils font alors dans 
leur plus grande force, & cet état dure jufqu’a neuf ans. 

Le printems eft. la faifon où les vaches font ordi- 
nairement en chaleur ; on voit alors l'animal poufler 
des mugiffemens plus forts & plus fréquens qu'a l'or- 
dinaire ; elles fautent furles autres vaches, fur les 
bœufs , & fur les taureaux ; leur vulve eft gonflée , & 
fait faillie en dehors. Il faut faifir ce tems pour leur 
donner le taureau. On eft fondé à efpérer qu'elles 
concevront. 

Les vaches qui font pleines, doivent êtrg ména- 
gées dans les travaux. Il faut les empêcher de fau- 
ter des haies , & des foflés, les fuivre de près, & ne 
pas les perdre de vue, parce qu’elles font affez fujer- 
tes à avorter. Elles portent neuf mois leur fœtus , 
& confervent leur lait jufqu’a fept mois, ou fept mois & 
demi, Vers ce tems, il eft à propos de ne plus les craire, 
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& d'augmenter mème leur nourriture, parce qu'el- 
Îles en ont plus de befoin que jamais: on leur don 
nera , l'été, des herbes fraîches en abondance ; & pen- 
dant l'hiver, du fon, le matin, de la luzerne & du fair= 
foin. 

Il eft même des vaches qui n'ont tout-à-fait point | 
de lait un mois & demi avant qu’elles mettent bas 5 
d’autres qui le confervent jufqu’au terme de leur accou- 
chement. Celles-ci font ordinairement bonnes meres, 
Leur lait eft abondant, quand elles font délivrées. 

Lorfqu'une vache a mis bas, elle eft beaucoup 
fatiguée, & très-épuifée. C'eft pourquoi, on la met- 
tra féparément dans une érable où l'on aura préparé 
de la bonne lictiere , afin qu’elle y foit proprement & 
commodément. On lui donnera , pendant dix à douze 
jours, de la farine de bled , de féves , ou d'avoine, 
délayées avec de l'eau falée : on mettra aufli devant 
l’animal , de la luzerne, du fain-foin , & d’autres 
herbes qui leur conviennent. 

Pendant les cinq à fix prgiers jours qui fuivront 
l'accouchement de la vache#" on laifera le veau au- 
près d'elle, afin qu’il puiffe tetter aufi fouvent qu'il 
le voudra ; mais après ce tems, on l'en féparera , 
pour qu'il n'épuife pas fa mere, & l'on ne lui per- 
mettra plus de prendre la mammelle , que deux ou 
trois fois par jour. 

Le tems du fevrage des veaux doit varier felon 
Jeur deftination. On ne laiflera tetter que trente ou 
quarante jours, ceux qu'on voudra livrer au boucher ; 
& pour les engraiffer promptement, on leur donnera 
tous les jours, des œufs crus, du lait bouilli avec 
de la mie de pain. 

Ceux au contraire qu'on deftinera à la charrue, 
doivent tetter au moins trois ou quatre mois. Il eft 
à obferver , que le premier hiver, eft le tems le 
plus dangereux de leur vie : celui où ils demandent 
plus de foins. | 

On ne fevrera le jeune veau que par degrés. On 
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commencera donc à lui donner un peu de foin choifi, 
a de bonne herbe, afin de l'accoutumer infenfible- 
fnent à cette nourriture. Quand on verra qu'il en 
Mmanve, on Le féparera tout-à-coup dé fa mere, 
& l'on ne permettra plus qu'il tette, quoiqu'il Loic 
dans la même étable, & au même pâturage: que la 
ÿYache. En hiver, on le tiendra très-chaudement , 
on ne le laiffera fortit que bien tard , & on le rame- 
era de bonne heure à l'étable , qui doit être bien 
clofe , & bien garnie de litiere. 

Outre les avantages que l’homme retiré du bœuf 
du côté de l’agriculture , il peut encore faire ufage 
de prefque toutes les partiés de cet animal: il fe 
nourrit de fa chair ; fe revêt de fa peau ; fes os four- 
hiflent la matiere de plufieurs ouvrages utiles. La Mé- 
décine enfin en emprunte des reflourcés contre plu- 
fieurs maladies. 

Les tendons de bœuf defléchés , réduits en pou-. 
dre, & pris depuis un demi-gtos, jufqu'à ün gros , 
font recommandés contre les fiévres intermittentés. 
On prend cette poudre dans de l’eau de chardon 
bénit, après l'accès , & à fon commencement. Ce 
reméde procure une fueur abondante, & emporte fou- 
vent la fiévre. LA 
._ La corne & les ongles de bæufs paflent pour-ètre an- 
tiépilepriques ; on En incorpore un gros dans le firop de 
pivoine. Il y en a qui prefcrivent la rapure de corne 
de bœuf, contre l'impuiffance : maïs on ne doit guè- 
reslcompter fur ce reméde. La poudre des os calci- 
nés de cet animal, eft abforbante: elle convient 
dans le rachitis, & dans toutes les maladies-qui ont 
pour caufe, in excès d'humidité acide. On l'emploie 
auffi dans les emplâtres defficatifs. 

. La Chirurgie trouve encore des fecours dans Îles 
différentes parties du bœnf. Elle en emploie la fiente 
en cataplafme , pour calmer les infammations , & 
furtout les douleurs de goutte. On confeille de lap- 


pliquer fur le bas-ventre avec des vers de terre, 
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pour guérir la colique venteufe , & pour donner du 
ton aux parties , dans l'hydropifie afcite. Il y a même 
des payfans qui avalent le fuc de cette fiente. Ettmul- 
ler dit lavoir vu réuflir non-feulement , dans la co- 
lique venteufe ; mais encore dans Ja pleuréfie, 

La graifle ou le fuif de bœuf eft émolliente & 
réfolu‘ive. On l'emploie avec fuccès dans les lave- 
mens, pour calmer l'irritation des inteftins dans les 
ténefmes & les dyfflenteries opiniâtres ; on l’applique 
fur les fentes & les gerfures des lévres. La moëlle de 
cet animal eft un bon reméde , contre la foibleffe des 
nerfs & les tremblemens de membres; elle eft réfo- 
Jutive & fortifiante, on la mêle avec le vin, pour 
en faire un linimenr. 

Le fiel de bœuf contient plus de parties fubriles 
& volatiles, que celui dés autres animaux. On le fait 
épaillir, enfuite on le réduit en poudre, & l'on en met 
dans les lavemens , quand les inteftins font paref- 
feux, le ventre dur & conftipé, Ce fiel agit alors com- 
me ftimulant, & remplit très-bien les vues que le Mé- 
decin peut avoir dans ces cas. 

Comme il eft des perfonnes qui ont une averfion 
infurmontable pour les lavemens & les médecines , 
on a compofé un emplâtre avec le fiel de bœuf, 
l'aloës , la myrrhe, & la coloquinte | dont l'effet 
eft de tuer les vers. Pour les enfans, on ne fait 
que diffoudre un peu d'aloës dans ce fie], & leur 
faire une friétion {ur le ventre , avec ce mélange ; 
ce reméde fert encore dans le tintement , & le beur- 
donnement des orcilles, Ja dureté de l’ouïe , la 
furdité. 

La teinture de fiel de bœuf fert à embellir le teint. 
On latire, en faifant fécher ce fiel au foleil, & en 
le faifant diffoudre par l'efprit de vin. 

Les bézoards de bœufs, ou les pierres qu'on trouve 
dans la véficule du fiel , les reins, &c. de cet animal , 
font fudorifiques & alexitéres. La dofe eft depuis fix 
grains , jufqu'à un fcrupule : on s'en fert auff 
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pour éclaircir la vue, & pour faire éternuer. 

La vache eft la femelle du bœuf ; elle fournit les 
mêmes parties , & en outre Le lait dont nous parlérons 
ci-après. Voyez LaiT. | 
._ BOISSON des chevaux, ( Hyp. ) Il eft très-im- 
portant à ceux qui ont des chevaux, de veiller à 
leur boiflon. Toutes les eaux ne leur font pas bon- 
nes ; Îles eaux trop vives , ou crop crues , leur don- 
nent des tranchées qui leur font quelquefois funeftes. 
Il en eft une , par exemple , entte Paris & Fontaine- 
‘bleau, qu'on ne fçauroit éviter avec trop de foin: 
c'eft la riviere d’Eflone, | 

Lorfqu'oh ne pourra éviter de faire boire de ces 
eaux crues, à un cheval, on y mettra du fon que 
l'on mélera avec la main ; ou fi l'on ne trouvoit 
point de fon, en tiendroit la main dans l'eau, pen- 
dant que le cheval boiroit. 

Pendant les voyages, on fera boire fon cheval (ur 
les fept heures du matin , à la‘premiere bonne eau 
qu'on rencontrera, Il boira encore avant que :d'arri- 
ver à la dinée, & l'on obfervera de ne pas le mettre 
tout de fuite dans l'écurie ; car on courroit rifque de 
le voir attaqué de tranchées violentes. | 

Les Anglois, dit Solleyfel, n'ont tant de chevaux 
pouffifs , que parce qu'ils abufent de la régle que nous 
venons de donner. Ils font courir leurs chevaux au 
grand galop, auflitôt qu'ils ont bu , ce qui leur eft 
très-préjudiciable ; il fuffit de lui faire un peu dou- 
“blér le pas, lorfqu'il à bu ayant chaud ; mais'il ne 
faut pas lui faire faire.une courfe forcée, 

Les eaux repofées & croupies conviennent beau- 
‘coup aux chevaux ; ils dédaignent d'abord les eaux 
minérales : mais fi l’on peut ICur en faire boire, elles 
leur feront du bien. | se 

Quand on ne pourra, dans un voyage , pendant 
J'été, faire boire fon cheval avant que d'arriver à 
l'auberge, on obfervera de le laïffler au moins LEpo- 
fer pendant une. heure, avant que de l'abbreuver : 


382 BOL 

enfuite on lui donnera de l’aveine dans une auge bien 
nettoyée ; & on le laiffera manger en ICpos jufqu'au 
tems du départ. i 

BOL D'ARMÉNIE. ( Mat. Méd. ) Bolus Armena. 
Le bol que nous appellons d'Arménie , eft ainfi ap- 
pellé, à caufe de la reffemblance qu'il a avec la terre 
qu'on nous apportoit autrefois de cette partie de l’Afie. 
On Ja trouve dans plufieurs Provinces de France ; 
mais on fait beaucoup plus de cas de celle qui nous 
vient de Blois, de Saumur, & de Bourgogne. C’eft une 
terre graiffeufe, d’un jaune rouge, friable, pefante, 
& d'un goût aftringent. Comme cette terre elt tou- 
jours mélée avec du fable , ou des autres matieres , 
on lui fait fubir une préparation, avant que de l'em- 
ployer en Médecine, ba la fait d’abord diffoudre dans 

J'eau , afin que les parriestles plus pefantes fe préci- 
pitent au fond. Alors on verfe l’eau dans un autre 
vale ; on la laiffe dépofer encore, jufqu'à ce qu'elle 
foit devenue claire ; la poudre qu'on trouve au fonds 
eft le bol dont on forme des tablettes. 

Le bol d'Arménie eft aftringenr & defficatif. On 
l'ordonne pour arrêter les ner , les flux de 
ventre, le crachement de fang 3 & dans tous les cas 
où les abforbans foht indiqués. ( Voyez ABsorBaANs.) 

- Appliquée extérieurement, certe terre eff deflicative & 
réfolutive, dans les plaies confidérables , & les for- 
tes contufions , on peut la faire entrer en digeftif que 
l'on fera avec l'eau rofe & le blanc d'œuf. La dofe 
pour l’intérieur , eft depuis un fcrupule jufqu’a trois. 
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Prenez bol d'Arménie préparé, fang de dragon, 
& maftic, de chacun un fcrupule ; alun de roche pu- 
rifié ; quinze grains. Mêlez avec le ficop de myrrhe , 
&: faites un bol que l’on donnera de quatre en quatre 
heures , jufqu’a ce que.le fang foir arrêté. 

Le bol d'Arménie entre dans le diafcordium, l'or- 
yiéran, la poudre diarrhodon , la poudre aftringente, 
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les pillales aftringentes , la toile à gautier , l'emplä- 
tre dit de céroëne , & la pierre médicamenteufe du 
Codex de Paris. 

BONHEURI. ( Bot.) Bonus heuricus, & tota bona, 
Of. Spinacia [ylveftris. Le bonheuri eft une plante dont 
les fleurs naiflent en épi au fommet des tiges ; elles 
font petites, fans pétales ; les feuilles de cette plante 
font triangulaires, & reflemblent aflez à celles de l'ar- 
roche , ou du pied de veau. Elles font lifles en deflus , 
couvertes d’une poufiére blanche en deflous , portées 
fur de longues queues, & pofées alternativement fur 
les tiges. Leur goût eft un peu nitreux, la racine eft 
âcre & amére, 

On fait ufage en Médecine, de toutes les parties 
du bonheuri, Elle eft émolliente & rafraîchiflante 
comme toutes les autres plantes nitreufes. Les feuil- 
les font très-bonnes pour être appliquées fur les plaies 
récentes ; elles font digeftives ; réfolutives , & appai- 
fent les douleurs & l’inflammation. Appliquées fur les 
vieux ulcéres, elles les détergent, & les mettent dans 
l'état d'une plaie fimple. On les fait aufhi entrer dans 
les lavemens émolliens. 5 

BONHOMME , MOLÉNE , BOUILLON BLANC. 
(Bot. ). Verbafcum mas latifolium luteurm."C. B. P. 

» Thapfus barbatus femina. Of. Quoiqu'il y ait beau- 
coup d’efpéces de bouillon blanc, on n'en emploie 
néanmoins que deux en Médecine. Les fleurs de certe 
plante font en entonnoir d’une feule piéce, Elles ont 
cinq pétales difpofées en rofe, ovales, réguliers &c 
arrondis par leur extrémité, Les feuilles font grandes, 
larges, longues, cortoneufes, & blanches des deux 
côtés. La tige s'éléve à la hauteur de quatre à cinq 
pidds. Elle eft grofle comme le doigt, quelquefois 
d'avantage ; & couverte d'un duvet, dans toute fa 
longueur. M. Guetard , dit que le caratére prinçipal 
de cette plante , confifte en des houpes de petits poils 
qui régnent fur toutes fes parties, même fur route la 

_ face fupérieure de la fleur: que ces houpes font ac- 
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compagnées de petits goupillons, entre Iefquels & 
les houpes ; on obferve des ‘grains brillans non- 
colorés. 

Toure la plante du bonhomme eft adouciffante., 
“vulnéraire & rélolutive ; mais on fait principalement 
ufage de fes fleurs comme étant béchiques & peéto- 
rales. On les donne pour calmer la toux exciter l’ex- 
pectoration , arrêter le crachement de fang , adou- 
cit l’acreté des humeurs, calmer les douleurs que cau- 
fent les hémorroïdes internes, & l'irritation des in- 
teftins. Les racines bouillies dans du vin rofac, font 
recommandées contre la colique; on les fait bouillir 
dans du lait pour le ténefme, & les conftipations opi- 
niâtres ; leur décoëttion dans l’eau où les Maréchaux 
trempent leur fer, arrête le cours de ventre & la 
dyffenterie. Dans tous ces cas, on en boit deux ver- 
res par jour, & l’on en prend en lavement. 

Les feuilles de bouillon blanc font émollientes. 
Leur décoétion dans le lait, eft très-bonne pour cal- 
mer Finfammation des hémorroïdes ; leur applica- 
tion fur lcilieu afféété, ou leur vapeur qu'on reçoit 
fur un baflin, produifent le même efret. 

Borelli raconte qu'un pay{an ayant été mordu par 
un ferpent, fur prétervé du venin, par l'application 
des feuilles pilées de bonhomme, fur la plaie. à 

D'autres vantent la vertu antiapopleëtique de la 
racine de cette même plante ; il eft ailé d’en faire l'é- 
preuve: l'expérience féra peu couteufe ; ainfi que le 
remarque en paflant le'continuateur de la matiére 
‘médicale , M. Geoffroi; & l’on n'aura pas à débour- 
fer ce qu'il en coûte pour les fachets du fieur Arnout. 

BONNET D'HIPFOCRATE. ( Chir. ) C'eft le nom 
qu'on a donné à une efpéce de bandage pour la tête , 
dont Hippocrate eft l’auteur. 11 l'employoir dans les 
écartemens des futures qui uniflent fes os du crâne. 
Ce bandage fe fait avec une bande, longue de fepe 
aunes, large de trois pouces, & roulée à deux chefs 
L », » è 4 A ES y] à 
égaux: cft pour cela, qu'on l'a appellée petite 
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à deux chefs. On applique d’abord le milieu de, la 
bande fur le front; on conduit enfuite ces deux-glo- 
bes autour de la tête, jufqu’à la nuque, pour les faire 
pañler l’un fur l'autre ; on les croife, & l'on-revient {ur 
le front ; on renverfe encore les bandes en les faifant 
pafñler en doloire l’une fur l’autre , & l’on continue de 
‘même , jufqu’à ce que le bandage, foit fini. On pré+ 
fére aujourd’hui le bandage appellé couvre-chef. Woyez 
cc mot. ans | 

BORAX. ( Mat. Méd. ) Boracium, chrifococollas Le 
borax éft un fel fur La nature duquel nous. ne fça- 
vons encore rien de politif. On en connoît de deux 
<fpéces : l'un naturel ou brut, l’autre faétice, ou (ce 

“qui eft la même chofe ) qui a été purifié par l’art : on 
‘connoît ce dernier, fous le nom de 4orax raffiné. 

Le borax naturel que l’on nous apporte des Erars,du 
Mosgol, & de la Perfe, eft fousla forme de petites pier- 
res groffes comme une aveline, ou comme ùne noix, 
& couvertes d’une efpéce de graifle. 1 

Le borax purifñié, tel qu'on l'emploie en,Méde- 
‘cine , eft au contraire , en petits cryftaux blancs ; lui- 

ans & tran{parens , femblables à ceux de l’alun ; ils 
en ont aufli la faveut, & {e diflolvent dans l’eau, 


que. l’alun ; mais il n'y: (outre aucunç décompofñion, 
: Tome L, © Bb 
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Pat là diftillation du borax & du fel de tartre, 
én obtient une liqueur graffe, qui à un goût favon- 
neux: La folution de ce fel ne caufe aucune altéra- 
tion à la teinture de tournefol: elle donne une cou- 
feut jaune à la folation du fublimé corrofif ; teint en 
verd le fyrop de violettes, & répand une odeur d'urine, 
orfqu'on y diffout du fel ammoniac. Enfin, fi le bo- 
fax ne s'unifloit aux acides, fans tumulte , on pour- 
roit croire que c’eft un alkali fixe. | 

21 Quoiqu'il en foit de 14 nature du borax, l'expé- 
rience à démontré qu'il eft un très-excellent apéritif, 
On le rewarde comme tonique & émménagogue. 
Il eft auffi lévérement ftimulant, & convient dans 
tous les cas où il faut réveiller lation des organes , 
& difpofer les fibres à de plus fréquentes contrations. 
‘On le recommande , dans la fuppreflion des régles , La 
rétention d'urme, l'obftrution & l'embarras fquirreux 
des vifeéres:' On l’aflocie à la canelle, au faffran , & 
au fuccin dans les accouchemens laborieux, & pour 
faire coïflef les Iochies. Dans ces deux derniers cas, 
-on peut lé donner en poudre fous la formule fuivante. 

Prenez Borax , quinze grains , 
myrrhe ; onze grains , 
faffran, quatre grains , 
‘hkilé'de fabine ; deux gouttes. 
On mettra toutes les fubftances friäbles en poudre, 
énfuite 6n° y mËlera l'huile , & l'on en fera des bols, 
en incorporant le tout dans le fyrop des cinq racines 
ApériVess re " Du" 
C'éft du borax diftillé avec le vittiol, qu’on retire 
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d'autre procédé , pour obtenit cé fel, que celui de 
faire ‘diftiller le borax avec l'acide vitriolique'; M. 
Gcoffroi découvrit que ce fel contenir la bafe du fé 
marin ; M. Bafon enfin à prouvé qu'on pouvoit l’ob- 
tenir en fe fervant des acides végétaux ; & que ce fel 
fédatif exiftoit en nature & roût formé dans le boraxi, 
dont il eft an des principes conftitatifs. 121: p 

La dofe-du botax cft depuis dit grains, jufquà 
demi-gros: Donné en plus grande quantité, il exci- 
teroit le vomiflement. IL et auffi bon pour ‘cotift 
mer les chairs baveufés qui bourgéonnent à Ha dir- 
conférence des plaïés. RPIDOREES 
: BORBORYGME. ( Méd. } On entend par le mor 
borborygme , un bruit fourd excité dans les gros iti- 
teftins, par des/vents accompagnés de qlque ‘hu- 
midité. 18 Gash: ER en 

Plufieurs caufes peuvent donner des borborygmes : 
tantôtils font lefruit des mauvailes digeftions, tantôt de 
Ja foibleffe de l'eftomac ; fouvenit ils font des (ymptômes 
d'affeétions hyftériques, ou hypocondriaques. Quand 
cesventsfortent par là bouché, onlesappellerors. (Voyez 
Ror.) Is’ rétiennent le nom de éorborygme, tant qu'ils 
” reftentdanslékinteftins; ils fortent par l'anus avec bruit 
ou fans brüir on leur donne le nôm de verrs, 

Tous’ lès âlimens & les boiffôns qui ont- peu fer- 
menté, contiennent beaucoup d'air ; ils parviennent 
dans l'eftoinac'avec ce fluide que la digeftion dégage 
dés corps où il'étoitiretenu, & que la chaleur raréfis. 
Dans cet état} l'air occupe beaucoup plus d'efpace!; 
& fi l'affimilation dela mañflé alimentaire ne {e fair 
. iqu'imparfaiémient ; foir parce qu'elle n’a poinr été 
aflez impreerée" par à falive ; foic par un vice de La 
bile: ce fluide déffiné à entrer dans la compoñtion 
de nos folides,'diftend l'eftomac & les fdrelltns: il 
cherche à fe fiiyer un paflage , & caufe fouvent des 
coliquesviolentes: Hippocrate regarde les borborÿg- 
mes & les verts, 'écinme ua figne mortel, dans lès ma- 
ladies aigués,- %: "e | 
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.: Les borborygmes qui fuccédént à de grands repas 
œù l’on.a abondamment mangé, font; des fymptô- 
mes! d'indigeftion : ils demandent -le. traitement qui 
convient, à. cette. maladie. #oÿez INDIGESTION. 
: , On. connoit, que. les borborygmes for entretenus 
par:-desivapeurs ou par une affection hypocondria- 
que , par les fignes de ces maladies, (Woyez VAPEURS 
MHYXPOCONDRIACISMES, ) par les vents que l'on rend 
_par.la bouche , ou par l'anus , .&.qui. n'ont aucune 
mauvaile odeur; par. l'appétit dépravé., & l'habitude 
de manger vite ; par les coliques.&.les douleurs fpaf- 
modiques en différentes parties du corps 3 par Un ptya- 
Jifime: muqueux,-les-urines claires ,"& la mauvaife bu- 
_meur,du malade... 1 | | 
On at@quera certe. maladie par, Ja ;diéte ,. les boif- 
fons aqueules, les bains , & l’équitation. On recom- 
.mandera, aux malades.de bien.mâcher.-les.alimens ; 
on leur,preferira des, tifanes ,; du peticilair, de l'eau 
de. poulet, ou des eaux. acidules. pour -boiflon ordi- 
inaire. On écartera tous les objerschagrinans.; on cher- 
.chera:à leur donner de la difipation, en.procurant les 
jamufemens qui feront de leur goût; enfin on donnera 
de tems-en-tems après.le tepas, des dragées d’anis." : : 
Les Efpagnols qui fonc fort fujets. aux borbo- 
rygmes ne fe gênent point pour-les expulfer. Il n'eft 
aucune. bienféance pour cette nation, -quand il s’agit 
de.Jai fanté ; ou. de .la commodité. Ils-imitent les fu- 
jets. de J'Empereur Claude, qui lâchoïent, des vents 
fans ferupule, lorfqu'ils en avoient befoin, 
.: Ml eft dangereux de combattre les :borborygmes, 
ipar les purgatifs .aftringens , tels que, la: rhubarbe ; 
M, de, Sauvage a remarqué que l’ufage de ces: remé- 
des ; occafionne.fouyent.des conftiparions plusà crain- 
die, que les borborygmes. ! uombiiol soit 
Quand les borhorygmes font habituels , ils pro- 
viennent prefque toujours de. lafoibleffe-de l'eftomac , 
eude ce que les premieres voies font enduites de mu- 
coûrés qui émouflent Taction de la bile.. Dans ces 
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circonftances, on prefcrira l'ufage des amers ; une 
infufion des fommités de petite abfinthe, dé véroni- 
que , ou de centaurée ; l'élixir amer dont nous avons 
donné Îa formule à la page'137. ( Voyez AMERs , 
ou l’opiate fuivante ). e, ré 

Prenez De conferve d'orange, deux gros , 

| extrait d'auñée & d'abfinthe , de chacun’ 

un gros, | RUE + 

canelle en poudre , demi-gros , 
Jaffran, un gros, ! 
poudre tempérante de Sthal, deux [cru 
pules. “ÿ 

On mêleratous ces ingrédiens , & on les incorporer 
avec du fyrop d'armoife, pour en faire une opiate, 

dont la dofe fera d’un demi-gros foir & matin. 

Les femmes enceintes où et couche, font aufli fu- 
jettes à avoir des borborygmes , qui n’ont pour caufe 
que la compreflion du reétum:, ou la chaleur de l’épi- 
gaftre. On préviendra cetté incommodité, peñdant 
Ja groffeffe , par l'ufage des boiflons aqueufes les 
lavemens émolliens , & l'exercice modéré. Les nou+ 
velles accouchées feront des fomentarions émollien- 
tes fur le bas-ventre , ou prendront des lavémens où 
l'on fera entrer l'huile d'amandes douces. | 

BORGNE. ( Méd.) On dit qu'un homme eft bor- 
gne , lorfqu'il ne voit que d’un œil. Plufieurs caufes 
peuvent donner lieu à cer accident ; il peut venir ou 
d'un vice intérieur ou extérieur. Le virus vérolique, 
le fcorbut, les écrouelles , la gale ; &c. fe fixent 
quelquefois fur le globe de l'œil, -y caufent des dé- 
pôts, ou des ulcéres , qui détruifent la cexture de cet 
organe ; La goutre fereine, la cataracte ; le collement 
de la paupiére fupérieure avec le ‘globe de l'œil ,; ou 
avec la paupiére inférieure ; la paralyfie de cette mê- 
me paupiére fupérieure , les taies, ou taches de la 
cornée , l'athérome , le fléatoime , ou le mélicéris , 
les excroiffances qui naïffent à la paupiére & l'œil, 
auxquelles on donne le nom de mures pee 165 
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meurtriflutes , le raccornifflement de {a paupiére:, lorf. 
que l'humeur aqueufe eft fortie par quelqu'accident , 
&c. font tout autant. de fcaufes qui peuvent rendre 
borgne. Nous traiterons de chacune de ces maladies 
en particulier. Voyez leur article. 
BORGNE. ( Anat. ) On appelle borgne , en lan- 
gage ‘Anatomique,, les parties offeufes qui ont des 
cavités , dans lefquelles on voit une entrée & point de 
fortie. LAS | 
BORROZAIL. ( Méd. } C'eft le nom que l’on donne 
à une maladie qui régne parmi les peuples qui habi- 
‘tent le long de la riviére de Sénégal. Les fymptomes 
de, cette maladie ont. beaucoup de rapport avec ceux 
de la vérole. Le borrozaïl &la vérole arraquent les 
parties de la génération: elles ont toutes les deux une 
caufe commune ,le commerce des femmes gârées : 
il paroît donc qu'elles font une feule & même ma- 
ladie; dont la différence n'eft que dans le nom, ou 
dans l'intenfité des fymprômes. 
. BOSSE ; GIBROSITÉ ( Chir.) Cette infirmité con- 
ifte en un étar contre nature , des parties offeufes qui 
compofent la poitrine , qui fait faillie ; en arriere , en 
devant. ou par côté. 

Les boffes ont toujours des caufes externes , ou des 
caufesinternes ; elles font naturelles ou accidentelles. 
Les boffes naturelles viennent de naiffance : elles ont 
toujours pour principe, un vice rachitique, fcrophuleux, 
vérolique ou vénérien, quelquefois elles viennent de l'é- 
tat violent dans lequel les enfans fe feront trouvés dans 
le fein deleur mere, attaquées d’un fquirre à la matrice, 
ou. de quelque ténefme de cette nature dans le bas-. 
ventre , ou. enfin dela longueur de l'accouchement , 
& des! efforts que l'Accoucheur aura fait pour le ter- 
miner. AE 

, La: gibbofité de caufe interne provient. quelquefois 
du relàchement des ligamens vertébraux, ou de la 
çarie des vertébres.,: . :, fes 

Lcs bofles accidentelles viennent par fucceflion de 
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tems, de la mauvaife contenance qu'on laifle pren- 
dis aux enfans , ou des précautions mal entendues 
que l'on prend , pour leur RER la taille : telles font 
les boffes qui font affez communes parmi les enfans 
de Paris, Les gens qui fe tiennent toujours courbés, 
tels que les gens de cabinet, les payfans qui bêchent 
la terre, &c. font fujets à devenir boflus; les coups 
& les chûtes font encore des caufes externes des 
boites. | 

Quelque difforme que foit une boffe, on ne-hait 
pas les boffus. En général , ils font vifs, hardis, 
fpirituels. Leur converfation eft agréable & pétillante ; 
quelquefois ils fçavent y mêler à propos le fel d'Ariftar- 
Se , Où railler finement ; ils ont les pañlions vives, & 

ont ordinairement/portés à l'amour. Un boffu fait 
fouvent regnerla gaieté dans une compagnie ; on cher- 
che fa fociété, quoiqu'on craigne de lu reffembler du 
côté du corps. | 

Quand la gibbofté à pour caufe un vice contraé 
dans le fein de fa mere, elle eft fouvent rebelle à 
tous les remédes , furtout fi elle vient d’une gêne, 
ou d’une compreflion exercé fur l'enfant. La difficulté 
de refpirer , & l'afthme en font pour l'ordinaire , les 
fuites , & l'enfant meurt avant l'âge de puberté, fui- 
vaut la remarque d'Hippocrate. ; 

Quand on foupçonne qu'un enfant qui devient 
boflu‘eft atteint d’un vice rachitique , le parti le plus 
prompt & le plus für, eft de lui faire prendre des 
remédes appropriés à la maladie , ( Woyez RacHiTIs. } 
avant que de le gêner dans les machines inventées | 
pour redreffer l’épine: le faccès de ces machines ne 
pourra être réel, que lorfque la caufe de la maladie 
n'exiftéta plus, & qu'on n'aura plus que le vice local 
à combaitre. 

Une des caufes les plus ordinaires des boffes , eft la 
maniére dont on garrote les enfans , dès les premiers 
momens de leur vie. On les ferre inhumainement dans 
la prifon la plus étroite : des liens forts 4 multipliés 
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les .environnent de toutes parts , & comme fi l'on re- 
doutoit les mouvemens de ces créatures innocentes , 
on leur laifle à peine la liberté de refpirer ; on fem 
ble craindre que cette fonétion ne s’exécure trop aifé… 
imét. En un mot, un enfant eft condamné à pafler 
la prémiére année après fa naiffance, dans une gêne 
à laquelle on rousiroit peut-être d'aflujettir un cri- 
minel. Mais qu’arrive t-il de cette manœuvre impruü- 
gente ? mille maux menacent le jeune nourriffon : on 
lui forge des chaînes , on lui prépare l'avenir le plus 
funcfte : que ne lui ravit-on À vie , dès qu'il com- 
mence d'en jouir ? Cet acte feroit-il moins cruel pour 
Jui, moins inhumain, que les maladies auquelles l’en- 
fant fera expolé par une fuite funefte de ce qu’il aura 
fouflert au berceau ? 
.: En effet, qu'on entende les cris d'un enfant que 
fa nourrice emmaillotte ; qu’on obfetve les efforts qu'il 
fait pour fe mettre en liberté. On verra fon vifage 
devenir vioiet, fes membres fe roidir, fa poitrine 
s'élever ; enfin tout ce qui caraétérife un état de 
contiainte. ù 

- La poitrine comprimée, n'exécute fes mouvemens 
quavec la plus grande difficulté ; elle fe déjette ; les 
côtes fe cachent à l'intérieur, rentrent en dedans, 
les poumons font comme écralés ; l'eftomac gèné par 
le, disphragme qui eft obligé de s'applanir >». perd 
toute fa force ; le fang trouve une réfiftance dans fa 
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courfe, le fuc nourricier ne fe porte aux parties , : 


qu'avec le plus grand défordre : quelques parties aug- 
mentent aux dépens des autres, plus de proportion 
dans l'accroiflement: l'équilibre eft détruit, tout le 
corps eft difforme. Les épaules font pouffées en avant; 
les clavicules deviennent faillantes, l'épine fe plie, 
le baflin remonte, & prend une conformation vicieufe. 
Les bras & les jambes que l'enfant cherche à mou- 
voir , prennent aufli des fituations contre nature, Les 
ligamens fe relâchent, les os {& déplacent, fe pliene 
infenfiblement , & nc croiflent qu'en raifon du plus 
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ou du moins de réfiftance qu'ils éprouvent. Delà vien- 
nent les boffes de différente efpéce , les jambes cagneu- 
fes , & toutes les autres diformités communes fur- 
tout parmi les habitans des grandes villes. Voyez 
MAILLOT. 

Les corps à baleine dans lefquels on renferme les 
enfans, font encore une des caufes les plus ordinai- 
res des bofles : on croit par-là, prévenir un mal; & 
l’on en fait naître mille autres que nous détaillerons 
à l'article CORPS A BALEINE. 

M. le Vacher, Maître en Chirurgie de Paris, & 
premier Chirurgien de Son Altefle Royale l'Infant 
Duc de Parme, préfenta en 1764, à la féance pu- 
blique de l'Académie Royale de Chirurgie , une ma- 
chine pour redreffer l'épine dans les perfonnes rachi- 
tiques. Comme cette machine peut être d'une très- 
grande utilité , & qu'elle n’eft décrite que dans peu 
de livres ; nous croyons qu'on nous permettra d'en 
donner ici la defcription , d'après M. le Vacher. 

Cette machine eft compoféé de quatre piéces , qui 
font une plaque , une tige, une vis modératrice, & 
un tour de tête. 

La plaque eft de cuivre poli, épaifle d'une ligne, 
taillée en forme de croix , dont les deux bras font 
fupérieurs ; & deux inférieurs ; elle a , dans la plus 
grande étendue du bras, environ trois pouces ; dans 
l'intervalle des deux bras, deux pouces, & cinq de 
hauteur. A l'extrémité de chacun de ces bras, eft un 
trou d’une ligne de diamétre, & percé en écrou. 
La face poftérieure qui doit toucher au corps de ba- 
leine fur lequel on applique la machine , eft un peu 
concave ; l’antérieure eft légérement convexe , & gar- 
nie , fuivant une ligne verticale qui la partageroit en 
deux portions , de trois douilles pofées à une égale 
diftance les unes des autres. Les deux douilles fupé- 
rieures font quarrées , ‘deftinées à recevoir la partie 
inférieure de l'arbre futpenfoir: & la troifiéme ft 
en forme d’écrou deftiné à recevoir la vis modératrice, 
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Les trous des quatre branches répondent chacun à, 
un trou proportionné a leur diamétre, qui fe trouve 
dans l'épaiffeur du corps à baleine dont l'enfant ra- 
chitique doit être(muni, & qui n’a rien de particu- 
lier que ces quatre trous qui font placés aux deux 
côtés poftérieurs du corps , & partagés par la com- 
miffure du lacet. On place la plaque de maniére que 
les trous de l’un, répondent exaétement aux trous de 
l'autre ; & ôn la fixe fur le milieu du corps à baleine, 
avec une vis d’un diamétre, égal à celui des écrous, 
comme on.placeroit une platine de fufl, fur le côté 
du fuft de l'inftrument. 

La feconde piéce de la machine de M. le Vacher, 
ct appellée l'arbre fufpenfoir. C'eft une tige d'acier 
battu à froid, bien poli, fait en forme de faucille; 
fon piéd & fon corps font d’égale épaiffeur ; le man- 
che cft quarré , il a fix lignes de large, deux d'é- 
paifleut, huit à dix pouces de hauteur , fuivant la 
grandeur du fujet {ur lequel on l’applique. La partie 
courbe de cette tige, commence vers la foffette du 
cou , par une courbure arrondie, fa concavité fe 
moule à la convexité de la tête , & vient finir fur le 
bord du coronal. La pointe de cette partie de la tige 
tft farmontée par un petit ftilet de deux lignes de hau- 
teur. Ce ftilet doit fervir de pivot, comme on va le 
voir. Ainfi le manche de la tige eft plat fur le devant 
& fur le derriere, & la courbe left fur les cotés. La 
tige glifle librement dans les deux douilles fupérieu- 
res de la plaque, & s'appuie fur la douille en écrou. 

La troifiéme piéce de la machine, eft la coëffure. 
Elle confifte en une bande de cuir, de ruban, ou 
d'une autre matiére fouple qui s'applique autour de 
la tête, comme les Dames appliquent leurs fontan- 
ges. Au lieu d’un nœud à la partie antérieure , il ÿ 
a une efpéce de plaquette en huit de chiffte, dont 
les deux bandes font triangulaires de la largeur de 
Ja bande, garnies d’un, double aiguillon. On fa pofe 
{ur le haut du coronal en traveis , de maniere qu'en 
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paffant les deux chefs de la bande dans l'anfe qui lui 
répond, & en abbaiffant ies aïguillons , le ferre-rête 
fe trouve fixé, comme par une double boucle: à la 
face inférieure de ce huit de chiffre , & dans fon mi- 
heu, eft une petite éminence en forme de mammel- 
lon, laquelle eft percée dans fon milieu , d'un trou 
borgne, pour recevoir le petit ftiler qui furmonte l'ex- 
trémité antérieure, ou le bec de l'arbre fufpenfoir. 

La vis modératrice, eft la quatriéme & derniere 
piéce du redrefleur de l’épine. Elle eft de fer, grofle 
comme une plume d'oie, & longue d'environ qua- 
tre à cinq pouces. La partie inférieure eft quarrée & 
applatie en maniére de trefle, fuivant qu'on veut 
la monter. On la pafle en tournant de gauche à droite, 
dans le trou de la douille en écrou , par l'orifice in- 
férieur : & comme le pied de la tige appuyé fur l’ori- 
fice fupérieur : la vis, en avançant, léve néceflaire- 
ment l'arbre fufpenfoir. On l'appelle wis modéra- 
crice , parce que c’eft elle qui modére l'artraction de 
la tête en haut. Voici comme on doit appliquer cewe 
machine. 

On fixe d'abord la plaque fur le corps : enfuite on 
paile la rige dans les douilles fupérieures , après avoir 
garni la tête d'un bonnet de laine, de coton , ou de 
velours. On ferre la bande qui fait le rour de la tête; 
on léve la plaquette en haut, pour faire pafler par- 
deflous , le bec de l'arbre fufpenfoir, & mervre le 
ftilet dans le trou borgne de cette plaquette. Par ce 
moyen, la tête fe trouve fufpendue au bec de l'ar- 
bre ; & pour tenir la têre en cer état, ou la lever 
davantage , on engage la vis modératiice dans fon 
écrou , & on la fait avancer, jufqu'à ce que la rête 
foit au point où on la veut mettre, 

Pour garantir les oreilles de la compreflion que la 
bande circulaire de la tête, pourroit faire (ur clles, 
on les couvre de deux petites plaques concaves de cui- 
vre ou de, fer-blanc. 

Le redrefleur de l’épine dont on vient de voir la 
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defcription , eft de toutes les machines inventées juf- 
qu'ici, celle qui à le moins d'inconvéniens. M. le 
Vacher a obtenu , par fon moyen , des guérifons qui 
Juiont fait beaucoup d'honneur. M. Roux , Docteur en 
Médecine de fa Faculté de Paris, en à aufi inventé 
une qui jouit auffi de plufieurs avantages, & qui peut 
concourir au même but que celle de M. le Vacher. 
C'eft même fur cette machine , que M. le Vacher a 
pris l'idée de la fienne, Le génie fécond de ces deux 
Auteurs, pourra ajouter de nouvelles perfeétions à 
ces deux inventions. Nous reconnoiflons dans l'une 
& dans l'autre, d'excellentes propriétés , & des vues 
très-juftes: mais nous croirions leur ôter tout leur 
mérite , en confeillant d'en confondre les piéces de 
l'une, avec les piéces de l’autre, comme on l’a déja fait 
dans un ouvrage de Chirurgie. Les bornes de cet ou- 
vrage ne nous permettent pas de faire ici la defcrip- 
tion de la machine inventée par M. Roux; elle eft 
gravée & décrire dans une théfe de Médecine , fou- 
renue aux Ecoles de Paris en 1762, fous ce titre : 
Urrum deformitates à rachitide oriunda du ipfa ra- 
chtis curatur , thoracibus ocreis , & aliis machinamen- 
tis corrigi debeant. Nous aurons encore occafion de 
parler de cette prodution de M. Roux, au mot 
RACHITIS. 

On donne encore le nom de boffes , aux tumeurs 
qui fuccédent immédiatement à des coups violens, 
où à de fortes contufions ; le fang s’extravafe ordi- 
nairement dans ces boffes ; elles deviennent fouvent 
des abfcès , quelquefois des fquirres, & formeroient 
des ankilofes, quand elles font fur des articulations, 
fi lon ne prévenoit cet accident par les fecours ap- 
propriés dans pareils cas. Vuyez CONTUSION. 

_ On a vu une bofle occafonnée par la contraétion 
des mufcles du bas-ventre , après la mort du fujet, 
comme on difléquoit les mufcies droits, on fut très- 
étonné de voir le tronc fe redrcfer ,& prendre une 
forme naturelle. On fent bien que toutes les machines 
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-auroiènt été inutiles dans cette circonftance. IL eûüc. 
fallu tâcher de diminuer par dégré , la roideur des 
fibres mulculaires des mufcles droits qui vraifembia- 
blement étoient dans un état de fpafme. 

BOTALL, ( Anat. ) ou trou ovale. Botall , Méde- 
cin de Charles IX, Roi. France, découvrit dans le 
cœur du fœtus humain, une ouverture ovale dans 
lacloifon qui fépare les deux orcillettes du cœur, 
-par laquelle le fang palle de l'oreillette droite dans 
da gauche, fans pouvoir revenir de la gauche à la 
-droite , à caufe d'une valvule qui l'en empêche. Cette 
découverte a rerenu le nom de fon Auteur. 

BOTANIQUE. ( Méd.) La Botanique: eft la par- 
tie la plus étendue de la Médecine, & celle qui peut 
fournir au Médecin des reflources. immenfes contre 
les différentes maladies qui attaquent l'efpécc-humaine. 
Cette fcience renferme une ainfinité de déraiis tous 
plus intérefflans les uns que les autres ; elle a le dou- 
ble & précieux avantage d'être usle & agréable ront-à- 
Aa fois, Le defir de cueillir des plantes , conduit l'hom- 
me ‘au milieu des richeffes de la nature ; {a vue eft 
récréée par l'admirable variété dont il voir les prés & 
les côrcaux. émaillés ; & Jlorfqu'il trouve la plante 
qu’il cherchoit, il retourne avec joie fur fes pas, 
pour en faire l’application à la maladie qu'il traite. 

La Botanique demanderoit qu'un homme fe livrâc 

“uniquement à ce genre d'étude : elle eft aflez vafte 
“pour l'occuper toute fa vie. Mais comme ïl n'eft pas 
poflible que cer homme puifle acquérir en même- 
réms, toutes les connoiflances qui conftituent Le Mé- 
-décin ; on voir peu de ces génies heureux-qui puiffenc 
“réunir les unes & les autres.: Les Bauhin , Jean & 
Gafpard , les Raï, les Gefner » les Dalechamp , “les 
“Tourneforr, les de Juflieu, les Linnæus, & a fouc 
trés-rares. LS", MO 

On n'exige point qu'un Médecin faiÿfant la Méde- 

* cine ; oit excellent Botanifte jiqu'’il fache exactement 
-les çara@éres de celle .ou relie famille de plantes; qu'il 
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ait la tête meublée du nombre de pétales, dé co- 
rolles, ou de pittilles. Mais tout Médecin doit avoir 
une méthode pour connoître & diftinguer du moins 
les plantes qu'il eft à portée d'ordonner tous les jours, 
& pour n'être point expolé, dans les campagnes fur- 
sout , à faire des méprifes qui feroient funeftes aux 
malades. | 
On ne trouvera dans cet ouvrage, que la defcrip- 
tion des plantes ufuelles ; les habitans de Ja campa- 
gne ne cherchent guères à devenir grands Botaniftes : 
les occupations champêtres des Cultivateurs , leur lai£- 
fent tour au plus le tems de feuilleter un livre pour 
y chercher un reméde aux maux qui affigent leur . 
famille , ou leurs troupeaux. | 
Les Médecins , & les Chirurgiens, les Curés, & 
les perfonnes charitables , trouveront ici de quoi rem- 
plir le but qu'ils fe propofent dans le traitement d'une 
maladie : nous renvoyons les curieux aux ouvrages de 
M. de Tournefort, de Linnaus, & des Botaniftes an- 
ciens & modernes dont nous avons parlé dans la 
Préface, | 1e 
Nous donnerons au mot p/ante , l'énumération des 
parties d'une fleur, d’ane plante, d’un arbre , ou 
un arbrifieau, & nous indiquerons la mérhode de 
botanifer,; Fa plus généralement adoptée & fuivie. 
Voyez PLanres. : 
BOUC. ( Mat. Méd.) Le bouc eft le mâle de la 
chévre ; il n'en différe que par fon odeur délagréa- 
blé. Tous les deux font vifs, légers, capricieux, va- 
gabonds 8 lafcifs : un feul bouc peut fufire à plus 
de cent-cinquante chévres: aufli ces animaux font- 
ils vieux de bonne heure: au bout :de dix à douze 
ans, ‘ils ne fonc plus bons que pour les bouchers. 
Un bon bouc doit avoir une taille moyenne, le 
corfage délié , la tête petite , la barbe [longue ; le.cou 
court & charnu, les jambes groffes , le poil noir & 
rouffu, les oreilles. grandes & pendantes. Quelques 
Auteurs ajourent.à ces qualités , celle de n'avoir point 
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de cornes , parce qu’ils prétendent qu'un bouc écorné 
eft moins pétulant & moins méchant que les autres, 
faus leur rien céder du côté de l’ardeur à, fe. re- 
produire. , Lu 

La nourriture & les foins que demande le bouc, 
font les mêmes que ceux que demande la chévre, 
Ils doivent brouter la même herbe , habiter le même 
toit, avoir le même guide. ( Voyez CHÉVRE. ). Les 
maladies des boucs & des chévres, font à-peu-vrès 
les mêmes que celles des brebis ravec Jefquelles ils 
vivent de fi bon accord, qu'ils s’'accouplent quelque 
fois enfemble. Woyez CHÈVRE, BREBIS., 

Le boûc, comme les chévres, contient beaucoup 
de fel volatil. Sa chair a un goût défagréable, & re 
fert d'aliment qu'aux pauvres gens. Elle n’eft pré- 
fentable à de. bonnes tables, que lorfque l'animal qui 
l'a fournie, n'avoit, pas plus de trois à quatre mois. 

On fait ufage en Médecine, du fang,, du fuif,,.de 
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la fente, de l'urine , & du bézoard de bouc, lorf- 


garnies de nœuds en deflus. Ses jambes font me- 
nues, fon poil fauve , fa barbe noiratré, | 
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Ces animaux font très-legers, fautent de rocher 
en rocher, & tombent même quelquefois dans des 
précipices , fans fe faire aucun mal, parce qu'ils fa- 
vent fe garantit des accidens que la chûte ne pour 
roit manquer d'entraîner , au moyen de leurs cornes 
für lefquelles ils tombent toujours, Les pay fans Suif- 
fes les prennent lorfqu'ils font encore petits: ils les 
noutriflent chez eux , avec la primprenelle, lache , 
le perfl , la mauve, !à faxifrage , .& les abbreu- 
vent avec du vin blanc. Au mois d’Août, lorque les 
chaleurs fe font fentir dans ces climats : ils égorgent 
les bouquetins, & en reçoivent le fang dans des va- 
fes qu'ils expofent au four, ou au foleil, après en 
avoir féparé la férofité. Ils réduifent enfuite ce fang 
en poudre fubrile, & nous le vendent ainf. | 

On fait un grand ufage dans la Suifle, du fang dé 
bouquetin dans les phrénéfies. Comme l'animal à été 
noutri de plantes abondantes en fel volatil; on fent 
bien que leur fang doit aufi en contenir beaucoup. 
Nousan'en faifons guère d'ufage aujourd'hui , dans les 
grandes Villes furtour, Cependant on peut l'employet 
à l'égard des perfonnes qui craignent les faignées. 
Mais il faut bien:fe garder alors de faire des faignées 
abondavtes, pour ne pas jetter les folidés dans les 
relâchement , & afin que le malade ait'affez de force 
pour que les füeurs puiffent être copieufes. M. Géof- 
frot confeille de ne faire qu'une où deux faignées dans 
ce cas, & de donner promptement le fang de bouque- 
tin 5 afin d'atténuer le fang qui caufe l’engorgement 
inflammatoire ; & lui faire reprendie la route de 
la circulation. Woyez PLEURÉSIE. 

La fiente du bouc domeftique eft réfolutive, déter- 
five & digeflive. On la donne intérieurement féchée 
& réduite en poudre ;' depuis un, ferupule , jufqu’à 
un gros, dans l'âge adulte , & de demi-fcrupule pour 
les énfans. Cette poudre fait fortir les graviers des 
reins & de la veflie ,'excite l'urine, fait couler les 
ségles ;‘ diflipe les obftruétions de la rate, ARE 
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de la force -& du ton aux fibres afaiflées, & comme. 
noyées dans l'eau des hydropiques. On l'applique en 
cataplafme à l'extérieur, pour réfoudre les tumeurs 
fquirreufes de la rate & du foic; elle convient auff 
pour être appliquée fur les dartres, & les endroits, 
d'où les cheveux font tombés par quelque accident. 

On regarde encore comme un excellentreméde con- 
tre l'hydropifie , l'urine du bouc bue chaudement, On 
trouve” dans les Ephémérides d'Allemagne, une ob- 
fervation d'une hydropifie confirmée , guéric par ce 
moyen, Schroder & Etmuller en vantent auf l'efñ- 
cacité. 

Le fuif de bouc eft un des émolliezs réfolutifs & 
difcuflifs ; on le fait entrer dans les lavemens anti- 
diffentériques, dans les vues d'adoucir les excoria- 
tions que les matiéres âcres & irritantes qui caufent 
la dyflenterie , peuvent avoir faites fur le canal inte- 
ftinal. C'eft avec ce fuif que l'on fabrique ies chandelles 
dont nous nous fervons. Nous en parlerons encore à 
l'article CHANDELLE. 

On trouve quelquefois dans la véficule du fiel du 

« bouc, des pierres bézoardiques. Elles ont des vertus 
approchantes de ceiles du vrai bézoard. Elles fonc. 
apéritives &, fudorifiques ; on peut les donner en pou- 
dre dans toutes les maladies où il faut exciter'les 
fueurs ; & dans les cas de venin. La dofe eft du dou- 
ble du vrai bézoard,; c'eft a-dire , depuis feize , ijuf- 
qu'a trente-deux , ou même trente fix grains. é 

BOUCAGE, BOUQUETINE, PIMPRENELLE 
BLANCHE. ( Bot, ) Tragofelinum majus. Tab. Saxi- 
fraga major, Lod. Pémpinella faxifraga. Ger. Raï. Hit. 
Le: boucage eft une plante qui porte des petites fleurs 
blanches , en ombelles Hole en fleurs de lys. 
Les riges croiffent à la hauteur d'environ deux pieds : 
elles font rondes, cannelées, vuides ; faus poil : les 
fleurs naiflent à leur. fommer, Les feuilles, font ob- 
Jongues & dentelées , velues d'un côté, lilfes de l'aus 

‘tre, d'un verd obfcur, & luifant, La racine eft lon 
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gue, & groffe comme le doigt, blanche & garnie 
de quelques fibres ; elle a un goût brûlant, comme 
la pyréthre, & faifant cracher tout de même. 

l ya plufieurs efpéces de boucage qui ne diffé- 
rent que par leurs feuilles. Elles ont toutes les mêmes 
vertus. Elles font apéritives , fudorifiques & vulné- 
raires. On les donne en décoction ou en poudre ; pour 
débarrafler les voies urinaires des graviers que l'uri- 
ne y dépofe , pour réfifter à la morfute des animaux 
vénimeux , ou au mauvais air; pour guérir les obftu- 
tions du foie, de la rate, & du mélentére 3 pour 
faire couler les régles fupprimées , guérir la jauniile ; 
& faire uriner les hydropiques. 

M. Lémery dit, dans {on Dictionnaire des drogues, 
que l'on trouve fur le boucage de la grande efpéce , 
des grains rouges qu’on a appellés cochenille de graine. 
On à donné à cette plante, le nom de bouquetine, parce 

ue les boucs l'aiment beaucoup. 

BOUCHE. (Fhyf.) La bouche eft cette ouverture 
où fe fait la premiére préparation des alimens dont 
l'homme fe nourrit, & où fe forme la parole. On di- 
vife cette cavité en bouche proprement dite, & ar-° 
iére bouche. La bouche , proprement äite, comprend 
les lévres, les joues , les mâchoires, les gencives, la 
Jangue, les dents & le palais, jufqu'aux vertébres 
du col. On y trouve la cloifon du palais, la luerte, 
les amygdales, le Zarynx, ou le canal qui conduit 
l'air aux poumons, & le pharynx, ou le commen- 
cement du tuyau par lequel les alimens defcendent 
dans leftomac. | L 

L'intérieur de la bouche eft tapiffé d’une membrane 
très-fine ; percée d’une infinité de petits tuyaux d'où 
coule continuellement la falive qui a été filtrée par 
les glandes nombreufes qui environnent ces parties. 
C'eft dans la bouche qu'eft l’organe du goût. 

La bouche eft expofée à cite incommodités ; 
elle reçoit les impreflions défagréables des alimens 
mal digérés dans l'eftomac ; l'émail des dents fe cer- 
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Nit pat cette caufe , la langue fe couvte d'une boue 
plus ou moins épaifle , tantôt Jones c'eft fur cet 
organe que fe peint l’ardeur de la fiévre ; c’eft auf 
celui que le Médecin doit confulter, pour former un 
prognoftic afluré. | | 

Une bouche amére & pâteufe, eft un figne cer- 
tain que l’eftomac eft rempli de crudités , & des reftes 
d'alimens mal digérés ; ce figne annonce la déprava- 
tion de la bile. Les vomitifs & les purgatifs doux, 
font cefler cet amertume , & remettent tout dans 
l'ordre, ( Voyez LANGUE , pour les conféquences que 
l'on peut tirer de fon infpection. ) 

Les enfans font très-fujets à des ulcéres à la bouche. 
Nous en avons parlé au mot APHTES : & nous avons 
dit qu'ils étoient le plus fouvent occafionnés par la 
mauvaile qualité du lait des nourrices: nous avons 
indiqué es remédes propres à ce ywenre de maladie. 

BOUCHE. ( Hypp. ) La bouche du cheval eft com- 

polée à l'extérieur, des lévres; & à l'intérieur , des 
dents de devant, des barres, de la langue, du palais, 
& des dents mâchelières. Les dents de devant EN au 
nombre de douze : fix à chaque mâchoire : l'âge des 
chevaux fe reconnoît à ces dents. On donne le nom 
de pinces aux deux qui font devant ; celles qui les 
touchent, s'appellent mitoyennes , & les dernieres 
font connues {ous le nom de cons. 
_ Entre les dents de devant & les mâchelieres, les 
chevaux entiets où hongres, ont une autre efpéce de 
dents nominées crocs : On tMouve rarement ces cro- 
chets dans les jumens. 

On compte vingt-quatre dents mâchelières ; douze 
deffus, & douze deflous, en quatre rangs. 

La langue du cheval n’a rien de remarquable ; le 
palais eft traverfé par des élévations qu'on appelle 
crans ou fillons du palais. 

La bouche du cheval doit être médiocrement fen- 
due : les barres ne doivent point être couvertes de 
trop de chair, niavoir des cicatrices : Es dans cet 
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état, le cavalier ne feroit point afluré de ‘fon che- 
val. La main qui tient la bride ne doit pas fentir un 
poids éohfidéable ,; quand Ja bouche de l'animal eft 
‘en bon état, il ne doit pas bégayer, c’eft-à-dire, 
qu'il ne doit hauffer , baillér , ou branler la têre, pour 
Ro la bride : car c’eft alors.un figne qu'il en eft 

leflé ; & qu'il a la bouche trop tendre. 

Lorfqu'en exäminanñt la bouche d'un cheval ; ON 
verra la barbe blefléc: ce fera un indice que la bou- 
che eft pefante ; & qu'il faut regarder un peu de plus 
près à ce cheval. Voyez BARBE. & 
“On dit encore que le cheval a /a bouche fine , ren- 
dre , légere, loyale ; lorfi qu'il s'arrête pour peu qu'on 
tire Ja bride ; on dit que la #ouche ef? chatouilleufe, 
lorfque l’animal craint crop le mois; Bouche aflurée , 
quand il ne bar, & ne péfe point à la main, #ouche 
faufle & défefpérée, lorfqu'il n’obéit point, & ne 
fait que s'émporter; bouche à pleine main, quand le 
cheval obéit au gré du cavalier; bouche au-delà de 
la pleine main , quand il obéit difficilement. 

BOUCLEMENT. ( Chir.) Auflirôt qu'un jeune 
homme approchoit de l'âge de puberté, les anciens , 
pour conferver toute la force & la vigueur de leur 
race, pratiquoient fur eux l'opération du bouclement. 
Pour cet PS on pafloit une aiguille enfilée d'un fil 
ciré & gros, d'un côté du prépuce à l’autre ; & on. 
Jaifloit ce fil dans la plaie , jufqu’à ce que les trous 
fuflent cicatrifés : alors on les retiroit, & l’on paf- 
foit à leur place, une ywroffle boucle de fer. Cet ob- 
ftacle , à l'aûte de la génération, fubfiftoit jufqu’à 
ce qu'on jugeat que le jeune homme étoit mur , en 
état de produire des enfäns vigoureux , & aflez polé, 
pour ne point abufer des plaifirs dont on lui permert- 
toit l'ufage. | 
* : C'eft par cette précaution, qu'on prétendoit ne 
donner à la Patrie, que des citoyens bien conftitués, 
& des foldats capables de foutenir les travaux de la 
guerre, Ce bouclement étoit fagement imaginé, fans 
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l'opération étoic cruelle , il eft vrai, mais on n'étoit 
pas expofé à voir des jeunes gens : moiffonnés. à la 
fleur de leur âge, où laiffer quelquefois les marques 
de la virilité entre les nains d'un Chirurgien. Donc 
le bouclement n'étoit pas inutile ; il ne le feroit peut- 
être pas aujourd’ hui. 

BOUCLEMENT. (Hypp- ) Lorfqu'on veut empé- 
cher qu'une jumént ne foit faillie , dans les voyages 
où l'on eft obligé de les!: mettre dans des écuries d'au 
berge, remplies de chevaux ou de mulets , On pra- 
tique auff l'opération du bouclemenr. Il y a deux ma- 
nieres de la faire. La prefniere confifte à percer fimple- 
ment d'outre en outre Îles lévres de la portiére, ou 
de la nature dé l'animal’, avec des fils de laiton où 
de cuivre qu'on ‘ecoutbe. chfuite en anneau; fous ce 
premier fil, on en met un fecond ; fous éélui ci un 
troifiéme , Où un quatriéme, fi Pén veut, & l'on en= 
trelace ces dnicaux lés-uhs dans les autres, 

La feconde manicté de boucler , eft de prendre 
deux cilindres de cuivre percés horifontalémént en 
quatre endroits différens., À l'un de ces deux tuyaux, 
cft arrêté un grand fil dé laiton que l'on paile à tra- 
vers les Jaftes de la portiére, & dans les'rrous. de 
l'aütre cilindre , on recourbe enfüite ce fil, on le fait 
pañler dans le trou qui doit être au-deflous du pre- 
mier;enfuite, on reperce la portiére , on vient X l'au- 
tre re & l'on continue 4inf jufqu'à ce que le‘fil : 
forme une efpéce de grille : au devant de fa vulve de 
la jument. | ? MN 

BOUES. ( Mat. Méd. yon à recours! aük MTS 
de différentes eaux minérales’, pour guérir Ja para- 
lyfie & les contractions dés mémbres , les douleurs 
rhumatifmales , le gonflement des joïntures, ‘les mar 
Jadies de la peau ; pour difiper les douleurs qui ont 
fuccédé à des A DE à des fractures , ‘ou de for- 
tes contuñons. On recommande beaucoup pôur tou- 
tes ces maladies , les boues des eaux de Saint-Amand, 
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de Boutbonne, de Cauterets, de Digne ,; de Bour- 
bon-l'Archambaud , de Dax, &c. Ces boues font tou- 
tes rélolutives & toniques : par confêquent capables 
de diffiper les engorgemens Iymphatiques, & de for- 
tifier les parties, qui ont été affoiblies par quelqu’ac- 
cident. tt | 

BOUGIES. ( Mat. Méd. ) On a donné cc nom à 
des petits cilindres dont on fe fert en Chirurgie, pour 
dilater le canal de luréthre qui s’eit rétréci ; ou pour 
y porter des médicamens capables de détruire lob- 
itacle que l'urine trouve quelquefois dans fon cours. 

On voit par cette définition , qu’il eft de deux fortes 
de bougies ; les unes font fimples, formées feulement 
d'une toile enduite de cire & roulée; les autres font 
compolées de différens médicamens, fuivant l'indi- 
cation à laquelle on veut fatisfaire. 

La grandeur des bougies doit varier en raifon de 
l'âge £ de la grandeur du fujet, fur lequel on en 
fait ufage. Un enfant, par exemple , demande ure 
EARRR plus courte & plus mince qu'un adulte; dans 
les femmes , leur groffeur doit être un peu plus con- 
idérable , mais elles doivent être plus courtes ; parce 
que dans le fexe, le canal de l'uréthre à moins de 
longueur, & plus de diamétre que dans l’homme. 

Quand on voudra introduire une bougie dans l’uré- 
thre , on prendra la verge. entre le doigt du milieu , 
& l'annulaire de la main gauche, & l'on aura atten- 
tion de ne point faire entrer cette bougie de force , 
mais peu-à-peu , en la tournant doucement entre le 
pouce & l'index de la main droite. Il eft d’ufage & 
même de précepte , de commencer d'abord ,d'intro- 
duire de petites mêches , & d'aller par gradation , à 
mefure que le canal paroît fe dilater. Si lon s'obfti- 
noït à vaincre une bride , ou tel autre obflacle que 
la bougie pourroïit rencontrer, ou blefferoir fürement 
le malade; la bleffure rendroit du fang, il pourroit en 
naître des ulcéres qui aggraveroicnt la maladie. 
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BOUGIES ADOUCISSANTES. 


Prenez dix onces de cire jaune; diachilon fim- 
ple, quatre onces ; huile rofat & blanc de baleine , 
deux onces : faites fondre ces matieres dans une baf- 
fines trempez - y enfuite des languettes de toile, 
& faites les ja RE fur une planche de bois bien uni. 

BOUGIES PLUS COMPOSÉES. 


L 


Prenez quatre onces de poix de Bourgogne ; deux 
onces d'emplâtre de vigo avec le mercure ; onguenc 
brun , une once: faites fondre, & faites les bougies. 

Comme nous nous faifous un devoir de faire en- 
trer dans notre Diétionnaire, tout ce qui nous pa- 
roit utile, naus donnerens la formule d'une efpéce 
de bougies dont on ne fait aucun ufage en Chirurgie, 
foit qu'on ne les connoifle pas , ou qu'on ne veuille 
pas fe donner la peine de les faire. Ce font des bou- 
gies creufes , pour garantir le canal de l'uréthre , de 
l'adion des bougies cathérétiques qu'on veut porter 
fur des brides des carnofités , ou des cicatrices de 
vieux ulcéres qui peuvent s’oppofer à la fortie de l'uri- 
ne. L'utilité de ces bougies eft d'autant plus grande, 
que tout le canal fe trouve préfervé de l'action du 
cauftique , & qu'on ne le porte précifément que fur 
l'obftacle, 


FORMULE DES BOUGIES CGREUSES. 


Elles fe font de deux manieres. 1°. On aura un 
cilindre d'ivoire ou d'acier bien poli; on l'enduira 
d'huile d'olive ; on roalera par-deflus la toile trem- 
pée dans la compolition des bougies fimples ou adou- 
ciflantes , à laquelle on aura ajouté une once d’an- 
timoine crud porphirifé : quand la compoñtion fera 
réfroidie , on uirera le cilindre , & l'on aura une bou- 
gie creufc. X 

2°. Pour rendre ces bougies plus fermes , on pourra 
rouler d'abord du fil de fer filé très-fin fur le cilin- 
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dre, de maniere que les circonvolutions foient auffi 
rapprochées qu'on le pourra ; on roulera enfuite ia 
toile par-deflus ce fil. On fent bien que ces dernieres 
auront plus de groffeur que Jes autres, & qu'il eft 
à propos de les mouler fur un mandrin plus petit, 
que celui des autres ; mais toujours proportionné au 
diamétre du canal de l’uréthre. ‘ 

On paflera dans . ces bougies creufes, une autre 
bougie cathérétique , que l'on compofera avec deux 
onces de diachilon , une once d'emplâtre de viso cum 
77ercurL0 , Une once d’antimoine crud porphirifé , & un 
gros de précipité rouge. s RSEE | 

BOUILLONNEMENT DES HUMEURS. (Méd. ) 
On dit que les humeurs bouillonnent ; lorfque le 
corps eft dans un érat de chaleur contre nature } avec 
des éruptions cutanées , la fiévre, la proftration des 
forces, &c: | 

Cette maladie à lieu pour l'ordinaire, dans quel- 
ques tempéramens , à la (ortie de l'hiver, où du com- 
mencement de l'été, Elle peut encore avoir pout caufe 
les exercices violens ; les paflions fubites & vives, 
comme la colére , l'ufage immodéré du vin ; où des 
liqueurs fpiritueufes : eetre maladie n’eft pas rare par- 
mi les célibataires qui font leur unique étude de mor- 
tifiér leur corps, & de pratiquer les loix auftéres de 
la pénitence. Ces perfonnes font fujettes à avoir le 
vifage bourgeonné, le front ceint comme d'un cha- 
pelet ; la vie fédentaire, le peu d'exercice qu’ils font, 
& les combats continuels qu'ils effuient avec eux- 
mêmes , les feroient fouvent mettre au rang des 
ivrognes. 

Toutes les caufes que nous venons d'affigner étant 
capables d'augmenter la chaleur qui réone-au-dedans 
de nous, peuvent par conféquent occafionner le bouil- 
Jonnement des humeurs. On fçait que ce dégté de 
chaleur naturelle, eft de vingt fept dégrés pendant 
l'hiver , au thermométre de Réaumur ; de trente pen- 
dant l'été le plus chaud , & qu'elle augmente quel- 
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quefois jufqu'au trente-cinquiéme ou trente-huitiéme. 
Mais alors les parties font brülées, les organes fe dé- 
truifent, il y a efcharre, ou la partie tombe en 
fphacéle ; les fluides fonr defléchés, le diamétre des 
.vaifleaux fe rétrécit , les fibres fe raccorniflent , le 
mouvement & le fentiment ceflent. Au-deflous du 
trente-cinquiéme dégré, les fluides fe raréfient beÂt- 
coup plus que dans l'état naturel ; ils occupent donc 
plus d'efpace , & diftendent les vaifleaux plus qu'ils 
ne le font à l'ordinaire ; les parties rougiflent d'abord , 
deviennent douloureufes , s'enflamment , & l’homme 
fe trouve dans cet état violent qu’on obferve, dans 
les fiévres bilieufes & inflammatoires ; dans j’éréfi- 
pele, la pleuréfie la petite vérole, &c. Les mala- 
des ont des infomnies , des anxiérés , des laflitudes ; 
ils font tourmentés d’une foif exce{five , refpirent dif- 
ficilement ; leurs urines font rougeâtres & peu abon- 
dantes. 10 

On appaile le bouillonnement des humeurs, par 
les raffraïchiflans , les boiflons nitrées ; acidules & 
délayantes. On donnera en premier lieu des tifannes 
où l'on fera entrer le fuc de citron ou d'orange, le 
firop de grenades , ou d'épine-vinette , le jus de gro- 
feilles , où de nénuphar : on fera des émulfions avec 
Forge , les femences de melon & de courge ; on pref- 
crira aufli les: bains, les bouillons faits avec la rouelle 
de veau , les feuilles de chicorée ;- de bourrache ; de 
pourpier & de laitue , auxquels on ajoutera quelques 
gouttes: d'acide ; du foufre, de fel-marin , ou autres 
femblables. 7: ve 

Si la maladie étoit opiniâtre, &.que Île fujer fût 
pléthorique, on lui feroit une ou deux faignées ; on 
lui feroit prendre des lavemens émolliens s'il alloic 
difficilement à la felle ; on le mettroir à l'ufage des 
eaux de Pafñly, de Balaruc, de Crauflac, où autres 
de la même nature ; on feroit prendre les bains rié- 
des , & l'on pañleroit enfuite à l'ufagce des purgatifs 
doux , à moins que leur ufage ng für contre indi- 
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qué par quelqu'accident, tels que les régles dans 
les femmes, &c. 

BOUILLON BLANC. ( Bot.) Voyez BONHOMME. 

BOUILLIE. ( Mat. Méd. ) C'eft le nom que l'on 
donne à un met compolé de farine délayée dans du 
lait, & donton fait la nourriture principale des en- 
fans, par un ufage abufif & condamnable ; la bouillie 
cit parmi le peuple, le feul aliment que lon croit 
proportionné aux tendres organes des enfans à la 
mammelle. Vainement plufieurs Médecins fe font-ils 
élevés contre cette manie funefte ; foit que leur voix 
n'ait point cu aflez d'énergie , ou que leurs ouvra- 
ges n'aient pas été généralement répandus, on perfifte 
dans la même routine ; les nourtices n'ont rien changé 
dans leur imaniére d'alimenter leurs nourtiflons. Il 
feroit cependant de l'intérêt public que les ufages 
deftruéteurs fuffent abolis , & que les peres & les 
meres fufent enfin convaincus , que fi leurs enfans 
nourris de bouillie ordinaire, pendant les deux pre- 
mieres années de leur vie, réfiftent à cet aliment 
groflier , ils feront peut-être expofés à des incommo- 
dités qui les conduiront au tombeau , dans l’âge où 
ils commenceront à fentir le prix de leur exiftence. 

La bouillie que l’on fait ordinairement aux enfans , 
eft un mélange indigefte de lait & de farine qui na 
point fermenté. Cet aliment ne fait plus dans l'efto- 
mac qu'une mafle, qu'un maftic qui rentre bientôt 
dans un état d’acidité. A peine eft-il dans le ventri- 
cule, que le lait s'en fépare, fe caille & s’aigrit. Il 
ne refte donc plus que la feule farine qui fe gonfle, 
fermente, & pafle ainfi dans les inteftins , fans avoir 
été digérée. Cette mafle mucilagineufe , épaifle, & 
gluante , eft foumife à de nouveaux chocs, dans Île 
canal inteftinal, mais elle n’y eft pas plus élaborée 
que dans l'eftomac. Elle pate dans Les vaiffeaux la@tés, 
fans avoir changé de nature, & toujours farine ; 
elle ne peut traverfer les conduirs extrémement dé- 
liés, des glandes du méfentére ; il faut donc d: toute 
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néceffité qu’elle s’y arrête , y forme des obftruétions > 
& des engorgemens. C'eft aufli en conféquence de 
cet accident , que l'on voit communément dans les 
enfans nourris de bouillie, le ventye groflir énot- 
mément en proportion des autres parties qui font 
comme atrophiées ; c'eft-là ce qui caufe la mott d'un 
tiers au moins de ceux que l'on met en noutrice. 

Quand le lait de la mere ne peut point fufñire à 
l'enfant, il vaudroit infiniment mieux ne lui donner 
que du lait de chévre pur, celui de vache , de bre- 
bis , ou d’ânefle, coupés avec de l'eau , fi l’on crai- 
gnoit qu'ils fuflent trop nourriffans, en proportion 
de la délicateffe de l'enfant. {1 n'eft perfonne qui ne 
foit à portée de fe procurer du lait. 11 eft abondant 
dans les campagnes ; il ne manque point dans les 
grandes villes; mais on l'y vend quelquefois fophi- 
ftiqué. Cette attention eft digne du Magiftrat dont 
la vigilance & les foins maintiennent fi bien le bon 
ordre dans la capitale, où la fraude du lait eft très- 
commune, & caufe beaucoup de préjudice aux en- 
fans. 

La bouillie faite avec de la mie de pain bien euit, 
eft beaucoup moins pernicieufe que celle de farine, 
On peut la faire légére: mais fi l'on ne s'en {erc 
point, ce ne fera que mieux. : 

BOUILLONS. ( Mat. Méd. ) Tout le monde fçaic 
que les bouillons ne font autre chofe que Fexcrait des 
viandes , des herbes, ou des autres fubftances qu’on 
a fait cuire dans l'eau avec une viande quelconque, 
On en fait de différentes efpéces : les uns font fim- 
ples, les autres compofés & appropriés à la maladie 
pour laqueile on les donne. Dans la fiévre , par exem- 
ple , les bouillons doivent être fimples & légers ; 
dans la convalefcence , ils feront plus forts; dans le 
fcorbut, la jaunifle , les foiblefics d'eftomac, &c, 
ils feront compolés , & de toute autre nature que ceux 
que l’on deftine uniquement à réparer les forces. 
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Prenez deux divres de chair de veau, la moitié 
d'une bonne poule, & fix écrevifles de riviére ; mi- 
robolans citrins ; deux onces ; orge perlé, une once: 
faites’ bouillir , & quañd [a viande fera cuite, jet- 
tez dans le pot une poisnée de feuilles de méliffe & 
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de véronique , & coulez. : ’ 


BOUILLON. STOMACHIQUE. 


Prenez trois livres de‘bouillon de poulet; jettez- 


y; quand il bouillira , des feuilles de tanaifie , de fcor- 
dium de violetres , &' de fcabicufe » Une poignée ; 
feuilles d'hyflope, une demie-poignée: x prendre le 
matin à jeun; & le foir après foupé. 


BOUILLON BÉCHIQUE.+, 


Prenez! une livre de poumon de veau, jujubes fé 
beftes, dartes, fivues , & raïfins de Damas ,; une de- 
mi-once. Faites bouillir avec un chou rouge , dans 
une fufhfante quantité d’eau, Quand la viande fera 
cuite, vous jetterez dans le pot , une poignée de feuil- 
les de bourrache, de bugloffe, de fcolopendre, de 

capillaire , & la-rête d'an pavot blanc. 


BOUILLON POUR LA TOUX SÉCHE. 


Prenez Îles cuifles de deux douzaines de grenouil- 
les , & douze limaçons de vignes, foumettez-les à 
une ébullition de quatre à cinq minutes, pour leur 
faire jetrer leur écume , retirez-les enfaite ; écrafez- 
les dans un mortier. Faites-les enfuite rebouillir dans 
une pinte d'eau , jufqu'à réduétion de moitié, avec 
une demi-douzaine de navets coupés par tranches , 
& une poignée d'orge mondé. Partagez le tout en 
deux bouillons qu'on prendra le matin à jeun, après 
y avoir-ajouté douze grains de fafran en poudre. Ce 
bouillon doit, être continué pendant un mois, ou un 
mois & demi , fuivant le befoin. 
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BOUILLON EN TABLETTES. 


On vend à Paris des tabletres de deux onces ou en- 
Niron:, formées de la gelée de différentes viandes. 
Ces tablettes peuvent fe garder long- tems, & {ont 
par conféquent très-utiles à.tous ceux qui entrepren- 
nent des voyages de longs cours, pendant lefquels 
on eft fouvent privé des. commodités de la vie. On 
<ft cependant aflez fouvent trompé dans fon cfpé- 
‘rance: & les bouillons qu'on attendoit ne font rien 
moins que fucculens; c’eft pourquoi, les perfonnes 
qui voudront faire cette provifion » agitont prudem- 
ment, en compofant eux-mêmes Les bouillons pot- 
tatifs, dont voici la formule. 

On prendra la quantité que l’on voudra de bœuf, 
de veau, de mouton, des vieilles poules, à la pros 
portion LS deux, fur dotées de viande, des vieux 
dindons plumés . vuidés & écralés , avec une quantité 
proportionnée de rapure de corne de cerf, On jettera en- 
fuite le tout dans une grande chaudiére, dans une fuffi- 
fante quantité d’eau de fontaine ; on couvrira exa@e- 
ment cette chaudiére de fon couvercle, l'on en bouchera 
les jointures avec de la pâte, & .on mettra {ur le cou- : 
vercle un poids de cinquante eu de foixante livres. 
Après que le tout aura bouilli cinq à fix heures, on 
verra files os font détachés des viandes : & dans ce 
cas , où les féparera, en laiffant toujours la chau- 
diére fur le feu. Après cela on retirera les viandes 
promptement , toutes à la fois , ou une quantité après 
l'autre ; on les mettra à une pretfe garnie de plaques 
de fer chaud ; & l'on en exprimera le jus , que l'on mé- 
lera au PAIE de la marmite ,.auflitot que, routes 
‘les viandes en auront été retirées. On pañlera tout ce 
bouillon à travers un tamis de..crin : :on le: laiflera 
réfroidir , pour en ôter ja graifle, . 

Après ces opérations , on. remettra Je. Loti !lon Lur 
le A on l'affaifonnera avec, du fel, du poivre , des 
clous de gérofle, & on le fera rebouillir , Cale re- 


414 BOU 

muant fans cefle , avec une cuiller de bois, jufqu'à ce 
qu'il s'épaiflifle comme du miel, lorfqu'on en verfe 
fur une afféte. 

Alors , on retirera le mélange du feu , on le laiffera 
réfroidir à demi , enfuite on le mettra dans des ter- 
rines ; pour le foumettre à la chaleur du four , quand 
le pain en aura éré retiré. Il prendra la confiftance de 
la colle forte ; on en formera alors des tablettes d’une 
once à une oncc & demie, pour en faire du bouillon 
au befoin. 

BOULE DE MARS. ( Mat. Méd.) La boule de, 
Mars, eft un mélange de limaille de fer, de crême 
de tartre, formé en boule , dont on fe fert pour im- 
prégner l'eau d’une diflolution du fer, par l'acide du 
tartre. 

Ce reméde a beaucoup de réputation depuis quel- 
ques années , tant pour l’ufage interne, que pour les 

laies & les contufions. Celles qu’on nous apporte 
de Nanci, pañlent pour les parfaites ; mais il eft dan- 
gereux de les acheter des Juifs, ou des colporteurs 
qui les fabriquent ordinairement à Paris, & ne les 
préparent pas comme il faut, En voici la compoñition. 

Prenez une partie de limaïlle de fer, & deux de 
crême de tartre en poudre fubtile, mettez enfuite ces 
fubftances dans un matras , où tel autre vale de terre 
que bon vous femblera. Verfez par deflus , aflez d'eau- 
de-vie , pour que le mélange forme une bouillie ; laif- 
fez-la en cet état, jufqu'à ce que prefque la matiére ait 
la confiftance d'une réfine ramollie. Alors il faut rouler 
la matiére en boules, dont on fe fervira au befoin. 

Toute liqueur peut tirer la teinture de ces boules; 
mais ordinairement , on la fait par l'eau de vie, 
dans laquelle on laifle tremper, pendant quelque- 
tems , la boule enfermée dans un nouer. Cette infu- 
fion eft vulnéraire , aftringente ; tonique & apéritive. 
On l'emploie à l'extérieur, & pour l'intérieur, On la 
donne avec fuccés dans les hémorragies, & le cra- 
chement de fang , depuis trois onces , jufqu’à fix. 
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Pour l'extérieur, la teinture doit être plus chargée que 
pour l'intérieur. Son effet fur les plaies , eft de défem- 
plir les vaifleaux par l’aftriétion & l'irritation légére 
qu'elle caufe ; le fang caillé s'évacue peu-à-peu, la plaie 
fe nétoie, & la guérilon eft prompte. 11 faut avoir foin 
que les linges qui couvrent la bleflure , foient tou- 
jours imbibés de la diffolution de cette boule. 

BOULET, ( Hypp. ) Le boulet eft cetre jointute de 
la jambe du cheval , qui eft au bas du canon. 

Cette partie eft dans le cheval, ce qu'eft dans l'hom- 
me la premiere jointure des doigts de la main & du 
pied. Le boulet dans un bon cheval, doit être menu , 
fans poil au fanon. Voyez PLAIES DU BOULET. 

BOULIMIE. ( Méd. ) Voyez FAIM CANINE. 

BOUQUETIN. Voyez BOUC-ESTAIM. ‘ 

BOURDONNEMENT D'OREILLE. ( Méd.) Cette 
maladie eit une erreur de l'imagination à l'égard des 
fons que l'air ne tranfmet point à l'organe de l'ouie, 
Le caraciére principal de cette incommodité eft un 
fon importun & imaginaire. On lui donne des noms 
différens , felon que le bruit eft plus où moins aigu : 
on l'appelle hourdonnement , lotfque le malade croit 
entendre un bruit fourd, ou des coups " fe renou- 
vellenr de rems en tems ; fffflement , lorfque ce bruic 
cit aiou, lor{que l’on parle ; & rintement ou bruiffemenr, 
Jor(que le bruit eft prefque continuel, & fembla- 
ble à celui que fait une roue, une riviére , ou le 
tonnerre. 

La caufe éloignée du bourdonnement d'oreille , dé- 
pend d'un mouvement vibratile qui fe fait fur les nerfs 
de l'organe de l’ouie. Cette caufe eft toujours interne, 
& doit fe rapporter à l'origine du nerf acouftique ou 
auditif ; elle peut encore exifter dans l'os temporal, 
le labyrinthe , fe tympan , ou le conduit auditif. Certre 
maladie eft paflagére ou permanente. La premiére , 
eft de peu de conféquence : la feconde , eft très-incom- 
mode. C’eft celle dont allons parler. | 

Les caufes premiéres du bourdonnement d'oreille, 
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font très-nombreufes ; tantôt il eft un fymptôme des 
fiévres nerveufes ; tantôt on en eft attaqué après une 
longue abftinence, un évauouiflement , l'épuifement 
vénérien ; ou pendant la convalefcence des malades. 

Il dépend alors du mouvement rétrograde du fang, 
dans les vaiffeaux du labyrinthe , ou des contractions 
{pafmodiques de ces mêmes vaiffeaux ; & c'eft ce qu'on 
voit arriver dans les accès de paflions hyftériques ou 
d'hypocondriacifme. 

Dans le premier cas, le fang ne recevant de la 
part du cœur qu'une impulfion moins forte qu'à l'or- 
dinaire, réfifte moins à la contraction élaftique des 
vaifleaux , & fe porte aux parties qui lui offrent moins 
de réfiftance, Dans les fiévres nerveufes , tout le [yfté- 
me nervetx eft affecté, l'impreflion fe communique 
aux nerfs dé l’orcille.. C’eft ici que l'on fera ufage 
dés remédes indiqués au mot VAPEURS : les toniqués , 
les reflaurans , & les'analeptiques font indiqués lorf- 
que le bourdonnement vient de foibleffe. 

Quelquefois la, pléthore du malade eft la feule 
caufe du bruit importun dont il fe plaint. Il eft aflez 
commun parmi les perfonnes qui font bonne chére, fans 
fe donner de l'exercice , & vivent dans l’oifiveté & 
la molele ; parmi ceux qui font obligés d'avoir la 
tête baiflée, tels que les gens de cabinet, ou les ou- 
_V£iers qui travillent à des ouvrages qui demandent 
route l'application de la vue , il fuccéde quelquefois 
à la fappreflion des régles, ou d'un écoulement hé- 
mMorroïdal; & à un vomiflement de fang. | 

On ne pourra faire cefler cette incommodité , qu’en 
détruifant la caufe qui la produit. On confcillera donc 
aux perfonnes qui ménent une vie fédentaire, de fe 
donner du. mouvement, d'aller à la chaffe à pied, 
de fortir de bon matin , de monter à cheval ,; & de 
manger moins. On tâchera de faire fluer les hémorroï- 
des , & les régles, par les remédes appropriés en pa- 
reil cas, tels que les apérivifs , & les emmépagogues, 
. Lo:fqu'on juge que le tintement d'oreille LP A 

ionné 
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fionné par le bouillement des humeurs, ou l'âcreté 
de la bile, on fera ufage des raffraïchillans & des 
purgatifs, des lavemens , ou des émétiques ; quand 
cette incommodité fuccédera à la fuppreflion de la 
tranfpiration, ou au froid qu’on aura fouffert; que 
la tête fera embarraflée , & qu'on fera enrhumé du 
cerveau , on fera ufage des fumigations aromatiques 
Faites avec les baies de laurier , la verveine, l’oliban, 
le fuccin, & la vapeur de l’alkali volatil; on pourra 
aufli fe fervir de l’effence de caftoreum , d'eau de 
la Reine d'Hongrie, de coton mufqué imbibé d’efprit 
d'urine , de l'huile de rhue, de l'eau de frêne , du vin 
blanc, du fuc d'oignon , ou de porreau, mêlés avec 
de l’eau de vie ; de l'huile de fourmis & de cloportes, 
auxquels on ajoutera un peu de caftoreum. Il y en 
a qui confeillent les boiflons fudorifiques, les pou- 
dres fternutatoires, les eaux de Balaruc : quelques- 
uns veulent que fi la maladie étoit longue & opinià- 
tre, on coupât les cheveux, on frotrât la tête avec 
des broffes , ou que l’on fe foumîit aux commotions 
électriques. Ce dernier reméde nous paroît devoir 
réuflir, 

: Quand le bourdonnement d'oreille eft l'effet de la 
fiévre, qu'il fuccéde à une inflammation des mem- 
branes de la tête , qu'il eft accompagné de douleurs 
très-vives dans l'oreill:, de migraine, ou d’infom- 
nie: on devra s'appliquer à calmer les accidens les 
plus urgens , afin de détruire fans retour & la ma- 
ladie, & fes fuites. Il eft à remarquer que le tinte- 
ment augmente lorfque l'accès de la fiévre s'annonce, 
& qu'il eft plus fort dans la crife. Dans ces circon- 
ftances, Galien avoit bonne efpérance ; il avoit ob- 
fervé qu’une hémorragie par les narines, étoit la ter- 
Drnailo du mal. Hippocrate avoit aufi remarqué que 
le bourdonnement étüit de mauvais augure , dans les 
maladies aigues , que le tintement annonçoit la mort; 
& que s'il arrivoit dans une fiévre ardente, & qu'il 
fut accompagné d’obfcurciflement de la vue, le délire 
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ne tardoit pas à furvenir. Riviere avoit auffi vu que 
ce tintement précédoit ordinairement les hémorragies 
par le nez, & que la crife éroit alors parfaite. 

Dans toutes les maladies inflammatoires de la tête ÿ 
lorfque le bourdonnement eft trop incommode, on 
introduira dans l’orcille, de l'huile d'amandes douces ; 
du lait, ou du latd frais ; on prefcrira les faignées, 
les pédiluves, les fomentations émollienres , & tous 
Jes remédes indiqués au mot Douceur D'okEILLE, Ou 
confeille auffi le reméde fuivanr. 


Prenez De l'ellébore blanc , trois dragmes , 
feuilles de laurier, ‘de rhue & de frêne, 


de chacun une poignée. 


Faites cuire Îe tout dans l'huile d'amandes améres : 
coulez, & cexprimez-le marc. Onifait une injeétion 
de cette huile dans l'oreille, pour calmer les tintemens 
qui empêchent de dormir. 

BOURDONNET. ( Chir. } C’elt ainfi qu'on appelle 
des rouleaux de charpie , de figure ovale, deftinés à 
être introduits dans les plaies ou les ulcéres, pour ab- 
forber le pus qu'ils renferment. 

L’ufage des bourdonners eft indiqué dans tous les 
cas où il faut prevenir la réunion des parties, & faire 
fuppurer une plaie. 

Mais il faut les placer de maniére que le ous trouve 
use iflue libre; autrement il fuferoit dans le tiflu cel- 
lulaire, & y formeroit de nouveaux abfcès, ou des 
callofités plus à craindre que la plaie que l'on panfe. 

Une plaie doit être panfée mollement , ( Voyez 
PLaie,) & les bourdonnets appliqués de maniere qu'ils 
ne failent aucun obftacle à la fortie du pus , mais 
qu'ils s'en imbibent, comme une languette de dta 
imbibéce d'huile, fe charge uniquement de l'huile mêlée 
avec de l'eau dans un vafe. 

On n'introduira jamais des bourdonnets dans des 
cavités, fans y attacher un fl , afin de les retirer lorf- 
qu'on voudia, & ne pas être expofé à ne pouvoir les 
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atteindre, comme il eft quelquefois arrivé dans les 
plaies de la poitrine. 

BOURGENE. (Bot. ) Frangula Dodonaï, Inft. 
R. H. A/nus nigra baccifera. C. B. D. La bourgêne eft 
un arbre affez connu. La feconde écorce de fa racine, 
eft un des plus violens purgatifs. Quelques Auteurs 
en ont recommandé l’ufage dans les affections coma- 
teufes, à la dofe de douze grains , jufqu’à un fcru- 
pule en fubftance ; & du double en infufion. On s’en 
fert rarement , parce qu'on a quantité de remédes 
aufli actifs, & moins dangereux. On emploie plus 
communément cette écorce pour l'extérieur. Elle entre 
dans quelques onguens pour la gale , & dans quel- 
ques gargarifmes antifcorbutiques. 

BOÛURG-ÉPINE. ( Bot. ) Voyez NERPRUN. 

BOURRACHE. ( Bot.) Borrago floribus ceruleis , 
J. B. Bugloffum latifolium. Corago quorumdam. La bour- 
rache eft une plante qui à donné fon nom à toutes 
les plantes qui ont les mêmes caraëtéres, & que l’on 
connoît en Botanique , fous le nom de Borraginées. 
Les fleurs naiflent au fommet des rameaux ; elles onc 
une belle couleur bleue, font compofées chacune d'un 
tuyau qui rellemble à la mollette d'un éperon , & 
partagées en cinq piéces aigues difpofées en rofe Le 
centre de ces feginens , eft furmonté de cinq fommers 
d'étamines noirâtres ; le calice eft aufli partagé en 
cinq parties, vertes , vélues , aigues. Le piftille s’at- 
tache en maniére de clou, à la partie poñtérieure de : 
la fleur. À ces fleurs fuccédent quatre graines noires , 
qui reffemblent à la cête d’une vipére. 

La bourrache eft une des plantes dont [a Méde- 
ciue fait plus d'ufage. Elle contient un fel ammonia- 
cal nitreux , & lorfqu’on la jette féche fur les char- 
bons ardens, elle y produit le même effet que le 
nitre: elle fufe comme lui. Cette plante eft incifive’, 
diurétique , raffraîchiffante & peétorale : elle convient 
admirablement pour divifer & atténuer Îes humeurs 
épaiflies & groffiéres; pour dérruire Les Rs n 
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des vifcéres , faire couler les urines , rétablir les éva- 
cuations fupprimées, exciter les fueurs & l’expecto- 
ration. Dans les maladies de la poitrine qui font ac- 
compagnées de toux féche , la bourrache produit les 
meilleurs effets, en donnant de la fouplefle, au canal 
bronchique , en calmant l'irritation que la toux &c 
les crachats fonc fur la membrane qui tapifle inté- 
xieurement la trachée-artére, & portant dans les pou- 
mons des parties capables d’en tempérer l’ardeur. On 
l'ordonne avec fuccés dans la pleuréfie, la péripneu- 
monie , dans le commencement des maladies in- 
flammatoires , dans les affe@tions hyftériques , hypo- 
condriaques, & mélancoliques ; les palpitations , la 
cachexie , & la fuppreffion des régles qui eft occa- 
fionnée par l'épaifliflement des humeurs , & la len- 
teur de la circulation. 

Toutes les parties de la bourrache font utiles dans 
la pratique de la Médecine ; fes fleurs font miles au 
nombre des fleurs cordiales: on en fait auffñi une con- 
ferve, dont la dofe eft de demi-once. Le fuc des 
feuilles eft très-recommandé dans la pleuréfie. Fuller 
confeille pour le retirer, de prendre telle quantité de 
bourrache que l'on voudra , de la hacher & piler légé- 
rement, de la mettre dans un four dont on vient de 
retirer le pain, & de l'y laiffer pendant fix heures ; 
de pañler enfuite la liqueur , & de la garder pour le 
befoin. La dofe de ce fuc eft depuis deux onces, 
jufqu'à quatre. Les feuilles & les fleurs féches de bour- 
tache , n'ont guêères de vertu : c'eft pourquoi on en 
ordonne, cnhiver, la racine par préférence, parce qu’on 
peut lavoir toujours fraîche. On vend dans les bou- 
tiques des Apothicaires une eau diftillée de bourra- 
che, on en faitaufii un extrait ; on allie fouvent la bour- 
rache avec la bugloffe : ces deux plantes ont les mêmes 
vertus. On donne leur fuc clarifié & délayéavecle fyrop 
violat, ou de tuffilage , pour exciter la fueur dans la pleu- 
réfie , La péripncumonie , & les fiévres inflammatoires. 

La bourrache entre dans plufieurs préparations 
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pharmaceutiques : les feuilles entrent dans la déco- 
étion rouge du Codex de Paris, les feuilles & les 
fleurs, dans le fyrop d’éryfimum compofé ; le fuc, 
dans le (yrop de pommes compolé , & dans celui de 
mercuriale , dans l'éleétuaire de pfillium , & les pillu- 
les angéliques. 

La bourrache croît dans les jardins. Elle fleurit au 

mois de Mars ; fes graines font müresen Mai. 
- BOURSE A BERGER, TABOURET , BOUR- 
SETTE. ( Bot.) Burfu paftoris, capfella , fanguinaria 
& crifpula. Quorumd. Thlafpi fatuum. Rau. Cetre 
‘ plante porte des fleurs petites, en croix , compofées 
de quatre pétales arrondis & blancs ; les étamines 
portent des fommets jaunes ; le calice eft auf fait de 
quatre parties, & la fleur fe change en un fruit ap- 
plati ayant a-peu-près la figure d’une bourfe : & c’eft 
ce qui fait fon principal caraëtére. 

On fait ufage de cette plante comme d’un raffraî- 
chifflant vulnéraire & aftringent; elle contient un fel 
ammoniacal, & une portion de fel alumineux : ce 
qui lui donne un goût un peu falé & ftyprique. On 
l’'ordonne communément dans les cas de crachement 
& de piflement de fang , ou d’autres hémorragies ir- 
ternes; dans la gonorrhée , les diarrhées, la dyffen- 
rerie & le flux de ventre. On lui attribue aufli une 
vertu fébrifuge. La dofe de cette plante eit d’une poi- 
_gnée de feuilles, pour une livre & demie de déco- 
étion : la dofe du fuc eft de quatre à fix onces, dans 
un véhicule quelconque ; les feuilles en poudre fe 
donnent à la dofe d’un gros. 

On fe fert aufli du tabouret pour l'extérieur. Dans 
les hémorragies du nez, on pile la plante , on en in- 
troduit dans les narines, on l’applique à la nuque, 
ou fous les aiffelles ; quelques Auteurs confeillent 
d'en exprimer le fuc, & de le tirer par le nez, ou 
d'en imbibet une tente de charpie, & de l’introduire 
dans les narines. M. Geoffroi dit avoir modéré l’écou- 


lement des régles trop abondantes , en mettant fur la 
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région du pubis, un cataplafme de bourfe à berger, 
auquel il avoit ajouté un peu de vinaigre. Toute 
cette plante pilée eft très-bonne pour être appii- 
quée ee les plaies récentes, pour arrêter le fang, 
& prévenir l'inflammation. Les pay{ans la pilent, 
y mêlent du vinaigre & du el, & l’appliquent au 
poignet , dans les vues de guérir la fiévre: ce reméde 
he peut pas faire grand mal, s'il ne fait du bien: 
d’autres enfin en mettent dans leurs chauflons, pour 
arrêter la fueur des pieds, manœuvre qui peur avoir 
les fuites les plus funeftes , comme nous le dirons en 
parlant de la a des pieds. ( Joyez, SuEzuR.) Onrc- 
commande le cataplafme fuivant , comme fouverain 
dans les pertes excellives, ou les hémorragies de la 
matrice. 

Prenez des feuilles de tabouret & de plantain , de 
chacun deux poignées, que vous arroferez de vinaigre, 
après les avoir pilées. 

On fera enfuite cuire le tout dans une poële’, juf- 
qu'à la confiftance requife pour un cataplafme , qu'on 
appliquera chaud fur la région du pubis, dans les 
hémorragies de la matrice. L'eau diftillée de tabouret 
entre dans la préparation de l’a/bum gracum , ou fiente 
de chien ; fes feuilles, dans la décoétion aftringenre du 
Codex de Paris. Cette plante croît partout aux envi- 
xons de Paris, dans les lieux incultes , les vieux dé- 
combres, & le long des mafures. 

BOURSES. ( Anat.) Les deux facs membraneux qui 
renferment les tefticules dans l'homme, ont recu le 
nom de bourfe. Ces deux facs font formés par deux 
membranes , dont la plus externe eft appellée /crotum , 
& la feconde , le dartos. Les bourfes ont beaucoup 
de tiflu cellulaire ; mais peu de graifle : elles font 
fujetres à des emphyfêmes , & à des infilrations qu'on 
appelle Aydrocele. Voyez ce mot. 

BOUTONS. (Méd.) Les boutons font des petites 
tumeurs rouges plus ou moins enflammées, qui s'élé- 
vent fur la peau du vifage, du nez, du menton & du 
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front. Quand ces boutons fuppurent , ils prennent le 
nom de puftules. | 

Ces élévations cutanées peuvent avoir plufieurs cau- 
fes. Elles font quelquefois le fruit de l’intempérance, 
& couronnent le nez des ivrognes ; elles forment fou- 
vent fur le front, le chapelet vénérien, lorfque le 
fujer eft atteint d’un vice vérolique : d'autrefois elles 
font un effet des mauvaifes digeftions , ou d'une cha- 
leur confidérable. Quand les boutons ont pour caufe 
les libations bachiques , il n’eft pas difficile d'en re- 
connoître la caufe, & d’y apporter Île reméde con- 
venable ; mais il eft rare que dans ces fortes de cas’, 
le Médecin foit écouté , parce que les ivrognes ne fe 
déterminent guères à une privation de ce qui fait leurs 
délices , pour une incommodité qui n’affecte que leur 
vifage ; peu leur importe d'avoir deux ou trois pouces 
de bourgeons fur le nez , pourvu qu'ils puiffent boire : 
on doit les laifler vivre dans leur turpitude , car ces 
cures ne font jamais honneur au Médecin, parce que 
fi on l'écoute , ce n'eft que pour le mieux tromper. 

Les boutons qui font l'effet des digeftions dépra- 
vées , font ordinairement accompagnées de foibleffes 
d’eftomac, de rapports aigres, de vents , de coliques 
d’eftomac, de pefanteur, & des envies de dormir. Les 
amers, les omachiques, furtout le vin de quinquina, 
feront très-bien dans ces circonftances. Voyez Foi- 
BLESSE D'ESTOMAC. 

Quand les bontons viennent de chaleur, il n'eft 
pas non plus difficile d'en connoître le principe, l'âge, 
le rempérament, la force, les habitudes, & les exer- 
cices du malade doivent être confultés. On fuivra la 
marche que nous avons indiquée plus haut. Woyez 
BOUILLONNEMENT D'HUMEURS, 

Quand les boutons ne font qu’accidentels & pafla- 
Sers , ils ne font fouvent que l'effet de la malpropreté 
de quelque linge que l'on aura porté au vifage, où 
de la piquüre de quelque infecte. IL eft beaucoup de 
perfonnes qui fortent rarement des jus de bai- 
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gneur , fans avoir des boutons ; avec les barbiers pn- 
blics , il faut avoir la précaution, de les obliger à fe 
laver les mains, avant qu'ils mettent la main à 
l'œuvre. 4 

Ces petits boutons fe diflipent aifément ; on fe la- 
vera le vifage avec du lait virginal fair avec quelques 
gouttes d'extrait de Saturne, dans un gobelet d’eau ; 
l'oxicrat eft auf très-bon. 

BOUTON. ( Hypp. } Lorfqu'après avoir deflolé un 
cheval , les Maréchaux n'ont pas fait fur route la 
folle, une compreflion égale, l'endroit qui aura été 
le moins comprimé , fe bourfouflera ; s’élévera en for- 
me de cerife, & la folle croîtra par-deflus. Mais lorf- 
qu'on croira que l'animal eft en état de marcher, il 
faudra en venir à un fecond deffollement , pour em- 
porter la orofleur avec l’inftrument tranchant. 

BOUTON. ( Vétér.) Les bêtes à laine-& le gros 
bétail, font fujets à une maladie qu’on appelle le bou- 
von : mais elle n’eft fouvent qu'un fymprôme d’une 
autre maladie plus dangereufe. Telle fut celle qui en- 
leva en 1731, une grande quantité de beftiaux, dans 
plufeurs de nos Provinces: & qui régna aufli en Dan- 
nemarck en 1762, où elle fit périr beaucoup de bœufs, 
de vaches, & de chevaux. Cette maladie fe manifefte 

ar une veflie qui s'éléve fur la langue. Certe veñlie 
cft blanche d’abord ; elle rougit enfuite, devient enfin 
noire, chancreufe, & confume en très-peu de tems la 
langue des animaux qu'eile attaque ; elle a beaucoup 
de ges avec le charbon ou l'anthrax auquel l'ef- 
péce humaine eft expofée. Cetre maladie a fait quel- 
quefois de rapides progrès avant qu’on ait pu la foup- 
çgonner, parce que l'animal mange à fon ordinaire, 
& l'on n’eft fouvent pas à tems d'y remédier, lorfqu'on 
l'apperçoir. Tel fuc le fléau qui fit périr en 1682, 
prefque tous les beftiaux du Lionnois & du Dauphiné. 
Sa malignité étoit fi grande, qu'un homme mourut 
pour s'être fervi d’une cuiller dont on avoit frotté la 
langue d'un bœuf malade } & qu'un autre homme 


BOU 412$ 


mourut , pour avoir mis dans fa poche, une piéce 
d'argent qui avoir fervi au même ufage. 

Quand ce bouton paroïtra , on l'ouvrira, on le 
raclera enfuite avec une piéce d'argent , & on déter- 
gera la plaie avee un mélange de poivre , de fel, 
d'aik, & de vinaigre; on lavera de trems en tems 
la bouche de l'animal , avec une déco@ion d'orge , 
& deux cuillerées de miel rofat ; ou avec du vinai- 
gre, dans lequel on aura fair infufer demi-poignée 
de fauge, autant d’aigremoine & de joubarbe : fi la 
maladie eft de caufe interne , on cherchera à en dé- 
truire la caufe. Voyez ÉPIDÉMIE DES BESTIAUX. 

BOUTON. ( Chir.) Ce mot s'applique encore à 
certains inftrumens de Chirurgie, dont l'un eft de- 
ftiné à redrefler la pierre que les tencttes n’ont pas 
bien chargée dans l'opération de la taille ; l’autre fe 
dit d’un autre inftrument deftiné à cautériler une par- 
tie. Les Maréchaux fe fervent auf de ce dernier, pour 
brüler quelques parties. 

BOUVIER. ( Onguent du) C’eft le nom que Sol- 
leyfel donne à un emplätre, propre à diffiper l'enflure- 
des jambes des chevaux , nétoyer les plaies fordides , 
& guérir la gale. / . 

Prenez Deux livres de miel, 

deux onces de verd de gris en poudre très- 

fine , 

deux onces d'alur calciné , 

deux onces de borax en poudre très-fine , 

quatre onces de couperofe blanche. 
Mettez le tout dans un pot de terre verniffé, faites 
cuire fur un feu clair, en remuant toujours, jufqu'à 
ce que le mélange foit lié. Laiflez-le réfroidir alors, 
& ajoutez enfuite fur le tout, deux onces de bonne 
eau forte, faites-en bien le mêlange, & confervez- 
le dans un vafe bien fermé. 

Cet onguent eft excellent, die Solleyfel , pour gué- 
rit non-fenlement la gale , mais encore pour difliper 
les eaux des jambes des chevaux, pout détruire ies 
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poireaux , mondifier les plaies baveufes, guérir Îles 
atrêtes, les mules traverficres, & tous les autres maux 
de certe efpéce, ï 

Solleyfei fait très-bien d’avertir que ce reméde eft 
un puiffant efcharotique, parce que fi quelqu'un avoit 
frotré rout le corps d'un cheval, für la foi de cet Au- 
teur, il auroit, fans doute, été furpris de voir la 
peau tomber par écailles, C'eft pourquoi il recom- 
mande de n’en ufer qu'avec circonfpeétion, Il le dit 
auffi bon pour les maladies qui attaquent le conduit 
de lurine des bœufs, lorfqu’on les à laiflés long- 
tems dans des étables que l'on n'a point nettoyes. En 
général, cer onguent convient dans tous les cas où 
l'on peut faire ufage des cfcharotiques. 

BRACHIAL. ( Ana.) Ce mot s'applique à toutes 
les parties qui compofent le bras. On le donne à un 
mufcle très-fort qui s'attache par une de fes extrêmi- 
tés, 2 la partie moyenne & antérieure de l'os du bras, 
& va s'attacher par un tendon fort & plat , au-deflous 
de Fapophife coronoïde de l'os du coude. On donne 
encore ce nom à l'artére qui eft placée le long de l'avant- 
bras, & à des nerfs qui fe diftribuent à certe extrémité. 

BRADIPESIE. ( Méd. } Le mot Bradipefie s'appli- 
que à Ja lenteur de la digeftion. Les malades qui en 
font atteints , fe plaignent continuellement d'une pe- 
fanteur à la répion de l'eflomac ; ils perdent l'ap- 
pétit, & les alimens ne réparent point leurs parties. 
Voyez FOIBLESSE D'ESTOMAC. 

BRASSICOUR. ( Hypp. ) On dit qu’un cheval eft 
brafficour , lorfqu’il ploie Le canon de la jambe en def- 
fous, au lieu de le laiffer tomber à plomb: ce qui 
fait paroître le genouil avancé. Quand cette fituation 
vient de naiffance, le cheval ne laifle pas que d’être 
bon s'il n'a d'autres défaut; mais on la trouve’ plus 
communément, lorfque les jambes des chevaux font 
ufées. Alors les jambes de l'animal deviennent d'abord 
droites. Le canon de la jambe, le boulet, & la cou- 
ronne du pied tombent à plomb l’un fur l’autre, & 
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ne tardent pas à fe ployer , c’eft alors que le cheval 
eft braflicour. C'eft un grand défaut auquel il n’y a 
aucun reméde, puifque l'animal eft ufé. 

BRAYER. ( Chir. ) C’eft le nom qu’on donnoir au- 
trefois à un bandage defliné à contenir les hernies ; 
on lui a fubftitué le bandage élaftique ou à reflort. 
Ce bandage à reffort eft compofé d’une lame d'acier 
aflez grande pour fe plier autour du baflin à la me- 
fure duquel il doit être fait. A une des extrémités de 
cette lame circulaire ; il y a un ou deux écufions quar- 
tés , felon que la. hernie eft fimple ou double ; & fur 
lefquels s’élévent deux crochets qui doivent être afiez 
hauts pour s'élever au-deflus de la pelotte : on forme 
fur ces écuffons une ou deux pelotres fuivant le cas; 
on recouvre toute la lame d'une peau douce, & on 
termine le bandage du côté oppoié à la pelotre , par 
une courroie où J'on fera quelques petits trous, afin 
que le bandage puifle être arrêté {olidement, aux 
crochets de la pelotte. Pour plus grande fürcté, on 
attache encore au corps du bandage , par derriere , 
deux courroies qui doivent pafler entre les cuifles, & 
venir s'attacher fur les mêmes crochets dont nous 
venons de parier. 

BREBIS DOMESTIQUE. ( Vét.) La brebis eft le 
plus timide & le plus ftupide de tous les animaux qua- 
drupédes : celui qui a le moins de reflource & d’in- 
ftinct. Aufli les loups , & les autres bêtes carnaciéres 
femblent-ils les chercher par préférence à d'autres ; 

arce que certe efpéce ne fair aucun effort pour fe 
défendre. Ce n'eft donc que par les fecours & les 
foins de l'homme , que l'efpéce des brebis fe fou- 
tient & fe multiplie ; elle s'éteindroit bientôt fi l'on 
cefloit d'être aufh vigilant à garantir ces foibles ani- 
maux de la voracité de leurs ennemis. 

L'homme qui par fucceflion de tems a foumis à 
fon empire tant d'animaux dont l'efpéce étoit er- 
rante dans les forêts , & qui y retourneroient fi l'on 
cefloit de les conçraindre ; n'a pas eu de peine à 
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dompter la brebis. Il y a toute apparence qu'elle à 
été auffi douce dès le commencement des fiécles, qu’elle 
l'eft aujourd’hui, & que fon efpéce cft prefque la feule 
qui vive parmi nous, fans avoir fes femblables dans 
les déferrs. 

La brebis eft l'animal le plus utile aux befoins de 
la fociété, Toutes fes parties font d'un ufage très- 
étendu. Sa chair & fon lait fourniffent à notre nour- 
riture 3 fa laine à nos véremens ; (a peau à: mille ufa- 
ges particulicrs; les Arts fçavent tirer parti de fes 
boyaux & de fes os; l'agriculture emploie le fumier 
de cette efpéce , pour féconder la terre : que de mo- 
tifs pour veiller à la confervation de ces, précieux 
beftiaux ! | 

Le rems ou les brebis commencent à entrer en cha- 
leur, eft depuis le commencement de Novembre ‘ 
jufqu'à la fin d'Avril. Cependant elles peuvent con- 
cevoir dans les autres mois de l’année, quand on leur 
donne le bélier, & qu'on leur préfente de l’eau falée , 
du pain de chénevis , ou d’autres nourritures capa- 
bles de les échauffer. On doit choifir pour être fail- 
lies, les brebis dont la laine eft plus touffue, plus 
longue , & plus foycufe ; & qui ont le corps délié, 
le cou gros, la démarche légére , & peu d’embon- 
point; car on a remarqué que la graifle trop abon- 
dante , rend les brebis infécondes. Quand elles auront 
été faillies, on ceffera de leur donner des alimens 
échauffans. On obfervera de ne point les expofer à 
la pluie, aux orages , furtout aux coups de, ton- 
nere, dont le bruit pourroit les faire avorter fur le 

amp. 

Ces animaux portent cinq mois leur fœtus , & le 
mettent bas au commencement du fixiéme. C'eft alors 
que Je berger ne doit pas les perdre de vue ; afin de 
les aider dans le travail, s1l eft néceflaire, car l’a- 
gneau fe préfente fouvent de travers: & la brebis pé- 
riroit, fi elle n’étoit fecourue. Auflitôt que l'agneau 
eft forti , on le met droit {ur fes pieds, & l’on fe con- 
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duit à fon égard, comme nous l'avons déja dit, 
( Voyez AGNEAU. ) On peut faire couvrir les brebis 
à dix-huit mois: mais l'on aura des agneaux beau- 
coup plus forts fi l'on attend qu'elles aient cinq ans; 
aprés fept ans , elles n'en portent guères plus de bons. 

Toute efpéce de bêtes à laine eft privée de dents 
incifives à la mâchoire fupérieure. A un an clles 
perdent les deux dents de devant de la mâchoire in- 
férieure ; à dix-huit mois, les deux voifines de celles- 
ci tombent ; elles font remplacées à trois ans : mais 
elles fe déchauflent , s'émouflent & deviennent iné- 
gales , à melure que l'animal vieillit ; c’eft à ces in- 
dices , que l'on peut connoître l'âge des brebis. 

On nourrira les bêtes à laine, comme nous l'avons 
indiqué en parlant des devoirs du berger. ( Voyez 
BrRGER. ) Et on leur donnera du fel au moins une 
fois par femaine, 

C'eft un malheur réel que le fel ne foit pas mat- 
chand dans toutes les Provinces, & que le payfan 
foit hors d'état d’en donner à fes beftiaux , à caufe 
de la cherté de cette produétion de la nature. Dans 
les Provinces où il n’eft point cher, on voit régner 
beaucoup moins de maladies , que dans celles où il 
coûte douze fols. Ne pourroit-on pas avoir un peu 
d’indulgence pour les poffeffeurs de troupeaux ? Et ne 
vaudroit-il pas mieux qu'un payfan gagnat par année 
cinquante écus fur fes beftiaux , que fi les traitans font 
entrer cent mille francs dans leur coffre fort, en fai- 
fant rigoureufement obferver une difcipline deftru- 
&ive ? | | 

Les brebis , les moutons & les béliers, font très- 
délicats. Les courfes forcées les fatiguent cruellement , 
elles palpitent, & font efloufflées ; & fi l'air eft vif 
dans ces momens, elles ne manquent pas d'être atta- 
quées d'une péripneumouie. Elles ne craignent pas 
moins l'intempérie des faifons ; c’eft pourquoi , le ber- 
ger aura foin de leur en faire éviter les incommodités. 
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Le mois de Mai eft dans nos climats, Îetems de la tonte 
des brebis: il y a des ays où l'onfait cette récolte deux 
fois par an: mais les Lrebis qui ne font tondues qu'une 
fois dans l’anneé, valent infiniment mieux. Il eft des 
pays où la tonte {e fait avec une forte de célébrité. En 
Efpagne, les Seigneurs veillent eux-mêmes à ce travail, 
Il y en a qui ont jufqu'à foixante mille brebis , l'intérêt 
qu'ils retirent de cette culture, leur fait dépofer la fierté 
Caftillanne ou Navarroife, dont ils ont grand foin de 
faire parade , lorfqu'ils ont à traiter avec des hommes. 

Nous remarquerons ici que le fel diffout dans l'uri- 
ne, eft j'émérique des bêtes à laine ,» & que le foufre 
mêlé avec de la bierre ; eft un des meilleurs laxatifs 
pour elles. Woyez l'article Kérarz, pour les mala- 
dies des bêtes à laine. Voyez aufli CoNracroN. 

Nous faifons ufage en Médecine, de la graifle, 
de l'œfipe, ou du fuinr, & de la laine de la brebis. 
La graifle eft émolliente & calmante. On Ja fait en- 
trer dans les lavemens adouciffans , contre l'irritation 
des inteftins , & la dyffenterie, On l'emploie aufli dans 
les pommades adouciffantes. 

On retire l'œfipe de la laine grafle qui croît fur la 
gorge , & entre les cuifles des moutons & des bre- 
bis. Qn live cette laine , on la fait bouillir dans l'eau, 
pour la dégraifler ; on Jaife répofer l’eau où ces io- 
tions fe font faites , & l'on trouve au-deffas une écu- 
me grafle que l'on pañle au travers d'un linge. On la 
mer enfuite réfroidir dans un pot, ou un barril ; c’eft 
l'œfpe que l'on vend dans les boutiques des Drogui- 
ftes. Pour qu’il foit bon, fa couleur doit être brune 5 
fa confftance à demi-liquide ; fon odeur défagréa- 
ble , mais non-corrompue. Le fuinr des brebis eft 
émollient, réfolutif & anodin. On s’en fert en Chi- 
rurgie pour fortifier les jointures après des luxations , 
des contufions, ou des entorfes. 

La laine furge que l'on retire en été, de la gorge, 
& entre les cuifles des bêtes lanigéres , eft chaude 
émoliicnre & rélolurive, Elle attire ia fucur fur la pair 


BRE 431 


tie où l’on l'applique, appaife les douleurs de rhu- 
matifme , & ile les articulations. Nous avons vu 
_ en Provence , une Dame qui avoit reçu un coup vio- 
lent fur le fein, & qui étoit ménacée d’un cancer, 
être guérie par lapplication fucceflive pendant fix 
jours , de laine furge imbibée d'urine. 

On recommande la fiente de la brebis contre la jau- 
nifle, à la dofe de deux fcrupules, jufqu’à un gros : 
on s'en fert extérieurement pour les maladies de la 

eau. 

BRECHET. ( Anat. ) Le peuple de quelques Pro- 
vinces de France , donne le nom de brêchet , au fter- 
num. Il eft même des vieilles femmes, ou des hom- 
mes, qui jouiffent d’une forte de vénération dans les 
campagnes, parce que, difent les payfans , ils ffavené 
lever le bréchet, En effet, ces leveurs ou leveufes, ont 
grand foin de vanter leur prétendue fcience à toutes 
les perfonnes qui font des chütes: on fe met entre 
leurs mains, ils font femblant d'opérer , & ne font: 
rien ; le payfan qui n’a réellement pas de mal à certe 
partie, ne s’en plaint plus; & l'opérateur eft élevé 
jufqu'aux nues. On trouve cependant une obferva- 
tion dans le Traité des Accouchemens de La Motte, 
où cet Auteur prétend avoir fouvent guéri des fem- 
mes grofles, en leur tirant le brêchet en devant. Le 
vomiflement étoit fans doute occafionné alors, par 
la compreffion que le cartilage faifoit fur l'eftomac: 

BRÉDISSURE. ( Chir. } Cette maladie eft une im 
pollibilité d'écarter la mâchoire inférieure, de la mä- 
choire fupérieure, à caufe de l'agolutination des joues 
avec les dents. On dit alors que les malades font 
bridés. 

La brédiflure arrive , lorfqu'après des bleffures Fai- 
tes aux joues , le Chirurgien ne s’oppofe point à la 
coalition de la membranc interne des joues , avec les 
gencives. Elle a lieu encore après des falivations abon- 
dantes, dans les maladies vénériennes , quand on à 
laiflé cicatrifer des ulcéres avec les gencives. 


LS 
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Il faut, pour guérir le malade, détruire les adhé- 
rences avec l'inftrument tranchant , & mertre des ten- 
tes entre les joues & des gencives, ou une lame de 
plomb , jufqu'a ce que la cicatrice foit formée. 

BREUVAGE. ( Hypp. ) On donne ce nom en hyp- 
piatrique , à tous les médicamens que l’on fait pren- 
dre aux chevaux , fous une forme liquide. La maniere 
ordinaire de les donner, eft de tenir la tête du che- 
val élevée , foit par Le moyen d'une corde, foit à force 
de bras : alors , on tient d’une main la corne, on la 
met dans la bouche de l'animal, & l’on y verfe le 
breuvage qu'on veut lui faire avaler. 
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BREUVAGE POUR LA MORFONDURE ET COURBATURE 
DES CHEVAUX. 


Prenez Un litron de géniévre, 
une demi-livre de miel , ; 
une pinte de vin. 
On concaffera le géniévre , & on le fera bouillir dans 
le vin. Sur la fin , on y ajoutera le miel, 


POUR LETÉNESME. 


Prenez Quatre onces d'huile commune & d'huile 
rofat , 
un demi-feptier d'eau rofé, - 
quatre onces de fucre raffiné. 
Mèêlez le tout, & faites-en un breuvage. 


Pour LEs COLIQUES D'INDIGESTION ET DE VENTS. 


Prenez Une livre d’huile d'olives , 
un demi-feptier d'eau de vie ; 
une once de criffal minéral. 

Méêlez pour un breuvage. 


POUR LA MEME MALADIE. 


On fricaflera une livre de fel, dans la poële; en le 
jettera dans une pinte de bon vin , & on le fera avaler 


au cheval malade. 
BRONCHES. 
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 BRONCHES. ( Anat. ) C’eft k nom que Îles Ana- 
tomiftes donnent aux divifions de la trachée-artére 
qui eft le canal deftiné par la nature, à porter l'air 
dans les poumons. On les appelle aufi pour cette rai- 
fon , vaiffeaux aëriens. Les bronches font compofées 
de fegmens de cercles cartilagineux , & unis enfem- 
ble par une membrane. Ces cartilages font tout-à-fait 
circulaires dans la poitrine: mais ils font brifés en 
trois ou quatre piéces: ce qui fait que leurs contra- 
étions s’exécutent plus aifément. À mefure que les bron- 
ches s’enfoncent dans le tifflu du poumon, elles per- 
dent leur nature cartilagineufe, 8 ne forment plus en- 
fin que des cellules qu'on appelle cellules bronchiques. 
La réunion de ces cellules, forme les lobes du 
poumon. 

BRONCHIAL, ( Anat. ) On donne ce nom aux ar- 
téres, aux veines, aux nerfs & aux glandes du pou- 
mon. | 

BRONCHIQUE , HUMEUR. ( Phyf. ) De tous les 
points de la furface de la membrane interne de la tra- 
chée, il fuinte uneliqueur deftinée à rendre ce pañlage 
plus gliffant , & en prévenir l'irritation. Cette liqueur 
cft fournie en partie par les glandes de l'œfophage , & 
par celles qui fe trouvent auprès de la trachée-artére. 

. BRONCHOCÉLE. ( Chir. ) Le bonchocéle eft une 
tumeur ordinairement ronde , qui fe forme à la gorge, 
entre la peau & la trachée-artére ; on l'appelle aufli 
hernie gutturale. Ce nom ne convient pas à tous les 
gouêtres en général; mais feulement à celui qui 
eft formé par la dilatation de la membrane interne 
de la trachée-artére, qui s'engageatravers des anneaux 
cartilagineux de ce canal. 

La caufe de la hernie gutturale doit être attri- 
buéc aux efforts violens que l'on fait, foit en touf- 
fant , foitèn chantant, ou en criant. On peut y remédier 
en comprimant la tumeur avec un bandage à bouton, 
auffitôt qu'elle commence à paroître. Cette maladie 
cft bien différente du gouëtre, &: demande un autre 
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traitements la compteflion fuffit ici, il n'en eft pas 
de même à l'égard du gouêtre. Voyez Gouêree. 

BRONCHOTOMIE. ( Chir: )} La bronchotomieeft 
une opération par laquelle le Chirurgien introduit l'air 
dansla trachée artére ; dans tous les cas où le malade eft 
en danger d’être fuffoqué ; comme dans l'inflammation 
des mufcles du larynx & du pharynx, dans l’efqui- 
nancic catharreufe & inflammatoire ; lorfqu’un corps 
étranger s'eft engagé , dans la trachée-artére , & gé- 
néralement dans tous les cas où le malade eft me- 
nacé d'une mort prompte, parce que l'air ne peut en- 
trer dans fes poumons. Quelques Auteurs ont con- 
feillé cette opération à l'égard des noyés , fe perfua- 
dant qu'ils périfloient fuffoqués faute d'air & de re[- 
piration ; mais M. Louis, Chirurgien de Paris d’une 
célébrité peu commune , a prouvé par fes expériences 
fur les noyés, qu'ils infpiroient de l’eau, & nous 
avons vu avec lui, leurs bronches exactement rem- 
‘plies de fluide. La bronchotomie n’eft donc point le 
reméde fpécifique dans ce cas. | 

On a été long-tems perfuadé que les plaiés de Ja 
trachée-artére étoient dangereufes. Calius- Aurelianus 
& Aretée, s'élevèrent fortement contre l'opération.de 
la bronchotomie , & ce n’a été que par fucceflion de 
tems, que fon utilité a été généralement reconnue. 
Aujourd'hui que la fäine philofophie à diflipé le ban- 
deau des préjugés ; on n’héfite plus à ouvrir la tra- 
chée-artére, & l’on n'attend pas à l'extrémité , com- 
me des Chirurgiens trop timides l’ont confeillé. 

Ainfi, lorfqu'après avoir fait ufage dans les diffé- 
rentes cfpéces d’efquinancie, des faignées , de fomen- 
tations émollientes , de gargarifmes , de cataplafmes , 
des bains tiédes, &c. le danger de fuffocation eft tou- 
jours le même, que le Chirurgien.n’héfite pas de don- 
-ner une entrée à l'air extérieur, afin qu'il pénétre dans 
la poitrine ; & qu'il ne craigne pas que la plaie qu'il 
fera , ait des fuites ficheules: c'eft une plaie fimple 
qui ne demande que la réunion, IL fufät pour le prou- 
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ver, de lire la cinquantiéme obfervation de Tulpius. 
Cet Auteur rapporte qu'un jeune homme s'étoit coupé 
la trachéc-artére , dans un accès de défefpoir. On réu- 
nit la plaie par le moyen des futures ; mais le bleflé 
arracha l'appareil , & déchira fi inégalement les lé 
vres de cette plaie, ne fut impofhble d'y faire des 
nouveaux points de future. Il n’y eut dans cette cir- 
conftance critique, d'autre parti à prendre, que de fe 
fervir d'emplâtres agglutinatifs ; la plaie fut parfai- 
tement cicatrifée en un mois , & le malade n’eut d’au- 
tre incommodité à la fuite de fon imprudence, que 
celle d’avoir 1ä voix un peu moins belle lorfqu'il 
chantoit. ré 

On trouve dans les Auteurs quantité d’obfervatons 
fur des corps engagés dans la trachée : & rout le monde 
fçait que lorfqu'une mie de pain ou une goutte d’eau 
entrent dans ce canal , ils y caufent une irritation fin- 
guliére qui entraîne une toux aufli opiniâtre que dan- 
gereufe, fi elle ne fair point fortir ces corps étran- 
gers. M. Louis, dont nous avons déja parlé, a confi- 
gné dans les Mémoires de l’Académie Royale de Chi- 
rurgie, un fait qui prouve combien la bronchotomie 
eft utile en pareil cas. Une jeune fille jouant avec 
des enfans de fon âge, jetta une féve dans fa bon- 
che, .& crut l'avoir avalée. Elle fut fur le champ atta- 
quée de difficulté de refpirer, & d’une toux convul- 
five. On lui donna les fecours que l'on crut conve- 
nables; les vomitifs, les fternutaroires, l'éponge au 
bout d’une baleine qu'on pouffa dans toute l'étendue 
de l'œfophage, tout fut inutile ; les fymptômes ne 
firent qu'augmenter. Cer.érat dura deux jours , au bout 
defquels on appella M. Louis, qui, en Praticien clair- 
voyant, confeilla la bronchotomie ; fon opinion fut 
vivement & mal-à-propos combattue par f.s confre- 
res même qui nioient qu'une féve pût s'introduire 
dans la trachée-artére ; pendant ces débats l'enfanc 
mourut, Elle fur ouverte le lendemain ; on cffaya pour 
lors de faire la bronchotomie ; La féve fe préfenta d'elle- 
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même à l'ouverture de la trachéc. On vit afors que !s 
jeune fille avoit été facrifiée à une opinion erronée, 
& l'on fut convaincu que M. Louis parloit en homme 
qui connoifloit les reffources de fon art. 

D'après cette obfervation, & celle de plufeurs 
Auteurs anciens & modernes, on doit ne point 
béfiter de faire la bronchotomie, quand on eft affuré 
qu'un corps s’eft engagé dans la trachée-artére, Car 
alors il eft prefque impoñlible qu'il en forte autre- 
ment que par l'opération; furtout s'il a le volume 
d'une féve. | 

Il y a plufieurs manieres de faire la bronchotomie ; 

n fe fert pour cela d'une lancerte, d'un petit troi- 
: 5 ou d'un inftrument inventé par M. Bauchot, 
Chirurgien. On fera affeoir le malade fur fon lit, ou 
fur une chaife, la tête panchée en arrière, & foute- 
nue par un aide, Alors le Chirurgien fera une inci- 
fion longitudinale, de trois à quatre travers de doigts 
à la peau & à la graifle qui recouvrent la trachée- 
artére , & coupera enfuite trois 2 quatre anneaux de 
cc conduit, pour aller chercher le corps étran- 
ger s'il y en a. L'on fait l'incifion plus petite, fi on 
n'a en vue que de donner de l'air, & l'on recouvre la 
plaie d’un bandage fénétré. | 

L'opération par le troicart fe fait avee un inftru- 
ment de deux pouces de long, armé d’une cannule 
exactement moulée fur l'inftrument. On pouffe le troi- 
cart dans la trachée-artére , & on y laifle Ja cannule, 
qu'on arrête au-dchors, par le moyen de deux rubans 
de fil pañiés à la rofette de la cannule. Cet inftrument 
a été fort long-tems en ufage: il left encore , mais 
celui de M. Bauchot eft plus commode : il eft com- 
polé d'une lame tranchante montée folidement [ur un 
manche. A certe Jame eft adaptée une cannule plate, 
travaillée fur Ja lame, & ayant un rebord garni de 
deux petits anneaux. Avec cet inftrument, on pé- 
nétre plus facilement dans la trachée-artére, qu'avec 
le croiçart ; la çaunule fe coile exactement fur les 
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Bords de la plaie, & l’'hémorragie eft prévenue. Com- 
me l’Auteur de cet inftrument s'apperçut fur le cada- 
vie que la trachée-artére étoit mobile ; il imagina 
pour la fixer, un inftrument en croiflant porté fur 
un manche; cet inftrument fert de conducteur à celui 
qui doit faire l'ouverture , & que M. Bauchot appelle 
bronchotome. Cet inftrument eft très-commode ; 1l fa- 
tisfait à la fois à toutes les indications ; l'opération 
eft plus prompte, & l'inftrument comme moulé à 
la plaie , s’oppofe à l'effufion du fang. 

-BRULURE. ( Chir. ) La brülure eft la deftruction 
des parties faines par le moyen du feu. Cet état eft 
toujours accompagné d'inflammation , de tenfion , & 
de douleur plus ou moins vive. Le feu produit les 
brülures {ous deux maniéres d’être différentes l’une 
de l’autre : c'eft-a-dire , lorfqu’il eft appliqué en nas 
ture fur un corps: ou lorfqu'il agit étant caché 
dans un corps liquide , ou fous une autre forme : telle 
eft, par ‘exemple, la brülure de l'huile bouillante , 
& celle de la pierre à cautére ; ainfi, le fer chaud ou 
rougi au feu , les matiéres combuftibles , l’ardeur du 
foleil , & tous les cauftiques peuvent occafionner des 
brûlures, felon que le degré de chaleur fera plus ow 
moins fort, que leur aétion fera plus longue , & que la 
partie fur laquelle ils feront appliqués , aura plus ou 
moins de fenfibilité. 

On reconnoît quatre degrés différens dans la brû= 
lure , à raifon de fes degrés d'intenfité. Dans le pre- 
mier égat, la partie rougit, devient douloureufe ; 
quelques petites veflies s'élévent fur la peau, au bout 
de quelques momens. Le fecond étar eft celui où les 
veflies s'élévent dans l'inftant de la brülure, & cau- 
fent beaucoup de douleur. Dans la troifiéme efpéce 
de brûlure , la peau & le tiflu cellulaire font brûlés 
en entier ; ils fe raccorniflent & fe defléchent : il fe 
forme une efcharre fur l'endroit brûlé. Tel eft l'effec 
du fer rouge; cet état répond à la gangrëne. Enfin 
dans la quatriéme efpéce de brülure, Le peau, la 
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graifle, les mufcles, & tous les vaiffeaux font détruits 
& confumés: c’eft un fphacéle parfait. 

Le prognoftic des brülures varie felon leur degré , 
& l'importance de la partie brülée, celles des yeux, 
des parties membraneufes , nerveufes ou aponévroti- 

ues , font toujours très-douloureufes & très-fâcheu- 
Ée Celles qui ont pénétré dans quelque capacité font 
mortelles ; on revient rarement de la bruülure de la 
foudre ; les parties de ce redoutable météore font fi 
fubuiles & fi pénétrantes , que les corps qu’elles rou- 
chent font calcinés en un inftanr. Celles de la pou- 
dre à canon font aufli très-longues, & très-inquié- 
tantes , les malades fouff'ent ordinairement de fi cruel 
les douleurs, qu’ils paflent les nuits & les jours, 
fans pouvoir dormir, & que la fiévre les confume à 
la fin. 
.. La curation des brûlures varie auffi en raifon de 
leur intenfité , il n'eft pas poffible de prefcrite des 
remédes qui conviennent à toutes en général. Quand 
le mal eft léger , que l’on ne reflent a la peau qu'un 
prurit & une douleur peu confidérable, il fuffira de 
gremper la partie dans l’eau froide , afin de calmer 
inflammation ; enfuite on la couvrira de compref- 
fes trempées dans l'efprit de vin, l'eau de vie, ou 
de la Reine d'Hongrie ; l'eau de chaux , le jus d'oi- 
gnon, l'encre , ou l'huile battue avec l'eau , produi- 
fent le même effet: on confaille aufhi d'approcher le 
plus qu'on pourra la partie du feu, & d'en fuppor- 
ter la chaleur aufli long-tems qu'il fera poffible : cette 
méthode empêche fouvent les puftules de s'élever. Les 
£molliens font auffi très-bien dans ces cas ; l’eau chau- 
de ramoillit les fibres & les vaifleaux que le feu a en- 
“durcis ; elle les rend perméables aux fluides , dont la 
* brülure avoit intercepté le cours. Enfin nous ne con- 
damnons point dans ce premier degré de brülure dont 
sous parlons, les remédes des bonnes femmes. 

Dans le fecond degré de la brülure, il faudra bien 


£e garder d'ouvrir les phlyéténes qui s’éléveronc: on 
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s’'expoferoit à fouffrir des douleurs inouies , parce 
que les papilles nerveufes de la peau fe trouvant à 
découvert’, le feul contaét- de l’air feroit fur elles 
les impreflions les plus cuifantes : on lavera donc 
promprement l'endroit brülé , avec de l’eau chaude, le 
vin brülé, ou l'eau de vie. Que fi malgré ces lotions, 
la douleur ne s'appaile point , on aura recours aux 
émolliens , tels que le blanc d'œuf battu avec l'huile 
d'olives , de lin, ou d'amandes douces, l’onguent po- 
puléum, le cérat de Galien, ou l'huile dans laquelle 
on aura fait bouillir des feuilles de fureau ou d'hyèble, 

Si les fymptômes de l'inflammation font toujours 
les mêmes, & que le malade foit d'un tempérament 
pléthorique, on lui f:ra une ou deux faisnées , fui- 
vant le befoin : on lui ordonnera un régime hume- 
étant, & l'on fera appliquer fur la plaie , l’onguent 
{uivant du Codex de Paris. 

Prenez De fiente de poule , demi-livre, 

fieurs de fauge & de fureau, de chacun 

deux onces, 
écorce de fureau , deux onces, 
vin blanc , deux livres, 
| graiffe de porc, trois livres. 

Faites cuire le tout à un feu doux, en remuant le 
mélange de tems en tems, coulez & cxprimez. On 
pourra aufli faire ufage de cet autre onguent , furtout 
pour les brülures univerfelles comme celles de la 
poudre à canon, &c. H£t © 

Prenez Savon liquide , demi-livre, 

Ocpnons cruds , deux onces, 
fel commun: une onte & demie, 
huile rofat & d'amandes douces, de chacun 
quatre onces , 02.2 % 4 
huile de jaune d'œufs, uue once, 
mucilape de femences de coings, deux onces. 
Méêlez , & faites un onguent: SR 

Quand la brülure aura attaqué les yeux, on ne 

fera ufage que des collyres añodins, émolliens & raffrai- 
Eciv 
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chiflans , telsque le lait de femme, l'eau de fraie de 
grenouilles , de rofes, de plantain & d’euphraife 
mêlez avec le mucilage de pfillium ou de coings. 
On recommande aufli le cataplafme fuivant. 

Prenez deux pommes douces. Faites-les cuire dans 
l'eau d’euphraife & de rofes , jufqu’a ce qu’elles foient 
bien molles. Paffez-en la pulpe à travers d’un tamis, 
& mêlez-y deux gros de fucre candi en poudre, quinze 
grains de camphre, & fix grains de tes auffi réduit 
en poudte. Ce cataplafme doit être appliqué chaud, & 
renouvellé deux ou trois fois le jour. 

Le régime ne fera point négligé. Dans ce cas ci, 
comme dans les autres , on prefcrira des tifannes raf- 
fraïchiffantes, des lavemens émolliens & anodins : 
on fera des faignées, fi le fujet eft fort & robufte , 
& fi l'inflammation ne s’appaile point. 

Si la brülure éroit interne, caufée par quelque boif- 
fon corrofive , ou quelque poifon rongeant que le 
malade auroit avalé ; on donneroit en abondance, 
de l'huile , du lait, des bouillons gras, du beurre frais 
fondu , dés rifannes de riz, d'orge, de grande con- 
 foude , ou des émulfons mucilagineufes , pour enve- 
lopper les parties rongeantes qui cauferoient des éro< 
fions {ur l'eftomac , & le canal inteftinal. 

+ Dans le troifiéme degré de la brûlure, le défordre 
cft toujours. confidérable ; elle dégénére fouvent en 
gangrène -quand le traitement n’eft pas bien entendu. 
Comme il fe fait toujours un engorgement inflam- 
matoire aux environs de la plaie, & que les fucs qui 
s’y accumulent ne tarderoient pas à s'y corrompre, 
on confcille d'appliquer {ur l'efcharre , des compref- 
fes trempées dans l'eau chaude , à deffein dé la ra- 
mollir, & de couvrir les parties engorgées & enflam- 
mées, de cataplafmes réfolutifs. Si l'engorgement ne 
diminue point, on fera des fcarifications plus ou 
moins profondes , on hnmeétera la partie avee l'ef- 
prit de vin camphré , eu quelqu’autre liqueur fpiri- 
tueufc & antifeptique, On doit regarder comme per- 
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bicieufes dans ces fortes de cas , & dans tous les en- 
gorgemens inflammatoires , les applications des topi- 
ae gras & huileux qui ne font que hâter la putré- 
aétion. 

On fera, {ur l’efcharre feulement , des embroca- 
tions avec le beurre, l'huile rofat, de camomille » 
ou d’hypéricum tiéde ; & l’on continuera cet ufage pen- 
dant quelques jours. A mefure que la brûlure fe déra- 
che , on l’enlevera avec des pinces, mais (ans effort; 
& pour achever de la détacher, on la couvrira d'un 
digeftif léger avec le miel rofat. Quand la plaie fera 
mondifiée , on pourra y appliquer l'emplâtre de 
pompholix, de litarge, ou quelqu’autre de cette 
efpéce. | 

Le feu de la foudre produit les effets les plus ef- 
frayans : & fi le malade échappe à fon aëtivité, ce n’eft 
fouvent que pour fouffrir des maux inouis. On trouve 
ordinairement évanouis , les malheureux qui en ont 
été frappés. Leur peau eft noire , racornie & deflé- 
chée ; ce n’eft qu'une efcharre univerfelle. On pen- 
fera d'abord à leur donner quelque cordial , pour les 
faire revenir de leur léthargie..Enfuite on les fera 
parler , & on leur demandera dans quel état ils fe 
trouvent. Car, s'ils fe plaignoient d’une ardeur inté- 
rieure , on fent bien que les cordiaux feroient contre- 
indiqués , & qu’il faudroit au contraire leur faire boire 
de la limonade , de l’orgeat, les tifannes raffraïchit- 
fantes , le fuc de limon, l’eau d'épine-vinette, de 
grofeille, &c. On traiteroit la brülure, comme celles 
du fecond & troifiéme degré , obfervant feulement 
d'ajouter les antifeptiques aux cataplafmes dont on fe 
ferviroit, afin de prévenir la gangrêne dont on eft mc- 
nacé en pareil cas. 

Le quatriéme & plus haut degré de la brülure , ne 
laifle aucun efpoir de vie, pour les parties qu’elle at- 
taque, puifqu'elle en a détruit le uflu organique ; 
on n’a d'autre reflource que l'amputation, Voyez Am- 
PUTATIQON. è 
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BRUNELLE. (Bot.') Brunella major , folio nor 
diffeito. C.B. P. Confolida minor, fymphitum minus 
Of. La brunelle eft une plante à fleurs purpurines, 
d'une feule pièce, en gueule, dont la lévre fupérieure 
cft en cafque, & l'inférieure divifée en trois parties : 
ce qui fait le caratére diftin@if de cette plante d'avec 
la bugle. Les tiges font quarrées , velues , & s'élé- 
vent à la hauteur d'un pied & même plus. Les feuil- 
les font portées fur de longues queues. Elles font arron- 
dies , d'une couleur verd foncé. La racine eft fort me- 
nue, fibreufe | & marche obliquement dans la terre. 

La brunelle eft mife au rang des vulnéraires aftrin- 
gens. Quelques Auteurs vantent fes effets dans les 
plaies du poumon , le crachement, le piflementde fang, 
les pertes excefives, les hémorragies , & la dyflente- 
rie. On l'ordonne en décoétion à la dofe de fix onces ; 
on ne prend de fon fuc, que depuis deux , jufqu'à 
quatre onces. La décoétion de brunelle convient en- 
core dans les maladies inflammatoires de la gorge, 
les ulcéres de la bouche & du palais. On en fait auflt 
des sargarifmes. 

Nous avons vu ce même fuc, avalé par verrées , 
guérir en un feul jour, un payfan qui avoit été mordu 
par une vipére : ce reméde ælt l'antidote ordinaire que 
les payfans d'un canton du Dauphiné, oppofent au 
venin des vipéres. J. Bauhin ordonnoit ce même fuc, 
dans les mêmes cas. Nos »ayfans n’ont cependant ja- 
mais entendu parler de J: Bauhin: la nature leur a 
fait découvrir ce fpécifique. | 

Les gens de la campagne font encore ufage de Ia 
brunelle comme topique externe. Ils pilent cette plante, 
& l’appliquent fur les plaies , pour arrêter le fang. On 
la recommande auffi pour les ulcéres putrides de la 
marce de l’anus , & des parties de la génération. 

La brunelle eft très commune. Elle croît dans les 
prés , fleurit en Mai & Juin. Ses feuilles entrent dans 
Peauivulnéraire , le fyrop de grande confoude, le bau- 
me vunéraire, & l'onguent mondificatif-d’ache. 
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BRYONE COULEVRÉE. ( Bot.) Bryonia afpera, 
five alba baccis rubris. C. B. P. Uva anguina , Of. 
Tamarum vulod vel cefariola. Cæfalp. La bryone eft 
une plante à fleurs, d’une feule piéce, en cloche, évafées, 
d’un blanc verdâtre, parfemées de veines, & fi adhéren= 
tes à leur calice, qu’on ne peutles en féparer. Ces fleurs 
fe changent en un fruit vert d'abord , rouge enfuite , 
& qui renferme un fuc nauféabond avec des femen- 
ces couvertes d'un mucilage. Les tiges de la bryone 
font grêles , un peu velues, garnies de filets ou de 
mains qui s’attachent aux arbres, fur lefquels route 
la plante grimpe ordinairement. Les feuilles font an- 
guleufes ; elles naiflent alternativement fur les côtes 
de la tige. Elles reffemblent à celles de la vigne ; mais 
elles font plus petites & plus rudes. La racine eft quel- 
quefois aufli grofle qué la cuifle : elle a la forme d’un 
navet; fon odeur eft féride , fon goût âcre & amer , 
lorfqu'elle eft fraîche : ce qui lui a fait donner le nom 
de navet du diable. 

On fait ufage en Médecine, de la racine de bryone; 
on la met au nombre des violens purgatifs, quand elle 
eft fraîche ; c’eft pour cette raifon qu’on l'ordonne 
communément avec la crême de tartre , ou quelqu’au- 
tre fel. Donnée de cette maniere, c’eft un puifflant 
apéritif & diurércique; très-urile dans la cachexie , 
l'afthme humide, l'hydropifie de poitrine , & l'afcites 
la paralyfie, le vertige, & généralement dans routes 
les maladies qui doivent leur origine à des férofités 
épaiflies dans le tiflu véficulaire de nos organes ; on la 
recommande aufh pour difliper les obftruétions de la 
matrice. La dofe de cette racine eft depuis une once, 
jufqu’à une once & demie , pour une livre de déco- 
étion , lorfqu’elle eft fraîche ; & depuis deux gros, 
jufqu'à une demi-once , lorfqu’elle eft féche. On la 
donne aufli en fubftance , ou en poudre , depuis un 
fcrupule, jufqu’à deux. | 

On retire le fuc de la racine par expreflion , ou pat 
incilion. C'eft-2-dire , qu'au commencement du prin- 
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tems , on coupe tran{verfalement la tête de [a racine ; 
on creufe la partie qui eft reftée dans la terre, & 
on la recouvre avec l’autre. Le lendemain on trouve 
la cavité qu'on a faite dans le corps de la racine, : 
remplie d’un fuc laiteux, dont on vante l'efficacité 
dans l’hydropifie afcite, & l'obftruétion des vifcéres. 
On le donne à la dofe d’une ou de deux cuillerées ; 
il purge doucement. 

On trouve chez les Apothicaires , la fécule de bryone 
préparée , qui n’eft autre chofe qu'une fubftance fari- 
neufe qui s’eft précipitée au fond du vaifleau dans 
lequel on à fait éclaircir le fuc de bryonc tiré par ex- 
preffion. On fait fécher cette {ubftance, & on la donne 
depuis dix grains , jufqu’à un demi-gros : mais on lui 
reconnoît peu d’efhcacité. On fait aufli un extrait de 
a racine de bryone, en la faifant bouillir dans du 
vin, jufqu’a diminution de moitié. On l'exprime en- 
fuite, & l’on fait épaiflir la colature , jufqu'à confi- 
ftance d'extrait. La dofe eft depuis demi-gros , jufqu’x 
un gros. | 

La racine de bryone fraîche eft mife au rang des 
topiques réfolutifs. On en vante l'efficacité pour les 
contufions , les tumears fcrophuleufes, & les duretés 
du foie. On en fait un onguent que l'on dit merveil- 
Jeufement réuflir, appliqué fur les écrouelles ulcérées , 
ou non ulcérées. 

On prend la quantité que l’on veut de racines fraf- 
ches de bryone : on les coupe par tranches, & on les 
fait frire dans une poële avec du beurre, jufqu’à ce qu'el- 
les foient féches; onles pañle alors à travers un tamis, 
& l’on ajoute à La liqueur, une livre de térébenthine 
de fapin ; & cinq onces de cire. On remet le mêlange 
fur le feu, pour le faire cuire jufqu’à confiftance d'on- 
guent. On en applique foir & matin fur la partie 
affectée. 

La bryone entre dans plufeurs compoñtions de 
Pharmacie. Le Codex de Paris l'emploie dans l’eau 
générale & hyftérique ; elle entre auffi dans le fyrop 
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æpéritifcacheëtique de Charas, dans l’onguent d'Agrip- 
pa & d'Arragon. 

BUBON. ( Chir.) IL furvient quelquefois aux par- 
ties où il y a beaucoup de glandes, des tumeurs phleg- 
moneufes , rondes ou ovales , accompagnées de cha- 
leur , de rougeur & d’élancement. On a donné à ces 
tumeurs , le nom de Eubon , du mot grec qui fignifie 
aine , parce que cette partie en eft plus communément 
atteinte. 6 

On diftingue plufeurs efpéces de bubons. Il y en 
a de fimples , ou benins ; il y en a de malins, d'ef- . 
fentiels, & de fymptomatiques , de peftilentiels , de 
vénériens , de fcorbutiques ou fcrophuleux. 

Le bubon fimple, eft une tumeur inflammatoire qui 
n’a été précédé d'aucune maladie particuliére. Il par- 
court tous les tems de l'inflammation ; il eft d’abord 
brûlant, enfuite lancinant, douloureux ; il s’abfcéde 
enfin, c'eft le terme de la maladie. 

Plufieurs caufes peuvent déterminer le bubon fim- 
ple. Ces caufes font externes ou internes. Les pre- 
miercs font les compreflions , les contufions , les irri- 
tations , & généralement tout ce qui peut intercep- 
ter la circulation dans la texture délicate des glan- : 
des. Les caufes externes font un vice dans leshumeurs, 
qui épa:ffit la lymphe, au point qu'elle ne peut plus 
pénétrer le tiflu des glandes , ou un trouble dans l'œco- 
nomie animale, en conféquence duquei le fang tumul- 
tueufement agité, fe jette fur les organes les plus 
foibles , les diftend plus qu'a l'ordinaire, s'y engorge, 
pafle dans les artéres lymphariques ; & y caufe des 
infammations par erreur de lieu. Voyez INFLAu- 
MATION. ; 

Le bubon fimple n’a rien de dangereux ;on le guérie 
promptement, lorfque le malade eft bien conftitué. 
Lorfque l'inflammation eft violente , la fiévre l’ac- 
compagne ordinairement ; la douleur s'étend dans 
tout Le bras , lorfqu'il vient fous les aiflelles; & fe 
propage à la circonférence du bas-ventre , aux cuil- 
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fes, 8& même jufqu'aux jambes, lorfque la tumeur 
eft à l’aine. On ne’fera point furpris de cet accident, 
lorfque l’on confidérera que dans le premier cas, les 
nerfs & les vaifleaux du bras font comprimés ; ce qui 
ne peut fe faire fans douleurs: & que dans le fecond , 
la maladie ne peut manquer d'affe@er les mufcles du 
bas-ventre , & leurs aponévrofes , les tendons dés 
mufcies fléchifleurs de la cuifle , les nerfs & les vaif- 
feaux qui vont fe diftribuer à la cuifle , à la jambe 
& au pied. 4 

Ces bubons fe terminent ordinairement par rélo- 
Jution , ou par fuppuration. On tentera de les faire ré- 
foudre , en faignant plufieurs fois le malade , felon 
le degré d'inflammation de la tumeur. les forces & 
l'âge du fujiet. On ebfervera de faigner du bras dans 
le bubon aux aïnes : & du pied, quand les aiffelles 
en font” atteintes. C'eft le confeil de M. Col de Vil- 
lars , Médecin célébre de la Faculté de Paris. 

On travaillera en même-tems à ramollir la tumeur, 
on la couvrira d’emplâtres digeftifs, tels que le dia- 
chilon fimple , l’emplatre de favon , de blanc de ba- 
Icine, de galbanum , ou de grenouilles , avec le mer- 
cure. On pourra aufh faire un cataplaîme avec la ra- 
cine de bryone, les feuilles de mauve , de branc-ur- 
fine, de pariétaire, les fleurs de camomille, de mé- 
lilot & de fureau. Voyez PHLEGMON. 

Mais fi le bubon étoit fymptomatique, c'eft-à-dire , 
qu'il vint pendant une maladie. , la’ voie la ‘plus 
füre ; eft celle de la fuppuration ; on le couvriroit de 
cataplafmes pourriffans, & l’on en feroit l'ouverture 
avec le cauftique qui eft préférable en pareil cas. Le 
bubon étant ouvert, on le traite comme un abfcès. 
Vüyez Asscès. RU 

Il arrive quelquefois que le bubon eft fi indolent, 
qu'on ne peut en obtenir la réfolution , ou la fuppu- 
ration, qu'après un tems infini. Pendant que nous 
traitons cet article, nous fonrmes dans ce cas. Un jeu- 
ne homme d'un tempérament athlétique nous a rap- 
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porté pour [a feconde fois, depuis un an , un bubon 
vénérien d'une nature plus récalcitrante que celui dont 
nous je guérimes il y a environ dix mois. Les femé- 
des indiqués, n'ont rien opéré , la tumeur a conftam- 
ment refté dans un état d'inertie qui nous a paru fin- 
gulier 3 peu de rougeur, point de chaleur , encore 
moins de pulfation, nul fymptôme infammatoire. 

Il ÿy a cependant quelques jours, que nous apperçu- 
mes un point de fluétuation très-manifefté à la par- 
tie déclive du bubon ; nous l'avons ouvert par le cau- 
ftique ; il en eft forti une eau roufsâtre , inodore, & 
qui ne tenoit en rien du pus : comme nous devions 
nous y attendre, puifque nous étions für que l'in- 
flammation n'avoit point précédé. Nous couvrons 
tous les jours la tumeur avec le baflicum ; elle fup- 
pure à préfent, & diminue à vüe d'œil. Il eft à remar- 
quer que nous traitons notre jeune homme depuis trois 
mois, qu'il eft actuellement fain ; & que nous re- 
gardons aujourd’hui fon bubon comme fimple. 

Les bubons deviennent fouvent fquirreux. Dans cet 
état , ils font durs dans toute leur érendue: & le ma- 
lade n’y reflent aucune douleur , ni aucune chaleur. 

Il cft dangereux alors d'employer des tropiques fti- 
mulans: on courroit rifque de faire dégénérer la tu- 
meur en,cancer. ( Voyez SQUIRRE. ) On couvrira fim- 
plement un bu bon,avec des emplâtres émolliens ou ré- 
folutifs doux ,'tandis qu'on travaille:a pour l'intérieur, 
à divifer Ja vifcofité de ia lymphe, & à rendre les 
vaifleaux plus fouples , & plus perméables aux liqui- 
des engorgés. 

Lés fiévres malignes ou la pefte fe terminent fou- 
vent par des bubons d'une nature très-mauvaife, Ces 
tumeurs font, pour l'ordinaire, dures, inégales; D 
des ou noires; on y reflent une douleur très-vive; 
quelquefois ils font entourés d'un cercle diverfement 
coloré ; il n’eft pas abfolument rare de les voir ac- 
compagnés de charbons , ou d’anthrax. 

Ces, bubons font toujours critiques. Les friffons , 
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la fiévre, les douleurs de tête, les vomifflemens, & 
la proftration des forces , les précédent ou les accom- 
pagnent. On a remarqué en tems de pete, que les 
malades guérifloient d'autant plus promprement , que 
les bubons meurifloient plus vite. C'eft de ceux-ci 
dont nous allons parler : leur cure demandant un trai- 
tement particulier. Nous parlerons des autres à l’ar- 
ticle FIÈVRE MALIGNE. À 

Auflitôt qu'un malade , dans un tems de pete, 
s'appercevra qu'il lui furvient un bubon à l’aine, ou 
aux aiflelles , il fe renfermera chez lui, pour fe ga- 
rantir autant qu'il le pourra, d’une plus grande con- 
tagion. On frottera la tumeur avec [a maïn , ou avec 
des flanelles , afin de la déterminer à fuppurer plutôt ; 
c'eft un préfage heureux , quand elle s'éléve prompte- 
ment , & fans douleur : on peut efpérer une crife par- 
faite ; mais fi le bubon difparoît tout-à-coup fans pa- 
toître ailleurs, c’eft un figne mortel : on peut for- 
mer le même prognoftic, lorfque des petires puftu- 
les noires ou gangréneufes, s’élévent fur le bubon, 
quoiqu'il foit prêt à s'ouvrir. Le bubon des aiffelles eft 
aufli d'un meilleure augure que celui de laine. Voyez 
PESTE, 

On travaillera à délivrer la maffe des humeurs du 
venin peftilentiel, & à calmer les fymprômes de la 
maladie , par les remédes appropriés en pareil cas. 
On appliquera fur la tumeur, des topiques capables 
de l’amener à une prompte fuppuration. Si elle eft 
dure , petite, profonde , douloureule , on la couvrira 
de cataplafmes émolliens : on recommande le levain 
chaud , auquel on a smélé du fel & de la moutarde. 
eméde agit à la fois comme émollient & ftimu- 
Jah; 1l détermine la matiére morbifique à fe porter 
fur la tumeur. On emploiera aufli tour à tour, fuivant 
le befoin , & l'effet des remédes, les caraplafmes d'oi- 
gnons cuits fous la cendre , broyés avec la thé- 
riaque & le beurre; celui de mie de pain de froment 
ou de feigle , avec Le lait , & vous les autres je 

iens 
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liens que nous avons indiqués pour le traitement du 
bubon fimple. 

Barbette, Médecin célébre , auquel la Médecine eft 
redevable d’un bon traité fur la pefte ; confeille l’eme 

plâtre fuivant. 

Prenez Emplätre diachilon gommé & de mucilages , 

de chacun demi-livre , 
Jemences de moutarde en poudre , trois onces, 
onguent bafilicum, quatre onces. 

Mèélez & faites un emplâtre fuivant les régles pref- 
crites. On appliquera ce topique fur le bubon, après 
l'avoir frotté à fec, & on ne le changera, fi l’on 
veut, que de deux en deux jours; il y a des Auteurs 

ui recommandent uniquement pour réfoudre, ou faire 
Anis les bubons peftilentiels, l'application des 
cendres chaudes fur la rumeur ; d’autres confeillent le 
pain chaud , imbibé d’eau de vie, la laine graffe trem- 
pée dans l'huile d’iris & de fcorpion, &c. Il eft un prin- 
cipe dontil ne faut jamais s'écarter, dans le traitement 
des bubons malins : c’elt de ne point appliquer des 
topiques irritans , lorfque la tumeur eft enflammée 
& fort douloureufe : dans ce cas , on augmenteroic la 
fiévre, & le délire ne manqüeroit pas de furvenir. 
Les émolliens maturatifs font indiqués alors ; les irri- 
tans & les ftimulans ne le fonc, que lorfque la tumeur 
eft indolente. 

Les remédes échauffans, pour l'intérieur, doiventaufi 
être évités avec foin : on {e bornera à exciter une douce 
tranfpiration, en prefcrivant des boiflons aqueufes, où 
l'on aura faitinfufer du thé, du (affran, ou des plantes 
alexitéres, telles que la fauge, le fcordium, la rue, la mil- 
Icfeuille ou la bétoine, ou bienune tifanne légére de fcor. 
fonére; on ne donnera les cordiaux, que lorfqué le malade 
eft foible, pâle, abbatu; qu'il a la face cadavereufe, les 
extrémités froides, le pouls concentré '& petic. Si la 
chaleur eft trop grande , on prefcrira le nitre avec 
les poudres d'yeux d'écrevifles préparées dans le vi- 
naigre, ou le jus de citron; la limonade, la tifanne 
Tome I. F£ 
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d'orge ou de chiendent , à laquelle on méleroit quel- 
ques gouttes d’efprit de fel, ou de nitre dulcifié. 

On ouvrira la tumeur , lorfque la fluétuation fe ma- 
nifeftera : le cauftique eft préférable , lorfque le bu- 
bon eft indolent. La raifon eft que l'irritation que ce 
cauftique fait fur la tumeur , y détermine l’inflamma- 
tion , & que la fuppuration fe fair plus promprement, 
Cependant fi la tumeur eft molle , on fera beaucoup 
mieux de fe fervir de l'inftrument tranchant. 

Lorfque le bubon eft ouvert, on le couvte de bour- 
donnets ou de plumaceaux chargés d'un digeftif fait 
avec le bafilicum , le miel, la thériaque, ou le bau- 
me de fouffre de térébenthine : on entretient la fup- 
puration , jufqu'à ce qu'il n’y ait plus auçune dureté, 
& l’on fe comporte d'ailleurs, comme nous l'avons 
dit au mot ABscès. 

BUBONOCÈËLE. ( Chir.) Le bubonocéle eft une 
tumeur formée au pli de laine , par la fortie de l'in- 
ceftin ou de l’épiploon , hors de la cavité du bas- 
ventre. 

Cette efpéce de hernie peut être complette ou in- 
complerte. Elle eft complerte, lorfque les parties def- 
cendent jufque dans les bourfes aux hommes, & dans 
les grandes lévres aux femmes. 

. Ileft très-effentiel aux Chirurgiens d’être imbus des 
caractéres diftin&ifs du bubonocéle , afin de ‘n'être 
pas expolfés à le confondre avec les bubons qui occu- 
pent précifément les mêmes parties , & à couvrir l'in- 
teftin , croyant donner iflue au pus contenu dans le 
bubon : manœuvre imprudente qui feroit meurtriere 
pour le malade. Voici iles différences de ces deux 
tumeurs. 

Le bubon ne paroït point tout-à-coup ; fon volume 
augmente chaque jour ; la partie eft rouge ; dou- 
loureufe | rénitrente, enflammée. Le bubonocéle , au 
contraire, paroït fubitement aprés un effort violent 
qu'aura fait le malade, & le vomiflement l’accom- 
pagne toujours ; la tumeur qu'il forme, eft mollaife , 
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indolente ; la peau n’eft ni rouge , ni douloureufe , ni 
enflammée ; on la pétrit entre les mains ; elle difpa- 
roît quelquefois, quand le malade prend une fitua- 
tion favorable à la rédu@ion , & lorfque le Chirur- 
gien fait l'opération qu'on appelle le raxis , dont nous 
parlerons bientôt. Le bubon cft oblong; la her- 
nie eft ronde , un peu tendue, & lorfqu'on fait touf- 
fer le malade, le Chirurgien fent une légere fecouffe 
fous le doigt qu'il applique fur la tumeur. 

Le bubonocéle vient tantôt de caufe interne , tan- 
tôt de caufe externe ; l'embonpoint, & le relâchement 
général des folides font les caufes générales inter- 
nes. Le paquet inteftinal exerçant toujours une prefe 
fion confidérable fur les anneaux des mufcles du bas- 
ventre, illes dilare peu-à-pen, & prépare un pañlage 
à l'inteftin ou à l’épiploon. Nous rangerons parmi les 
caufes externes du bubonocéle , les coups, les chûtes, 
Jes x que l’on aura fait pour foutenir ou 
foulever déS'fardeaux ,les cris forcés, une toux'vio- 
lente, le vomiflement, l’équitation outrée, furtout 
pour les perfonnes ventrues, l'ufage immodéré des 
femmes, enfin les efforts qu'occafionnent les inftru- 
mens à vents. 

Quand cette hernie fe fait lentement , le malade 
ne reflent pas une grande incommodité , à moins que 
les matiéres fécales ne s'endurciffent dans l’inteftin s 
que le malade ne s’expofe à un froid cuifant, qu'il 
nc fafle des efforts confidérables, ou qu'il n'entre 
dans des accès de colére, &c. 

Le bubonocéle qui eft nouveau, n’eft point dango- 
reux : le Chirurgien n'a fouvent pas beaucoup de peine 
a en faire la réduétion. Le prognoitic fe tirera de 
l'âge, des forces , du tempérament du malade, & de 
la nature des accidens. Quand la maladie a fuccédé 
à des mouvemens violens, elle demande un prompe 
fecours : la vie du malade eft dans le danger le, plus 
éminent. Car fi on laifloit épuifer fes forces, la gan- 
grêne furviendroit infailliblement à la partie , le ho 


s ij 


A4S2 4 BIUB 

quet, la fiévre, une fueur froide, & [a mort ter- 
minéroient la vie en peu d'heures. Le bubonocéle avee 
fortie de l’épiploon, eft moins fâcheux que celui où 
l'inteftin eft nu. 

L'indication qui fe préfente naturellement dans le 
bubonocéle , c’eft de faire rentrer les parties. Quand 
on n’a pas d’accidens à combattre , que la maladie 
eft nouvelle , le malade & la tumeur en bon état ; 
il faut tâcher de faire rentrer lahernie par le taxis. Pour 
parvenir à ce but, on placera le malade de façon que 
les mufcles du bas-ventre foient dans le relàchement. 
Pour cet effet , après avoir faiturinerle malade , on le 
fera coucher fur le dos, les jambes & les cuifles flé- 
chies, & la tête panchée fur la poitrine, afin de relà- 
cher les mufcles fternomaftoïdiens. Enfuite le Chirur- 
gien prendra doucement la tumeur entre fes mains; 
il l'agitera en différens fens, en la portant tantôt en 
haut, tantôt en bas ; tantôt en l’allongeant , comme 
pour dégager une nouvelle portion d'int. & don- 
ner ainfi plus d'efpace aux matiéres contenues dans 
la portion du canal qui eft hors du ventre. On diri- 
gera la répullion du paquer herniaire obliquement 
vers l'os des îles ; maïs il ne faut point fe rebuter de 
la longueur de l'opération. 

Si l'on fentoit que les matiéres fuflent endurcies 
dans l’inteftin , & que ce fut le feul obitacle à la rédu- 
tion , on tächeroit de les ramollir avec des cataplaf- 
mes émolliens faits avec les feuilles de mauve , de 
guimauve, & de camomille, réduites en bouillie. On 
feroit fur la tumeur, des émbrocarions avec l'huile 
rofat , ou de lin. Si le malade étoit fort & robufte , on 
feroit une ou deux faignées pour écarter l'inflamma- 
tion, & procurer un relâchement favorable à Ja ren- 
trée des parties . les lavemens purgatifs, & la fumée 
de tabac, ont fouvent opéré feuls la réduétion des 
hernies, par l'irritation qu'ils font fur le canal in- 
teftinal : de bons Prariciens les confeillent. 

Mais fi le malade étoit cacochyme , d'une nature 
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foible & délicate , on ne feroit que reculer la guéri- 
fon, en mettant en ufage les relâchans. Les parties 
perdroient leur reflort ,,& l’engorgement feroit tou- 
jours le même. Dans ces cas, il faudroit recourir 
aux aftringens toniques , pour réveiller l'a on des 
fibres inteftinales , & les éiger par une douce irri= 
tation ,à fe contracter fur la mafle quiles engorge. 
Bellofte confeilloit un cataplafme fait avec de la fiente 
de bœuf fricaflée dans l’huile de chanvre, & appliqué 
chaudement. Ce Chirurgien avoit obfervé que cette 
application remédioit non-feulement à l’inflammation, 
en favorifant la rentrée de la hernie ; mais qu’elle 
diflipoit encore les flatuofités , defquelles dépend fou- 
vent la difficulté que l’on trouve dans la réduétion 
des hernies. 

Covillard donne un moyen de diftinguer les cas où 
les vents empêchent la rédu@ion. » On obfervera, dit- 
» 1], fi l'abdomen eft tendu, fi le malade rend des vents 
» pat la bouche, fi l’on entend des borborygmes &e 
» rugiflemens dans les inteftins ; & fi cette douleur ten- 
» five n'eft accompagnée de pefanteur. » On a vu dans 
ces circonftances , l’eau froide, la neige, ou la glace 
faire tout-à- coup rentrer la tumeur , en condenfant 
l'air qui la formoit: mais il feroit dangereux de vou- 
loir appliquer ceite méthode indiftinétement à tou- 
tes les hernies qu'on ne peut réduire ; ce n’eft que 
dans le cas de bourfoufflement & de météorifme de 
l'inceftin , qu'elle peut être utile : dans tout autre cas , 
elle coaguleroit promptement le fuc qui abbreuve la 
partie , l'engorgement augmenteroit, la gangréne & 
- le fphacéle pourroient en être les fuites. On a vu quel- 
quefois , après que tous les remédes avoient éré em- 
ployés inutilement, la tumeur difparoître, par: cer- 
taines attitudes que prenoit le malade. M. Louis étant 
Chirurgien dans l'Hôpital de Metz, vit avec furprife, 
qu'un (oldat auquel on étroit prêt de faire l'opération 
du bubonocéle, fur guéri tout-à-coup en fe faifant 
foutenir par fes camarades , la rête en bas, & les 
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pieds cn haut, Cette guérifon engagea M. Louis à con- 
feiller le même reméde, dans un cas pareil : il réuffic 
encore. dr 

On reconnoit que l'inteftin eft rentré dans le 
ventre, lorfqu'on entend le bruit que la hernie fait 
en rentrant: on a donné à ce biuit le nom de 
gargouillement , le fac herniaire ne rentre pas tou- 
jours avec l'inteltin ; il faut alors le poufler dou- 
cement, comme on a fait de l'inteftin, & quand il 
fera réduit, on fera porter un brayer pendant quelques 
mois. 

Lorfque tous les fecours ont été infufhfans, que 
les fymprômes font toujours auffi violens, que les fai- 
grées les boiffons ; les bains, & les fomentations 
émollientes n'ont procuré aucun foulagement : on ne 
peut éviter de recourir à l'opération. Il y a tout à 
éraindre en temporifant. On placeta donc le malade, 
comme nous l'avons dit ci-deflus , après avoir pré- 
paré l'appareil. Enfuite l'opérateut pincera la peau 
avec le doigt indicateur, & le pouce de chaque main, 
& en donnera un côté à tenir à un aide , afin de fe 

rocurer la liberté de prendre le biftouri. L'incifion 
Pa faire de maniére qu'elle foit plus haute que l'an- 
neau , & qu'elle ait un trajet oblique qui correfponde 
à la voie que les parties doivent prendte pour rentret 
dans le ventre. La premiére incifion étant faite , le 
Chirurgien découvrira le fac herniaire, non par la 
méthode ordinaire qui emploie des errines pour écar- 
ter la peau, & qui confeille de difféquer avec cir- 
confpection, des tuniques.purement imaginaires; mais 
on infinuera de haut en bas une fonde crénelée poin- 
tue; on la dirigera latéralement, en haut & en bas, 
dans le fac herniaire qu'on n'aura aucune difficulté 
d'ouvrir. Ces membranes que Dionis, Garengeot,, 
Arnaud, Thibaulr, recommandent de difféquer, ne 
font autre chofe que les feuillets du üffu cellulaire , 
du péritoine que l'on peut ouvrir par le moyen de 
la fonde & des cifeaux , à la feconde incifion. 
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Il y a eu des Praticiens qui avoient confeillé de 
faire rentrer les parties, fans ouvrir le fac herniaire, 
foit qu'il y eut étranglement ou non. L'expérience a 
fair voir que cette doctrine étoit erronée; qu’on ne 
pouvoit la fuivre fans imprudence ; & qu’il eft effen- 
tiel d'ouvrir le fac herniaire, pour s’aflurer de l’état 
de l'inteftin, pour évacuer la liqueur fétide que l’on 
trouve fouvent dans ce même fac , & détruire les ad- 
hérences que l’inteftin & l'épiploon peuvent avoir con- 
tracté entre eux. On a trouvé près de deux livres de 
cette liqueur , dans une hernie: elle n'eut pu fans 
doute , refter long-tems dans le bas ventre , fans y 
devenir plus âcre , plus corrofive , & caufer la mort 
du malade. Une autre raifon encore plus forte , pour 
engager tous les Chirurgiens à l'ouverture du fac her- 
niaire , c’eft .que l'étranglement eft quelquefois au- 
dela de ce fac, & que cet accident dont on cher- 
choit à prévenir ou à détruire les fàcheufes fuites, 
fubffte encore après l’opération. « L'inflammation de 
>» l'inteftin, dit M. Louis, fon reflerrement à un point 
» qu’il n’eft plus dilatable , une bride de l'épiploon , 
» derriere l'anneau des mufcles du bas-ventre , une 
>» portion épiploïque qui enveloppe affez fouvent l'in- 
» téftin , & dont la réduction peut être fimultanée , 
» peuvent être autant de caufes de l'étranglement fub- 
» féquent à l’opération. » 

Lorfque l'inteftin eft entiérement découvert, le 
Chirurgien doit examiner en quel état il eft ; s’il eft 
bourfoufflé , il emploiera les remédes que nous avons 
indiqués ci-deffus , afin d'en diminuer le volume : & 
fi après toutes les tentatives pour Le faire rentrer , il 
ne peut en venir à bout, il introduira la fonde cré- 
nelée fous l'anneau des mufcles du bas-ventre, il cou- 
lera un biftouri fur la crénelure de cette fonde: & 
coupera l’obftacle, en relevant fon inftrument tran- 
chant en haut, & retirant à la fois la fonde & le bi- 
ftouri. Cela étant fair, il repouflera doucement la 
portion d'inteftin qui forme la hernie , pe 
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à faire rentrer le fac herniaire qui eft toujours très- 
adhérent aux parties qui l’environnent. 

C'eft un précepte des. Maîtres de l'Art, de retirer 
toujours une portion d’inteflin hors du ventre, pour 
s'aflurer, lorfque tout paroît fain d'ailleurs, s'il n’y 
a point d'étranglement à l'inteftin , ou à l'endroit qui 
répondoit à l'anneau , ou plus loin. Dans ce cas, on 
fuivroit le fage confeil de M. Ritch, premier Chi- 
rurgien du Rot de Pologne. D'après fa propre expé- 
‘ rience, ce Praticien confeille de couper la portion 
obliterte ou étranglée, & de s’affurer enfuite, en don- 
nant une potion huileufe au malade, quel eft le bout 
fupérieur de l'inteftins d'introduire dans ce bout fu- 
périeur , uu petit cilindre fait avec une çarte roulée , 
qu'on aura vernie avec de l'huile de térébenthine , & 
trempée dans l'huile d’hypéricum. Cela étant fait, on 
introduira ce cilindre dans le bout d’inteftin qui ré- 
pond au reétum, l'on maintiendra la carte en place 
par un feul point d'aiguille qui traverfera les deux bouts 
d'inteftin & le cilindre dé carte: on nouera enfuite 
les anfes du fil à deux ou trois pouces de diftance 
du canal inteftinal , & l’on tordra un peu l'anfe entre 
le nœud & l'inteftins on aflujettira enfin les fils à la 
plaie, & on ne les retirera, que quand on croira {a 
réunion de l'inteftin parfaite, la carte prendra la route 
de l'anus. 

Si l'on apper-evoit, après avoir ouvert le fac her- 
niaire, des points livides, noirâtres , & gangréneux 
far l'inteftin, on ne pourroit fans témérité en faire 
la réduction. 

Il faut dans ces cas malheureux, féparer le mott 
d'avec le vif, & fe procurer la réunion de l'inteftin, 
comme nous venons de le dire. Quand l'épiploon a 
été expolé à l'air, ce n’eft pas toujours une railon pout 
le féparer ; fouvent on a vu des portions très-confidé- 
rables de cette membrane , n'être point affeétées, quoi- 
qu'elles paruffent corrompues. Si cependant la putré- 
fa&tion sn avoit détruit la partie qui fort du ventre 
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dans la hernie , il ne faudroit pas héfiter de la fépa- 
rer avec l'inftrument tranchant, & jamais par la Liga 
ture, dont le vomifflement, les convulfions, les dé- 
pôts, & des douleurs affieufes , font ordinairement 
les fuites. . 

Quand la réduëtion de la hernie eft faite , les ma- 
tiéres fécales reprennent promptement la voie de 
l'anus. On fera des embrocations fur le ventre , fi l'in 
flammation a été confidérable , on le couvrira de com- 

‘prefles imbibées d'huile rofac ou de lin. Le panfement 
de la plaie doit être fimple ; on en bannira les rentes 
&. tout l'appareil inutile donr on fe fervoit autrefois: 
l'on n’a pas à craindre que les parties fe déplacent , 
puifqu’elles font dans leur place naturelle ; il n’y a 
plus qu’a remplir le vœu de la nature , en procurant 
Ja réunion de la plaie. A cet effet, on la couvrira de 
charpie mollette ; l'on attendra qu'elle fe détache par 
la fuppuration , & l'on tiendra la marche ordinaire 
pour le traitement des plaies avec déperdition de fub- 
ftances. 

Le bandage appellé fpica , eft trop embatraffant pour 
contenir l'appareil. Les circonvolutions fréquentes 
‘she eft obligé de faire autour du corps du malade, le 

atiguent en pure perte: un motif de propreté doit 
auffi le faire profcrire. Quelques précautions que l’on 
prenne , la bande eft toujours mal propre: ce qui 
n'arrivera pas, en fe fervant uniquement du bandage 
triangulaire de l'aine , & du bandage de corps , pour 
foutenir les comprefles que l’on appliquera fur le ven- 
tre. Après la guérifon, il fera prudent de porter un 
brayer pendant quelques mois. 

L'appareil ayant été appliqué , il eft de la prudence 
de faire prendre un lavement très-doux , au malade, 

afin de débarraffer les inteftins des matiéres qu'ils con- 

tiennent. La diére qu’on prefcrira, doit être auftére , 
furtout les premiers jours ; on ne donnera que des 
bouillons : quelquefois un peude bon vin, comme 
cordial. On recommandera le repos , & la cranquillité 
d'efprit, | ’ 
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BUCCINATEUR. ( Anat.) C'eft le nom d'un 
mufcle qui forme [a plus grande partie des joues. 
Ceft lui qui s'enfle quand on fonne du cor ou de 
la trompette : {on nom eft aufli tiré du mot bucci- 
nare, fonner de La trompette. Ce mufcle eft percé dans. 
fon milieu, par un canal qui vient des glandes pa- 
totides, & qui verfe dans la bouche beaucoup de 
falive. | 

BUGLE ox PETITE CONSOUDE. ( Bot. } Confo- 
lida media & fymphitum medium. Of. Sylvatina 
vulgaris carulea. La bugle eft une petite plante très- 
commune en France. Ses fleurs font difpofées par an- 
neaux , & viennent des aiflelles des feuilles. Leur colL- 
leur eft bleue, & ne font formées que d’üne feule 
piéce. Elles font foutenues fur un calice d'une feule 
piéce , velu, bleu , & partagé en cinq quartiers. Les 
feuilles font arrondies, luifantes, d'un verd foncé, 
légérement découpées. Leur goût eft uo peu amer, 
& aftringent. Cette plante a de deux fortes de tiges. 
Les unes font droites, quadranguülaires & velues ; les 
autres {ont grêles, & rampent fur la terre. 

La bugle eft mife au rang des vulnéraires réfolutifs. 
On en fait ufage pour l’intérieur & pour l'extérieur. 
On Ja recommande dans les ulcérations internes du 
poumon, ou des autres vifcéres ; dans les hémorra- 
gics, la dyflenterie, le crachement de fang, & les 
fleurs blanches: on la donne furtout aux perfonnes 
qui ont fait des grandes chüres : elle diffout les con- 
crétions fanguines , & confolide les plaies internes. 
On en prefcrit les feuilles à la dofe d'une poignée, 
dans les apofêmes , les déco&ions, ou.les bouillons. 
la dofe des fleurs eft d’une pincée, avec les autres 
flcurs vulnéraires : on donne quatre onces du fuc de 
cette plante , dans un bouillon, ou de la tifanne. 

La bugie eft aufli bonne pour fervir extérieurement, 
. Son: fuc guérit les meurtriffures, les.plaies , & Îcs- 
ulcéres. Ses: feuilles entrent dans l'eau vulnéraire , le 
mondificatif d'ache.de Charras , & le baume vulué- 
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raire. Son fuc entre dans l’emplâtre opodeltoch. 
BUGLOSE. ( Bot.) Bugloffum angufhifolium mayjus 
flore caruleo. C. B P. La buyglofe «ff une plante qui 
porte des fleurs d'une feule piéce, en entonnoir. Elles 
font d'un bleu purpurin, garnies dansleur milieu, d'un 
bouton obtus, compolé de cinq petites écailles vé- 
lues qui recouvrent cinq étamines. Ses feuilles font ob- 
longues, garnies de poils en deflus & en deflous, 
comme celles de la bourrache : mais elles ne font 
point ridées Les branches qui portent les fleurs , font 
repliées comme la queue d’un fcorpion, avant que 
les fleurs ee La racine cft ronde. de la 
groffeur du doigt , elle eft roufle en dehors, blan- 
che en dedans, & contient un fuc vifqueux & gluant. 
Cette plante a les mêmes vertus que la bourrache. 
On les fubftitue ordinairement Faune à l'autre. La 
buglofe contient un {el nitreux, fubul & volatil qui 
la rend très-propre à calmer le bouillonnement des 
humeurs, & à modérer l'effervefcence de la bile. 
Ses feuilles conviennent dans les maladies inflamma- 
toires de la poitrine: elles rétabliffent les fécrétions, 
produifent de très-bons effets dans les maladies hypo- 
condriaques & mélancoliques , dans la pleuréfie , la 
péripneumonie , & toutes les maladies inflammatoi- 
res. On fait ufage des feuilles & des racines de bu- 
olofe, dans les bouillons altérans & raffraîchiflans : 
on les emploie aufli dans les décoétions béchiques. 
Les fleurs font au rang des fleurs cordiales. On donne 
dans les pleuréfies , le fuc de buglo'e, depuis qua- 
tre onces, jufqu'a fix. Il excite la fueur , diffour le 
fang épaifli & coagulé. On fait entrer ce fuc. dans 
le fyrop mercurial, ou de longue vie, le fyrop 
de fumeterre, le fyrop de pommes compolé, l'éle- 
Œtuaire de pfyllium. La conferve de fes fleurs entre 
dans l’opiate de Salomon , & l'électuaire de citron. 
BULBE. ( Anar, ) Ce mor s'applique en Anatomie, 
au lobule de l'oreille: c’eft cette partie à laquelle les 
femmes attachent les pendans d'oreilles. | 
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Au-deffous de l’arcade des os pubis , à l'endroit ou 
l'uréthre fe courbe, eft auf une pétite éminence à 
laquelle on a encore donné le nom de éulbe. Cette émi- 
nenre ne fe trouve que dans l’homme, 

BUVEUR. ( Anar. ) C'eft le nom d’un des mufcles 
de l'œil, qui tire cet organe en dedans, & dirige la 
pruncile dans le verre, lorfque l'on boit. 


Casarer OREILLE D'HOMME ; OREILLET- 
TE RONDELLE, GIRARD ROUSSIN, NARD SAU- 
VAGE. (Bot.) Aforum , azara ; baccaro, nardus 
ruffica. Of. Le cabaret eft une plante à fleurs en clo- 
che, dont les étamines, au nombre de dix ou douze, 
font purpurines. Leur calice ef épais , divilé en trois 
parues, d'une couleur plus foncée que les étamines. 

Ces fleurs font près de [a racine, & cachées entre les 
feuilles qui font portées fur de longs pédicules ; leur 
figure approche de celle de l'oreille d'un homme ; 
elles {ont rondes, roides, luifantes, & d'un verd foncé, 
Les racines rampent prefque à la furface de la terre. 
Elles font grêles, filamenteufes , houeufes, brunes ou 
cendrées, elles ont un goùr âcre, aromatique & nauféa- 
bond. i | 

Les racines & les feuilles de cabaret, fontun pur- 
gatif très-forc, foit en excitant le vomifflement , ou 
€n procurant des felles copieufes. On donne la racine 
en poudre, à la dofe c'e demi-gros , jufqu’à un gros en 
fubitance: & en infufion » depuis un gros, jufqu'a qua- 
tre. On obferve que lorfque cette racine eft prife en 
poudre très-fubrile, elle excite le vomiflement, fait 
couler les régles & les urines: mais qu'elle ne fait que 
purger violemment Par le bas, lorfqu’elle n'a été con- 
caflée que groffiéremenr. Il eft aufñ d'obfervation que 
la décoétion de la racine de cabarer faire dans du vin, 
eft purgative & émérique : qualités qu'elle n'a pas, 
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lorfqu’elle n’a bouilli que dans l’eau fimple, Dans ce 
dernier cas , cette décoction eft d’une grande reflource 
dans les flévres intermittentes, la cachexie , l’hydre- 
pifie, les pâles couleurs, & les maladies chroniques ; 
elle agit alors comme altérant, diurétique & diapho- 
rétique. 

La décoétion de la racine de cabarec, faite dans du 
vin blanc, eft un reméde propre à détruire les obftru- 
étions des vifcéres ; elle eft apéritive, emménagogue, 
diutétique & tonique. Elle réuflit dans Ja jaunifle , 
l'hydropifie , la diarrhée , la dyflenterie, la soute, 
la fciatique , & les fiévres intermittentes ; mais com- 
me fon effet eft violent , on doit en profcrire l’ufage 
aux femmes enceintes. 

Les feuilles de cabaret réduites en poudre , font 
fternutatoires. Macérées dans le vin; au nombre de 
fix, fept, où huit, elles purgent ‘aufli très-violemment 
par le bas. On vend dans les boutiques, une décos 
tion de toute certe plante, faite à l'efprit de vin. 
Cette décoction eft un violènt émétique. On l'or- 
donne depuis demi-gros , jufqu'a un gros. 

Les Anglois font beaucoup d'ufage de la poudre des 
feuilles. de cabaret. Ils recommandent d'en mêler 
cinq à fix grains avec du tabac, & d'en prendre dans 
les migraines violentes , & dans tous les cas qui deman- 
dent les fternutatoires. ( Woyez STERNUTATOIRES. } 
Elle fair éternuer violemment , & découler du cerveau 
une grande quantité de pituite pendant plufieurs jours, 
M. Géoffroi a vu réuflir ce reméde. dans une paraly- 
fie de la langue. Nous l'avons aufli ordonné cette 
année, à un ouvrier qui fe plaignoit des douleurs 
inouies dans la têre , & qui moucthoit une matiére 
tenace, verdätre , & fétide. Ilen a fait ufage pen- 
dant huit jours , à la dofe de quatre grains , {ur demi- 
once de tabac ; l'écoulement par ies narines a été 
abondant, épais d'abord, enfuite vifqueux , enfin lim- 
pide, les douleurs de rête & les étourdiffemens ont 
ceflé : notre ouvrier eft au mieux. 
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Les payfans font avec la racine & lés feuilles de cas 
baret, des épythymes pour mettre autour du poignet, 
& guérir les flévres quartes : d’autres en font couler la 
décoétion dans l'oreiile, dans les maladies de cer orga- 
ne, perfuadés que cette plante doit être utile à la par- 
tie dont elle a la figure. 

Les feuilles de cabaret entrent dans la poudre fter- 
nutatoire du Codex de Paris ; fa racine , dans l’eau 
générale , les gouttes anodines d'Angleterre, l'éle- 
étuaire de pfyllium , l’orviécan, l'hiera-picra , les tro- 
chifques hédicroi , & l'emplâtre diaboranum. 

Dans la Province de Norfolck en Angleterre , on 
a effayé de fouffler de la poudre de feuilles de caba- 
rer, dans les nazeaux des beftiaux attaqués d'une ef- 
péce de rage qui régnoit alors épidémiquement, & dé- 
vaftoit les troupeaux de cette partie de la Grande-Bre- 
tagne. On vit que ce fternutatoire fit découler beau- 
coup de férofités des nazeaux des bêtes à corne : & 
que par ce moyen, on en préferva une très-grande 
quantité. 

On peut donner la racine de cabaret en poudre, 
aux chevaux atraqués de farcin. La dofe eft depuis 
une once, jufqu'a deux, dans une ration de foin. 
Voyez FARCIN. 

Le cabaret croît dans les forêts ; dans les bois, & 
les lieux ombrageux & humides. Elle fleurir en Avril: 
on sous l’apporte ordinairement du Dauphiné, de 
l'Auvergne , du Languedoc. 

CACAO,. ( Hift. Nar. ) C’eft le fruit d’an arbre qui 
croit fans culture, dans l'Amérique méridionale, 
& dont l’on trouve même des forêts entiéres. Cet ar- 
bre eft appellé cacoyer , par les naturels du pays. Il 
ett affez grand, crès-rameux, & s'éléve quelquefois 
fort haut, fa racine s'enfonce dans la: terre comme 
un pieu; & ne poufle des rejertons qu'a la furface du 
fol où elle eft naturalifée. Le bois eft poreux & léger 3 
les feuilles ont quelque reffemblance avec celles de 
l'oranger : mais elles font longues de huit à neuf pou- 
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ces, & larges de quatre. Elles fonc liffes, & fe ter-. 
minent en pointe ; leur couleur eft d’un verd plus ou 
moins vif, à mefure qu’elles vieilliflenr: les fleurs 
font petites , & naiflent par bouquets. Leur calice eft 
compofé de cinq piéces , étroites, aigues , & termi- 
nées en cueillerons. Le fruit eft de la groffeur d'un 
concombre ; ils font pointus par le bas, & leur furface 
eft taillée en côte de melon. Ils ne pendent point aux 
petites branches, comme nos fruits d'Europe , mais 
ils font attachés le long de la tige, & des grofles 
branches. 

Le fruit du cacoyer eft rempli d'environ trente ou 
trente-cinq amandes féparées les unes des autres par 
une fubftance blanche d'une acidité agréable. Ces 
amandes refflemblent aux piftaches ; mais elles fonc 
plus grandes & plus grofles. La peau dont elles font 
recouvertes , eft féche & dure: leur {ubftance , eft un 
peu amére, mais cette amertume n’a rien de défa- 
gréable. 

On nous apporte en France, deux efpéces d'aman- 
des de cacao. Les unes nous viennent de Ja Province 
de Nicaragua. On les connoît fous la dénomination 
de gros caraques ; les autres croiflent à la Martinique 
& a Saint-Domingue. On les appelle petit caraque. 
Le plus eftimé de tous les cacaos, c’eft le gros cara- 
que. On doit le choifir nouveau, bien nourri, pe- 
fanc, brun en dehors, rouge en dedans, & d'un goûe 
agréable. | 

Les amandes de cacao mangées crues , ne fournif- 
fent qu'un aliment indigelte & groflier. Comme elles 

contiennent beaucoup d'huile , l'eftomac en feroit bien- 
tôt fatigué , l'ordre des digeftions feroit perverci ; il 
en réfulteroit des obftruétions fâcheufes. Aufli les ha- 
bitans du nouveau monde, n’en font-ils ufage, qu’en 
les afociant à des aromates. C'eft d'eux que nous 
tenons la préparation du chocolat , donc le cacao fait 
la bafe. Voyez CHOCOLAT. 

Le cacao torréfié, produit un effet contraire à celui 
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du chocolat crud. Autant celui-ci eft grofier & lourd ; 
aurant celui-là eft-il a@if , pénétrant & leger. Son 
huile atténuée par le feu , met en adion les forces di- 
geftives ; il divife puiffamment les humeurs, augmente 
Îe mouvement de la circulation , échauffe & ranime 
les efprits, donne de la force aux organes. Son ufage 
deviendroit funefte dans les cas ou les échauftans font 
contre-indiqués. Voyez ÉCHAUFFANS. | 

Les amandes de cacao foumifes à l'ébullition , four- 
niffént une huile qui s'épaiflit comme de la graifle, 
& à laquelle on a donné le nom de beurre de cacao. 
Nous fommes obligés en France, de faire griller les 
amandes de cacao, & de les mettre en poudre, pour en 
tirer l'huile: précautions que l’on ne prend point en 
Amérique, lorfque ces amandes font fraîches.’ Le 
beurre de cacao eft blanc, fon goût eft agréable : 
il ne fe rancit point comme les autres huiles ; mais 
il fe durcit promptement. 

Cette huile peut fervir aux mêmes ufages que l'huile 
d'olive. On fe trouveroit bien d'en imbiber du co- 
ton , & de l'appliquer fur les hémorroïdes douloureufes 
& enflammées, fur les crevafles du fein, & les gerfures 
des lévres.Ilya des Auteurs qui canfeillent cette huile 
dans l’afthme fec & convulff. Les Dames Efpagno- 
les Ja font entrer dans les pommades cofmétiques , 
pour embellir le teint, difliper les rougeurs & les bou- 
tons de la face. 

CACHECTIQUES. ( Méd. ) C'eft ainfi qu'on ap- 
pelle tous les malades qui ont le vifage livide , 
plombé, ou bouff, des laffitudes dans les bras, 
& dans les jambes , & tous les fymptômes de la ma- 
ladie qu'on appelle cachexie. On donne encore le nom 
de caehectiques aux remédes-reconnus capabies de pre- 
venir ou de guérir la cachexie. Telles font les prépa- 
rations de mars, les apéritifs, les roniques, & les 
aimers. 

* CACHEXIE. ( Méd.') On entend par le mot cache- 
xie, la mauvaife conftitution du corps, produite Pré 
a 
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la dépravation générale des liquides deftinés à la nu- 
trition, ou à l’accroiflemenr. 

Les fymprômes de cette maladie font, la pâleur des. 
parties charnues , & furtout du vifage ; la proftration 
des forces ; des laflitudes fpontanées dans les bras & 
dans les jambes ; l'inapricude aux fonétions tant na- 
turelles que volontaires ; la lenteur, la foibleffe & 
l'inégalité du pouls ; la difficulté de refpirer , la perte 
de l'appétit, les douleurs d'eflomac, les palpitations, 
les vapeurs & les chaleurs qui montent au vifage ; des 
mouvemens irréguliers de fiévre; la bouffilure des 
bras & des jambes; enfin l’amaigriflement général 
de tout le corps, effet néceffaire de la mauvaife qua- 
lité des fucs nourriciers. | 

es Auteurs reconnoiflent deux caufes générales 
de cachexie. La premiere, eft la mauvaile qualité du 
fang qui ne fçauroit avoir affez de confiftence , & de- 
venir propre aux fonctions auxquelles la nature l’a 
deftiné , routes les fois qu'il ne fera pas fourni par 
un bon chyle. L'autre caufe, eft la molleffe des fibres. 
La cachexie pourra donc avoir lieu après des exer- 
cices violens, & des pertes exceflives, foit par les 
fueurs ; ou par quelqu'autre voie. Un genre de vie 
mol & oifif, les boiflons copieufes d'eau, l'humidi£ 
de l'atmofphére , & les fortes paflions de l'ame, font 
tout autant de principes de cachexie. 

Les alimens grofliers & indigeftes dont la confi- 
ftance réfifte aux forces digeftives , & le fréquent ufage 
des liqueurs fpiritueufes , peuvent auf déterminer la 
maladie dont nous parlons. Elle eft commune parmi 
Jes filles qui n’ont point encore eu leurs régles, ou 
qui les ont trop abondamment, La pâleur de leur 
teint, & le mauvais état de leurs organes, en font 
les avant-coureurs. 

La cachexie dégénére. fouvent en hydropifie , lorf- 
qu'on la néglige. Cet érat eft toujours facheux, fur- 
tout lorfqu'il fuccéde à quelque maladie chronique , 
ou qu'il vient à la fuite de quelque évacuation forcée 
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& confidérable, telles que les grandes hémorragies , 
& les pertes de fang chez les femmes, les diarrhées 
opiniatres, la dyffenterie, &c. 

Quand la maladie eftrécente, on n'a pas beaucoup de 
peine à la détruire; celle qui a pour caufe le relàche- 
ment des fibres , fe guérit plus facilement que celle 
qui dépend du mauvais état des liquides. 

Pour combattre la cachexie avec avantage, on doit 
Satracher à dérrhire la caufe qui l'a produite. Lorf- 
qu'on fera affuré que cette caufe eft dans les liquides , 
on commencera pat donner au malade , un purgatif 
doux , où un vomitif leger, dans les vues de débar- 
raffer Les premieres voies , des levains impurs, & des: 
fucs glaireux dont elles font enduites. Le malade ré- 
formera fon régime, & ne prendra que des alimens 
fucculens , & d'une digeftion facile. 11 fe mettra à 
l'ufage du petit lait coupé , avec parties égales d'une 
infufñon de fumeterre. On pourra Jui donner auffi quel- 

ues eaux minérales ferrugineufes , telles que celles 
de Forges , ou de Pañly , &c. Le vin d’abfinthe fera 
donné en même-tems ; pOUT fortifier l'eftomac. On en 
prendra un verre après le diné , & un verre après le 
foupé. C'eft le meilleur ftomachique que l'on puifle 
confeiller en pareil cas ; il agit cemme tonique , & 
céveille les forces de la digeftion. Voyez ABsINTHE. 

On aura attention de purger fouvent, &t fi l'on foup- 
çonne des obftructions dans quelqu'un des vifcé- 
res, on emploiera les apéritifs en bols, ou en boif- 
fons. On pourra, par exemple , prefcire des pillules 
compolées avec quinze grains de (affran de Mars, & 
dix grains de poudre d'yeux d'écreviffe qu'on liera 
avec une quantité (afilante de fyrop d'armoife. On 
donnera un de cés bols avant le diné ; un autre après 
le foupé , & toujours le vin d’abfinthe , fi l'eftomac 
eft foible, Pendant l'ufage de ces remédes , on recom- 
mandera’au malade de faire un exercice modéré , de 
monter quelquefois à cheval , & d'écarter de fon ef- 
prit, tout ce qui pourroit lui donner quelque inquié- 
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tude ; on ne lui préfentera qu'une nourriture légére 
& capable de fournir un bon chile. 

Lorfque la cachexie a pour caufe Ia foibleffe & le 
relâchement des fibres, on fera ufage des remédes for- 
tifians & analeptiques ; fi elle fuccéde à des pertes con- 

» fidérables, à des excès , ou à des fueurs forcées, on 
réparera les forces abbattues , par de bons bouillons ; 
& l'on paflera , par gradation , à une nourriture plus 
folide. On fera prendre aux malades , quelques bains 
aromatiques , on leur frottera quelquefois le corps 
avec des flanelles , ou des linges bien fecs ; & on leur 
permettra un peu de bon vin. 

Les cachectiques qui auront vécu dans uñ atmof- 
phére humide , dans le voilinage des marais ou des 
prés , dans des lieux bas & fangeux, chanzeront de 
climat, s'ils le peuvent, & iront refpirer un air plus 
pur & plusfec. 

Mais comme les gens de la campagne ne font point 
affez aifés pour fuivre ce confeil, & que leurs ch:mps 
ont befoin de leur préfence : on leur prefcrira une au- 
tre marche. Ils feront ufage du vin d’abfinthe, ou 
d'une cau ferrugineufe dans laquelle on aura fimple- 
ment fait bouillir des clous. Ils fe purgeront de tems 
en tems, avec la potion fuivante. 

Prenez Des racines depolipode de chêne, deux onces, 

feuilles de chicorée fauvage , 

de buglofe , de chacun une once, 

Jéné mondé , demi once, 

rhubarbe choifie , deux gros , 

créme de tartre, un gros & demi. 
On fera infufer le tout, pendant douze heures, fur 
les cendres chaudes ; l’on y fera fondre deux onces 
de manne, & une once de confeétion haimech, On 
partagera cette infufion en deux dofes, & le malade 
en prendra nue le matin & l'autre le foit. , 

On l'exhorrera en mémg-rems, à faire de l'exercice, 
à aller refpirer l'air pur toutes les fois qu'il le pourra 
& à éviter les alimens vifqueux , acides, ou faléss 
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les boiffons abondantes d'eau ; & {urtout les liqueurs 
fpiritueufes. Sur la fin de la cure , on ordonnera pour 
Je foir & le matin, une des pillules (uivantes, & par- 
deffus , un verre d'infufion de petite centaurée. 

Prenez Dusmercure doux , vingt grains à. 

quinquina ; demi-gros 

gomme ammonlac ; 

galbanum , de chacun un fcrupule , 

myrrhe , trente grains 3 

extrait de fumeterre, deux gros. 
On incorporera le tout. dans une quantité (ufffante 
de fyrop d'abfinthe , & l'on fera des pillules du poids 
de vinge grains. On prendra cetie mafle entiére une 
fois par mois , jufqu'à ce qu'il ne refte plus aucuñ 
veftige de la maladie. On fera même bien de conti- 
nuér ce reméde, pendant plofieurs mois. Si la caco- 
chymie a dégénéré en hydropifie , on {e comportera, 
comme il convient dans ce cas. Voyez HYDROPISIE » 
ASCITE , ANASARQUE. 

CACHOU. ( Mat.’ Méd.) Le cachou eft une fub- 
ftance compofée de parties réfincufes & gommeufes. 
On nous l'apporte de l'Inde, en morceaux £10$ com- 
me un œuf de poule, d'une confiftance folide, féche 
& pelante ; d'une couleur noirâtre extérieurement ; & 
marbrée intérieurement ; d'un goût acerbe & un peu 
amer: mais cette ameïrtume n’a rien de rebutant. Le 
cachou le plus pur, eft celui qui fe fond le plus aifé- 
ment dans la bouche. | 

On a longiems regardé le cachou comme une terre. 
M. Béulduc commença à détruire ce préjugé : & M. de 
Juffeu fit voir dans un excellent mémoire qu'il donna 
à l'Académie des Sciences cn 1720, que CClte [ub- 
ftance , évoit le fuc épaiffi d'un fruit nommé arec qui 
naît fur une efpéce de palmier, à la côte de Coro- 
mandel dans l'Inde. Ce fruit eft de la groffeur d'un 
œuf de poule. On trouve dans l'intérieur, une ma- 
tiére qui reflemble , de la bourre de foie, oude la 
flafle , marbrée à l'intérieur, & qui enyeloppe une 


CAC 469 
femence d'une couleur grisätre à l'extérieur. C’eft l'arec. 
Les Indiens coupent cetarec par tranches, quand ileft 
encore verd, & le font infufer dansl’eau chaude, pendant 
longtems. Quand la teinture eft aflez forte , ils la paf- 
fent, & la font évaporer, jufqu'ace que la matiére ait la 
confiftance d’un extrait folide. C’eft ainfi qu'on l’em- 
ploie en Médecine. 

Le cachou ainfi purifié , eft tonique , aftringent & 
ftomachique. On le donne avec fuccès, dans les diar= 
thées longues & opiniâtres, & dans la dyffenterie ; il ap- 
paife les toux convullives & catatrheufes ; & préferve 
les bronches de l'impreflion que les humeurs âcres &c 
pituiteufes pourroient faire fur fes membranes. Il 
arrête le crachement de fang ; réuflit très-bien dans 
le diabéte , les hémorragies ; & lorfque les régles 
coulent trop abondamment. Il fortifie l’eftomac, & 
rétablit l’ordre des digeftions On emploie fort heu- 
reufement la teinture de cachou , pour raffermir Ja 
Juerte , le voile du palais, & les amygdales relàchées 
par les mucofités qui les abbreuvent. Il entre auf 
dans les gargarifmes antifcorbutiques & répercuflifs. 

La dofe du cachou eft depuis dix grains, jufqu’à 
un fcrupule, en fubftance , & d'un gros ou d’un gros 
& demi, en déco@ion , fur une chopine d'eau, pour 
deux verrées. 

Avant que de donner ce médicament , on lui fait 
pour l'ordinaire, fubir une préparation , afin de l'avoir 
plus pur, On le met en poudre , on le diflout dans 
de l'eau chaude , on le paffe, & on le fait évaporer 
jufqu'à ce qu'il foit fec. 


TEINTURE DE CACHOU. 


Prenez la quantité, que vous voudrez , de cachou 
punifié ; verfez pardeffus , huit fois autant d’efprit de 
vin. On retirera une teinture dont la dofe eft depuis 
vingt gouttes , jufqu’à quarante. 

Deux gros de cachou jetrés dans une pinte d'eau 
chaude, ns fur le champ une-boiffon acidule qui pro< 
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duir de très-bons effets dans les fiévres ardentes & bilieu- 
fes. On en fait aufli des pillules, qu'on appelle grains 
. de cachou. 

Les Indiens riches préfentent du cachou aux per- 
fonnes qu'ils reçoivent en cérémonie. Ils le coupent 
en morceaux , le couvrent d’une couche de chaux, afin 
que le goût s'en conferve plus long-tems dans la bou- 
che, & l'enveloppent dans des feuilles de bérel. 

CACOCHILIE. ( Méd.) La cacochilie n'eft autre 
chofe que la dépravation des digeftions, d’où réfulte 
la cachexie. On remédie à cet accidenr, par les remé- 
des indiqués au mot FOIBLESSES D'ESTOMAC. 

CACOCHYMIE. ( Méd.) On devient rarement ca- 
cheétique , fans avoir été cacochyme : les fucs ne fe 
corrompent que par une fuite d'excès , où de mauvais 
fes digeftions, qui jettent infenfibiemenr le corps dans 
la langueur & l'abbattement. 

Le défaut d’appétit , les infomnies, les rapports ai- 
gres ou fétides , Les coliques d'eftomac, les tranchées, 
le. dévoiement , la dyflenrerie , les urines crues & pà- 
les ; un vifage décoloré, jaunâtre , bouffi, plombé , la 
têre lourde & pefante les facultés de l'efprit plus ge- 
nées , & plus obrufes qu'a l'ordinaire 3 font les fymptô- 
mes ordinaires de la cacochymic. 

On trouve l’origine de cet état fâcheux, dans la 
grofliéreté, ou la vifcofité des alimens dont on fe 
nourrit , dans les grandes évacuations ; un air mal 
fain , les veilles, les exercices violens , les grandes 
pafñions de l'ame , & généralement dans toutes les cau- 
fes que nous avons aflignées à la cachexie. Voyez Ca- 
CHEXIE. 

La cacochymie ne céde qu'aux remédes capables de: 
détruire la caufe qui l'a produite , il s'agit de réta- 
blir l’ordre des digeftions , & de purger les premieres 
voies, des matiéres qui troublent l'harmonie de la chy- 
lification. Lorfque le malade a des rapports aigres , il 
faut recourir aux abforbans. ( Voyez A1cREURS. ) Un 
Auteur eftimé confeille les pilules fuivantes. - 
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Prenez De favon de Venife ; deux gros, 

faffran de Mars apéritif, 
extrait de quinquina , de chacun demi- 
gros , | 

yeux d'écreviffes ; un gros. 
On mêlera ces drogues dans un mortier avec un peu 
d'huile d'olive , & l'on en formera des pillules de fix 
à huit grains. Le malade en prendra deux le matin 
& le foir. Au bout de quelques jours, on le pur- 
gera . avec deux onces de manne, deux gros de fol- 


à ; D 
licules de féné, un démi-gros de rhubaïbe, & un gros 


de fel de Glauber. 

On prefcrira des boiffons délayantes , ne fut-ce 
qu'une tifanne avec le chiendent & la régliffe, & l’on 
réitérera la purgation aufli fouvent qu'on la jugera 
néceflaire. Le malade obfervera un régime chaud ; 
c'eit-a-dire, qu'il fe nourrira d’alimens de bon fuc, 
& préférera les viandes rôries , à celles qui auront 
bouilli. 11 évitera de fe nourrir de la chair de jeunes 
animaux , tels que l'agneau & le veau ; mais il mangera 
du bœuf 1ôti, du mouton , des vieux coqs; du liévre , 
&c. & ne fera jamais maigre, pendant fa maladie. 

Mais le régime doit être différent , lorfque la ca- 
cochymie eft entretenue par des matiéres putrides : 
ce qui fe connoît aux rapports d'œufs pourris. Dans 
ce cas, c'eit aux alimens tirés des végétaux , qu’il 
faut recourir. Le malade fera mis à l'ufage du petit 
lait dont il prendra une chopine par jour , & le cou- 
pera avec deux onces de jus de creflon. Il fera purgé 
de tems en tems, fera un exercice modéré ; & évi- 
tera les alimens gras & vifqueux. 

La cacochymie négligée dégénére quelquefois en 
fcorbut : la maladie eft alors compliquée, & l'on ne 
peut la détruire par les remédes erdinaires; on ne doit 
attendre de guérifon, que de l’ufage des antifcor- 
butiques. Woyez ScORBUT. 

CACOPHONIE. ( Méd. ) La cacophonie eft un vice 
de la voix qui affecte défagréablement l'organe, de 
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l'ouie. La fource de cette défe@uofié eft dans les orga- 
nes de la bouche & de la gorge. 

Le nafillément , ou le parler du nez , & la mue de 
la voix, font des efpéces de cacophonie: mais cel- 
le-ci étant toujours naturelle, fe diffipe à mefure que 
le fujet avance en âge ; à dix-huit ans , elle n’exifte 
prefque jamais. Le nafillement au contraire eft très- 
rarement naturel. Il dépend toujours, ou d’une mau- 
vaife éducation, ou de quelqu'accident particulier, ou 
de la force de l'habitude , comme on l’oblerve parmi 
la plupart des Moines mendians, furtout parmi les 
Capucins , chez lefquels le nafillement femble être 
endémique. 


Rancidulum quiddam balb& de nare loquuntur. 


On fçait que la voix n’eft fonore , que lorfque l'air 
paflant dansles arriére-narines, il circule librement dans 
les finus frontaux , & l’antre d'hygmore, & qu'il y 
fouffre des répercuffions libres. La chofe fera fenfi- 
ble , fi nous prenons pour exemple une corde ten- 
due fur une caiffe de bois élaftique & concave , com- 
me celle du violon. Cette corde refonnera bien plus 
& produira des fons plus harmonieux quand on la 
pincera fur cette caifle , que fi on la fait vibrer en 
plein air, Les narines, les finus frontaux, l'antre 
d'hygmore , les finus maxillaires & fphénoïdaux , 
font à l'égard de la voix, ce que la caifle du vio- 
lon eft à l'égard des cordes, la voix eft défagréable , 
lorfque l'air ne refonne point dans leur cavité ; com- 
me le fon n'a plus d'harmonie & n'eft plus moëlleux , 
quand les cordes font tendues fur un corps mañlif. 

Aïnli tout ce qui pourra empêcher l'air de péné- 
trer & de refonner dans les cavités dont nous venons 
de parler, produira la cacophonie. Des polypes au 
voile: du palais, ou dans les narines , le relâche- 
ment de la luette, Île rhume de cerveau , des caries 

aux o$ du palais: toutes ces caufes peuvent produire 
la cacophonie ou le nafillement. 
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Lorfque cette incommodité dépendra de la préfence 
de quelque polype, elle ceffera quand on aura extirpé 
ces excroiflances. ( Voyez Pozyres. ) Le relâchement 
de la luctre fe diflipera par l’ufage des gargarifmes 
fortifians & aftringens. ( Voyez Luërte. ) On traitera 
aufli le rhume de cerveau, par les remédes indiqués en 
pareils cas. Voyez RHume. ‘ 

Maïs quand lesos du palais font percés , le nafil- 
lement eft incurable, parce que l'air qui a pénétré 
dans Îes arriére-narines, rentre dans la bouche, 
avant que d'avoir pu produire les vibrations utiles 
pour la beauté de la voix. On ne peut faire cefler le 
nafillement, qu’en appliquant une plaque d'argent ou de 
plomb, fur le trou que la carie a faite aux os du palais. Ce 
défaut eftordinaire dans les maladies vénériennes. 

CACOTROPHIE ( Méd.) Ce mot fignifie mau- 
vaile digeftion. La cacotrophie a lieu toutes les fois 
que l’eftomac fait mal fes fonéions, foit par la foi- 
bleffe de fes fibres, ou par la dépravation des fucs 
qu'il contient. L'amaigriflement du corps, l'appau- 
vriflement du fang , & des autres liquides, font la 
fuite ordinaire de la cacotrophie. Le traitement eft 
le même que celui qui convient dans la cacochymie 
& la cachexie. Woyez ces mots. 

CADAVRE. ( Anat. ) Le corps de l'homme mort eft 
le livre que le Médecin & le Chirurgien ne peuvent 
fe difpenfer d'étudier. Après y avoir appris la ftru- 
ture des parties, en avoir connu les connexions, 
l'ordre & l'arrangement , ils n’ont fait que les pre- 
miers pas dans leur art. L'ouverture du cadavre eit la 
route la plus füre pour s’y perfetionner. Cette voie 
eft fouvent le faluris anchora, le port de falut pour 
les malades qu'on aura à traiter, elle inftruit le pra- 
ticien : elle garantit fouvent fa réputation du coup 
fatal qu'un foupçon d'imprudence ou d’impéritie pour- 
roit lui porter. 

Mais les Médecins & les Chirurgiens ne font mai- 
heureufement pas les maîtres d'ouvrir tous les fujers 
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{ur lefquels ils croiroient faire quelqu’obfervation in- 
téreflante. La force du préjugé s’oppofe à leur zéte., 
8& ravit à l’art des richeffes abondantes. C'eft furtout 
dans les Provinces où il eft difficile de déterminer des 
parens à foumettre un cadavre aux recherches des ob- 
fervateurs. On s'imagine follement infulter par cette 
condefcendance , aux mânes du défunt ; la folie va 
fi loin, qu'un homme de l'Art s’expoferoit fouvent à 
des caprices, ou à des chofes défagréables, s’il de- 
mandoit l'ouverture d'un cadavre. Cette fotte manie 
eft moins commune dans Îla Capitale, qu'ailleurs : 
mais le nombre des obfervateurs eft peu nombreux + 
& ceux qui ont le goùr de l'obfervation , n’ont fou- 
vent pas l'occafñon d'oblerver. été 

Combien ne feroit-il pas avantageux à la fociété 
que tous les fujets morts d’une maniere farprenante , 
fuffent ouverts : & que le dérail de ces ouvertures fat 
configné dans les papiers publics! Combien de ma- 
lades ne feroient-ils pas confervés, fi on connoiffoit 
la caufe de leurs maladies : combien d’enfans & de 
peres de famille ravis à la fociéré , parce qu'on n'a 
pas permis que ceux de leurs proches qui les ont pré- 
cédés au tombeau , fuffent remis à leur Médecin , afin 

w’il obfervât dans leurs entrailles , la caufe du fléau 
qui défole leur famille ! 

Nous défirerions pour le bien de l'humanité, pou- 
voir perfuader aux habitans de la campagne , que ce 
n’eft point violer les cendres des morts, qe de les 
faire fervir à l'inftraétion de ceux qui font confacrés 
par état au foulagement des malades. Nous ne fçau- 
rions allez recommander aux Curés , dont le zèle ne 
cherche que les occafions d’éclater , de faire leurs ef- 
forts pour arracher le bandeau du préjugé de deflus 
les yeux de leurs ouailles , afin que lorfqu'il régne des 
maladies épidémiques, les Médecins & les Chirur- 
giens ne foient point génés dans ces triftes circon- 
ftances, où quelques. obfervations bien faites, peu- 
vent arracher au trépas des Paroifles entiéres. 
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Il n’elt pas néceffaire de recommander aux gens de 
l'Art, de fouiller dans le livre de la nature , le plus 
fouvent qu'ils le pourront. Tous ceux qui ont puilé 
de bons principes dans les Ecoles célébres de Paris, 
de Montpellier, &c. en ont fans doute rapporté le 
gout de l’obfervation, fi recommandée par les grands 
maitres. 

Le bien public demanderoit que, chaque année, ua 
homme d’une capacité reconnue, rédigeàt les obferva- 
tions qui lui feroient adreffées de toutes les Provinces, 
& quon format pour cela, une efpéce d'Académie , 
à laquelle reflortiroient toutes ces relations. Cet éta- 
bliffement ne feroit pas bien couteux ; il fuffroit d’af- 
figner une penfion honnête au Médecin ou au Chi- 
rurgien qui feroit chargé de cette importante com 
million ; qu'il fut chargé de publier chaque année, 
un volame des obfervations qui lui auroient été adref- 
fées, & de faire des réflexions utiles à ceux qui pra- 
tiquent la Médecine & la Chitutgie. Il n'eft guère 
de Médecin dans la Capitale, qui ne briguât l'hon- 
neur d'une telle correfpondance: ce feroit. un moyen 
de fe faire une réputation folide ; l’'émulation feroit géné- 
rale : & l'humanité ne pourroit manquer de s'enrichir 
de nouvelles armes contre les maux qui l’affigenr. 

Mais autant il feroit utile de choifir un rédaéteur 
fidéle & (çavant , autant il feroit dangereux d'aban- 
donner le foin de publier ce fepulchretum , à l'intri- 
gue & la cabale, La réputation devroit en décider, 
& jamais le préjugé. Ce (eroit le feul parti qu'on eut 
à prendre pour que le public ne fur pas expofé à mou- 
ver des hiiloriettes inventées fous La cheminée , con- 
fignées dans un ouvrage deftiné au bien de l'Arr. 
M. Lieutaud publia, ii y a deux ans, deux voiumes 
d'obfervations faites fur le cadavre. Onpourroit imiter 
ce Médecin fcavant, pour l’ordre & le choix des mariéres. 

CADÉ. ( Mar. Méd. ) Le bois du genévrier fou- 
mis à la diftillation , donne une huile fétide , épaifle 
& noirâtre, dont on fait un grand ufage dans le com- 
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merce, & qu'on emploie aufi en Médecine. On Îa 
donne intérieurement dans les cas d’ulcérations aux 
reins , à la veflie, ou à la matrice; nous croyons que 
l'on peutauffi donner cette huile dans Les maladies tuber- 
culeufes du poumon ; nous l'avons vu ordonner avec 
faccès après la rupture d'une vomique qui avoit caufé 
au poumon un délabrement auquel le malade ne pa- 
roifloic pas devoir réfifter. La dofe de certe huile eft 
depuis deux gourtes, jufqu'à quatre dans du bouil- 
lon, ou quelque liqueur appropriée. On l'emploie 
aufli à l'extérieur comme vulnéraire. 

CADMIE. ( Mar. Méd. } La cadmie ou pierre cala- 
minaire, cft une fubftance métallique qui contient 
da fer & du zinc. On prétend qu’elle porté le nom 
de Cadmus, célébre Fondeur Phénicien , qui trouva 
le premier l'art de fondre en grand les métaux , & 
qui fut appellé en Gréce, pour y travailler le bronze. 
La pierre calaminaire eft employée en Médecine, 
comme un puiffant defficatif. On en faupoudre ordi- 
nairement les ulcéres dont la fuppuration eft trop 
abondante, les écorchures , & les excoriations. On 
la fait entrer dans le cérat qui porte fon nom. En 
voici la formule. 

Prenez De l’huile rolit , huit onces, 

cire blanche, quatre onces , 
bol L Arménie , 

pierre calaminaire, 

litharce , 

cérufe , de chacun deux onces. 

Faites un cérar. Il eft deflicatif, anodin, & très- 
utile dans les cas de plaies avec inflammation. 

CADUC. (MAL) HAUT MAL ou MAL SAINT 
JEAN. ( Méd.) Voyez ÉPILFPSIE. 

CAFFÉ. ( Mar. Méd. } La graine que nous connoif- 
*fons en Europe fous le nom de caffé, eft le fruit d'un 
arbre très-commun dans l'Arabie Heureule , furtout 
au Royaume d'Yemen. Les Hollandois , peuple indu- 
ftreux & infarigable quand il s’agit d'intérêt ,: ont 
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introduit le caffé dans notre continent. Ils l'ont porté de 
Moka à Baravia , & de Batavia, on en a tranfplanté 
dans les différentes Ifles de l'Amérique. On en voit 
un pied au Jardin du Roi de Paris : il a été tiré du 
Jardin d’'Amfterdam. Mais cet arbre à café n'excéde 
guère la hauteur de cinq à fix pieds, lorfqu’il ne croît 
‘pas dans le fol qui lui eff naturel ; tandis qu'il s'éléve 
en Arabie, jufqu’a trente ou quarante pieds. 

M. de Juflieu a mis l'arbre à caffé dans le genre 
des plantes rubiacées. Il lui a donné le nom de jaf= 
minum Arabicum lauri folio, cujus femen apud nos 
Carre. Cet arbre eft recouvert d’un écorce blanchà- 
tre. Ses branches & fes feuilles naiffent deux à deux 
& oppofées, de maniére qu'une paire fair une croix 
avec une autre paire. Les fleurs ont une odeur agréa- 
ble , elles fortent au nombre de quatre à cinq, des 
aiffelles des feuilles. Elles ne font formées que d’une 
feule piéce, en forme d'entonnoir, & rrès-reflem- 
blantes à des fleurs de jafmin , dont elles ont la blan- 
cheur & l'éclat. Quand la fleur eft tombée, l'embryon 
fe change en un fruit de forme ovale, gros d’abord 
comme un grain de millet ; mais dont le volume aug- 
mente infenfiblement, & devient comme une cerife, 
de la groffeur d’un bigarreau. Cette baie eft molle, 
verte d'abord, rouge enfuite, & d'une couleur plus 
foncée , à mefure qu’elle vieillir. Elle a à fon extré- 
mité , une dépreflion en forme d'ombilic. Elle fert 
d’enveloppe à deux coques ovales , étroitement unies, 
& marquées d’un fillon à l'endroit ou elles fe rou- 
chent. Ces coques contiennent chacune une demi-féve, 
d'un verd pâle. C’eft le grain dont nous failons un 
ufage aufli érendu. Cette graine ne peut germer que 
lorfqu’on la plante auffitôt.qu’elle eft rombée de l'arbre. 
Ce fait, dit M. de Jufieu, juftifie les peuples qui 
cultivent le café, du reproche qu’on leur faifoit de 
tremper dans l'eau bouillante, le caffé qu'ils vendent 
aux étrangers, pour l'empêcher de germer au cas que 
l’on voulut le cultiver. 
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_ L'ufagé du café ne fut bien connu en Europe , qué 
dans le feiziéme fiécle. Il fut d’abord introduit à Mar- 
feille en 1657 : il prit bientôt vogue , & fut connu 
à Paris en 167r. Quelques Auteurs prétendent que 
là découverte du caffé , eft l'effet du hafard. Ils di- 
fent que les premiers qui en prirent l'infufon , étoient 
des bergers qui avoient obfervé que leurs chévres 
étoient plus gaies, Jotfqu'elles avoient mangé cette 
graine. Ces bergers, dit-on, confeillérent au Su- 
périeur d'un Monaftére, qui fe plaignoit que fes Moi- 
nes dormoient au chœur, de leur donner du caffé, pour 
les réveiller: le reméde réuflit fans doute, puifqu'il 
fut de jour en jour plus accrédité. 

Nous ne nous arréterons pas à donner ici les diffé- 
rentes préparations du caffé : il n’eft perfonne qui ne 
fache qu'on torréfie ce grain, qu’on le met en pou- 
dre, & qu'on le foumet en cet état , à une ébullition 
d'un petit quart d'heure, pour en tirer la teinture 
qu'on appelle Ze caffé. Nous dirons feulement que la 
dofe de cette poudfe eft d’une once pour une livre 
. d’eau. 

Le caffé contient beaucoup de principes falins, fulphu- 
reux & volatils. Il ranime les efprits foibles & languif- 
fans , excite dans le fang un leger mouvement de 
fermentation , & rend la circulation plus a@ive. Il for- 
tifie l’eftomac, irrite légérement fes fibres, les porte 
à des contractions plus rétirées & plus fortes , fur la 
maffe alimentaire, & c'eft ainfi qu’il favorile la di- 
geftion. 

L'ufage de cette boiflon eft faluraire aux perfon- 
nes d'un tempérament pituiteux & phlegmatique , à 
celles qui ont beaucoup d'embonpoint, qui menent 
une vie oifive & (édentaire. Les gens de lettres, & 
ceux qui ne boivent que de l'eau, fe trouvent trés- 
bien du caffé. On fçaït que c’eft le meilleur reméde 
qu'on ait à employer , pour difliper l'yvrefle, & pré- 
venir les effets dégoutans de la crapule. Il fait cou- 
ler les urines & les régles, détruic le germe du 
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fachitis, calme & fait difparoître le chagrin. 

Mais fi le caffé eft utile aux perfonnes grafles , il 
deviendroit nuifble à celles qui ont un tempérament 
äthlérique, fec & bilieux, qui feroient atteintes d’un 
vice fcrophuleux ; ou fujettes à des hémorragies , aux 
hémorroïdes , à des éruptions curanées. IL doit être 
interdit aux femmes qui ont des vapeurs hyftériques, 
aux hypocondriaques , à ces homines dont le vifage 
maigre , décharné & brun, porte l'empreinte de là 
mélancolie , & de la mauvaife humeur ; enfin à tous 
ceux qui ont la circulation vive , qui digérent promp- 
tement , & dont les vifcéres font chauds. 

Nons avons vu l’ufage du caffé exciter des trem- 
blemens dans les mains & dans lès jambes. Le fujet 
de cette oblervation étoit un homme robufte , d'un 
tempérament bilieux & fec. Il menottune vie féden- 
taire, & travailloit dans fon cabinér, au moins fix 
heures par jour. Le matin , il prenoir le caffé au lai, 
& l'aprés-diné , il le prenoit à l’eau. Infenfiblement 
fa main devint tremblante : il ne s'en plaignit pas 
d'abord ; & n’y fit attention , que lorfqu'il ne püt 
écrire deux lignes de fuire : on lui con'eilla une infi- 
nité de remédes qui n’eurent aucun effet ; il prit les 
bains , le lait, fut faigné , purgé , fans que le Mc- 
decin foupçonnat la caufe du mal. 

Cet homme ayant épuilé les reflources de fon Efcu- 
lape , maigrifloit cependant à vûe d'œil, & fa famille 
affigée, le voyoit courir à grands pas au tombeau. 
Il devint raciturne , révéur, mélancolique , inquier, 
infupportable. Nous le vimes dans ce crifte état. Après 
lés queffions ordinaires, nous ñe trouvames rien qui’ 
eut pu déterminer la maladie ;-le malade ne buvoit 
jamais de liqueurs fpirirueufes , & fon régime nous 
- paroïfloït très bien réglé : enfin nous lui demandgà- 
mes sil prenoit du caffé, ïl répondit que c'étoit {a 
paflis1 domifiante , /° moitié de fa vie. Tn'en fal- 
luc pas davantage pour nous inftruire de la'Caufe du 
mal, Nous cohféillämes, pour ‘tout ‘reméde, de te 
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plus faire ufage du caffé. Notre confeil ne fut pas 
goûté d'abord ; il parut puéril à côté des longues for- 
mules du Docteur qui nous avoit précédé. Nous in- 
fiflâmes ; on fe rendit enfin ; la fanté revint , les for- 
ces fe rétablirent : le malade étoit au bout d’un mois, 
dans le meilleur état. Il reprit fon genre de vie, & 
revint au caffé. Mêmes fymptômes , même confeil. 
Depuis ce tems, la perfonne ne tremble plus , a main 
eft raffermie , il eft rendu à fon état qui eit le com- 
merce. 

Le caffé au laitéchauffe moins que le caffé à l’eau; 
mais fon ufage exclufif produiroit chez les femmes , 
un écoulement abondant de fleurs blanches. Son effet 
eft même fi prompt, qu’il a lieu dans l’inftant même 
qu'on boit le caffé. On a vu des circonftances ou ce 
même caffé au lait a rendu à la vie, des perfonnes 
confumées par un amaigriflement univerfel. 

CAIGNEUX. ( Chir. ) On dit qu'un enfant ou un 
homme eft caigneux, lorfqu’il a les jambes torfes , ou 
que les genoux s’entretouchent, tandis que les jam- 
bes & lés pieds font écartés: ce qui forme un trian- 
gle dont la bafe touche à la terre , & la pointe aux 
genoux. 

Ce vice eft fouvent un effet de la mauvaife fitua- 
tion que les nourrices donnent aux enfans : quelque- 
fois il eft entrecenu par le rachitis. Dans l’un & l'au- 
tre cas , on emploie des bottines deftinées à redref- 
fer les jambes, & à leur faire reprendre peu-à-peu 
leur état naturel ; quand on eft afluré que l'enfant 
n'eft caigneux, que parce qu'il eft rachitique, on 
a recours aux remédes appropriés en pareil cas. Voyez 
RACHITIs. 

CAILLELAIT , ou PETIT MUGUET. ( Bot, ) Ga/- 

 lium luteum. Le cailielait, eft une plante de la fa- 
mille des rubiacées. Ses fleurs font en cloche , ramaf- 
fées par grappes . évatées & partagées en quatre par- 
ties. Leur couleur, eft jaune : leur odeur aflez agréa- 
ble. Les feuilles font menues , & d'un verd foncé, 
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ramaflées en rayon autour des nœuds, dont les tiges 
font parfemées. La racine eft ligneufe & rraçance ; les 
tiges font quarrées , rougeâtres quand le foi où elle 
croit eft expolé au foleil. 

Les fleurs du caillelait: font employées en Méde- 
cine. On fçait qu’elles contiennent un acide fubril & 
volatil qui les rend propres à cailler le lait. Il eft des 
Auteurs qui en confeillent l'infufion, pour prévenir 
les attaques d'appoplexie, pour difliper les vapeurs , 
les érourdifflemens , guérir l'épilepfie & la goutre. La 
poudre de cette plance , dit M. Géoffroi , arrête l'hé- 
morragie & le flux de fang. On donne aufli l’infufion 
de toute la plante, aux enfans atraqués de gale; on 
les lave en même-tems , dans la décoétion. 

Le caillelait eft aufi bon pour l’ufage extérieur. Il 
eft defficatif, vulnéraire, aftringent ; après l'avoir pilé 
dans un mortier , on peut l'appliquer fur les brülures , 
les éréfipéles $'& en introduire dans Îes narines, pour 
arrêter le faignement du nez. Lorfqu'on en bafline les 
cancer des mamimelles, il appaife les douleurs que 
caufe cette terrible maladie. La poudre de Ja plante 
peut être fubftituée aux fleurs , pour l'ufage intérieur. 
La racine de tous nos caillelaits teint en rouge la chair 
des animaux auxquels on en fait manger, pendant un 
certain tems. 

Le caillefait bianc a des mêmes propriétés que le 
jaune. Ils leuriffenc tous en Juin & Juiller. 

CAISSE DU TAMBOUR. ( Anar.) On a donné ce 
nom à une cavité de l'oreille interne , irréguliére & 
creufée dans l'os temporal. Elle communique avec [a 
bouche, par une ouverture qu'on appelle srompe d'Eu- 
ffache ; c'eft par ce canal, que l'air fe renouvelle conti- 
nuellement dans l'oreille interne. 

CAL. ( Chir. ) C'eft ainfi qu'on appelle les duril- 
Jons qui viennent aux pieds, aux mains , AUX senoux, 
à la fuite de la compreflion exercée fur ces parries. 

Cerce fubftance fe forme , lorfque la preflion oblige 
lés fluides à fortir des plus pecits canaux , & quand 
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les fibres defféchées s'appliquent fucceflivement , & 
par couches , les unes fur les autres. 

Le meilleur reméde , eft de ramollir ces duretés , 
en trempant la partie dans l’eau chaude, & de les em- 
porter avec un biftouri ,; ou un rafoir. 

CAL ou CALUS. ( Chir. } C'eft cette fubftance qui 
s'épanchant entre les deux extrémités des os fraturés, 
en forme la réunion. 11 ne fera pas difficile de com- 
prendre ce méchanifime, lorfque lon fçaura que cetre 
matiére qui s'épanche , eft le fuc nourricier qui cir- 
cule dans l'os; que ce fuc trouvant une iflue, eft 
dépofé d'abord dans le fond de la cicatrice, enfuite, 
a toute {a circonférence ; qu’il pafle de l'érat de muci- 
lage , à celui de cartilage qui s’endurcit peu-a-peu , 
& s'ofifie enfin. On s’eft afluré par des expériences 
mulripliées , que les extrémités fraëturées ne font que 
foudées , & qu'il n'y a point de vraie contiguité , 
par conféquent point de régénérationtde vaiffeaux. 
Lorfqu'on ôte le £ourlez que le cal a fait autour de l'os, 
les deux bouts fe féparent & tombent. 

Le cal cft plus ou moins long-tems à fe former, en 
raifon de-l'age, & du tempérament du malade, du 
lieu de la fratare:; de l’épaiffeur , de la folidité de l'os 
fraéturé , & du-poids qu’il doit porter. Les fractures 
des jeunes gens font plutôt confolidées, die celles des 
vicillards. L'enfance & la vieillefle , font les deux 
ages où les fratures font plus long-tèms à fe réunir. 
Dans les enfans , la cure eft ordinairement retardée, 
parce que les fucs font trop abondans; la nature affoi- 
blie dans les: vieillards. en fournit trop peu. Ainfi 
c’eft dans l'âge viril, que les fraétures guériffent plus 
promptement. Un t:mpérament phlegmatique , pi- 
tuiteux, cacochyme , eft aufi un obftacle à la réunion 
des os. Lés parties font abbreuvées de trop de fucs, & 
la guérifon-eft plus longue , que lorfque le malade eft 
robufte , -bilieux &-fec. 

La formation du cal dépend aufli de l'état de Ja 
frature, c'eft-asdive, de la fituarion que le Chirur- 
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gien peut donner à la partie fraîturée. On fent bien 
quil eft plus aifé de faire un bandage méthodique {ur 
une fraëture faite au milieu de l'os du bras , qu'a celle 
qui eft faite au grand trochanter près de l'articula- 
tion de la duifle avec l'os des îles. Les os des côtes, 
& des phalanges font réunis en vingt jours ; il en faue 
trente , pour la réunion de l'os du coude , & quarante 
pour le fémur. L'os du talon en demande foixante , 
parce que c’eft fur Jui que porte tout le poids du corps. 
Un vice fcrophuleux , {corbutique ou vérolique, rerar- 
de auffi la formation du cal. 

Ces confidérations ferviront de guide au Chirur- 
gien , dans le traitement des fractures. Il examinera, 
avant que de permetire à fon malade de fe fervir de 
la partie fra@uréc, fi elle eft en état d’être mue, fans 
danger ; & fi elle peut réfifter aux fonétions auxquel- 
les elle eft naturellement deftinée. 

La formation du cal n’eft pas toujours uniforme, 
Quelquefois le fuc nourricier fe porte irréguliéremenr 
d'un côté ou d'autre, & la partie feroit diflorme, f 
le Chirurgien ne s’oppoloit a cette erreur de la ra- 
ture. Tout ce qu'il y a à faire dans ce cas, c'eft d'exer- 
cer dés preflions graduées fur les endroits où le cal 
fe forme trop abondamment ; de mouvoir la parne, 
de la tirer doucement de tems en rems, & de don- 
ner des remédes internes quand les fucs fonttrop abou- 
dans. Voyez FRACTURE. { 

CALCANEUM. ( Anat.) C’eft le nom que l'on 
donne au plus grand des os du pied. Il eft firué fous 
l'aftragal, la partie poftéricure du rarfe. C'eflllui fur 
qui tour le corps eft foutenu. . 

CALAMENT. ( Bot.) Calamintha vulgaris , vel off: 
cinarum germanie. C. B. P. Calamintha pulegis odore, 
five nepeta. C. B. P. Calamiñtha magno flore. C..B. Ca= 
lamintha arvenfis. J. B. Le calament eft un genre de 

lante à fleurs en gueule, d'une feule piéce! de cous 

pue purpurine. Ces fleurs naiflent dans les aiffeiles. 

des feuilles, & fe changent en graines arroudies 8e. 
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noirâtres. Les feuilles de calament font prefque ron- 
des, un peu pointues, couvertes d’un léger duvet , 
& rangées deux à deux vis-à-vis l’une de l’autre. Leur 
odeur eft aromatique ; elles ont une faveur un peu 
âcre & amére. 

On fait ufage en Médecine, des quatre efpéces de 
calament dont nous venons de donner la phrafe lati- 
ne. Comme ils contiennent un fel effentiel ammonia- 
cal uni à beaucoup d'huile aromatique, ils convien- 
nent dans tous les cas où il faut divifer des humeurs 
épaifles & vifqueufes , ranimer les forces , aider la di- 
geftion , exciter dans l'économie animale une chaleur 
falutaire , faire couler les urines & les réoles, chaffer 
les vents , dérerger les ulcéres # reins, faire fortir 
l'arrière faix, facilirer l'expeétoration, ou cicatrifer 
des ulcéres au poumon. Appliqués extérieurement , les 
calamens fortifient , réfolvenc , atténuent. On les fait 
entrer dans les bains & les fomentations aromatiques. 
On en fait des cataplafmes , pour appliquer fur le bas- 
ventre, dans les cas de colique venteufe ; pour exciter les 
régles, & calmer les douleurs qui fuccédent à l'ac- 
couchement ; la même fomentation appliquée fur la 
tête, diflipe le vertige, & l'affoupiffement : elle eft 
très-utile dans la paralyfie. L'huile effentielle de cala- 
ment , que l'on trouve dans les boutiques , fait fortir 
les vents qui diftendenties inteftins, & excite les régles 
fupprimées. On prend le calament comme le thé , la 
fauge , la mélifle , & les autres plantes aromatiques. 

Le calament entre dans la thériaque, le fyrop d’ar- 
moife , la poudre d'acier , l'eau vulnéraire, l'onguent 
martiatffim & le fyrop de ftœchas. | 

CALCINATION. (Chym.) Calciner un corps, 
c'eft le foumertre à l'aétion du feu , pour qu'il foit 
réduit en chaux , ou en poudre fubtile. On calcine 
les animaux & les végétaux, par le feu aétuel ; les 
métaux peuvent être calcinés par des efprits corro- 
fifs: c'eft la calcinarion Jéche. 1 en eft une autre 
efpéce qu'on appelle ca/cination vaporeufe : elle a lieu , 
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lorfqu’on expofe à la vapeur des plantes qu’on diftille, 
quelque partie folide & dure d’un animal. Telle eft 
la calcination de la corne de cerf. 

La Chymie calcine les corps , pour en féparer les 
parties volatiles , d'avec les fixes, ou pour détruire 
leur phlogiftique. Ainf lorfque l'on calcine la chaux, 
ou des pierres calcaires , on en févare.le principe 
aqueux qui s'évapore, & il ne refte plus que la terre 
calcaire, Les métaux foumis à un feu violent perdent 
leur forme & leurs propriétés métalliques, en per- 
dant leur phlogiftique ;, il n'en refte plus qu'une terre 
qu'on appelle chaux métallique. 

La premiére des deux calcinations dont nous ve- 
nons de parler, n’eft à proprement parler , qu’une y2- 
latilifation du principe inflammable ; l'autre , eft une 
vraie combufhion de ce même principe. Celle-ci ne peüc 
avoir lieu, dans des vaifleaux fermes ; il faut abfolu- 
ment qu'elle fe fafle en plein air. L'autre peut réuflir 
dans des. vaifleaux clos: l'opération eft plus longue. 
à la vérité: mais elle ne s’achéve pas moins ; l'air ne 
fait que l'accélérer. 

Les métaux imparfaits, tels que le fer, le cuivre, 
l'étain-, & le régule d'antimoine foumis à l'action de 
l'acide vitriolique, ou de l'acide nitreux , perdent, 
fans le fecours du feu, une portion plus ou moins 
grande de leur principe inflammable. Ils fe irouvenc 
alors dans un état femblable à celui ou ils feroient, fi 
on les expofoic à l'action d'un feu violent. Ils font ré- 
duits en une terre qui n’a plus les propriétés métalli- 
ques , & qui ne peur les reprendre à moins qu'on n'y 
ajoute un nouveau phlogiftique. Les Chymiftes ont 
donné le nom de chaux, aux métaux qui ont fubi certe 
calcination vaporeufe.. 

CALCUL. ( Chir.) Le mot calcul eft approprié 
à toutes les efpéces de concrétions pierreufes que l'om 
trouve dans le corps de divers animaux : furiout dans 
la veffie de l'homme. On les appelle calculs #irmains , 
gravelle,. Ces pierres font fabloncufes on calcaires. 
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Quelquefois elles font friables, & fe brifent aifément : 
d'autres fois ; elles ont une confiftance folide : on en 
trouve aufh qui font formées par des couches comen- 
+riques appliquées ‘les unes fur les autres. Leur figure 
varie. Il y en a d'ovales , de rondes , de quadrangu- 
faites, ou a! plufeurs faces , furtout lorfqu'il y en a 
plufeurs dans la même veflie , leur couleur eft erifa- 
tre ou jauuâtre. Souvent elles font hériffées d'afpéri- 
* tes. On les appelle alors pierres murales. | 
Les pierres du rein {ont toujours inégales à leur fur- 
face , parce qu'elles fe font moules : la fubftance 
tubuleute de ce vifcére. Celles de la véficule du fel, font 
jaunes ; la couleur des autres varie. à ie 
_ On trouve des calculs dans toutes les parties. du 
corps. Hippocrate en a vu Sortir par le col de la ma- 
-trice, d’autres par l'anus, oupar la bouche. Perfonne 
n'ignore qu'il S'en forme beaucoup dans le poumon 
des gens qui travaillent aux carriéres: la diffeétion des 
cadavres prouve cette vérité. Il arrive fouvent qu'on 
émouffe le fcalpel en coupant les poumons de ces ou- 
vriers. On a trouvé des pierres daus la fubftance du 
cœur , dans l'articulation du genou, fous la langue , : 
dans le méfentére , & dans les jointures. Le Journal 
des Sçavans de 1679, dit qu'on en trouya une groffe 
comme une féve , à l’origine & dans la fubflanse des 
nerfs optiques. Olaus-Borrichius , dit que Seprala, Mé- 
decin de Milan, lui en montra une qui avoit été tirce 
cn fa préfence, de la cuifle d’un Capucin qui avoit 
été frappé du tonnerre. Nous en avons rencontré une 
à l'ouverture du pylore, fur un cadavre qui. fut ou- 
vert en préfence de M. Brafdor, Maître en Chirurgie 
de Paris. Cette pierre étroit de la groffeur d’une noi- 
fette : elle bouchoit exactement l'orifice inférieur de 
l'eflomac : ce qui caufoit au malade des vomiflemens 
continuels. 
Les Auteurs (ont partagés fur la caufe de la forma- 
tion des pierres. Le fentiment le plus vraifembla- 
bic de tous, eft que ces concrétions fe forment en- 
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fuite du ralentiflement-& de l’ina@ion des fucs dans 
les couloirs expofés à un frottement plus confidéra- 
ble ; quand la. férofité.fe trouve arrêtée ; & qu'elle eft 
forcée de féjourner, fes parties s’uniflent, s'épaif- 
fiflent , fe durciffent à-peu-près de‘la même maniére 
que l'urine s'attache aux côtés du vafe dans lequel 
on la laiffe repofer,, ou comme le tartre fe forme à 
la racine des dents, Olaus-Borrichius prétend que la 
difpofition au calcul, qui dans certaines familles , pale 
des peres aux enfans, n'eft qu'un effec de la grande con- 
ftriétion des.vaifleaux du rein, où Fernel prétend que 
fe forme le. noyau de tous.les calculs. Ces pierres 
augmentent, de. volume , par l'appofrion de nouvel- 
les couches ; en un mot, point de pierre, dans la veflie, 
furtout, qui n'ait unnoyau. Voyez PIERRE. 

CALENTURE.( Méd. ) Cette maladie s'annonce par 
un délire fubir & joyeux qui attaque ordinairement les 
Matelots qui,ont pañlé la ligne. La calenture différe 
de la phrénéfie, en ce qu'elle n’eft point accompa- 
gnée de joie , & qu'elle dépend d’une faburre amaf- 
fée dans les premiéres voies. 

Ceux qui en font.attaqués , croyent appercevoir au 
milieu de la mer , des arbres, des fruits agréables , 
des prairies émaillées de fleurs. Ils fe levent fubi- 
tement de leur lit, & fi l'on n'y fait attention, ils 
s'élancent hoïs du vaiffeau , & périffent dans les flots : 
c'eft ce qui arrive fouvent, dans les tems chauds, aux 
gens de mer qui font leur premier voyage. Ces mala- 
dies font plus fréquentes pendant la nuit. La raifon 
en eft que les vaiffeaux étant fermés, l'air y circule 
moins librement, & que la chaleur des Marelots ren- 
fermés entre les ponts, augmente la raréfaétion du 
fang qui , déja, n’eft que trop confidérable: 

Comme l’eftomac & les inteftins font remplis dans. 
ces circon{tances , un vomitif fait fouvent ceffer le 
délire. Quand il n’opére pas cet effet, on a recours 
aux faignées du bras ou de la jugulaire ; on appli- 
que à la nuque un large véfiéatoire DE me refait 
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une ou plufieuts faignées , felon le befoin. Quand on 
a obtenu un peüde calme, on donne une prife de thé- 
riaque au tmalade , & le lendemain on fait prendre 
le purgatif fuivant. 2 , 

Prenez De follicules de fenné, deux gros, 

rhubarbe , un derni-gros, 
fel de tartre, deux fcrupules. 
On fera infuler ces drogues dans deux demi-feptiers 
d'eau de riviére, qué l'on fera réduire aux deux tiers, 
Sur fix onces de la liqueur , on ajoutera fix gros de 
fyrop de rofes folutif, & trente gouttes d’éfprit de 
nitre , & de el volatil huileux. On en fera deux ver- 
tées que le malade réitérera aufli fouvent que la ma- 
ladie l'exigera. Pendant la cure, la boiflon ordinaire 
fera de la limonade, ou une tifanne faite avec des 
ommes de renette , à laquelle on ajoutera vingt gout- 

tes d’efprit de vitriol par chaque pinte. Une diére bien 
entendue & le repos, termineront la guérifon. Les 
liqueurs fpiritueufes doivent être évitées avec le plus 
grand foin. | 

CALICE. ( Bot. ) On appelle calice des fleurs, cet 
évafement de l'extrémité des branches , fur lequel les 
fleurs font portées. La plus grande partie des végé- 
taux eft munie d’un calice qui fert d’enveloppe à la 
fleur , fe gonfle pour former le fruit, lorfque la fleur 
eft tombée , ou fe flérrit Iui-même, après avoir fourni 
la nourriture aux étamines & aux pétales. Certe p'éce 
n’eft cependant pas tellement effentielle aux fleurs ; 
qu'elles ne puiffent abfolument s'en pafler:onen trouve 
qui n'en ont point , comme la clématire, & ne fleu- 
riflent pas moins. Les calices n’ont pas tous la même 
forme , & les mêmes ufages. Les uns fervent d'enve- 
loppe à la fleur : d’autres ne font que la foutent; quel- 

ues-uns fervent à ces deux fins. Il y en aqui font com- 
pofés d’une feule piéce , d’autres qui en ont plufieurs. 

On appelle calices monophilles, ceux qui n'en ont 
qu'une ; dyphilles , ceux qui en ont deux; sriphilles, 
ceux qui en ont trois 3 rérraphlles, ceux qui en ont 
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quatre ; & poliphilles , ceux qui en ont un plus grand 
nombre. Ces mots font tirés du grec : ils expriment le 
nombre des pièces du calice. 

Les Botaniftes diftinguent encore les calices, en per- 
manens , calyx perfiflens , en caducs , calyx caducus , 
quand ils tombent avant les pérales ; ils ont nommé 
calyx deciduus, celui qui tombe avant la fleur. 

Le calice du chêne, du coudrier , de la belladonna, 
& de la blattaire, font permanens ; ils fubfiftent ju{- 
qu'après la maturité du fruir. 

Il y a des calices velus , raboteux, lifles , écailleux , 
cannelés , ou bordés ; leurs bords font découpés plus 
ou moins profondément ; ces découpures prennent 
différens noms, à raifon de leur figure, 

M. Linoæus a donné Le nom de péranthium , 2u 
calice proprement dit; il a défigné par le fubftantif 
znvolucrum , ceux qui fervent à plufieurs fleurons: 
tel eft le calice de l’aurone, & de plufeurs autres 
plantes. Ce Botanifte célébre fait encore une divi- 
fon de cet involucrum ou enveloppe : l'un qu'il 4p- 
pelle univerfale , qui fe trouve à la bafe des premiers 
rayons d’un grand nombre de plantes ombelliféres ; 
l'autre eft l’involucrum partiale , qui fe trouve au bas 
des rayons de chaque ombelle particuliére. 

Le même Auteur appelle /parhe , un voile qui en- 
veloppe une ou plufeurs fleurs qui font dépourvues 
du perianthium ; la balle en latin g/uma, eft une au- 
tre efpéce de calice qui eft particulier à la famille des 
graminées, Il eft compofé de pluficurs écailles mem- 
braneufes, creufées en cucilleron, & tran{parentes, fur- 
tout à leurs bords. Il y a unc de ces balles qu'on nom- 
me acerofa , parce qu'elle femble vuide , comme une 
paille. Elle eft particuliére à un gramen que les Botani- 
ftes conaoiffent fous la dénomination de gramen arun- 
dinaceum , accerof@ glumä. 

Les parties de la fruétification de quelques plantes, 
telles que la grenadille , quelques moufles, & l'alléluia, 
font couvertes d’une enveloppe mince & membraneufe , 
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que M. Linnæus appelle calyptra. I] eft bon de {ça- 
voir diftinguer cette efpéce de calice. 

CALLEUX. {(Chir:) On dit que les bords d’une plaie, 
d'un ulcére , ou d’une fiftule font calleux, quand ils 
font cicatrifés, durs, & qu'on ne peut les faire fup- 
purer, fans les rendre fanglans,"" 

CALLOSITE. ( Chir. } Quand les bords des plaies 
ou des ulcéres font couverts d'une chair dure, féche, 
blanche , & infenfible , on donne. à ces chairs le nom 
de callofités. On ne peut obtenir la guérifon des plaies, 
ou des ulcéres où elles fe trouvent, fans les décruire par 
le feu, par linftrument tranchant, ou: par les caufti- 
ques ; tels que la poudre d'alan calciné , le précipité 
rouge, &c. On les fait enluire fuppurer, & onles 
conduit à la cicatrifation. Voyez ULCÉRE, : _r 

CALMANS. (Mat. Méd.) Les remédes calmans 
font ceux quiontla vertu de faire ceffer les douleurs, 
foit en émouflant le fentimenc, & produifant une 
cfpéce de ftupeur dans fes organes des fenfations ; foit 
en.pracurant. ie fommeil. On diftingue les calinans , 
en parégoriques, où arodins , eu affoupiffuns où fom- 
miféres ; En flupéfians où narcotiques. Ceux-ci {ont les 
plus violens de tous les calmans : leur ufage demande 
la plus grande prudence. Woyez Narcoriques. Voyez 
auflfi ANODINS. 4 

Outre les cafmans tirés des trois régnes de la na- 
ture , il en eft d'autres qui n’ont pas moins de vertus 
mais qui agifilent d'une maniére bien différente. Nous 
les, appellerons ca/mans moraux, parce qu'ils aetene 
directement l'efprit. Il eft peu de pérfonnes qui n’aiene 
été fenfibles au fon des inftrutnens dont ils ont en- 
tendu Îes accords. On ne peur révoquer en doute que 
Jes bons Muficiens n'aient l'art de tranfmettre à l'ame, 
les impreffions de la confiance , ou de la crainte, du 
plaiür, ou de la douleur, de la joie, ou de la tri- 
ftefle , fouvent même de la fureur. Les Magiftrats 
Suiffes furent obligés de défendre fous peine de la 
vice, aux Muficiens de leurs troupes., de jouer fur leurs 
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inftrumens , un air qui portoit les foldats à la défer- 
tion , en leur infpirant le.plus grand regret de ce qu'ils 
avoient quitté leur patrie, & de defir le plus violent 
d'y retourner. Pindare & Galien employoienr le: fon 
des inftrumens & le chant , dans le traitement des ma- 
Jadies ; on. lit dans l’Ecriture Sainte , que la fureur de 
Saül s'évanouifloit au fon de la-harpe de David; L'Hi- 
floire nous apprend qu’Achile s'hümaniloit par le mê- 
me moyen. Afclépiades. & Démocrates trouvoient 
dans la mufique , un reméde efficace , pour guérir les 
maniaques & les fous. Aléxandre fe couvroit de fes 
armes , ou.les quittoit à la volonté de Timothée le 
Miléfien, qui connoiffant le fort ou le foible du Hé: 
ros Macédonien , lui infpiroit. des fentimens de paix 
ou de carnage, par les fons dont il frappoit fon oreille. 
Ifménias , jouoit fi bien de Ja flute, qu'il apprachoit 
rarement un malade attaqué de douleurs de goutte, 
où de fciatique, fans le foulager pat le fon mélodieux 
de cet inftrument. | 

Péchlin rapporte qu'un Profefleur attaqué de la goutte, 
ne recevoir du foulagement que de l'effet de Ja: mufi- 
que. On a vu dans les fiécles derniers, la danfe de 
Sainr-Vit,, maladie qui portoit ceux qu'elle artaquoir, 
a faire des mouvemens rifibles, & à prendre des atritu- 
des extravagantes, ne céder qu'à la mafique. Ceux qui 
ont été mordus de la tarentule , trouvent aufli leur 
falut dans les accords qui flatrent leur orcille. ( Foyez 
TARENTULE, ) Enfin , il n’eft point d'homme , quel- 
que féroce qu'on puifle le fuppofer, que la mufique 
ne puifle affcéter agréablement. Il ne s'aoir que de 
connoîrre fon goût. 

Si l'on avoit à traiter, par exemple, un goutteux 
Muficien, ne vaudroic-il pas mieux lui procurer de 
tems-en-tems, un foulagement qui ne peut produire 
aucun mal , que de recourir à des tropiques fouvent 
inutiles, quelquefois dangereux. Il eft des gens qui 
aiment fi paflionnément l’état qu'ils ont embraflé, qu'il 
fufhc de leur en parler, pour les diftraire de toute au- 
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tre idée. Nous en appellons pour confirmer ce que nous 
difons , à l'expérience journaliére. L'Artifte Je plus 
anéprifé, Le délecte à parler de fon métier. La fociéré 
d'un Muficien feroit done un bon reméde, pour un hom- 
me qui aimeroït la mufique. Un Poëte feroit enchanté 
de la lecture d'une belle ode; un Orateur auquel où 
diroit un difcours rempli de beautés , écrit avec force, 
intéreflant , & pathétique, oublieroit certainement 
qu'il fouffre, pour prêter une oreille attentive à ce 
même difcours. Un Pané yrique de Bofluet , ou de 
“Fléchier ; un Eloge de Thomas, &c. feroient pout 
cet homme fouffrant, le reméde le plus agréable, 
le plus utile, le plus efficace. 

Ce n'eft point au Médecin à jouer ; auprès de fes 
malades , le rôle de baladin, ou de complaifant. Sa 
profeffion cft trop noble, pour qu'il s’abbaifle à des 
actions indignes de lui. Mais il doit formuler pour 
les remédes moraux ; comme pour les remédes phar- 
maceutiques. Le fuccès de ceux-ci, ne lui fcra pas 
moins d'honneur que [a réuffite des autres, quand il 
les ordonner: à propos. 

CAMOMILLE. ( Bot. ) Chamamelurm vulpare, cha= 
momilla, leucanthemum Diofcoridis. Anthemis math. La 
camomill: eft un genre de plante à fleurs radiées, dont 
le difque eft compofé de plufieurs fleurons jaunes , & 
la couronne , de demi-fleurons blancs » portés fur des 
embryons , & renfermés dans un calice écaïlleux. Ces 
fleurs naiffent feule à feule , à l'extrémité des tiges. Les 
feuilles fonc três-menues, & très-finement découpées. 
Les tiges font grêles & branchues ; la ravine eft me- 
nue & fibreufe, « : 

On fait ufage, en Médecine, de deux cfpéces de 
camomille ; l'une qu'on appelle camomille romaine, & 
Pautre, camomille ordinaire. La premiére, eft employé 
par préférence. Elle eft vivace; on la trouve très- 
communément à la campagne ; l'autre , Vient dans 
les bleds. 


La camomille romaine a une odeur aromatique » 
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plus forte & plus agréable que celles des autres plan- 
tes de la même efpéce. Elle contient beaucoup de prin- 
cipes actifs & d'huile fubtile & effentielle qui lui don- 
nent toutes les vertus qu'on lui reconnoît. Elle eft rélo- 
lutive , carminative , antifpafmodique. On en donne 
les fommités en infufion, dans les coliques venteufes 
& néphrériques , la cardialoie, les affeétions hypocon- 
driaques & hyftériques, dans les douleurs fpafmo- 
diques & convulfives, & les fiévres intermitténtes. 
Quelques Auteurs la recommandent, pour calmer les 
douleurs qu'éprouvent les femmes enceintes avant & 
après l'accouchement; d'autres recommandent l'eau 
diftiliée de cette plante , dans la pleuréfie, & l'appli- 
cation fur le coté, d’une veflie de cochon remplie 
de la décoétion chaude; la décoétion & l'infufion de 
camomille ont même réufli quelquefois contre les 
écrouelles. 

On peut encore employer la camomille comme re- 
méde externe, dans tous les cas où il faut calmer, 
adoucir, ramollir, On la fait entret dans les lavemens, 
dans les cataplafmes : on en reçoit la vapeur, ou l'on 
prend les bains dans lefquels elle a bouilli. Donnée 
en clyftére, elle diflipe les vents, appaife les dou- 
leurs de colique, accélére l'écoulement des régles, 
en guérit la fuppreffion, fait couler les vuidanges , 
& calme les douleurs néphrétiques. Les bains & les 
fomentarions de camomille ont aufli un fuccès heu- 
reux , dans les douleurs de rhumatifme, & de goutte, 
les tumeurs inflammatoires ou lymphatiques. 

Les caraplafimes & les fomentations de cette plante, 
diflipent les duretés & l’enflure des mammelles,, lor(- 
que le lait n'y circule pas avec liberté; on les appli- 
que auffi fur l'enflure des membres, fur les hémorroïdes 
qui ne coulent point & font douloureufes, fur les 
articulations dont le mouvement eft gêné, ou les 
ligamens defféchés. Il eft à remarquer cependant que 
la camomiile romaine agit en divifant, & en forti- 
faut; & l'ordinaire en ramollif{ant. 
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L'huile que l'on retire de la camomille, a beaucoup 
de vertu ; mais-nôus ne nous fervons en Médecine, que 
de celle qu'on prépare en faifant infufer les fleurs de 
la plante, dans l'huile d'olive. Elle eft émolliente & 
anodine. On l'emploie en liniment, dans les coliques 
violentes, onen frotrele ventre après l'avoir fait chauf- 
fer. On en frotte aufli les membres attaqués de la 
goutte, dans le rems même de l'accès ; on en imbibe 
du coton , pour l'appliquer fur les hémorroïdes enflam- 
mées; ou fur les excoriations douloureufes. On la 
fait auffi entrer dans les lavemens émolliens & laxa- 
tifs. La dofe eft depuis deux onces, jufqu’a trois. Celle 
des fommités en décoétion , eft depuis une demie- 
poignée , jufqu'a une poignée, fur chaque lire d’eau. 

CAMPHRÉE. ( Bot.) Camphorata herfura. C. B. P. 
La camphtée ainfi nommée , parce qu'elle a une odeur 
de camphre, eft une plante commune dans les Provin- 
ces Méridionales de la France. Sa fleur eftun petit 
vale herbeux , fans pétales, compofée de quatre éta- 
mines garnies de fommets de couleur de rofe. Les 
feuilles font menues, médiocrement roides , & velues. 
Les tiges s'élévent à la hauteur d'une coudée. Elles 
font ligneafes, blanchätres , & garnies de nœuds alter- 
rativement. La racine eft aufli ligncufe , & n'a guère 
plus de la longueur d'un pouce. ; 

La camphrée eft apéritive , incifive , fudorifique & 
vulnéraire. On en recommandé l’ufage dans les ob- 
ftructions commençantes , la cachexie, la fuppreflion 
des régles, l'afthme-humide ; & la plupart des mala- 
dies chroniques. On peut aufli la donner dans l'hy- 
dropife récente ; lorfque le malade n’eft point altéié, 
& que fa peau n’eft point brûlante. 

. On ordonne cette plante féche en infufion ou en 
décottion; foit dans l’eau, foit dans le vin. La dofe 
eft d'une pincée pour une potion ; & d’une once, pour 
une pinte d'eau, lorfqu'on en fait une tifanne. 
..CAMPHRE. ( Mat, Méd.) Le camphre eft une réfine 
végétale , très-légére, blanchâtre, tranfparente,, que 
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Jon retire d'un arbre qui croît au Japon, à la Chine, 
_& en plufieurs Pays des Indes Orientales. Cette fub- 
ftance a une odeur pénétranre & fuave ; un goût pi- 
quant & un peu amer, ayant quelque chofe de froid. 
Élle prend feu très-aifément-, & brule même dans 
l'eau # cle eft fi volatile, qu'on à beaucoup de peine 
à la conferver, & l'on eft fort furpris quelquefois de trou- 
ver vuides les bocaux dans lefquels on l’a renfermé. 
L'arbre d'où découle le camphre, eft appellée ca- 
phur par les naturels du pays où il croît, Les Botani- 
ftes l'ont rangé dans Ja clafle des lauriers. Ils le con 
noîffent fous le nom de /aurus foliis ovatis, urrin- 
We acuminatis , trinerviis , nitidis , petiolis laxis. 
our retirer le camphre , les Indiens coupent par 
morceaux, !es branches & les racines de l'arbre, 
& les font bouillir dans l’eau. Ils  agitent conti- 
nuellement ces branches & ces racines avec un bà- 
ton , jufqu'à ce, qu'ils voyent s'attacher à ce même 
bâton , une éfpéce de gelée blanche. Ils retirent alors 
le vafe du feu, paflent la liqueur , & la laiflent repo- 
fer pendant toute la nuit: le lendemain , ils trouvent 
. le camphre formé en groffes mafles. C'eft le camphre 
brut que les Hollandois apportent en Europe pour is 
raffinér. | 
On ne fçait point encore pofitivement qu'elle eft 
la méthode dont on fe fert en Hollande pour rafi- 
ner le camphie : on eft affuré feulement qu'on le fu- 
blime. Quelques Naturaliftes ont fait cette opération 
par des manipulations différentes, & ont obtenu le 
Catphre , en gâteaux , d'une figure oibiculaire, con- 
caves d’un côté, convexes de l'autre , & fembla- 
bles à ceux que Ies Hollandois vendent, 
Le camphre râfhné.eft blanc , tranfparent, léger. 
un peu onétueux lorfqu'on le touche : il a unc.odeur 
FR RE très-forte ; une faveur âcre & amére, qui 
laïffe fur la langue une impreflion de froid. Certe {ub- 
ftance s'enflamme aifément, & fe confume en entier, 
fans laiffer dé‘Charbon'; elle fe diffout en peu de tem 
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dans l'efprit de vin; les huiles la difflolvent auffi, 
elle fe fond dans les acides minéraux. On voit par 
ce que nous venons de dire, que le camphre eft très- 
volatil. On le conferve ordinairement dans des bo- 
caux, où l’on a mis de la graine de lin; mais ce 
moyen a été reconnu infufh{ant. M. Baron en con- 
feille un beaucoup plus für; c’eft de renfermer le cam- 
phre dans un bocal rempli d’eau, & couvert d'une 
veflie mouillée. 

Le camphre eft un puiffant alexitére, diaphorétique 
& antifeprique. Les Japonois en fonc le plus grand 
cas dans leur Médecine. Ils difent que cette fubftance 
eft comme un Centurion, ou un Capitaine qui con- 
duit fes {oldats a l'ennemi , pour les faire combattre 


avec lui. 


Quand on le prend en fubftance, il fe volatilife 
aifément dans les premiéres voies, & quoique la li- 
queur gaftrique ne puifle le diffoudre , le peu de co- 
héfion de fes molécules, fait qu'il fe réfout bientôt 
en vapeurs. Dans cet état, il pafle avec la plus grande 
facilité dans les vaifleaux lactés, & dela, dans tout le 
fyftême vafculaire , ou il porte un ftimulus qui aug- 
imente l'ofcillation de vaifleaux , & leur réfiftance fur 
le faug qu'il fait circuler avec plus de viteffe. L'action 
du camphre fe porte aufli direétement fur l'eftomac 
& les inteftins. Il y produit une chaleur nouvelle , 
& met en mouvement la matiére de Ja fueur qui fe 
trouve fouvent en abondance dans les premiéres voies, 
en leur donnant plus de reflort & plus de force. 

Toutes les parties du camphre ne paflent cependant 
pas dans le térrent de la circulation. Cette matiére 
fubtile pénérre toute la machine ; affecte le genre ner- 
veux , & le met en action. La vibration des nerfs fe 
communique aux membranes fur lefquelles ils fe ré- 
pandent ; les globules fanguins , & les autres liqueurs 
font pouflées avec plus de forc: dans les ramifica- 
tions capillaires, en décruifent les obftruétions , lorf- 
qu'il s'y én trouve, ouvrent les pores, peuflent à 
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la peau, & le corps fe trouve baigné de fueur. 

Aufli donne-t-on le camphre avec beaucoup,de {uc- 
cès dans les fiévres exanthéinäteufes, mälignes, &c 
peltilentielles , la petite vérole , le pourpre, & les au- 
tres maladies ou les fusurs font la crile la plas falu- 
taire que l'on puifle efpérer. M. de Haller dont la 
réputation cft généralement répandue , fit beaucoup 
d'ufage du camphre dans les petites véroles qu'il traita 
en 173$. Îl en failoit entrer vingt grains dans une 
émulfion dont il donnoit plufieurs verres par jour ; 
lorfque l’éruption étoir violente , & les bourons noi- 
râcres. On a encore éprouvé les bons effets du cam- 
phre ; dans les vapeurs hyftériques & hypocondria- 
ques , & dans toutes les affections fpafmodiques, 
l'afthme convulff, les palpitations de cœur: il ru 
fit encore très-bien dans le pourpre fcorbutique qui 
n'eft pas ordinairement accompagné de fifvre, mais 
qui eft le figne certain de la ditlolution des humeurs. 
On peut le donner aufli dans les fleurs blanches, la 
gonotrhée, les tumeurs inflammatoires, éréfipéla- 
teules , & les bubons vénériens dont il accélerera la 
fuppuration. On prétend en préferve des pollu- 
tions nocturnes , & que fon odeur abbar les feux 
de la concupifcence. Camphora per nares ; Caffrar 
odore mares. L'expérience ne favorife pas cette af- 
fertion. | 

Il feroit cependant dangereux de donner le cam- 
phre indiftinétement dans tous les cas que nous ve- 
pons d'indiquer. Il ne produiroit aucun bon effet , fi 
on le prenoit feul dans les maladies fpafmodiques , 
entretenues par la trop grande fécherelfe des fibres, par 
leur conftriétion , ou leur rigidité. Il faut alors modé- 
rer {on action, en lui donnant un véhicule onétueux, 
tel que le blanc de baleine, l'huile d'amandes, &c. 
afin de procurer le relâchement, qui eff, dans ces cas, 
l'indication principale que l’on a à remplir. Les meil- 
Jeurs Praticiens préférent le nitre aux corps gras, 
parce que l'aétivité du camphre en eft moins retar- 
| Tome I. Ii 
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déc. Le vinaigre peut être fubftitué au nitre , pour 
être affocié au camphre. M 

La dofe du camphre avec le nitre, eft depuis deux 
grains, jufqu’à dix. On peut en faire prendre jufqu'à 
vingt par jour, mais non au-delà , à moins que le fu- 
jet ne für fi robufte , & le cas fi preffant , qu'on füt 
contraint d'en augmenter la dofe. | 

On peut auffi le faire prendre dans l'eau, après 
l'avoir fait diffoudre dans l'efprit de vin , ou dans 
l'huile de térébenthine qui font fes véritables men- 
ftrucs. Frédéric Hoffmann nous apprend qu’un malade 
en prit jufqu'à quarante grains , par la faute de fon 
Aporhicaire, & qu'il fur guéri de plufieurs affections 
fpafmodiques , & d'une conftriétion fi grande dans 
l'œfophage, que la déglutition étoit très-gênée. Ce 
malade n'eut d'autre accident que d’avoir fa tête lourde 
& pefante , les membres fatigués, des fueurs froides, 
des anxiérés, & un afloupiflement que l'en diflipa par 
des remédes différens. 

Le camphre eft encore d’une grande reflource pour 
l'extérieur. C’eft un des bons antiputrides que la Mé- 
decine pofléde, il eft difcuflif & réfolutif. Il réfifte puif- 
famment à la gangrêne & à la putréfaétion ; on l’em- 
ploie avec fuccès dans le traitement des échimofes, 
des contufions & des éréfipéles. Il réfout le fang nou- 
vellement épanché , & le fait rentrer dans les vaif- 
feaux. On en met dans les collyres, pour appaifer l'in- 
flammation des yeux , & les douleurs qu'occafonnent 
les brûlures. On en mêle dans l’onguent mercuriel, 
pour éviter la falivation ; mais ‘un Praticien prudent 
& qui obferve de près fes malades, n'a pas befoin 
de cette précaution. Woyez VÉROLE. 

On a prétendu qu’un facher de camphre pendu au 
col, guérifloit les fiévres intermittentes , & reudoit 
l'homme ou la femme: qui le porte à-peu-près indif- 
férent pour la génération ; mais ces effets ne font pas 
conftatés. 

Les Pharmacopées donnent plufeurs préparations 
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du camphre. Nous ne mettrons ici que Îles plus ufi- 
tées , telles que l’eau camphrée, l'eau de vie cam- 
phrée, l'efprit & l'huile de camphre. 

Pour faire l'eau camphrée, on prend deux gros de 
camphre, on l’enflamme, & on l’éteint plufieurs fois dans 
une livre d’eau , jufqu'à ce que le camphre foit con- 
fumé : on pañfe la liqueur , & on la conferve dans un 
vaifleau bien fermé. Cette eau eft bonne en breu- 
vage ou en lavement, dans les affections hypocon- 
driaques & hyftériques. 

On fait l’eau de vie camphrée , en faifant diffou- 
dre le camphre dans l'eau, à la proportion de de- 
mi-once , fur deux livres de liqueur. Cette seau de 
vie eft d’une très-srande reffource en Chirurgie , pout 
empêcher la putréfaétion, & détruire les taches gan= 
gréneufes. On en arrofe les comprefles & les banda- 
ges. Quand on en imbibe du coton, & qu’on l'appli- 
que fur une dent cariée, la douleur ceffe , par la ftu- 
peur que la liqueur produit alots fur le nerf qui entre 
dans la dent. On peut aufli en faire prendre cinq à 
fix gouttes , dans de la tifanne ou du bouillon , dans 
les affe@ions fcorbutiques, & l’apoplexie. M. le Ca- 
mus , Médecin de Paris, connu par d'excellens ou- 
vrages , confeille l'ufage de l'eau de vie camphrée, 
dans la rage. Son fentiment eft appuyé par les expé- 
riences du Docteur Nugent, Médecin Anglois, qui 
regarde l'hydrophobie plutôt comme une maladie 
fpafmodique, qu'inflammatoire. 

Pour avoir l'huile de camphre, on prendra trois 
onces de cette matiére concaflée menu ; on la mettra 
dans un matras, & l’on verfera par-deflus, fix onces 
d'efprit de nitre bien déphlegmé. On bouchera bien 
le matras , & on l’expofera à une chaleur affez douce ; 
pour que la main puifle la fupporter. Pts le cam- 
phré {era entiérement diflous , on verfera la liqueur 
dans un entonnoir de verre dont on bouchera l'orifice 
inférieur, avec le doigt. L'huile prendra le deflus, & 
l'efprit de nitre ira au fond ; on le laiflera écouler ea 
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entier; & l'on rebouchera l'entonnoir pour conferver 
l'huile qui reftera. 

Cette huile eft un puiffant antifeprique. Elle accé- 
lére & favorife l'exfoliation des os, des cartilages, 
des tendons , & des ligamens ; elle détruit les chairs 
baveufes qui s’élévent autour des plaies , détruit les 
verrues, & calme les douleurs de dents. 

Le camphre eft employé dans un grand nombre de 
formules. Il entre dans le vinaigre antifeptique , les 
trochifques, blancs de rhafés, & dans ceux de myrrhe, 
dans l'élixir parégogique , l'onguent blanc camphré, 
8& le liniment favoneux de la Pharmacopée de Lon- 
dres ; dans l'eau hyftérique , & l'eau thériacale cam- 
phrée , le baume de laitour, & le baume hyftérique , 
la thériaque célefte, le baume nervin , & oppodel- 
toch ; l'onguent blanc de rhafés , & l'onguent deflica- 
tif rouge, l’emplâtre de favon, ftiptique , diabota- 
num , de Nuremberg , de camphre , & la pierre divine 
ophthalmique. 

CANAL. (Anat.) L'Anatomie fait ufage du mot 
canal, pour exprimer tous les vaifleaux du corps , tels 

ue les veines , les artéres , &C. 

CANAL PÉFÉRENT. ( Anat.) Ce canal porte la 
femence , des tefticules, aux véficules féminales : il y 
en a un pour chaque tefticule. 

CANAL VEINEUX. ( Anar.) C’eft un petit con- 
duit que l’on ne rencontre que dans le fœtus. ILeft fitué 
dans Ja partie cave du foie. Sonufage eft de conduire le 
fang , de l'artère pulmonaire, dans l'aorte , fans qu’il 
pañe dans les poumons, comme dans l'adulte. Ce 
canal s’oblitére quand le fujet a refpiré, & s’affaifle 
entiérement, à mefure que l'enfant avance en âge. 

CANCER. ( Chir.} Le cancer eft la plus terrible 
de toutes les maladies chirurgicales. Ses progrès font 
quelquefois fi rapides , que les remédes ne font 
que l'irriter, & que le malade périt au milieu des 
douleurs les plus vives. Sa dénomination a été tirée 
de fa reffemblance avec un poifon appellé cenere, 
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parce que le cancer s'étend Se sain loin de l’en- 
droit qu'il occupe, & que les vaifleaux gonflés & va- 
riqueux , ont en quelque forte la fisure des pattes du 
cancre. | 

Les Auteurs définifflent le cancer, une tumeur 
dure, inégale, ordinairement immobile , lancinante, 
fouvent douloureufe , variqueufe , livide ou plom- 
bée, qui attaque le plus communément les parties 
glanduleufes : & qui furvient aufli aux autres parties. 

La divifion ordinaire du cancer, eft en oculte , ou 
ulcére. Le cancer occulte n’eft qu'un fquirre doulou- 
reux. Il commence par une petite tumeur qui croît 
de jour en jour , à mefure que le virus cancereux fe 
développe ; fa fuperficie devient alors inégale , la dou- 
leur que l'on reflent à cette partie, eft lancinante, 
& brülante. La peau s’ulcére*nfin, furtout quand on 
applique fur la tumeur des médicamens gras , émol- 
liens , ou répercuflifs : fouvent, dit M. Heifter, la 
maladie augmente plus en un mois, lorfqu’on la cou- 
vre d'emplâtres & de cataplafmes, qu'elle n’auroit fait 
en un an, fi le malade n’eut fait aucun reméde. 

Lorfque le vice cancereux s’eft entiérement déve- 
loppé, la peau fe déchire, les douleurs deviennent 
toujours plus cuifantes. Les ulcéres que forment les 
excoriations, jettent une matiére fordide, gluante , 
jaunâtre & féride ; les bords de ces ulcéres, devien- 
nent calleux & durs ; ils fe gonflent & fe renverfent ; 
la plaie a tous les jours plus de diamétre, & n'offre 
bientôt plus qu’un afpe& révoltant & horrible. 

Quoique le cancer puifle attaquer toutes les par- 
ties du corps, il en eft cependant où il paroît fe fixer 
par préférence ; telles font les mammelles , les aiffel- 
les, les parotides , le nez, les lévres , les parties de 
la génération , & l'anus. Les écrouelles, les bubons, 
les ulcéres du nez, les plaies mal traitées, les tumeurs 
des tefticules , les ulcéres dégénérés peuvent être le 
germe des cancers. | 

Les caufes qui ont déterminé le fquirre à devenir can- 
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cer, font externes ou internes. Les fortes compref. 
fions , Jes coups , les chütes , l’application des topi- 
ques gras ou huileux, les obftructions , & les antres 
accidens de cette nature, font les caufes externes du 
cancer. sasti 

Les Auteurs font partagés fur la nature de la caufe 
interne de cette maladie : mais leurs recherches quel- 
qu'exactes qu'elles ayentété,, n'ont encore rien déter- 
miné. Quelques uns croient que: ce vice eft produit 
par l’altérarion & la mauvaife difpofition des liqui- 
des qui fe féparent de la mafle du fang 3 & que cette 
maladie attaque plutôt, par cette raifon , les perfon- 
nes attrabilaires , dont le fang eft chargé d’une bile réfi- 
neufe , d'un tartre âcre & groflier. 

D'autres difent que les douleurs que les malades 
éprouvent dans ces terribles extrêmités, font occa- 
fionnées par des vers qui dévorent les chairs petit à 

etit. 

Il y en a qui ont regardé le cancer comme formé 
par la deftruétion des vaiffeaux lymphatiques & ex- 
crétoires , incapables de fon@ions & d’accroiflement. 

D'autres enfin, & ce fentiment paroît confirmé par 
l'expérience, prétendent que le levain cancereux eft 
un acide qui fixe la lymphe , la coagule , & l’oblige à 
croupir dans fes vaifleaux, jufqu'à ce que l'inflam- 
mation , la fuppuration, & tous les accidens fe dé- 
clarent. 

On convient, en effet, que l'humeur cancéreufe a 
une odeur acide; cette maladie attaque pour l'ordi- 
naire les perfonnes qui ont les premiéres voies rem- 
plies de mariéres aigres, qui font fujettes aux aigreurs, 
& ont fouvent la maladie que l'on appelle crémafon. 

M. le Dran, Chirurgien de Paris , eut fon habit 
rongé par une goutte de la liqueur qui fortit d'une 
poche contenue dans un cancer des mammelles. 

M. Tenon, autre Chirurgien de Paris , a obfervé 
que la liqueur cancéreufe ramollir les os , & fe charge 
de leur terre comme les acides. 
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Vanron , Commentateur d'Hippocrate , dit que ce 
vice tient du corrofif. Il prétend l'avoir prouvé par 
des expériences. Mais toutes ces recherches n’onc rien 
décidé. Nous fommes toujours à-peu-près dans le mé- 
me dégré d'incertitude fur cette matiére. 

Il eft cependant afluré, que lorfque le cancer à 
fait quelques progrès, la lymphe a contracté une fa- 
lure acre & volatile, L'Editeur de la feconde édition 
du Diétionnaire Economique , rapporte une expérience 
intéreffante à ce fujet. Il fit cracher une malade attaquée 
de cancer, fur un morceau de pain , qu’il donna enfuite 
à un chien: une heure après avoir mangé ce pain, 
l'animal commença-a baver , & à s’agiter , comme sil 
avoit eu les mâchoires & la gorge embarraflées. Ces 
mouvemens devinrent plus forts, & l'Auteur de cette 
épreuve, croyant avoir apperçu dans ce chien, des 
fymptôimes d’hydrophobie, le cua promprement. Ces 
expériences devroient être répétées : le public a droit 
de lattendre de cet Auteur , on ne doit rien négli- 
ger, lorfqu'on peut concourir au bien de l'humanité. 

Quoiqu'il en foit de toutes ces opinions, on fçait 
que les caufes internes & déterminantes du cancer, 
font la fuppreffion ou la difparition du flux menftruel , 
des hémorroïdes , de la fueur ; les paflions vives , lés 
chagrins violens , un chyle mal élaboré , l'abus des 
liqueurs fpiritueufes, les veilles exceflives, & tout ce qui 
peut jetter le trouble & le défordre dans la circulation, 


CANCER DES MAMMELLES. 


Comme Îles mammelles font le plus communément 
attaquéces du cancer, nous allons traiter cet article fépa- 
rément. On peut également diftinguer deux efpéces de 
caufes éloignées du cancer des mammelles ; les unes font 
externes , telles que les coups , les compreffions , les 
chftes ,.le froid , &c. auxquelles ces deux corps font 
fort expofés ; les autres font internes, & les mêmes que 
celles que nous avons affignées plus haut. 

Quand la maladie fe déclare , les feins qui étoient 
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auparavant durs, mais indolens & fans douleur, s'en- 
flent; on y reflent un dardement, le mal augmente ; 
Ja peau fe créve, il en fuinte une matiére ichoreufe 
& fétide, qui ronge tout ce qu’elle touche, détruit 
le tiflu organique de la partie, difféque les mufcles , 
carie quelquefois les côtes , où fe jettant fur le pou- 
mon , occafionne des difficultés de refpirer , des toux 
opiniâtres , & la pthyfie. Les bords de l'ulcére font 
tuméfiés , tordus, & comme grippés. Ils (ont tamtôr 
pales, tantôt rouges, jaunâtres, verds, livides, ou noirs. 
Les douleurs font artroces, la malade ne dort ni nuit, 
ni jour. Elle eft infeétée par l'odeur infupportable que 
le cancer exhale ; fes forces s’'abbattent, elle MAiSTIC ; 
tombe dans lé marafme , & périr. 
Lecancer ulcéré eft d'un préfage finiftre : la morceft le 
feul reméde aux maux qu'il fait foutfrir, quand la mafle 
du fang eit infectée. Hippocrate étoit fi perfuadé de cette 
vérité, qu'il confeilloir de ne faire aucun reméde même 
au cancer occuite. Nous fommes devenus plus hardis : 
maïs lesirialades furviventrarement à l'opération , pour 
peu que le fang ou la lymphe foient viciés ; le cancer 
de la matrice eft prefque toujours incurable. Je dis pref- 
que toujours, parce qu'on en a vu quelquefois céder à 
l'action des remédes : mais ces cas fontextraordinaires. 
Celui des inteftins, du gofier, & des amygdales 
cft abfolument fans reffource ; on l'appelle no: me 
tangere , quand 1l attaque le vifage. Il eft très-dange… 
reux d'y toucher, parce que les remédes ne font que 
l'irriter. On en a vu s'étendre {ur toure la face’, après 
l'application imprudente de quelque topique. 
L'unique reméde qui foit capable de détruire le can- 
cer ulcéré, c'eft l'amputation ; mais le Chirurgien 
doit être affuré avant que d'en venir à cette extré- 
mité; 1°, que le vice cancéreux n’eft que local ; c’eft- 
à-dire , qu'il ne s'étend pas au-delà de la tumeur ; 
2°, qu'il n'eft point adhérent à de gros vaifleaux , & 
ue fes racines {eront emportées par l'inftrument tran= 
Canal: 
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Le cancer occulte laiffe quelque efpoir de guérifon. 
La principale indication qu'il y ait à remplir, eft d’em- 
pêcher que le vice ne gagne la mañle du fang. Il faut 
s'attacher à prévenir la raréfaétion de la matiere (quir- 
feufe, par les faignées , les raffraîchiffans , & un régi- 
me convenable. Si la malade eft d'un bon tempéra- 
ment, fi le cancer eft mobile, & non adhérent , on 
commencera par la faignée, afin de défemplir les 
vaifleaux voifins de lenvorgement: on faignera du 
pied, fi les régles ou des hémorroïdes étoient fup- 
primées. 

On prefcrira en même-tems, des bouillons, ou 
des apozémes raffraîchiffans , avec les feuilles de chi- 
corée fauvage , d’aigremoine , de laitue , de pourpier, 
de capillaire, de bourrache, ou de buglofe, les ra- 
cines de nénuphar , de fraifier, d'althéa , ou de po- 
lipode. On édulcorera ces apozêmes , avec le fyrop de 
capillaire , & l'on en donnera à plufieurs reprifes , dans 
Ja journée. On fera prendre auflia la malade, un bol fait 
avec vingt grains d’'yeux d’écrevifles , & dix grains de 
nitre, incorporés dans le fyrop des cinq racines apé- 
ritives. Re 

Si l’on a befoin d’abforbans plus aétifs , on pourra 
donner l'eau feconde de chaux de coquilles d'huitres 
calcinées , dans laquelle on mettra une once & demie 
de lait. Au défaut de chaux de coquilles d'huirres, 
on fera boire l’eau feconde de chaux ordinaire. On 
appliquera en méme-tems fur la tumeur, des compref- 
fes trempées fimplement dans l’eau tiéde, avec un tiers 
d’eau de lavande. On purgera de tems en tems, avec 
des minoratifs doux : 1l feroit dangereux d'employer 
des remédes violens , le cancer fe développeroit avec 
fureur. 

L'application des fangfues produit de bons effets, 
lorfqu'on voit la mammelle fe goufler ; mais il fauc 
les appliquer à la partie déclive de la tumeur. On pré- 
vient par cette application, l'engorgement du fang dans 
Ja partie, 
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Après l'ufage des apozèmes apéritifs, des abforbans, 
des fangfues, & des bains, on mettra la malade au 
lait d’ânefle, ou de vache, pour toute nourriture , 
afin de porter le calme dans l'économie animale, & 
d'adoucir l'acrimonie des humeurs. On pourroit don- 
ner , dans les cas d’infomnie , une once de fyrop de 
diacode , & un grain de laudanum , ou quelques gout- 
tes de la liqueur anodine minérale d'Hoffmann. 

On pourra enfuite pafler à des topiquès plus forts 
us l'eau ; mais capables d’adoucir le cancer , en ab- 

orbant la matiere qui le forme. La laine graffe, la 
cérufe , le plomb , le pompholix, la litharge , la 
tuthie, la poudre d'écrevifles, la morelle, la bella- 
dona , la cigué & la jufquiame, peuvent procurer 
beaucoup de foulagement. Il y a quelques années 
qu'un Médecin confeilla le cataplafme des racines de 
panais réduits en pulpe. 

Un Médecin Allemand crut avoir trouvé dans l'in- 
fufion de la belladona , le fpécifique du cancer. Il ren- 
dit fa découverte publique ; fes expériences furent 
répétées , quelques-unes réuflirent: mais la plupart 
manquérent, & l'arcrefta au même état ou il étoit avant 
les effais du Docteur Lambergen. Heïfter dit avoir vu 
une malade devenir folle par l’ufage de la belladona , 
mais elle ne fut point guérie de fon cancer. 

M. Storck, Médecin à Vienne en Autriche, pu+ 
blia enfuite des merveilles fur l'ufage de la ciguë dans 
le cancer. Il fit ptendre plufieurs milliers des pil- 
Jules faites avec l'extrait de cette plante, fameufe par 
Ja mort de Socrate, & de quelques Anciens célébrés 
pat les Hiftoriens. Les Journaux rerentirent pendant 
un an ou deux , du bruit de plufieurs cures opérées 
par ce reméde : on s’emprefla d'y recourir. Chacun 
payoit déja à l'Efculape Allemand, le tribut d'éloges 
& de reconnoiflance dont il paroïfloit digne , & l'hu- 
manité lui eur peut-être dreflé des flatues , fi tout ce 
qu'il dit eut été vrai. Mais on ne fut pas long-tems 
dans l'enthoufiafme: l'extrait de ciguë ne réufhir point 
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entre les mains de nos plus célébres Médecins. La 
découverte de M. Storck perdit fon mérite , & l’on 
fe contenta de louer fon zéle. 

Nous avons entendu dire fouvent au célébre M. Pe- 
tit, Médecin de Paris, qu'il avoit tiré la cigue de 
Vienne même , pour en préparer les pillules, qu'en 
fuire il avoir prié M. Storck de les compofer , & de 
les luienvoyer: mais que toutes ces précautions avoient 
été inuules. Tout ce que M. Petit a vu , c’eft que par 
Tl'ufage de ces pillules de cigue, les chairs qui étoient 
poires, devenoient rouges & belles; que le cancer 
n’exhaloit plus une odeur fétide ; que la liqueur qui en 
fortoit , devenoit blanche & purulente; mais rien de 
plus. Jamais ce grand Médecin n’a pu guérir une ma- 
lade par le reméde du Docteur Allemand. 

Lorfque l'on a employé tous les remédes inutile- 
ment , il n’en refte plus à tenter que l'opération ; on 
pourra y avoir recours , fi la malade eft en état de la 
fupporter, & fi l’on peut efpérer d'emporter route la 
tumeur, fans qu'il en refte aucun germe. Avant que 
de Ja faire, il faut préparer tout ce qui pourra être 
utile pour l'appareil. On aura fous fa main quelque 
eau aftringente , telles que l’eau de renouée , d’alun, 
ou de plantain , des poudres ftiptiques , des boutons 
d'alun , ou de vitriol | des plumaceaux de charpie, 
un emplâtre de minium ou de cérufe, des compref- 
fes, & le bandage. 

Tout étant prêt pour l'opération , on fait affeoir la 
malade fur le bord de fon lit, à demi-couchée, & 
dans un beau jour. Elle levera & portera en ar- 
rière le bras du côté affecté , afin que la tumeur fafle 
plus de faillie. L'Opérateur prendra enfuire la mam- 
melle dans fa main , & coupera tout autour, en inclis 
nant l’inftrument de maniere que le tranchant foit en- 
tiérement tourné du côté dufternum. Cette précaution 
épargne bien des douleurs à la malade , parce que moins 
il y a d'houpes nerveufes à découvert , moins les pan- 
femens font douloureux. 
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La feétion circulaire étant faite , il eft facile d'en: 
Isver la tumeur cancéreufe, parce que les parties ne 
font attachées au mufcle peétoral, que par un tiflu cel- 
lulaire fort lache: l'opération n'eft pas longue , deux 
ou trois minutes fufhifent, pour un Chirurgien qui 
fçait bien opérer. 

Quand la tumeur fera enlevée, on laiffera dégor- 
ger les vaifleaux pendant quelques inftans : on ariétera 
l'hémorragie , s'il y en a , par le moyen des poudres 
aftringentes , où du bouton de vitriol: & l'on panfera 
la plaie à fec ; c'eft-à dire, qu'on la couvrira d'abord 
de plumaceaux fecs , & que l’on mettra par-deffus ces 
plumaceaux, des étoupes chargées de poudres ftipti- 
ques maftiquées avec le blanc d'œuf. On appli- 
quera enfuite fur le tout , un emplâtre de la figure de 
la plaie, & une comprele que l’on foutiendra avec 
la ferviette & le fcapulaire. Les panfemens fuivans 
feront faits à l'ordinaire, avec des digeftifs pour que 
la plaie fuppure, & qu'elle foit conduite à une cica- 
trifation parfaite , felon les régles de Fart. Voyez 
PLaïe. | 

Les remédes que nous avons indiqués ci-deflus , 
doivent être continués pendant long-tems ; le régime 
fera exact : & l’on écartera de la malade, tout ce qui 
pourroit lui donner la plus légére inquiétude, on pour- 
roit lui caufer quelque révolution fubite. 11 eft de la 
prudence aufli , d'érablir un cautére au bras , afin que 
la matiére morbifique ceffant de couler après la cica- 
trifation de la plaie , elle puifle avoir une autre iflue, 
fans fe frayer des paflages vers des parties , dont l’af- 
fe“tion entraineroit la perte du malade. 

Mais fi la malade eft foible , cacochyme , ou fort 
sâgée ; fi le cancer eft invétéré , adhérent aux parties 
qui l'environnent ; ou qu'il ait gagné l’aiflelle, il vau- 
dra mieux s'en tenir à une cure palliative , que de 
tenter une opération qui feroit en pure perte , & tour- 
ncroit à Ja confufion de l'Opérateur. On fe conten- 
tera donc d'ordonner un régime humeétant, de faire 
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quelques faignées, fi le fujet eft pléthorique ; on fera 
prendre le lait de vache, ou de chévre pur ou coupé 
avec le tiers d’une décoétion de plantes vulnéraires, 
ou le bouillon d'écrevifles. Si les douleurs font vio- 
lentes, on donnera de tems-en-tems, quelques grains 
d'opium, ou la femence de pavot , dans quelque boif- 
fon. C’eft ainfi qu'on procurera à la malade, quelques 
heures de fommeït, pendant lefquelles elle oubliera du 
moins fes {ouffrances. 

Lorfque le cancer eft ulcéré & qu’on ne peut l’em- 
porter , on panfera & l'on nétoyera l’ulcère , deux ou 
trois fois par jour : on le lavera avec le lait d’anefle, 
le petit lait de chévre , l'eau de forges, l'eau de mo. 
relle ou de plantain , l'eau de fraie de grenouilles , ou 
le vin, dans lequel on aura fait bouillir les feurs &c 
les feuilles de bouillon blanc. On a éprouvé que les 
feuilles de plantain appliquées feules , produifoient un 
heureux changement dans le cancer. On recommande 
aufli la décoftion de fouci de vignes. 

On pourra aufli imbiber les plumaceaux d’huile de 
myrrhe par défaillance , ou d’eflence de myrrhe avec 
celle de fuccin ; l'eau de chaux à laquelle on a mêlé 
un peu de fucre de Saturne, eft aufli très-vantée. L'on- 
guent nutritum , & la poudre d'écrevifles, pourront 
également être employées. 

On fera de tems en tems des fomentations fur 
le cancer, avec quelques déco@ions de plantes vul- 
néraires , telles que le marrube , l'aigremoine, la 
véronique, On arrofera la tumeur avec la liqueur dont 
voici la formule. 

Prenez Eau de rofes, 

de fleurs de fureau, 
de pavot cornu , de chacun deux onces., 
Jucre de Saturne & effence d’opium , de cha- 
un un gros , 
efprit de vin thériacal, deux gros. 
Méêlez, & en imbibez les plumaceaux. 
Si les douleurs étoient toujours aufli violentes , on 
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pourroit ajouter aux fomentations que l'on feroit fur 
le cancer , l'efflence d’opium, ou même l'employer 
toute feule : en obfervant cependant qu'elle né fût 
point faite par l'efprit de vin; mais par la coction 
de l'opium dans les eaux diftillées de: morelle , OU 
de pavots. Dionis confeille de mettre fur le cancer 
ulcéré, de la chair de veau. Le plomb brûlé mêlé 
avec le mucilage de femences de lin, de pfvllium , 
ou de coins, eft un bon calmant, & peut produire 
de bons effets fur le cancer. On pourra aufh fe fer- 
vir de quelque eau vulnéraire , telle que l'eau d'arque- 
bufade, préparée avec l’eau de belladona , plutôt 
qu'avec le vin. On recommandera aufli un régime 
exaét, le repos & la tranquillité d’efprit. 
CANCER. ( Hypp. ) Les chevaux & les autres bé- 
tes de fomme, font aufli expofés aux cancers. Cette 
cruelle maladie commence ordinairement dans les ani- 
maux , par un ou plufieurs boutons, d’où fuinte une 
humeut lymphatique & rongeante. Le mal gagne in- 
fenfiblement , & acquiert un volume très-confidéra- 
ble , lorfque ceux qui foignent les chevaux , ne s'op- 
pofent point à fes progrés. 
Pour traiter le cancer des chevaux , on commen- 

cera par leur faire une ou pluficurs faignées , felon 

ue le degré de l'inflammation fera plus où moins 
FEU On les mettra à la diéte ; on leur fera prendre 
des diaphorétiques capables de donner plus de dou- 
ceur à la lymphe, & de détruire fon âcreté par 
les fueurs. On pourroit, par exemple , leur faire 
prendre l’infufion de racines d'efquine , de bois de 
gaïac , de faffafras, à laquelle on joindroit le foie 
d'antimoine qui eft un puiffant fudorifique pour les 
chevaux. | 

On brülera le cancer avec le cautére a@uel , la 
pierre infernale, ou la diffolurion de quelque caufti- 
que. 11 feroit dangereux de. cautérifer le cancer, s’il 
adhéroit à de gros troncs de nerfs, à de gros vaif- 
feaux, og à des tendons; mais il n'y auroit aucun 
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danger de le brüler le plus profondément même , s’il 
ne tenoit qu'à des parties charnues. 

Les chevaux ont aufli quelquefois des bourgeons 
cancéreux à l'œil, furtout au grand angle de cet or- 
gane , à la racine du nez. L'œil malade eft alors rouge 
& enflammé ; il eft environné ou couvert de tuber- 
cules , en forme de petits champignons : les paupié- 
res en font fouvent hériffées. 

Comme le cancer à l'œil eft une preuve certaine 
du mauvais état des humeurs de l'animal , on s’atta- 
chera d’abord à en adoucir l’äcreté. C’eft pourquoi, 
le cheval fera mis au fon & à l’eau blanche pour 
toute nourriture : on lui fera prendre enfuite , l'acier 
& le foie d’antimoine, L'œil fera lavé avec de l’eau de 
fenouil, & faupoudré avec la poudre de cloportes & 
de tuchie porphirifées, la couperofe & le fucre can- 
di, parties égales de chacun. 

CANELLE,. ( Mat. Méd. ) Cinnamomum. La canelle 
eft la feconde écorce d'un arbre que les Botaniftes ont 
mis dass la clafle des lauriers. Cet arbre eft très-com- 
mun dans l'Ile de Ceylan ; il croît à la hauteur de 
trois ou quatre toifes. Ses fleurs (ont petites , étoi- 
lées , blanchâtres, difpofées en gros bouquets à l'ex- 
trémité des rameaux. Leur odeur eft des plus fua- 
ves : les marins les fentent à une très-grande diftance 
en mer, Les feuilles reffemblent à celles du laurier, 
mais elles ont une odeuf de canelle. 

L’écorce extérieure de cet arbre, eft raboteufe, gri- 
fe , épaifle; celle a une odeur de camphre. On la 
fépare du tronc , & l’on coupe la feconde, par lames 
longues de trois à quatre pieds 3 on i'expofe enfuite 
au foleil ou elle fe roule en petits tuyaux de la lon- 
gueur d'une coudée , telle qu'on nous la vend. Cette 
récolre fe fait au printems & en automne, fur les 
canneliers qui ont au moins trois ans ; l'arbre refte 
prefque nud , pendant deux ou trois ans, & fe revêt 
enfuite d'une nouvelle écorce. 

La canelle doit être d’une. couleur jaune tirant [ur 
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le rouge; il faut la choiïfir d'une odeur fuave, aro< 
marique, & pénétrante : & d’une faveur douce. Elle 
contient beaucoup d’huilc effentielle ; mais cette huile 
eft principalement dans la pellicule très-fine qui revée 
intérieurement cette écorce. 

Outre l'huile , toute l'écorce de canelle a un fel 
effentiel qui approche du fel ammoniac. C’eit ce qui 
la rend échauffante , cordiale , ftomachale , & alexi- 
pharmaque. Elle convient dans tous les cas d’ato- 
nie. ( Woyez Foissesse D'ESTOMAC. ) Elle difipe les 
vents , fortifie l'eftomac, accélére le mouvement de 
la circulation , excite la fucur. On la met aufli au 
rang des remédes apéritifs, hyftériques, & emména- 
gogues. Elle eft fort recommandée pour les affeétions 
de la tête & des nerfs, dans la cachexie & la jaurifle, 
Elle excite les régles , favorife l'accouchement , & fait 
couler les vuidanges. On la donne avec fuccès dans 
les fleurs blanches , les fiévres intermittentes & ima- 
lignes ; les maladies pituiteufes de la poitrine, de 
l'eflomac, & de la matrice. Elle forrifie les vifcéres , 
reléve les forces abattues , rend gai & joyeux. Mais 
clle ne convient pas aux perfonnes d'un tempérament 
bilieux , chaud & fec , parce qu’elle échauffe beaucoup. 

La dofe de la canelle eft depuis un demi-gros , juf- 
qu'à un gros en fubftance , & du double en iafufon. 


EAU DE CANELLE. 


On prendra demi-livre de bonne canelle que l'on 
pilera bien menu. Enfuite on la mettra infufer dans 
fix livres de vin blanc, & demi-livre d'eau de mé- 
liffe pure, dans un matras, ou un alembic de verre, 
dont les jointures feront exaétement lutrées. On fera 
enfuité la diftillarion, & l’on aura une eau de ca- 
pelle que l’on pourra donner à la dofe d’une cuille- 
rée dans tous les cas de foibleffe ou d’évanouiffement, 
dans les maladies accompagnées d’affoupiflement ou 
de vertige, 

: 

On prépare aufli une eau de canelle avec l’eau d'or- 


e 
DC 2 


CAN 513 

é, au lieu de vin. Elle eft beaucoup moins forte qué 

‘autre. On la préfére dans les potions carminatives ; 

où une trop grande irritation fur le canal inteftinal , 

pourroit être funefte. La dofe de celle-ci, eft depuis 
demi-once , jufqu’à une once. 

La canelle eft employée dans un très-vrand noms 
bre de remédes officinaux. La Pharmacopée de Lon- 
dres la fai entrer dans la teinture d'opiuim , l'efprit 
de lavande compofé , le vin chalibé ; la teinture ftos 
machique & celle de cachou, &c. &c. La Pharmacos 
péc de Parisen fait ufage , dans le laudanum liquide, 
l'élixir de vicriol, l’eau chériacale , l'eau de mélifle 
compofée, les trochifques hedicroï , dans les fyrops 
de ftæchas, d’armoife &c, dans la décoftion blans 
che, &c. Les cabletres de imaâgnanimité, la poudre 
aromatique de rofes, la thériaque , le mithridat, là 
confection alkermès, l'opiat de Salomon ; le diaphæ= 
nix, le philonium, les pillules férides, l'emplâtre 
ftomachique de Charas, &c. &c. 

CANELLE BLANCHE. { Mat, Med. ) On à donné 
ce nom à l'écorce d'un arbre que l’on prérend être le 
même que celui qui donne le caflia lignea. Cet arbre 
a été, dit-on, tranfplanté à la Jamaïque ; où il a 
beaucoup dégénéré. On le cultive aufli dans les cer- 
res Magellaniques , d'où il fut appoïté en 1567, 
par un Capitaine de Vaifleau nommé Winter, C'eft 
pour cela qu’on l'appelle écorce de Winter. 

L'écorce de Winter eft blanchâtre , tirant ün peu 
fur le jaune. On nous l'apporte en tuyaux aflez longs, 
un peu roulés fur eux-mêmes. Elle affeéte affez agréa- 
biement l’otgane de l'odorat; fa faveur eft moins 
agréable que celle de la vraie canelle, Elle eft âcre, 
aromatique. Elle tient un peu de la canelle , du clou 
de géroffle, & du gingembre. On met cette écorce 
au rang des ftomachiques , des céphaliques, & dés 
toniques. Élle convient, par conféquent, dans tous 
les cas où l'eftomac affoibli ne fait fes fonétions qu'avec 
peine ; dans les affections pituiteufes & catarrhales de 
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la tête ; & généralement dans tous les cas où il faut 

donner plus de ton à la fibre, & augmenter le jeu d'of- 

cillation des vaifleaux. On la regarde aufli comme 

antifcorburique ;, & comme un excellent reméde dans 

la fiévre quarte. La dofe eft depuis un fcrupule ; ju{- 
u’a deux. 

CANON. ( Hypp. ) Le canon dans le cheval, eft 
cette partie qui va du genouil & du jarret , au bouler. 
Il eft compolé d'un gros os & d'un tendon que l’on 
appelle Ze nerf. Le canon doit être large & plat, lorf 
qu'on le voit par côté ; le cendon bien détaché, eft gros 
& très-apparent. 

CANTHARIDES ( mouches. } Il eft peu de perfon- 
nes qui ne connoiflent les cantharides. Elles naiflenc 
d'un vermiffeau qui refflemble à une chenille; ces mou- 
ches ont des ailes membraneufes où brillent- l'or & 
F'azur. Il y en a de plufieurs efpéces. Les unes ont 
une couleur d'azur, les autres d'or pur; dans d’au- 
tres, ces couleurs font nuancées , d’une maniére qui 
charme & récrée la vue. Celles dont la Médecine fait 
ufage , ont environ neuf lignes de long, fur deux ou 
trois de large. Elles font communes dans les Provin- 
ces Méridionales de la France, & dans les pays 
chauds. {l s'en trouve moins dans le Nord. Elles dé- 
vorent , dit-on , les feuilles de plufieurs arbres, tels 
que les lilas , les peupliers , &c. Mais nous les avons 
toujours vu s'attacher par préférence aux feuilles du 
frêne : apparemment, qu’elles ne s’attachent aux autres, 
que lorfqu’elles ne trouvent pas ceux-ci. 

Les cantharides multiplient beaucoup. Quelquefois, 
elles font en fi grand nombre, qu’elles forment dans 
l'air une efpéce de nuage qui répand une odeur dé- 
fagréable. Cette odeur guide ceux qui cherchent ces 
infectes, pour les faire fécher. Dans cet état, cin- 
quante péfent à peine un gros. 

L'odeur qui s’exhale du corps des cantharides , eft 
extrémement pénétrante, & l'on a vu des perfonnes 
avoit des ardeurs d'urine très-cuifantes, des pifle- 
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mens de fang même, pour s'être endotmies fous des 
arbres fur lefquels il y avoit beaucoup de ces infe- 
tes ; où pour en avoir cueilli un grand nombre , les 
mains nues. 

Les cantharides contiennent un fel âcre , très-cau- 
ftique , & très-volatil. On s’en fert en Médecine pour 
faire des emplâtres véficatoires: quelquefois, mais 
rarement , on les donne comme reméde interne. Après 
les avoir miles en poudre , on les mêle à du levain, 
ou la pulpe de figues , & on les applique à la nuque, 
aux jambes , entre les cuifles, &c, Ce topique attire 
à la peau beaucoup de veflie remplies de férofité. 11 
produit des effets merveilleux dans les affections 
foporeufes , les fiévres malignes, la pleuréfie, les 
fluxions fur les yeux, & les autres parties de la tête, 
Voyez VESICATOIRE. 

Les cantharides ont une aétion particuliére fur les 
voies urinaires. Il eft étonnant de voir avec quelle 
promptitude leur fel fe porte à la veflie, dont elle 
attaque le corps, & y caufe fouvent l'inflammation 
la plus violente & la plus dangereufe. La meilleure 
raifon que l’on puifle donner de cet effet, c’eft que la 
veflie & les voies urinaires étant toutes nerveufes & 
douées par conféquent , d'un fentiment très-exquis, 
elles font fufcepribles d'être violemment irritées par 
les fels des cantharides qui pañlent à la veflie , fans 
avoir changé de nature , dans les routes de la circu- 
lation. Le meillleur moyen de remédier à ces défor- 
dres, c'eft de faire prendre du lait en abondance; de 
faire dans la veflie quelque injection émolliente , & 
de plonger le malade dans un demi-bain d'eau tiéde. 
Voyez VESICATOIRE. 

L’ufage interne des cantharides demande la plus 
grande circonfpcétion , & la plus grande prudence de 
la part du Médecin qui le confeille, On a vu des 
hommes avoir été empoifonnés par une forte dofe de 
Ja poudre de ces infeétes: & l'incontinence de plu- 
fieuxs libertins qui avoient pris çe reméde pour réveil- 
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ler en eux le fentiment de l'amour éteint par les excès; 
être fuivie des accidens les plus terribles, & de la mort 
la plus affreufe. Une vieille femme de Provence, qui 
pafloit pour la forciére de fon village, fut conful- 
tée par un homme ufé. Elle lui confeilla de prendre 
un demi-gros de poudre de cantharides : ce malheureux 
eut dans le jour même un priapifme qui le porta à 
fe conjoindre avec fa femme quatre-vingt-fois, dans la 
nuit fuivante. Il mourut le lendemain, enembraffant la 
quenouille de fon lit, & priant les afliftans de ne 
point le priver du plaifir qu’il reffentoit. Quelque- 
tems après , un autre homme périt de même, par le 
confeil de cette vieille femme. On trouve dans les 
Ephémérides d'Allemagne , un fair à-peu-près fem- 
blable. Un Charlatan qui guérifloit de tous maux, 
comme tous ceux de fon efpéce, fut engagé par l’ap- 
pas de l'or , à rendre à un homme de diftinétion , {a 
vigueur primitive ; il ordonna deux gros de cantha- 
rides mêlées avec la poudre de vipére, & la racine 
de fatyrion. Le reméde eut bientôt fon effet; il réveilla 
la noble lubricité du gentillâtre , & lui caufa un pria- 
pifme , une tumeur dans le fcrotum, & un piflement 
de fang dont il mourut au bout de onze jours. 
Cependant malgré les obfervations multipliées con- 
tre l'ufage des cantharides, il eft quelques cas, ou 
données en très-petite dofe , elles peuvent produire 
les meilleurs effets. On les a vu guérir des hydropi- 
fies qui avoient épuifé les reflources de l'art, & des 
rérentions d'urine qu'aucun reméde n’avoit pu détruire. 
Nous penfons , d'après plufieurs Obfervateurs qui ont 
joui , ou jouiflent encore d’une réputation brillante, 
qu'un demi-grain de cantharides, donné avec des hui- 
Jeux, oule camphre qui font le corre@if, du venin de 
ces infeétes , & qui enveloppent leurs fels corrofifs , 
peut quelquefois opérer des cures qui euffent réfifté 
aux apéritifs qui ont le plus d’aétion. Il eft prouvé 
que c'eft le reméde le plus capable d’irriter les mem- 
branes nerveufes, & d'augmenter l'ofcillation des 
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vaïfleaux qui ont perdu leur reffort dans les cas d'hy- 
 dropifie. 

Le Docteur Spilemberg a configné dans les Ephé- 
mérides des Curieux de la Nature , une obfervation 
fur les Hongrois qui habitent au-delà du fleuve Ti- 
bifque. Ces Peuples , dit l'Obfervateur Allemand, font 
fujets à une maladie extraordinaire qui a quelque rap- 
port avec l'hydropifie. Une grande chaleur dans la 
tête , qui fe répand enfuite par tout le corps , fuccéde 
à une enflure fubite du cou , & fait périr le malade 
en quatre jours , s'il n’eft fecouru à tems. Pour remé- 
dier à cet accident , on fait prendre dans une potion, 
dix cantharides en poudre , en une feule prie: ce 
qui procure une fueur abondante , & quelquefois une 
excrétion copieufe d'urine , fans aûücune douleur. 

Mais ces Hongrois ont le tempérament le plus 
robufte : peut-être la corruption des mœurs , qui in- 
fecte les autres parties de l'Europe , n’a-t-elle point 
encore affoibli la nature de ces heureux Hongrois. 
La moitié de la dofe qu'ils prennent avec tant de fé- 
curité, feroit un poifon mortel pour des Italiens , des 
François , ou des Efpagnols, 

On ramaffe les cantharides , dans les mois de Juin 
& Juillet ; il eft prudent pour ceux qui les prennent, 
furtout s'ils le font tous les jours , de {e munir de 
gants. Quand on a cueilli une quantité de canthari+ 
des, on les enferme dans un nouet, & on les expofe 
a la vapeur du vinaigre chaud , pour les faire mou- 
rit. On les met enfuite au foleil, & on en fépare 
les aîles. Quand elles font féches , cinquante péfent 
à peine un gros. 

Lorfqu'on donnera les cantharides comme reméde 
interne , on aura attention à faire boire , en même- 
tems au malade , des tifannes adouciflantes, & de 
ne commencer que par un quart de grain, pour aller 
jufqu’à un grain ou deux, dans les tempéramens les 
plus forts. 

Le Codex de Paris a banni les cantharides de (cs 
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formules internes, On a voulu prévenir par cette fage 
récaution , les abus que pourroient commettre tant 
d'efpéces de médicaftres qui inondent la Capitale. Un 
reméde qui réufliroit étant ordonné & fuivi par un 
Médecin de la claffe de ceux que la Faculté de Paris 
fe glorifie de pofléder , feroit un glaive meurtier en- 
tre les mains d'un Chaïlatan , d’un ignorant, & de. 
tant d’autres sens qui glanent dans les champs de la 
Médecine. | 

CAPILLAIRES. ( Bot. } Les plantes capillaires font 
ainfi appellées, parce que leurs racines font aufli 
menues que des cheveux. On en compte de fept ef- 

éces , qui font, l’adiante ou capillaire de Montpel- 
ce. celui de Canada, le capillaire noir, où commun, 
le blanc, le fauve-vie, le polytric, & Ja perce-mouffe. 

Le capillaire de Montpellier appellé par les Bota- 
niftes capillus veneris ; f: trouve abondamment dans 
les Provinces Méridionales de la France, en Ita- 
lie, en Efpagne & dans le Levant. I] croît entre les 
jointures des pierres, & dans les fentes des rochers. 
Les tiges fortent de la racine ; elles font longues de 
fix à fept pouces, menues . féches & noires. Les feuil- 
les font perires, compofées chacune de plufieurs rangs 
d’autres petites feuilles découpées très finement. 

Le capillaire de Canada eft prefque un arbufte, 
& croît aufli haut que la fougére. Ses tiges font lon- 
gues de quinze pouces; elles fortent immédiatement 
de la racine , leur couleur eft rougeâtre. Les feuil- 
les font verdàtres , longues, &-dentelées d'un coté ; 
elles font aromatiques: leur faveur eft agréable , 
mais un peu aftringente & amére. Le caractére de 
certe efpéce de capillaire , it de ne lailler jamais paroi- 
tre des fleurs, | 

Le capillaire noir a des riges branchues qui por- 
tent des feuilles chargées d'une poufliére féminale. Elles 
one une couleur d’un beau jaune, & reflemblent affez à 
celles de fougére , fes racines ferpenrent obliquement, 
. Les tiges du capillaire blanc, font grêles & caf- 
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fantes , ayant une feule feuille à {eur extrémité. Celui- 
ci aunc faveur infipide , il croît à l'ombre fur les vieil- 
les murailles, le long des ruiffeaux & des fontaines. 

La fauve-vie, qui eft la cinquiéme efpéce de capil- 
Jaire , croît fur les murailles & les rochers; {a racine 
eft chevelue; (es tiges n’ont que deux à trois pouces 
de longueur, elles ont une couleur d’un verd très- 
foncé à leur fommer, & font rougeâtres près de la 
racine. Elles font nombreufes, grêles , rondes , & dé- 
coupées. Les Feuilles reffemblent à celles de la rhue 
des jardins. Leur revers porte une poufliére très fiñe, 
comme celle des autres capillaires , & de la fougére : 
cette poufliére eft un amas de petites capfules rondes, 
garnies d'un anneau élaftique qui fe détache, lorfqu'i 
eft comprimé ; & fait crever la petite capfale dans 
Jaquelle font contenues des femences brunes extrême- 
ment fines. La plante eft vivace, c’eft:à-dire, qu'elle 
ne périt point en hiver. On l'a appellé fauve-vie, fal- 
Via. vite , à caufe de fes grandes vertus. Elle eft d’une 
grande reflource dans les maladies du poumon. 

Le polytric croît à l'ombre, comme les autres capil- 
laires, dans les endroits élevés, fur les vieux murs 
& dans les fentes humides des rochers. Cette efpéce 
cft aufli vivace, fes riges font d’un rouge Juifant ; 
ciles font menues & caflantes. Les feuilles font ten- 
dres , légérement crénelées , & chargées aufli d'une 
poufliére très-fine. 

Le perce-mouffe croît dans les bois, entre les vieux 
murs , entre la moufle des vieux arbres & les crevafles 
des rochers , cette plante eft de la longueur du doigr. 
Ses feuilles font d'un beau jaune, déliées comme des 
cheveux auprès de la racine & unies vers le haut. À 
l'extrémité de fes tiges, font de petites rêtes oblon- 
gues , remplies d'une poufliére très-fine dans laquelle 
eft contenu le germe de la plante, Les Allemands font 
un grand cas de cette cfpéce de capillaire. 

Toutes ces plantes dont nous venons de parler , 
font d'un ufage très-étendu en crade cor: 
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tiennent Un acide enveloppé dans beaucoup de terre ; 
& un fel ammoniacal. C'eft de ces principes, que dé- 
pendent leurs vertus. Elles font adouciflantes, inci- 
fives , réfolutives , toniques & apéritives. On les 
donne eninfufion chéiforme, dans toutes les affections 
pituireufes de la poitrine. Cette infufñon calme la 
toux & facilite l’expeétoration des matiéres âcres & 
vifqueufes qui irritoient la membrane interne des 
bronches. On la donne également dans l’afthme , fur- 
tour l’humide, la difficulté de refpirer , la péripneu- 
monie & la pleuréfie, Elle débarrafle les vifcéres des 
mucofités dont ils peuvent être enveloppés , détruit 
les obftruttions du foie , du méfentere & des autres 
vifcéres, fair couler les régles , entraine-les graviers 
dont les rems & la veffie font embarraffés ; on peut 
donner cette infufion, dans les embarras de l’eftomac. 
Son effet eft non-feulement d'incifer les vifcofités , 
mais de redonner du reflort & du ton aux parties affoi- 
blies, de rendre les fucs plus fluides, de les préparer 
à une heureufe affimilation, & de favorifer les fecré- 
tions, 

On fe fert du capillaire de Montpellier ou du Ca- 
nada , pour faire le fyrop de capillaire. Le Codex de 
Paris fait entrer cette plante, dans la décoétion pecto- 
rale. Le {yrop d'érifimum compofé & le fyrop de ca- 
pillaire entre dans l'élixir cordial. 

CAPRIER ( Bot. ) Capparis. Capparis fpinofa. J. B, 
Capperts retufo folio. Lob. icon.Le caprier eft un arbrif- 
feau dont on diftingue deux efpéces , l'une épineufe & 
J'autre qui ne l'eft point : celui-ci croît en Arabie, & 
s'éleve à la hauteur d’un arbre ; l’autre vient dans noc 
climats. Ji eft garni d’épines crochues. Ses feuilles 
font alternes ; prefque rondes , larges d’un demi pouce 
& très-améres. De l’aiffelle de chaque feuille, 1l fort 
un pédicule aflez long ,auquel pend une fleur enrofe, 
d'une couleur blanche, & qui fe change en un fruit de 
Ja groffeur d’une olive ou d’un gland. Ce fruit renferme 
pluficurs femences menues, logées chacune dans une 
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piche patticuliére. On cultive beauceup cet arbre en 
Provence , près de Toulon. C'eft lui qui fournit les 
capres qui ne font autre chofe que le bouton des fleurs 
de cet arbre. 

On fait ufage en Médecine, des capres, & de l'écorce 
de caprier. Elles contiennent toures les deux beau- 
coup de fel volatil. Les capres font ftomachales, 
Elles excirent l'appétit, aident à la digeftion par leur 
qualité ftimulante , & {ont apéritives. 

L'écorce de caprier eft très-apéritive. On la donne 
avec fuccès, dans la cachexie , la jaunifle , l'hydropi- 
fie , les pales couleurs , la paralyfie même. Quelques 
Médecins la recommandent contre les vapeurs hyfté- 
riques. On prefcrit cette racine en infufion, à la dcfe 
de deux gros ou d'une demi - once, lorfqu’elle eft 
féche, & du double quand elle eft fraîche. On peut 
aufli la prendre en fubftance , depuis un demi-gros , 
jufqu'a un gros, dans le vin blanc. 

CARABÉ. Mat. Med. Voyez SucciN. 

CARAGNE ou CAREGNE. ( Mat. Méd.) La cara- 
gne eft une fubftance réfineufe , aflez dure , tenace , 


concréte, d'un verd noirâtre, & ductile comme la 


poix , lorfqu’elle eft récente. Elle a une faveur un 
peu. amére qui approche de celle de la, myrrhe, 
Elle répand , lorfqu’on la brûle, une odeur pénétrante 
& aromatique. Elle découle du tronc d'un grand arbre 
appellé Hahelicoca ; par les habitans du Mexique où 
il croît. Les Botaniites lui ont donné le nom de arbor 
infania , caragna nuncupata. Les Ffpagnols nous l'ap- 
portent en mafle, enveloppée dans des feuilles de 
jonc. On doit la choifir récente & pure de toutes or- 
dures que les pieux Efpagnols y mettent fouvent, pour 
d'elle ait plus de poids. 

La gomme caragne contient une huile effenticlle’, 
âcre , rouge & fort aromatique, Cette huile la rend 
propre a réfoudre les tumeurs, à foruifier les parties 
{ur lefquelles on l'applique, appaifer les douleurs & 
gonfolider les plaies, Elic n’eft propre qu'aux ufages 
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externes, On la ramollit avec la térébenthine de Vé- 
nife, ou l'huile de mufcade, pour en faire un emplätre 
qui calme les douleurs de goutte & de fciatique , dif- 
fipe les fluxions , & fait cefler la rage des dents ; dans 
ce dernier cas , on l’applique fur les temples ou fur la 
future coronale, Le même emplâtre fortifie auf l’efto- 
mac. Dans les temps où il régne des maladies épidé- 
miques, on peut brüler de Ja gomme caragnc pour 
pirifier l'air, Les Mexicains font avec cette gomme 
un emplâtre, pour cicatrifer les plaies & guérir les 
hémorroïdes. Voici la formule de cet emplatre. 


Prenez Térébenthine fine, une once, 
liquidambar , trois onces, 
caragne , 
maffic , 
myrrhe, 
aloës , de chacun deux onces, 
baume de copahu , 
tacamahaca , 
encens , 

Jang de dragon, 
Jarcocolle , de chacun un gros & demi. 


On fait fondre les gommes & les réfines fur le feu, & 
l'on y incorpore les poudres. 

CARDAMINE. Voyez CRESSON DES PR£S. 

CARDAMOME ( Mar. Med.) On trouve dans nos 
bourques de Droguiftes , trois fortes de cardamome 
que l'on nous apporte de l'Inde. L'un eft appellé grand 
cardamome où maniguerte , graine de paradis ; le fe- 
cond eft le cardamome moyen, cardamomum medium ; 
le troifiéme enfin eft le perie cardamome , cardamomunme 
minus. Ces trois efpéces de cardamome [ont le fruit 
d'une plante de la famille des arundinaces. Ils font 
renfermés dans une gouffe plus ou moins grande , & 
felon l'efpéce de l'arbre. Ils ont tous la même vertu : 
mais on fe fert le’plus fouvent du petit cardamome. 
Hs excitent la fueur , font mourir les vers, aident la 
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digeftion , quand elle eft lente & laborieufe. Ils con- 
viennent aux tempéramens froids & pituiteux. Ils ex- 
citent une abondante fécrétion de falive , lorfqu'on 
les mâche. Ils ont une faveur brülante, plus active 
que celle du poivre ; ils font ftomachiques , apéritifs, 
diurétiques & céphaliques. On peut les donner à des 
perfonnes cachcétiques , qui ont des vertiges , ou des 
étourdiflemens. C’eft un bon reméde pour prévenir 
l'apoplexie féreufe. 

La dofe du périt cardamone , eft depuis fix grains, 
jufqu’a un fcrupule en fubftance. On peut en donner 
jufqu’à un demi-gros en infufion dans du vin. 

CARDIALGIE. ( Méd. ) La cardialgie eft une ma- 

ladie dont le fiége eft à l'orifice fupérieur de l'efto- 
mac, ou les perfonnes qui en font atraquées reflen- 
tent une douleur violente accompagnée de défaillan- 
ces, de palpitations de cœur , de fucurs froides & d'an- 
xiétés: fymptômes que l’on pourroit aifément confon- 
dre avec ceux qui caractérifent l'anévrifme du cœur. 
Le nom de cardialgie à été donné à cette maladie, 
parce qu'elle fe fair fentir auprès du cœur, que les 
Anciens appelloient cardia. 
* La cardialgie s'annonce par une fenfation de pe- 
fanteur & de douleur au creux de l'eflomac. Le pouls 
eft petit, vif, concentré, quelquefois inrermittent. 
Le malade fe plaint d'oppreflion à la poitrine ; l'ordre 
des digeftions eft interverti, les urines fonc crues & 
fe fuppriment; on à des tranchées : les extrémités 
font froides. Les palpitations & les défaillances fuc- 
cédent à ces accidens : mais elles {ont moins longues 
& moins fréquentes , que dans l'anévrifme du cœur ; 
le-vifage devient livide & pale, & fe couvre d'une 
fueur glacée. | | 

On diftingue deux efpéces de cardialgie. L'une, 
cflenticlle , qui eft occafionnée par l’irritation ou la 
contraion des fibres de l’eftomac : l'autre fymprô- 
matique , qui a fa caufe dans quelque maladie étran- 
gére au ventricule, 
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La cardialgie eflentielle dépend toujouts, -où d'un 
amas de fucs grofliers & faburreux dans l'eftomac ; 
quelquefois de la foibleffe, de la paralyfie de ce vif- 
cére ; ou des vents qui le diftendent. 

Celle qui cit fymptomatique , eft quelquefois occa- 
_ fionnée par un émétique violent que l'on aura pris 
imprudemment ; par un poifon que l'on aura avalé ; 
par une humeur de goutte, ou de rhumatifine qui fe 
fera fixée fur ce vifcére par une fiévre intermittente 
Qui aura duré longrems, un crachement trop fréquent, 
des vers contenus dans les inteftins ; par une mole, 
un fquirre, une obftrution au foie , à la rate, au 
panciéas , ou par une anévrifme au cœur. On en a 
vu être dés (ymprômes de maladies fpafmodiques , de 
Vapeurs hyitériques ou hypocondriaques. 

On connoitra chaque efpéce de cardialgie , par les 
queflions que l’on fera aux malades , ou à ceux qui 
Jes affiftent. On fera affuré que la maladie dépend 
d'une {aburre vifqueufe, âcre , putride ou rance , lorf- 
qu'après une partie de debauche, on fe plaindra d'un 
Mauvais goût dans la bouche’ qu'on aura des naus 
fées, des rapports aigres ou fétides, la langue cou- 
yerte de crafle, des borborygmes, un poids à la région 
de l'eflomac, & des inquiétudes continuelles. 

Quand le malade n’aura que la bouche amére, & 
pateule , avec de grandes douleurs de tête , fans ten- 
fion à la région épigaftrique , il fufära de lui donner 
deux où trois grains d'émérique en lavage & en plu- 
ficurs verrées. On lui fera boire avec cela beaucoup 
d'eau chaude, afin d'entraîner pat les felles , ou par 
le vomiffement , le refte des alimens mal digérés qui 
entretient la maladie. 

Quand la faburre eft âcre, ce que l'on reconnoît 
par les rôts acides, & par un fentiment de chaleur à 
orifice de l'eftomac. On donnera feulement de l'eau 
de poule, ou de l'huile d'olive avec de l'eau. Il arrive 
quelquefois qu’une tifanne où l'on aura fait entrer des 
plantes ftomachiques, Excite le vormiflement, en aga= 
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çant d’une manière douce , les fibres de l’eftomac , & 
termine heureufement la maladie: 

La cardialgie qui vient de la foibleffe de l’eftomac 
eft facile à reconnoître, Les digeftions font très-labo- 
rieufes, le malade n’a point d’appétit, il eft cache&i- 
que , il a des naufées & des rapports , tantôt aigres , 
tantôt inodores , on ne voit aucune caufe qui ait pu 
produire ces dérangemens , fi ce n’eft la foibleffé de 
l'organe. On remédicra à cette efpéce de cardialgie, 
par les remédes ftomachiques. oyez FO1BLESSE D'Es- 
TOMAC. 

La cardialzie qui a pour caufe la paralyfie de l’efto- 
mac, fe manifefte par un fentiment de plénitude & 
de pefanteur à l’eftomac , fans que le malade puiffe 
vomir, quelque reméde qu'il ait pris pour s'exciter 
au vomiflement. 

M. Lieutaud a vu un malade de cette efpece ; il ou- 
vrit fon cadavre après fa mort, & trouva l’eftomac 
plein d’alimens , quoique le malade n'eüt rien pris 
depuis plufieurs jours. Si l'on avoit à traiter une pa- 
reille maladie , on appliqueroit d’abord fur l'eftomac, 
des comprefles que l’on auroit trempées dans une dé- 
coétion de plantes aromatiques faite dans le gros vin; 
on donneroit des cordiaux , quelque liqueur fpiritueu- 
fe ; un peu de bon vin d’Alicante ou de Canaries ; 
des lavemens un peu irritans pour déterminer le ca- 
nal inteftinal à des contractions plus fréquentes ; enfin, 
après ces remédes, on feroit prendre l'émérique à petite 
dofe, & l'on faigneroit le malade, fi l'on jugeoit que 
Ja maladie fut fpafmodique. 

. On connoîtra que la cardialgie eft produite par des 
vents, quand aprés fes repas, le malade a de la peine 
à refpirer ; qu'il fair beaucoup de rôts, & a des en- 
vies de vomir. Quelquefois on apperçoit à la région 
épigaftrique droite, fur le pilore, une tumeur grofle 
comme un œuf de poule. La douleur augmente aufli- 
tôt qu'on a mangé, & cet état n’eft point accompa- 
gné de fiévre, | 
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Lorfque le pouls eft fort, élevé , vif, on commen 
cera par faigner le malade. Enfuite on lui fera boire 
beaucoup d’eau de poulet ; fi la douleur eft toujours 
violente , on lui fera prendre un grain de laudanum, 
pour lui procurer un peu de fommeil pendant la nuit , 
& on lui appliquera fur le creux de l'eftomac, le ca- 
taplafine (uivant. 

Prenez Feurlles de fauge & de marjolaine, de chacune 

une demi-poignée , 
femences d'anis & de fénouil, de chacune une 
= LA 
pincée , 
fleurs de camomille & de romarin, de chacune 
une demi-pincée. 
Faites bouillir le tout dans du gros vin rouge, & l’ap- 
pliquez en cataplafime fur le creux de l’eftomac. On 
aura un {oin particulier de bien couvrir cette partie, 
furtout en hiver, & de tenir les pieds chaudement. 
C’eft un bon moyen de faire cefler les affections fpal- 
modiques de l’eftomac. 

Mais fi la douleur eft légére, & file tempérament 
du malade eft phlegmarique & pituiteux, on donnera 
intérieurement des remédes ftomachiques & carmina- 
tifs , tels que la décodion des baies de geniévre , & 
leur extrait, l’anis , le fénonil, & furtout la théria- 
que, ou l'apofême & le bol fuivant. 4 

Prenez Des racines d'aunée féches , fix £r0S ; 

feuilles de fumeterre & de pifenlit , de 
chacune une poignée , | 
… Jommités de petite centaurée , une pincée , 
écorce fraïche de citrons , une demi-once. 
Faites bouillir les racines’ dans quatre livres d’eau, 
pendant un demi-quart d'heure , ajoutez-y enfuite les | 
feuilles , les fommités & l'écorce de citron , paflez &c 
ajoutez à la colarure , deux onces de fyrop de chico+ 
rée compofé , ou fyrop de flxchas. 
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Prenez Poudre de quinquina | un demi-gros , 
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cafloreum , huit grains , 
thériaque , un demi-gros , OR 
Faites trois bols avec le fyrop de pavot blanc. On 
en donnera un chaque jour, fur le foir. 

La cardialgie fymptomatique eft ordinairement la 
fuire de quelque maladie, Quand elle eft caufée par 
quelque poifon , le malade fe plaint d'un déchirement 
à la région de l'eftomac, il a des étourdiffemens , des 
infomnies , le délire , des convulfions , une oppref- 
fion fatiguante, des palpitations, des foiblefles. Son 
pouls eft petit, concentré , foible , quelquefois dur, 
inégal , intermittent. Il a de violentes coliques dans 
le bas-ventre; 1l ne va point à la felle ; fes urines 
ne coulent point, les extrêmités font froides ; il eft 
couvert d'une fueur glacée ; fa face eft livide & ridée ; 
il a des friflons, & meurt avec tous les fignes qui 
accompagnent l'empoifonnement. 

M. de Sauvages rapporte un cas de cette efpéce 
dans {a Nofologie, Un Epicier vendit à un homme, 
un reméde qui contenoit une once d’arfenic. La mem- 
brane qui tapifle la bouche & l'œfophage , fut en- 
tiérement rongée , la verge devint roide ; les fymp- 
tômes que nous avons annoncés parurent , & le ma- 
lade périt trente jours après , dans la plus violente 
agonie , malgré tout ce qu'on put faire pour calmer 
les accidens. 

Les remédes indiqués dans cette efpéce de cardial- 
gie , font l’eau de poulet, les graifles, les huiles ; 
le beurre fondu, le lait, l’eau tiéde & la décoétion 
de tripes, données à grandes verrées , dans les vues 
d’envelopper les pointes des fels des fubftances veni- 
meufes , & de procurer le vomiflement. On accom- 
pagne ces remédes , de lavemens plus ou moins ré- 
petés, & l’on donne quelque narcotique, pour procu- 

rer quelque repos au malade qui ne peut manquer 
d’être fatigué. 

Les goutteux font fujets à la cardialsie , quand Ja 
goutte cit ancienne, Ils ont des borborygmes , les 
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digeftions fe font mal, & ils reffentent une pefanteüt 
au creux de l’eftomac. On confeillera aux malades de 
faire de l'exercice, de fe difliper & de boire de temps 
en temps un peu de vin de Canaries. Mais fi les fymp- 
tômes augmentent,on n’héfitera pas à imiter Sydenham 
qui, dans un cas pareil, fit l'ufage le plus heureux 
de fon laudanum liquide dofit nous donnerons la for- 
mule au mot laudanum. Quand il s'appercevoit que la 
matiére de la goutte, dont il étoit affigé, fe portoit 
fur l'eftomac après quelque faute commile dans le ré- 
ime qu'il s’'éroit prefcrit, ce Médecin juftement 
célébre avaloit une mefure d’un mêlange de bierre & 
de petit lait,que les Anglois appellent bocheë,cette boif- 
fon étoit bientôt rejettée par le vomiflement , & quand 
Sydenham voyoit qu'il l'avoir toute rendue , il pre- 
noit un verte de vin de Canaries avec fix gouttes de 
laudanum , par ce moyen il fe conferva long-temps. 

Mais fi cette méchode de l'Hippocrate Anglois , ne 
réuflifloit pas, on pourroit avoir recours aux fudorifi- 
ques , afin de procurer des fueurs abondantes au ma- 
Jade pendant plufieurs jours. 

Il arrive fouvent que les fébricitans ont des cardial+ 
gies très-violentes, pendant l'accès de la fiévre, cela 
. arrive furtout dans la fiévre tierce, & les douleurs 
d'eftomac fuccedent au paroxifme. Dans cet état , le 
malade fent une douleur infupportable à la region 
épigaftrique, il vomit très-pen ; il a des foiblefles ; 
fon pouls eft petit ; fa face hippocratique ; il refpire 
en fanglottant, Morton, Médecin Anglois, ayant été 
appellé dans un pareil cas, jugea que la maladie étoit 
fpafmodique, caufée par la matiére morbifique, & 
qu'elle afectoit principalement les tuniques de l'efto- 
mac. Ce Médecin ordonna d'abord une copieufe boif- 
fon d'eau de poulet ; il donna enfuite le quinquina & 
un grain de laudanum pour tous les foirs ; il fit aufli ap 
pliquer fur le poignet un emplâtre fait avec parties 
égales d'encens & de térébenthine. Le huitiéme jour 
après l'accès, il fit encore prendre le quinquina , quoit- 
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que la malade eût été tranquille. Mais la fiévre la re- 
prit au bout de cinq jours, avec une ophralmie forc 
douloureufe, Morton ordonna une faignée du bras, & 
le furlendemain , il fit prendre la décoétion amére pour 
rétablir les déjeétions qui avoient été (upprimées. 
. Comme l'eftomac n'étoit pas entiérement rétabli, il 
ordonna un fcrupule de pillules ftomachales avec un 
grain de laudanum , & acheva la guérifon, par les 
remédes dont nous parlerons en traitant de différentes 
cfpéces de fiévre. Voyez FIÈVRE. : 

La cardialgie qui {era occafionnée par un crachote- 
ment, effet commun de la mauvaife éducation , cef- 
fera quand le malade gardera fa falive. Foyez CRa- 
€HOTEMENT. 

Les autres efpéces de douleur d’eftomac ne céderont 
qu'aux remédes capables de détruire la caufe qui les a 
produites. | 

CARDIAQUES.. (Mat. Méd.) remédes qui ont la 
vertu de fortifier le cœur ,-& de redonner des forces, 
On les appelle aufli Cordiaux. Voyez CORDIAUX. 

CARIE. ( Chir.) La carie eft aux os, ce que les 
ulcéres gangréneux font aux chairs 3 dans l'un & l’au- 
tre cas , la partie morte fe fépare de celle qui a vie; 
on l'appelle chute d’elcharre aux parties molles ; ex- 
foliations à l'égard des os. On diftingue la carie en 
féche & en humide, en fimple & en {ymptomatique. 
La carie féche ne produit aucun fuintement d’une hu- 
meur ichoreufe ; le contraire arrive dans celle qui eft . 
humide, 

On reconnoît plufieurs degrés dans la carie fimple. 
La fuperficie de l'os paroît d’abord recouverte de {on 
périolte : la couleur en eft d'un blanc, tirant un peu 
fur le jaune. Infenfiblement cette couleur devient fon- 
cée, elle noircit enfin. Après ce tems, la furface de 
l'os devient inégale & raboreufe : on y apperçoit une 
infinité de petits trous. Dans le dernier état l’exfolia- 
tion fe fair, & le mort fe fépare du vif. 

Les caufès de la carie font externes ou internes, 
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Les caufes extetnes font les coups, les chûtes , les for- 
tes compreffions , les abfcès où le pus à long-tems 
féjourné , les fraétures mal foignées. 

‘Les caufes internes de la carie, font un vice quel- 
conque dans la mafle des humeurs , foit fcorbutique, 
fcrophuleux , vérolique , cancereux ou rachitique. 

Dans ces cas , on ne guérira jamais la maladie, fans 
détruire [a caufe. Envain tenteroitt:on l’exfoliation 
de l'os, & la cicatrifation de l’ulcére, par tous les re- 
médes chirurgicaux ; la carie feroit tous les jours de 
nouveaux progrès. Il arrive alors que les os fe ramo- 
liffent, comme dans le fpina ventofa , ou qu'ils font 
yvérmoulus & réduits comme en pouflére. 

On reconnoit la carie à la mauvaile qualité des 
chairs qui recouvrent l'os qu'elle attaque. Ces chairs 
font fongueufes , pales ; livides ou noirâtres ; la 
fonde les pénétre aifément. Elles rendent du fang, 
fans que le malade en foit beaucoup affecté. Outre ces 
fignes, on voit encore les emplâtres couverts d'une 
ferofité noirâtre, à l'endroit qui touche l’ulcére ; il 
s'en exhale une odeur féride & crès-défagréable ; la 
peau des environs a une couleur plombée ; on fent 
à l'extrémité de la fonde , des afpérités ; ou une 
efpéce de matiére dans laquelle on peut pénétrer comme 
dans du bois pourri: c’elt Le figne pathognomonique de 
la vermoulure de l'os. 

La cure de la carie fimple confifte à procurer l'exfo- 
lation del'os, à arrêter les progrès de la maladie, 
à déterger l'ulcére & à le cicatrifer. La Chirurgie em- 
ploie communément, pout remplir ces vues, les liqueurs 
fpiritucufes , le fer , le feu ou les cauftiques. Avec le 
fer, on rugine , on trépane, ou l'on fcie l'os; avec le 
_cauftique, on ronge ce qui eft carié ; on brüle, on 
détruit toute communication de la partie faine à la 
partie malade. La carie une fois defléchée , l’exfolia- 
tion ne tarde pas à fe faire, le fuc nourricier fouleve 
les lames offeufes dont l'organifation eft détruite , &c 
les fépare du corps de l'os, 
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Les anciens Chirurgiens portoient le feu fur toutes 
les caries comtmençantes ou invétérées : mais les Mo- 
dernes ne fe fervent de ce moyen extrême, que lorf- 
qu'ils font aflurés de n'en pouvoir trouver de plus 
doux. On commence par appliquer fur les caries ré- 
centes ; des plumaceaux trempés dans l’efprit-de-vin , 
l'eau de la Reine-d'Hongrie. ou l'eflence d'ariftoloche ; 
on les faupoudre aufli avec la poudre d'euphotbe , 
d'iris de Florence , de myrrhe ou d'aloës ; on emploié 
encore l'huilé de gaïac, de buis & de gérofle , le baume 
du Pérou ou de copahu, l'huile de térébenthine, l’e£- 
fence de fuccin, de myrrhe ou d'aloës, & les autres 
balfamiques de cette efpéce. 

On couvrira en même-tems l’ulcere, avec de la charpie 
féche : on mettra par-deflus, un emplätre de diapalme, 
& l'on contiendra le tout, avec un bandage favorable à 
Ja partie cariée. 

Mais fi ces remédes ne déterminent pas l'exfoliation 
des lames offeufes cariées, on paflera à de plus forts. 
On pourra employer l'eau phagédénique , l'efprit de 
vicriol, ou de foufre; furtout la diflolution de mer- 
cure faite dans l’eau forte, ou l'efprit de nitre. Les 
jours que l’on appliquera ces cauftiques , on panfera 
l'ulcére , avec de la charpie féche ; & les autres jouts, 
on trermpera les plumaceaux dans l'efprit de vin. 

Lorfque la carie eft profonde , & attaque les par- 
ties internes de l'os, on fe trouve très-bien de faire 
plufieurs trous avec le trépan perforatif, fur l'endroit 
où le malade reflent de la douleur, de peur que la fanie 
ichoreufe qui eft le produit de la carie, trouvant à 
fe faire jour au dehors , ne fe porte point fur la moëlle, 
& ne la corrompe. Il arrive après ce trépan, que les 
trous fe rempliflent de petits bourgeons charnus, qui 
forment la cicatrice , quand l’exfoliation ef faite. 

Lorfque la carie attaque une exoftofe confidérable , 
après avoir appliqué le trépan, on pourra la féparer 
avec un cifeau fur lequel on frappera avec un petit 
maillet de plomb ; ou La fcier avec une er ii fine 
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& bien tranchante , lorfque fa bafe eft étroite. 

Mais fi l'os eft vermoulu , & deftiné à foutenir le 
poids du corps, comme le fémur & le tibia , la ma- 
fadie fera plus difficile à guérir. Il arrive fouvent 
que la contraétion des mufcles occafionne la fra- 
éture du membre. Pour obvier à cet accident, on 
foutiendra la partie avec des attéles , des cartons, dés 
boëtes, ou d’autres machines que l’art ou l’artifte 
peuvent fournir ; après quoi, l’on appliquera le cautére 
auel fur la partie. | 

Le Chirurgien fe munira donc de plufieurs canté 
res de fer, de la même groffeur, & les fera chauffer 
dans un réchaud qui fera à fa portée. Il couvrira en- 
fuite les bords de l'ulcére avec des linges mouil- 
lés, pour les garantir de l’impreflion du cautére. 
Le premier bouton de feu fera appliqué fur le milieu 
de la carie; le fecond, fur les bords, & l’on ob- 
fervera de les changer auflirôt qu'ils cefleronc d'être 
rouges. 

Une feule application du cautére aëtuel_ne fufit 
pas quelquefois ; furtout quand la carie eft très-pro- 
fonde , ou qu’elle occupe une grande partie de l'os. Il 
faut cautérifer à plufeurs reprifes dans les coins qui 
artaquent des os fpongieux, & brûler jufqu’aux parties 
faines. C'eft le feul moyen de tarir la fource des féro- 
fités qui abbreuvent la partie. ; 

Une remarque eflentielle à faire dans les cas de 
garic , c'eft de découvrir exa@tement toute la partie 
affeétée , afin de cautérifer tout ce qui eft carié ou 
vermoulu. Si l’on fe contentoit de brûler un point de 
la maladie, & qu'on en laiffâtle germe à la circon- 
férence de l’ulcére, on feroit obligé d'en venir à une 
feconde opération : ce qui ne manqueroit pas de 
décréditer le Chirurgien , & d'affecter vivement le 
malad:. | 

Après qu'on aura brûlé la carie, on panfera l'ul- 
.cére avec de la charpie féche : on pourra la tremper 
dans l'efprit de vin, fi le malade fe plaint d’une cha- 
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leur infupportable : ce qui arrive quand les os cauté- 
rilés font remplis de moëlle. 

Les panfemens fuivans feront faits à l'ordinaire , 
(Voyez Uicers.) & fi après l'exfoliation , il refte 
encore quelque point de carie, on fera une nouvelle 
application du cautére. | 

Les Anciens ruginoient aufli les os cariés , c’eft-i- 
dire , qu'ils les racloient avec un inftrument tran- 
chant, ou qu'ils les limoient jufqu’à ce qu'ils euffent 
détruit tout ce qui étoit gâté. Celfe recommande cette 
méthode; il veut que le Chirurgien la pratique har- 
diment, & en appuyant avec force fur la fubftance 
des os. Le feu eft un moyen plus court & plus für. 

CARIE. ( Hypp. ) Lorfqu'on laiffera féjourner trop 
long-tems le pus dans un abfcès qui fuccédera à quels 
que coup donné à un cheval , ou à quelqu’autre bête 
afine ; ou que cet abfcès fera la terminailon de quel- 
que maladie , comme la gourme , la ffévre, &c. Le 
pus fufera dans les chairs, corrodera tout ce qu'il 
touchera , & cariera les os. 

Ges caries fe montrent, à peu de chofe près, fous 

le même afpeët que celles qui attaquent l'homme, L'os 
affeté paroît d'abord blanchätre , il jaunit, & noir- 
cit, par fucceflion de tems. Mais les progrès de la 
maladie font plus lents dans le cheval que dans l'hom- 
me , parce que les os font plus durs. Il arrive rare- 
ment, dit M. de Garfaut, que les dents de ces ani- 
maux {e carient , & quand cela a lieu, l'os de la ma- 
choire peut être affeété , fi l’on n’arrache la dent. 
-, Lorfque la carie eft fuperficielle , & qu’on peut la 
toucher aifément , on doit racler l'os avec une rugi- 
ne, jufqu'à ce qu'on trouve le vif, & qu'on ait em- 
porté tout ce qui eft carié ou vermoulu. Enfuite on 
couvrira l'ulcére avec des plumaceaux imbibés d'eau 
vulnéraire , d’efprit de vin, de teinture de myrrhe 
ou d’aloës ; ou bien on faupoudrera l'endroit ruginé 
avec de la poudre d'euphorbe. 

Mais quand la carie eft profonde, le reméde le- 
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plus efficace, eft le cautére actuel , ou le fer rouge. 
Où brülera l'os jufqu'au vif, en obfervant de l'avoir 
auparavant mis à nud , & que le cautére foit toujours 
bien ardent. On couvrira aufli les bords de l'ulcére 
avec des linges mouillés, afin de les garantir des im- 
preffions du feu. Dans les chevaux , les efquilles ne 
fe dérachent entiérement qu’au bout de quarante jours: 
pendant tout ce tems , on doit panfer l’ulcére avec 
les digeftifs , & réprimer les chairs baveufes avec le 
précipité rouge, mêlé à du bafilicum ; aprés la chüte 
de l’efcharre, l'ulcére ne fera plus qu'une plaie fim- 
ple qui fe cicatrifera promprement. 1 

CARLINE, CHARDONNERETTE, CAMELEON 
BLANC ou NOIR. ( Bot. ) Carina. La carline eft une 
plante qui porte des fleurs à fleurons , qui naïffent fur 
unetète {phérique, & épineufe, qui fort immédiatement 
de la racine. Les feuilles font profondement découpées, 
garnies de pointes dures & fort piquantes. 

Les racines de la carline peuvent être de quelque 
utilité en Médecine, quoiqu'on ne l’emploie pas com- 
munément. Elles ont une faveur de fenouil; une odeur 
aromatique & forte. Elles font alexitéres, fudorifi- 
ques, apéritives, hyftériques. Quelques Auteurs an- 
giens en recommandent l'ufage dans les tems de con- 
tagion, dans les fiévres putrides & malignes , & gé- 
néralement dans tous les cas où il faut exciter les 
fueurs. Ces racines réufliflent encore dans les éréf- 
péles , la gale , & les autres éruptions cutanées, qui 
font accompagnées de démangeaifons à la peau. Elles 
font couler les urines, & font utiles dans les vapeurs 
hyftériques & hypocondriaques. On les donne en pou- 
dre, depuis demi-gros, jufqu'à un gros ; & depuis un 
gros, jufqu'a deux , ou même plus en infufon, ou 
en décottion. 

CARMINATIFS. ( Mar. Méd. ) Les remédes car- 
minatifs font ceux qui en déterminant l'eftomac & les 
inteftins à de plus fortes contractions , & en les for- 
tiflanr, procurent la fortie des vents, & excitent la 


CAR. ET 


tranfpiration. Ces remédes font chauds , contiennent 
beaucoup de parties fpiritueufes & de fel volatil ; ils 
font par conféquent ftomachiques, parce qu'ils réta- 
bliffent l'eftomac , lorfqu'il a été affoibli par des 
maladies chroniques, ou ds pertes confidérables, tel- 
les que des hémorragies par le nez, par le vagin, ou 
l'anus , des fueurs exceflives, &c. Ils calment aufñ 
les douleurs fpafmodiques, guériflent les maladies 
nerveufes: & c’eft en redonnant au canal inteftinal & 
à l’eftomac, la foupleffe dont les fpafmes les avoient 
privés, qu’ils chaffent les vents. Nous voyons en cffer, 
que les perfonnes attaquées de vapeurs hypocondria- 
ques & hyftériques , font beaucoup fujettes aux vents, 
parce que la tenfion de l'eftomac & des inteftins, 
empêche que les alimens ne foient élaborés comme 
ils devroient l'être, & les force à féjourner trop long- 
tems dans les routes de la digeftion. La chaleur dé- 
gage l'air de la maffe alimentaire ; ce fluide retenu 
& accumulé, diftend les membranes qui le renfer- 
ment , & domne lieu à tous les accidens qui accom- 
paguent les vents. Woyez BORBORIGME. 

Les carminatifs ont deux effets. Ils fortifient & relà- 
chent en même-tems les parties qui font dans un étar 
de fpafme. Ils conviennent donc à toutes les perfon- 
nes d’une conftitution foible , cacochyme ou pitui- 
teufe , dont la fibre eft dans le relâchement , foit na- 
turellement, foit par accident. Mais ils feroient nui- 
fibles à des tempéramens forts & robuftes : au lieu 
de foulager les vaporeux de cette efpéce , ils augmen- 
teroient le défordre auquel on cherche à remédier. 

On met au rang des remédes carminatifs, toutes 
les plantes aromatiques , l'anis, le zédoaire, le fe- 
nouil , la canelle, la coriandre , les racines d'impé- 
fatoire, d’angélique & de bénoite , de gentiane , d’au- 
née & de valériane ; l’acorus , le calamus verus , le 
coffus arabicus , le fouchet long , le galanga , la fer- 
pentaire de Virginie ; le cerfeuil, l'eftragon , l’am- 
brofic , l'aurone ; le chamédris ; la petite te é* 
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le caflis & le thé. Les quatre fleurs-appellées cormina- 
trves, qui font celles d'aneth, de matricaire, de ca- 
momille & de mélilot ; Les baies de laurier & de genié- 
vre; les écorces d'orange, de limon, ou de cition ; 
Ja noix mufcade ; les clous de géroffe, lamome en 
grappe, le cardamome ; le caffé, le cacao, le cho. 
colat ; les femences d’anis, d'ammi, d’ache , de carvi, 
d'aneth , de cumin , de daucus, de moutarde ; le fe- 
nouil , le quinquina, la cafcarille, le fimarouba, l'écorce 
de Winter, le cafla lignea , le mañtic, la myrrhe, 
l'aloës , l'ambre gris & le camphre. Les baumes natu- 
rels , les vins de liqueurs, tels que le vin d'Efpagne & 
de Chypre ; celui de Malaga, d’Alicante, ou des Cana- 
rics. La plupart des eaux minérales ferrugineufes , 
telles que celles de Paffy, de Cranfac, de Balarue , de 
Baréges, de Digne, du Mont-d'Or, de Vichy, de 
Bourbonne , de Bourbon-l'Archambaud , de Micrs en 
Querci, de la Motte, & de Dieulefit en Dauphiné, de 
Sedlitz en Bohéme , &c. | 

La Fharmacie extrait deseaux carminatives, de tou- 
tes les plantes aromatiques ; on trouve dans les bou- 
tiques des. Apothicaires, l'eau de goudron, le vin 
d'abfinthe , les baumes de Fioraventi , & du Comman- 
deur de l'erue; les fyrops d’abfinthe , de chicorée com- 
polé , de mercuriale, de rofes féches , de coings , & 
de myrthe compofé ; l'extrait de rhubarbe , de ge- 
niévre, d'abfinthe, & d'aunée ; la conferve de CynOr= 
rhodon , de fleurs d'oranges, & de racines d'aunée, 
l'opiat de Salomon, le diafcordium, l’orviétan, la 
thériaque, ia confe@ion d'hyacinthe, l’éleuaire de 
baies de laurier ; le fel d'abfinthe & de petite cen- 
tauréc ; les élixirs de Garus, de propriété, & de Stoug- 
thon ; la liqueur anodine minéral d' Hoffmann , & les 
fouttes anodines du même Auteur, l’eflence & l'écorce 

€ citron, &c. &c. k 


APOSÈME CARMINATINM 


Faites bouillir dans quatre Livres d'eau, deux gros 
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de racines d'énula campana coupées par tranches ; 
après un demi-quart d'heure d'éballition , jettez dans 
l'eau que vous aurez retirée du feu, une pincée de 
fommités de fcordium, de petite cenraurée, & de 
fumeterre. Ajoutez-y l'écorce fraîche d'un citron. Lai(= 
fez infufer le tout, jufqu’à ce que l’eau foitiéfroidie, 
coulez & ajoutez à la colature , quatre onces de fyrop 
de chicorée compofé. 


POTi1ON CARMINATIVE. 


Prenez Eau de menthe , de chicorée , & de baies de 
geniévre , de chacun deux onces , 


cachou & [el d'abfinthe, de chacun demi- 
fcrupule , 
graine d'anis en poudre, un fcrupule , 
Jyrop de gentiane , une once. 
Mèlez exaétement pour une potion. 


BOUILLON CARMINATIE. 


Prenez Racines de gentiane & d'aunée , un gros, 
Jommités de fcordium & de tanaifie , de cha= 
cun dermi-porgnée, 
rapure de corne de cerf enfermée dans un nouet, 
demi-once. 
Faites un bouillon avec le veau, & la moitié d'un 
poule. 
VIN CARMINATIF. 


Prenez Des racines d'aunée & d'acorus coupées par 
tranches , de chacune une once , 
quinquina pilé ; une once, 
cafloreum & 7édoaire , de chacun quinze 
Tains ; 
Jommités de petite cenraurée une poignée. 
Faites infufer pendant deux jours, fur les cendres chau- 
des , ou au foleil , dans trois livres de vin blanc. 


ÉLECTUAIRE CARMINATIF. 


Prenez Des poudres de verge dorée , de verveine , 
de farriette, de marjolaine , de thim , 
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| & femences d'anis , de chacun un 
gros , 
colophone , fix gros , 
mithridat , demi-once , 
miel écumé, deux onces. 
Faites un éleétuaire felon les régles de l'art. 


BOL CARMINUATIF. 


Prenez De conferve de cynorrhodoh , une demi-once ; 
opiat de Salomon , deux fcrupules , 
Jel d'abfinthe , dix grains. 
Mêlez exatement pour en faire des bols de la groffeur 
d'une petite noifette. 


EMPLATRE CARMINATIEF. 


Prenez De térébenthine de Venife , un gros 
fel volatil de fel ammoniac , deux fcru- 
pules , 
camphre , un fcrupule, 
huile de laurier , feize goutes. 
Mélez ces fubftances dans un mortier , & prenez 
enfuite, 
emplätre de baies de laurier, derni-once , 
réfine commune, un gros ; 
cire Jaune, demi-gros. 

Faites fondre ces derniéres fubftances , & lorfqu’el- 
les feront prefque refroidies, mêlez-les avec les autres. 
Cet emplâtre eft fort vanté pour réfoudre les hu- 
meurs qui fe font épaifhes fur quelque partie. Il for- 
tifie les parties qui ont perdu leur ron & leur reflort. 
Il foulage les douleurs des articulations. On l'appli- 
que fur l'eftomac, pour remédier aux maladies pitui- 
teufes, qui attaquent ce vifcére ; ou fur le ventre, 
pour difliper les coliques venteufes , l'atonie de la 

veflie, & la timpanite. 

CARNOSITÉS. ( Chir. ) On donne ce nom, à de 
prérendues excroiffances charnues , que l'on dit bour- 
geonner dans le canal de l’uréchre, dont celles rétré- 


‘ 
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ciflent le diamétre , & s’oppofent ainfi au cours des 
urines, 

On s'eft convaincu que ces carnofités, ces brides , 
ne font point des chairs véritables qui fe foient éle- 
vées dans l’uréthre: mais des cicatrices d'anciens ulcé- 
res vénériens , dures, calleufes , quelquefois fquirreu- 
fes, qui fe trouvent tantôt au col de la veflie, tantôt 
au verumontanum , Où le long du conduit urinaire. 

Cette maladie attaque ordinairement les perfonnes 
qui ont mené une vie libertine, & qui ont été fuiettes 
à plufieurs accidens véroliques. On l'attaque par les 
fondans , les friétions mercurielles fur le périné , & 
les remédes antivénériens : c’eft ici le cas de fe {er- 
vit des bougies creufes, dont nous avons parlé au 
mot Boucres , afin de porter direétement le fondant 
fur l'obftacle, & préferver le refte du canal de l'im- 
preflion du cauftique. 

La prudence exige que l'on commence par intro- 
duire une bougie fimplement émolliente , pour pré- 
parer le canal rétréci , à la dilatation que l'on fe pro- 
pofe. On enfoncera tous les jours la bougie , autant 
qu'on le pourra, fans rien forcer cependant, & l’on 
continuera cette méthode, fi l’on s'apperçoit qu'on 
gagne du terrein, » 

Mais fi la bougie émolliente ne fait aucun pro- 
grès , on emploiera les fondantes, & enfuite les ca- 
thérétiques. 

Il y a plufieurs années qu’un Chirurgien de Paris 
nommé Daran, annonça au public des bougies fon- 
dantes de fa compofñtion. Ce reméde eut des fuccès 
heureux , & avança confidérablement la fortune de 
FAuteur. Cette formule a été rendue publique. 


BOUGIES FONDANTES DU SIEUR DARAN. 


- Prenez De l'huile d'olive, une livre, 
vin rouge , demi-livre , 
un pigeonneau , ou un poulet vivant G 
plumé, die 
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On mettra ces ingrédiens dans une terrine neuve, & 
on fera bouillir à un feu égal, jufqu’à confomption 
du vin. Alors, on ôtera: le pigeonneau ou le poulet , 
& on fera fondre dans le mélange, | 
de cire jaune & de poix de Bourgogne , 
de chacun quatre onces k 

olanc de baleine, deux onces , 

diabotanum , une ‘once. | 
On ajoutera alors à la formule, deux gros ou davan- 
tage de femelles de fouliers brûlées & en poudre, 
fuivant le degré de caufticiré que l’on voudra don- 
nér aux bougies. On remuera le tout avec une fpa- 
tule , jufqu'à ce qu'il ait acquis une confiftance con- 
venable, & l'on formera des bougies , comme nous 
l'avons indiqué. Voyez BOUGIE. 

CARONCULE. ( Anar.) Les Anatomiftes ont donné 
ce nom, à quelques petites éminences charnues que 
l'on trouve en différentes parties du corps humain. 

On a donné le nom de caroncule lacrymale, à un 
Petit corps glanduleux, oblong , fitué tranfverfale- 
Ment au grand angle de l'œil, entre le globe & l’an- 
gle des paupiéres. Son ufage eft de déterminer les lar= 
mes à couler dans les points lacrymaux. 

On connoîit fous le norn de Caronciules myrtiformes, 
ces petits corps charnus & ronds que l'on trouve à 
l'entrée du vagin, chez les femmes. Ces caroncules ; 
ne font que les débris de l'hymen ; on ne les trouve 
Par conféquent jamais dans les filles qui ont été cha- 
Îtes ; elles font le figne pathognomonique & indubita- 
ble de la virginité perdue. 

On a encore appellé caroncule , une éminence ob= 
longue , plus Hé en arriére qu'en devant , & pla- 
cée dans le canal de l'uréthre , immédiatement au- 
deflous du col de la veflie. On lui à encore donné 
le nom de verumontanum , ou tête de poule , à caufe 
de fa figure. : 

CAROTIDES. ( Anat. ) Les Anatoïniftes ont appellé 
carotides, deux grofles artéres, l’une à droite , l'au- 
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tre à gauche, qui vont fe diftribuer à la tête. La 
carotide droïe naît prefque toujours de l'artére à 
laquelle on à donné lè nom de fous-claviére ; parce 
qu'elle fe trouve fous la clavicule. On a cependanc 
vu quelquefois que la carotide droite , partoit de la 
crofle de l'aorte: maïs ces cas ne font pas communs, 
La carotide gauche naît toujours de la crofle de 
l'aorte: 57/1508 ab t 
Les carotides montént le long de la trachée-artére, 
jufqu’a la hauteur du larynx, n'étant recouvertes que 
des mufcles maftoïdiens & peaucier : là, elles fe par- 
.tagent. Celle qui paroïc être la continuation du tronc 
principal, eft nommée carotide interne ; elle entre dans 
le crâne, après avoir formé crois contours , le pre- 
mier dans le conduit offeux de l'os des temples; & 
les deux autres, dans le finus caverneux. L'autre bran- 
che de la divition de la carotide, fe diftribue aux 
parties externes de la têre: c'eft aufli pour cela qu'on 
lui a donné le nom de carotide externe. 

CAROTTE. ( Bot.) Daucus fativus , radice lureà 
vel albä, Tournef. Paffinaca five carotta luteä. J. B. La 
carotte eft une plante potagére généralement con- 
nue. Ses feuilles font vertes, velues , grandes , & dé 
coupées menu. Leur odeur n'eft point défagréable. 
Les tiges s’élévent à la hauteur de trois à quatre pieds. 
Elles font creufes , rameufes , & portent des ombel- 
les chargés de petites fleurs blanches, compofées cha- 
cune de cinq pétales ou feuilles difpofées en fleurs 
de lys. } 

La racine de cette plante eft longue d’un pied ; elle 
eft charnue, d’une couleur jaune ou blanche, d'un goût 
douceâtre, & fe rompt au moindre effort. Elle eft 
apéritive, diurétique, & emménagogue. Elles don- 
pe un très-bon goùt aux bouillons, & l’on fe trouve 
très-bien d’en faire ufage , parce qu’elle entretient le 
couts des urines, entraine les graviers des reins, & 
de la veflie, & fait couler les régles aux filles & aux 
femmes, La femence de cetre plante a les mêmes ver- 
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tus que la racine. Les feuilles fônt vulnéraires & fudo- 
rifiques.  : ô 

CAROTTE SAUVAGE, FAUX CHERVI, CHY- 
ROUIS de quelques Provinces. (Bot. ) Daucus vul- 
garis. L. R. H. Paffinaca remuifolia fylveftris, Diofcor. 
vel Daucus officinarum. C. B. Cette efvéce de carotte 
cft femblable au panais ; mais fa racine eft plus petite. 
Ses tiges font hautes d'environ deux pieds , cannelées 
& velues. Leur fommet.eft chargé de fleurs blanches 
& purpurines , difpofés en ombelle , & compofées de 
cinq pétales difpolés es fleurs de lys, comme les au- 
tres plantes de ce genre. Quand les fleurs font tombées, 
cet ombelle ou parafol, prend la forme d’un nid 
d'oifeau. Aufli quelques Auteurs, ont-ils appellé le 
chyrouis , nidus avis. A 

La racine de certe plante eft plus petite & plus âcre, 
que celle de la carotte de nos jardins. Mais fes fe- 
mences ont les mêmes vertus que celles*de la carotte 
de Candie. Elles contiennent beaucoup d'huile effen- 
tielle , & de fel huileux aromatique ; elles font inci- 
fives, apéritives , carminatives , emménagogues. On 

eut en donner l'infufion dans le vin blanc , pour di- 
vifer les humeurs épaïffes & vifqueufes qui troublent 
l'ordre des digeftions. Pour diffiper les vents, exciter 
les réoles, faire couler les urines , & débarrafler les 
voies urinaires , des matiéres glaireufes ou gra- 
Veleufes qui caufent fouvent les rétentions d'urine. 
On fubftitue æette femence à celle de la carotte 
de Candie, qui eft une des quatre petites femences 
chaudes. 

Certe carotte croît dans les prés , dans les lieux 
fabloneux & fecs. 

CAROTTE DE CANDIE. ( Bot. ) Daucus Creticus. 
Caft. Diofcord. Daucus Alpinus, mulrifido , longoque 
folio, five montanus, umbellä Candida. C. B. Myrrhis 
annua, femine finuato, villofo , incano. Mori. Tour- 
nef, Le daucus de Crêre , eft une efpéce de carotie 
qui croît aux lieux pierreux & montagneux , de pla- 
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-fieurs pays. On en trouve fur les Pyrénées, & les 
Alpes ; mais elle a moins de vertu, que celle de Can- 
die. Les tiges de cette plante , s'élévent à la hauteur 
d'un pied & demi ; elles font velues , rondes & cré- 
nelées. Les fleurs font blanches, foutenues {ur des om- 
belles, comme les autres efpéces de carotte. 

Les femences font plus petites que celles du cumin, 
On en fait beaucoup d'ufage en Médecine. Elles con- 
tiennent beaucoup d'huile & de fel volatil. Elles font 
une des quatre petites femences chaudes. Vanhelmont . 
dit qu'une perfonne attaquée de la pierre, fut guérie 
par l'infufion des {emences de daucus de Crête , dans 
la petite bierre. On la recommande beaucoup dans 
les douleurs de la matrice, les maladies pituiteufes 
du poumon , la colique venteufe , les vapeurs hyfté- 
riques &: hypocondriaques. La dofe eft depuis deux 
gros. , jufqu'àa demi-once , dans du vin blanc, 

Le Codex de Paris fait entrer certe femence, dans 
l'eau hyftérique, & le roflolis des fix graines carmi- 
natives ; dans le fyrop d’armoile, l’éleétuaire des baies 
de laurier, le philonium romanum , la thériaque , le 
mithridat , le fyrop de marrube, & le diaphænix: 

CAROUGE. ( Bot. ) Siliqua edulis. Le carouge eft 
le fruit d’un arbre de moyenne grandeur , appellé ca- 
roubier. Cet arbre eft commun en Italie, en Efpa- 
gne , & en Portugal. On en trouve beaucoup dans les 
Provinces Méridionales de Ja France: mais il ne peut 
réuflir dans des climats froids. Les fleurs de carou- 
bier font mâles & femelles, portées fur des indivi- 
dus différens. Elles forment de petites grappes ; ül 
leur fuccéde un fruit qui a la forme d'une soufle ap- 
platie, large d’un pouce , & longue de plus d’un demi- 
pied. L'intérieur de la filique eft rempli d'une pulpe 
fucculente , où font logées ces femences , & qui ref 
femble ;- par la couleur & le goût, à la moëlle de 
cafle. | 

Le carouge verd a un goût: âpre & défagréable ; 
mais il latte le goût, lorfqu’il eft mûr. Les Auteurs 
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de matiére Médicale, le mettent au rang des béchi- 
ques les plus efficaces. En cette qualité, il convient 
dans l'afthme fec & convulfif, la roux qui provient 
de l’aridité des poumons , & les douleurs de poitrine. 
On le donne avec fuccès pour calmer l’ardeur des 
reins & de la veflie; il fait difparoître la maladie que 
l'on connoît fous le nom de fer chaud, ou de cré- 
mafon. 

Le carouge'a encore une vertu relàchante. Il produit 
le relichement du ventre , dans les conftipations lon- 
gues & opiniâtres: on pourroit le donner dans les 
atfetions fpafmodiques , où l'eftomac & les inteftins 
font dans un état de tenfion & de roideur qui empé- 
che la fortie des vents & des excrémens. On prépare 
en Italie, un fyrop avec le carouge. Nous le con- 
noiflons à peine : & aucune de nos matiéres médica- 
Jes en fait mention, quoiqu'il ait pour le moins au- 
tant de vertus que les autres fyrops. 

CARPE. ( Anat. ) ‘Les Anatomiftes comprennent 
fous le nom de carpe, ce que nous appellons com- 
munément le poignet. Cette partie eft compofée de 
huit os, de figure & d'un volume différent. Is font 
placés en deux rangées , ceux du premier rang font 
articulés avant J'avant- bras, & ceux du fecond, 
avec les os de la main. La premiére rangée en à 
quatre qu'on a appellé à raïifon de leur figure, le 
fcaphoïde , le femi-lunaire , le cunéiforme , & le pift- 
forme. :: 

Ceux de la feconde rangée font, le srapéze, le 
trapézoide , le grand & le crochu. 

CARTHAME, SAFFRAN BATARD. ( Bot. ) Car- 
thamus officinarum. Anft. R. H. Le carthame eft une 
plante que l'on cultive en Efpagne , en Italie , & dans 
quelques Provinces de France. Cette plante porte des 
fleurs à fleurons , rouges comme les fleurs de faffran , 
fibreux , longs de plus d’un pouce , foutenus fur des 
têres écailleufes, blanchâtres, de la groffeut d'une 
amande. À ces rêtes fuccédent dés femences oblon- 

gues , 
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gues , un peu plus groffes que des grains d'orge, blan=. 

. ches , luifanres, & couvertes d’une écaille dure. Les 
tiges de la plante , s'élévent à la hauteur de deux 
pieds. Elles font rondes , ligneufes, dures, & bran- 
chues vers leur fommet. Les feuilles font médiocre 
ment larges. Leur figure eft oblongue, elles font gar- 
nies de pointes à leurs bords. 

La Médecine fait ufage des graines de carthame 
que l’on appelle aufli graine de perroquet , parce que 
les oifeaux de ce nom s'en nourriflent avec plaifir, 
On met cette graine dansla clafle des purgatifs & des 
apéritifs. Après en avoir Oté l'écorce, on les donne 
en fubftance , depuis trois gros, jufqu'à fix : mais il 
eft peu d’eftomacs qui les fupportent, fans en être 
fatigués : c'eft pourquoi on ne doit les employer qu'au 
défaut des autres purgatifs , circonftance rare, Lorfs 
qu'on les fait prendre, on les enveloppe communés 
ment dans quelque fyrop purgatif, ou quelques grains 
de diagréde. La graine de carthame a donné le nom 
aux tablettes diacarthami, dont voici la formule. 


TABLETTES DIACARTHAMI SUIVANT LE CODEX DE 
Paris, 


Prenez De la moëlle des femences de carthame, 
poudre diatragacanthi froide, 
hermodaëtes , de chacun une once , 
turbith choift, une once & demie, 
gingembre , demi-once, 
manne , deux onces & demie , 
miel rofat coulé, 
chair de coins confits , de chacune deux 
unces , 
fucre raffiné diffout dans l'eau , & cuit 
en confiffance d'extrait , une livre & fix 
onces. 
Faites un éleétuaire fuivant les régles de l'art. Cet éle- 
étuaire eft purgatif ; fon ufage convient dans les ma- 
Tome I, M im 
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ladies pituiteufes du cerveau & de la poitrine. La dofe 
eft depuis un gros, jufqu'à une once, feul ou mêlé à 
d'autres purgatifs. 

CARTILAGE. ( Anat.) Les Anatomiftes connoif- 
fent {ous le nom de carcilages , des fubftances blan- 
ches , luifantes, polies, & les plus dures des corps ani- 
més , après les os. Les cartilages font toujours atra- 
chés aux extrémités des os, pour en facilicer le jeu &êc 
les mouvemens. Is fonrplus ou moins forts, felon que 
la partie à laquelle ils appartiennent eft deftinée à des 
fonétions plus ou moins pénibles. Les fubftances car- 
tilagineufes font dépourvues de fentiment, parce que 
les nerfs qui entrent dans leur texture , & le périofte 
qui les forme, y font extrémement comprimés & fer- 
rés: ce qui empêche que les impreflions qu'ils reçoi- 
vent, ne foient tranfmifes à l'ame. 

CARUS. ( Méd. ) Le carus eft une maladie fapo- 
reufe , pendant laquelle les malades font dans une 
efpéce d'afloupiflement léthargique , fans fiévre , fans 
fentiment , mais refpirant avec liberté, avec un pouls 
plein & fort. 

Cette maladie a des caraétéres qui lui font particu- 
liers, & qui la diftinguent de la fomnolence, & de 
l'apoplexié avec lefquelles on pourroit les confondre. 
Les carotiques ne s'éveillent jamais, que lorfqu'ils font 
guéris ; ou fi on leur fait ouvrir les yeux, à force de 
eur donner des cordiaux , ou de leur faire refpirer 
des liqueurs fpiritueufes ; ils les referment dans l'in- 
ftant même, fans faire aucun autre mouvement , ni 
répondre aux queftions qu'on leur fair. Outre ces ca- 
ractéres , le carus a encore celui d’être au nombre des 
maladies aigues, & de durer peu de tems : fouvent le 
malade à de la fiévre, le Dee rouge, & les yeux 
à demi-morts. Son fomineil paroït paifible : on n'entend 
aucun ronflement , comme dans l’apoplexie. Le pouls 
grand, vif & fort, établit les différences du carus, 
avec la fyncope, pendant laquelle le vifage du ma- 
Jade eft pâle & cadavereux ; il cft au contraire ver- 
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meil dans les carotiques. Cette affcétion conduit fous 
vene à l'apoplexie. | 

Plufieurs caufes peuvent déterminer le carus, Les 
coups, les chûtes , les abfcès au cerveau , les chagrins 
dits , un mouvement de colére, les fortes paflions 
de l'ame, peuvent donner lieu à cette maladie ; quel- 
quefois elle vient , fans caufe apparente, & s'annonce 
par les fymptômes communs à l'apoplexie fanguine : 
aufli Riviere a-t-il donné à cette efpéce de carus, le 
nom de petite apoplexie de fang. Le carus furvient aufli 
dans certaines fiévres intermittentes ; on en a vu êtré 
occafionnés par le reflux de l'urine dans la mafle du 
fang, pendant des ifchuries opiaiâtres. L'humeur de la 
goutte , l'irritation du poumon , & les douleurs qu’oc- 
cafionnent des ulcéres , ou des cancers à la matrice , 
les coups de foleil , les narcotiques, la vapeur du char- 
bon, le froid & les vapeurs hyftériques , font encore 
des caufes du carus. 

On connoîtra quelle eft la caufe de la maladie , en 
s’informant de ce qui peur lui avoir donné lieu, com- 
me les exercices , & les habitudes du malade. On fera 
_afluré quel fera l'effet d'un coup violent porté fut 
Ja tête , lorfqu'outre le rapport des perfonnes qui en- 
vironnent le malade , on appercevra fur le crâne, une 
tumeur , une échimofe ; ou lorfqu'on fentira la cré- 
pitation des os. Dans ces forres de cas, on commen- 
cet4 par faire rafer la tête, pour mettre à découvert 
le lieu où l’on.fent cette crépiration. Si le malade eft 
tombé ‘dans le carus, dans l'inftant du coup, s'il a 
vomi ou jetté du fang par les narines, ou par les oreil- 
les ; s’il a une fiévre aigue; fi fon vifage eft rouge, 
enflammé, brûlant : on ne pourra que porter un prog- 
noftic très-doureux : le danger eft grand; on a tout 
à craindre d’un contrecoup. 

Dans ces cas fâcheux, on aura d’abord recours aux 
faignées répétées , foit du pied, du bras, ou de la 
gorge. On fera avaler au malade quelque boiflon dé- 
layante & antiphlogiftique, & des bouilions très-lé- 
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gers. On fui tiendra la rête haute. On lui donnera 
des lavemens raffraïichiffans , & l'on fe comportera 
comme dans les cas de fracture au crâne. Voyez 
TREPAN. 

Dans les affsétions carotiques qui doivent leur ori- 
gine à quelque paflion violente, on tachera d'abord 
de faire revenir le malade, par tous les remédes indi- 
qués dans l’apoplexie. On fera refpirer des odeurs 
fortes, telles que le vinaigre des quatre voleurs, 
l'eau de Luce , des Carmes, de la Reine d'Hongrie , 
& la poudre de bétoine : on donnera quelque lave- 
mentirritant. Tel que le fuivant. 

Prenez De vin émétique trouble , quatre onces , 

cryffal minéral, deux gros, 
[el de prunelle , un gros. 
Faites fondre le cryftalminéral & le fel, dans fufffante 
uantité d’eau , jettez-y enfuite le vin émétique; pal 
En & donnez le lavement, 

Si malgré tous les foins que l’on aura pu prendre, 
le malade ne donne aucun fujet de vie, on n'héfitera 
pas à appliquer deux larges véficatoires derrière les 
épaules : ou Îles ventoufes , fi les véficatoires ne font 
pas aflez d'effer. 

Il eft une efpéce de carus qui s'annonce par des 
douleurs de tête & des vertiges, accompagnés d'une 
chaleur aigue & permanente, de rougeur à la face, 
de chaleur , de fréquence & de force dans le pouls. 
Cette maladie attaque fouvent les gens qui font des 
excès dans le boire, ou dans le manger, qui font 

léthoriques , & vivent dans lination & la bonne 
chére : elle vient aufli quelquefois pendant la grofleffe, 

On comprend bien qu'il faut fe comporter à l'égard 
d’une femme enceinte, tout autrement, qu’à l'égard 
d'un homme pléthorique, ou intempérant. Dans ceux- 
ci, on donnera quelques grains d’émétique , pour dé- 
barrafler l'eftomac rempli, pour l'ordinaire, d'ali- 
mens, ou de matiéres crues & indigeftes; ôn fai- 
gnera , fi l'eftomac eft vuide. On donnera des Jave- 
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mens compofés avec la mercuriale, {a pariétaire , le 
mélilot, dans lefquels on fera difloudre une pincée 
de fel. Quant aux femmes groffes , on fe contentera 
de leur faire refpirer la vapeur du vinaigre , &c. 

Ilën’eft pas abfolument rare de voir le carus {ur- 
venir dans les accès des fiévres continues ou inter- 
mittentes. Quand le paroxifme n’eft que léger , il fuf- 
fit de donner des remédes tempérans & analeptiques, 
en attendant la fin de l'accès. On pourra, par exem- 
ple, (e contenter d’une infufion de thé, avec quel- 
ques gouttes d'eau de Luce, ou de quelqu’efprit vo- 
latil acide. On peut auf appliquer un emplatre véf- 
catoire aux gras des jambes. 

L'accès étant fini, on en viendra aux remédes gé- 
néraux , tels que les faignées , les vomitifs & les pur- 
gatifs , fi le fujet peut lés fupporter. On ouvrira auffi 
la veine au pied ; s’il y a chaleur, on donnera des 
lavemens avec la pulpe de tamarins & le petit lait, 
ou avec le vin émétique nitré; ou bien encore, une 
infufion de coloquinte & de quinquina. 

Quand tous ces remédes font inutiles, il faut appli- 
quer des véficatoires au poignet, à la nuque, & fur 
la tête, après avoir fait rafer les cheveux; on don- 
nera des fternutatoires avec la poudre d’ellebore , le 
turbith minéral, & l'on fera de fortes friétions fur 
le corps du malade. On pourra aufli ouvrir la jugu- 
laire , ou l'artére temporale ; quelques Auteurs con- 
feillent de brûler la plante des pieds. 

Lorfque le carus ne finit pas avec l’accès , que le 
malade eft dans le délire, attaqué d'hémiplégie , ou 
d'une fiévre ardente ; il n'y a plus d'efpoir de le rap- 
peller à la vie: on pourra cependant, pour n'avoir 
rien à {e reprocher, eflayer de lui faire prendre un 
gros de quinquina toures les heures ; & par-deflus, 
une infufion de thé ; enfin réitérer la faignée où les vo- 
mitifs , fi l'on s’apperçoit qu'il y ait du mieux. 

Les fignes de la rétention d'urine ne font point équi- 
voques ; il ne s'agit que de s’aflurer fi la veflie efè 
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remplie dans les cas où le carus furprend les mala- 
des qui n’ont point uriné depuis long-tems. Dans ces 
circonftances , il n'y a point à héfiter ; il faut tirer 
l'urine par le moyen de la fonde, eu de la ponction 
de la veflie ; l’affoupifflement cefle pour l'ordinaire , 
quand les urines reprennent leur cours. 

Les autres affections carotiques céderont à l'aétion 
des remédes capables de détruire la caufe qui les a 
produites. ( Woyez NARCOTIQUES, CHARBON , Cour 
DE SOLEIL, VAPEURS. ) Il faut obferver lorfque la 
maladie dure long-tems , de ne donner que des ali- 
mens très-légers aux malades, lorfqu'’ils fe réveillent 
pour manger : comme ils ont un appétit dévorant, il 
féroit dangereux de les farisfaire. 

CARVI. ( Bor.) Cuminum pratenfe. Carvi. Of. Le 
-çarvi eft une plante à fleurs en ombelle, petites , aro- 
matiques, foutenues au fommet de la plante, & por- 
tées fur un calice verd. Les tiges s'élévent à la hau- 
teur de deux pieds. Elles font branchues, quarrées , 
noueufes & vuides. Les feuilles font découpées fort 
menu, & placées par paires le long d’une côte. Les 
graines qui fuccédent aux fleurs, font d’un verd obf- 
cur , elles ont une odeur de fenouil, le goût d'anis & 
de cumin. Ÿ 

La graine de carvi eft une des quatre femences 
chaudes. Les Hollandois , les Allemands , & les An- 

lois en font beaucoup d’ufage ; ils la pétriffent avec 
F, pain qu'ils appellent bifeuit ; ils l'emploient dans 
les bouillons , & à beaucoup d’autres préparations. 
Certe femence eft ftomachique, diurétique , carmi- 
native , tonique , & emménagogue. On la met au nom- 
bre des quatre femences chaudes qui font l’anis, le 
fenouil , le carvi & le cumin: elie divife puifflamment 
les humeurs dour la ténacité gêne l'eftomac dans fes 
fonctions ; elle diffipe les vents, fait couler Les urines , 
& les régles , & augmente les forces de la circulation. 

L'ufage de la femence de carvi étant un reméde 
chaud , feroit incendiaire fi on la donnoit à des 
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perfonnes d’un tempérament bilieux & fec. Autant 
elle convient dans les cas de cacochymie , autant elle 
feroit nuifible lorfque le malade eft déja naturelle- 
ment échauffé, Il faut remarquer que cette graine ne 
peut fe garder plus de deux ans, fans s’altérer. Elle 
croît abondamment dans les pays chauds. On la donne 
en poudre, depuis un fcrupule, jufqu’à un gros ; l'on 
en fait infufer deux gros dans une pinte de vin. On 
tire, du carvi, une huile, par expreflion. On en donne 
dépuis trois, jufqu’a fix gouttes, mêlées avec du 
fucre. 

Le Codex de Paris fait entrer cette graine dans 
l'eau générale, le roflolis des fix femences carmina- 
tives , l'éleétuaire des baies de laurier , la bénédidte 
laxative, & l’eflence carminative de Wédellius. 

Comme cette effence de Wédellius ne fe rrouve 
point dans les livres qui font entre les mains de tout 
le monde , & que d’ailleurs, la préparation en eft fa- 
cile ; nous allons en donner la formule en faveur de 
ceux de nos leéteurs qui font éloignés des grandes 
Villes où ils pourroient la trouver. 


 EssENCE CARMINATIVE DE WEDELLIUS. 


Prenez Des racines de 7édoaire , quatre onces ; 
carline , 
acorus verus , 
galanga ; deux onces, 
fleurs de camomille romaine , 
femences d’anis & de carvi, 
écorces d’oranges , de chacun une once, 
clous de géroffie ; | 
baies de laurier , 
macis , de chacun de fix gros. 

Après avoir concaflé toutes ces fubftances, dans 
un mortier, on les fera macérer pendant fix jours, 
dans fix livres d’efprit d'écorces de citron, & deux 
onces d’efprit de nitre dulcifié. On filrrera enfuite la 
liqueur à crayers le papier gris , après en avoir ex+ 
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primé Îe marc, & on la confervera dans une bou- 
teille de verre bien bouchée. On pourra fe fervir 
d'efprit de vin , ou de bonne eau de vie, au défaut 
d'efprit de citron. Au mot NITRE , nous donnerons 
le moyen d'obtenir l'efprit de nitre dulcifié. La dofe 
de l'effencé de Wédellius eft d'une cuillerée, dans 
les coliques venteufes. Woyez CARMINATIFS. 

CASCARILLE CHACRILLE. ( Mar. Méd. } Cufoa- 
rilla. Kinakina aromatica. La cafcarille eft, dit-on, 
Ja premiére écorce d’un arbre décrit dans l'Hiftoire 
de la Caroline, {ous le nom de ricinoides elœagini folio. 
On nous l'apporte des Iles Efpagnoles & Portugai- 
fes. Elle eft roulée , & groffe , comme celle de la ca- 
nelle ; blanchäâtre , cendrée extérieurement, & d’une 
couleur femblable à la rouille, à l'intérieur. Son odeur 
eft aromatique , fa faveur, un peu amére, mais agréa- 
ble ; elle répand un parfum qui flatte l’odorat, lor(- 
qu'on la brüle. T@ 

La cafcarille eft fébrifuge, aftringente , & tonique. 
Jl y a eu des Auteurs qui ont dit qu'on pouvoit la 
fübftituer au quinquina, mais elle eft beaucoup plus 
foible, & fes effets font plus lents. On peur l'en 
ployer dans les fiévres péréchiales, malignes, inter- 
mittentes & épidémiques. Eile eft aufli antifpafmc- 
dique , apéritive & fudorifique. On peut l’ordonner 
dans les affcétions vaporeufes & hypocondriaques, 
furrout lorfque les malades font cacheétiques ; elle ré- 
tablit les régles & les hémorroïdes fupprimées ; arrête 
les hémorragies internes, le vomiflement de fang, 
es pertes de fang , les lochies trop abondantes. Elle 
donne du ton & de la force aux fibres de l'eftomac 
qui ont perdu leur reflort pendant quelque maladie ; 
elle eft efficace dans les diarrhées & les dyffenteries 
opiniatres , occafionnées par les fiévres aigues. Dans 
ces derniers cas, c'eft par fa vertu tonique & fortifiante, 
qu'elle agir. 

Stahl recommande la cafcarille , contre les mala- 
dies picuiceufes de la poitrine, la pleuréfie & la périp- 
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neumonie. Il la regardoit comme capable de détruire 
les engorgemens inflammatoires. Elle produit auffi de 

"bons effeis, dans la toux catharrale , & convulfive , 
furtout dans celles qu’on appelle quintes : elle les cal- 
me, & les diflipe plus promptement, qu'aucun autre 
reméde. Dans ces derniers cas, la maniére de don- 
ner la cafcarille, c’eft de l'incorporer depuis fix, jufqu’à 
douze grains , dans la conferve d'énula campana , ou 
quelqu'aurre conferve de cette efpéce. Fridéric Hoff- 
mann , dit avoir guéri une femme , d’un violent mal 
de têre, rebelle à trous les remédes, par la feule effence 
de cafcarille. 

On ordonne la cafcarille en infufion dans du vin, 
depuis un demi-gros, jufqu'à un gros ; & en fub- 
ftance , depuis quinze grains, jufqu’a un demi gros. 
On l'aflocie , pour l'ordinaire, au quinqüina dans les 
fiévres intermittentes. On donne alors ces deux raci- 
nes à parties égales, en boi, avec vingt ou trente 
grains de poudre de cornachine. 


FUROP Dr CASCARIL LS. 


Prenez De cafcarille réduite en poudre tres-fine , qua- 
tre onces. , 
Faites bouillir dans huit livres d’eau commune , juf- 
qu'a confomption du tiers. Laïflez enfuite évaporer ; 
jufqu'a ce qu'il ne refte plus que deux livres de liqueur. 
Ajourez-y alors une livre de fucre, & faires cuire en 
confiftance de fyrop. Ce {yrop eft très-efhcace dans 
les maladies catarrheufes de la tête, de la poitrine , 
ou de l’eftomac. ( Woyez CATARRHE. ) On fait auffi 
un extrait de cafcarille à l’eau fimple, & une tein- 
ture à l’efprit de vin rectifié. 
. Le Codex de Paris fait entrer la cafcarille dans 
l'opiat de Salomon , l'eau générale , les trochifques 
cyphat , les paftilles odorantes pour les fumigations. 
La réfine de cafcarille entre dans la rhériaque célefte. 
- CASSE, CASSE SOLUTIVE,CASSE EN BATONS. 
(Mat. Méd:) Caffia fiflula ; caffia folutiva, filiqua 
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AEgyptiaca. Of. Chaïarfander. Avicennx. La caffe en 
bâtons , que l'on ne doit point confondre avec la 
caffe en bois, ni avec la cafle aromatique , eft une 
filique dure, noire , noueufe , longue d'un pied & 
demi. Elle eft le fruit d'un grand arbre qui reflem- 
ble au noyer de nos climats. Cet arbre croît très-promp- 
tement dans le Levant, & dans tous les pays de l'Inde 
Orientale , d'ou il a été tran{porté, en Amérique , 
furtout dans les Antilles , le Mexique & le Bréfil. Les 
Naturels du pays l'appellent canneficier. Son écorce eft 
plus fine que celle du noyer; clle à une couleur cen- 
drée en dehors ; & de couleur de chair en dedans. Les 
feuilles femblables à celles du noyer, {ont rangées 
par paires, fur des côtes menues ; leurs nervures font 
extrémement fines, ce qui les rend lifles & polies ; 
elles ont ordinairement un pied & demi de longueur. 
Les fleurs font très-petites, attachées fur un pédicule 
long d'un ou deux pouces. Leur couleur eft jaunâtre : 
l'arbre eft dépouilié de feuilles, lorfqu'il eft chargé . 
de fleurs : Le canneficier a cela de commun avec nos 
amandiers. Entre les étamines des fleurs, an voit pa- 
roître un piftille long & cylindrique , dont la longueur 
augmente tous Îes jours, quand la fleur eft tombée. 
Ce piftille devient une gouffe noirâtre, un peu recour- 
bée , & fort dure. Ces gouffes fonc les bâtons de cafle 
qui heurtant les uns contre les autres, lorfque le vent 
les agite, font un bruit que les voyageurs entendent 
de fort loin. 

Les filiques du canneficier renferment une fubftance 
pulpeufe ou moëlleufe, qui a la confiftance d’un miel 
épaifli fur le feu. Cette moëlle eft noire: elle a une 
faveur fade, & un peu acide. Elle fert d'enveloppe à 
des noyaux ou pepins ovales, d’un jaune un peu foncé, 
durs & {olides, 

. Plus les bâtons de caffe font pefants , plus ils con- 
tiennent de pulpe ; s'ils réfonnent quand on les fe- 
couc , c'eit une preuve qu'ils ont vieilli dans les bou- 
tiques, & que la moëllc s'eft defféchée : il n'eft pas 
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rare de la trouver alors aigrie, ou moifie. L'indu- 
ftrie des Epiciers qui font tremper dans l’eau, les bà+ 
tons de cafle qu’ils ont gardés depuis long-tems, accé- 
lére la moïfiflure de la pulpe. 

La cafe nous eft appottée du Levant , de l’fnde, 
& des Iles de l'Amérique ; l'une nous vient d'Egypte, 
par la voie d'Alexandrie & de Marfcille, c’eft la cafle 
Orientale. On appelle l’autre cafle Occidentale. Son 
écorce eft plus rude & plus épaifle que ‘celle du Le- 
vant : {a pulpe paroïît méme un peu plus acerbe ; mais 
elles ont toutes les deux les mêmes effets. La cafle du 
Bréfil a des bâtons plus gros & plus applatis que les 
autres; on en voit très-peu dans ce pays-ci. 

Pour avoir la pulpe de cafle , on rejette les noyaux 
& les cloifons qui fe trouvent de diftance en diftance , 
dans la filique. Cette moëlle eft regardée avec jufte 
raifon, comme un des purgatifs minoratifs , le plus 
doux & le plus bienfaifanc. Elle a cela de particulier, 
que l'on peut la donner aux enfans , comme aux adul- 
tes; aux tempéramens foibles ou cacochymes , comme 
à ceux qui font forts & fecs ; aux femmes enceintes, 
comme à celles qui n’ont pas conçu. Elle purge dou- 
cement , fans échauffer; & produit de très-bons effets 
dans les cas où l’on ne peut faire ufage des purga- 
tifs draftiques. On la donne avec fuccès , dans routes 
les maladies inflammatoires de la poitrine ou du bas- 
ventre , dans les fiévres ardentes & inflammatoires , 
dans les affedions des reins & de la veflie, & géné- 
ralement dans tous les cas où l'on veut purger fans 
effort , & calmer en même-tems , la fougue des bu- 
meurs. C'eft un moyen afluré pour relächer le ven- 
tre, dans les conftipations de longue durée ; elle dif- 
fout & entraîne infenfiblement les matiéres fécales , 
dont l'âcreté occafionne fouvent des inflammations de 
bas-ventre , dangereufes & funeftes. On peutencore en 
faire ufage , dans les maux de gorge inflammatoires, 
Jes catarrhes ; les migraines rebelles, & les douleurs 
que caufent les hémorroïdes enflammées, 
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Ce que nous venons de dire de la caffe ; ‘ne doit 
s'entendre que de celle qui eft bien choiïfie , & fans 
altération. Car il eft reconnu que les anxiétés, les 
vents , les tranchées, &c. que l'on attribue à l'ufage 
de la caffe, doivent plutôt être attribués à la mauvaife 
qualité de celle qu'on emploie, qu’à une malfaifance 
intrinféque du médicament. On peut l’aflocier avec 
l'anis , dans les affections hypocondriaques & hyfté- 
riques ; avec la crême de tartre, dans les afeétions 
bilieufes ; avec la rhubarbe, dans les cas où l’eftc- 
mac eft foible & débile. La caffe donnée par cucil- 
lerées dans du bouillon de veau, aux enfans qui 
viennent de naître, eft un reméde très-vanté , pour 
faire évacuer le méconium. 

Quatre onces de bâtons de caffe, ne fourniffent 
quune once & demie de pulpe ; & la meitié moins, 
quand ils font anciens. Les Praticiens ne doivent point 
négliger cette attention. 

La moëlle tirée des filiques de cafe , & paflée au 
tamis, peut être donnée à la dofe de deux gros, 
de demi-once, ou même d’une once, délayée dans 
du petit lait, du bouillon , ou dans quelques bols. On 
en prefcrir la décoétion , depuis demi-once, jufqu'à 
quatre ou fix onces, dans une chopine d'eau. On la 
prefcrit aufli dans les lavemens laxatifs & adouciflans s 
a la dofe de deux onces, en pulpe, & de demi-li- 
vre, plus ou moins, fuivant le cas, lorfqu’elle eft en 
bâtons. 

L'eau de caffe fimple dont on fait un ufage très- 
étendu dans la pratique de la Médecine, fe prépare 
en concaflant, & en faifant bouillir fix onces de bâ- 
tons de cafe , dans trois demi-fepriers d’eau réduits 
à chopine. On en donne plufeurs verres , pour 
lâcher le ventre, calmer les ardeurs de la fiévre , &c. 
1] vaudroit beaucoup mieux fe fervir de la pulpe , 
parce que l'écorce des bâtons a un peu d’aftriion: 
effet contraire au but qu'on fe propofe, en donnant 
l'eau laxative. | 
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‘Le Codex de Paris fait entrer la pulpe de caffe dans 
Ja confection hamech , l’éleëtuaire lénitif , le catholi- 


cum , l'éleétuaire de cafle, & la cafle cuite. 
ÉLECTUAIRE DE Casse. 


Prenez De la moëlle de caffe nouvellement tirée, une 
livre, 
miel écumé , une livre, 
feuilles & fleurs de mercuriale , de parié- 
taire & de violettes , une poignée , 
abinthe , une demi-poignée. 
Après avoir fait la décoétion des feuilles & des fleurs, 
on y ajoutera la cafle qu'on aura tirée & paflée à tra- 
vers le tamis; on jettera enfuite le miel dans le vaif- 
feau, après avoir retiré les feuilles & les fleurs, & 
l'on fera cuire en confiftance d’éleétuaire. La dofe eft 
d'une once ou deux, dans les lavemens laxatifs. 


, 


CASSE CUITE DU CODEX DE PARIS. 


Prenez Pulpe de caffe , une livre, 
Jyrop violat , douze onces', 
Jacre en poudre , trois onces. 
Faites évaporer au bain marie, jufqu’à confiftence d'ex- 
trait ; quand le mélange fera refroidi, vous y ajou- 
terez une once d'eau de fleurs d’oranges. 

CASSE EN BOIS. ( Mat. Méd.) Caffia lignea. La 
cafe en bois , eft une écorce roulée comme la ca- 
nelle, & qui n’en différe que parce que fon odeur 
aromatique eft plus foible , & qu’elle laiffle dans la 
bouche , lorfqu'on [a mâche , un mucilage que n’a pas 
la canelle. On l'enléve d’un arbre qui reflemble au 
caunelier, dans l'Ile de Java, & le Malabar. Quel- 
ques Naturaïiftes croient que les Juifs faifoient en- 
trer la cafle en bois , dans la compofition de leur 
huile fainte. 

Cette écorce pafle pour être flomachique & fudo- 
rifique. On en recommande l'ufage dans l’afthme hu- 
mide, & la toux catarrhale, dans les diarrhées , les: 
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dyffenteries , les foibleffes d'eftomac, &:la cachéxie, 

Elle entre dans la thériaque , le philonium romain , 
les trochifques hédicroi, le mithridat, & le diaf- 
cordium. 

CASSE  GÉROFFLÉE , ou qui fent le clou de gé: 
roffle. ( Mat. Méd.) Caffia caryophillata. On a donné 
mal-a- propos, le nom de caffe gérofflée, à une écorce 
roulée en tuyau, roufsätre, & mince, que l’on en- 
léve d'un grand atbre , dont les feuilles refflemblent 
à celles du cannelier. On avoit cru, pendant long- 
tems , que cette écorce étoit fournie par l'arbre qui 
porte les clous de géroffle : mais on eft aujourd'hui 
convaincu du contraire, L'arbre de cafle sérofflée croît 
dans les Iles de l'Amérique méridionale, dans la 
Guyanne , le Bréfl, & l'Ile de Cuba. 

Cette écorce laiffe fur la langue uneimpreflion beau- 
coup plus piquante que celle du clou de géroffle. Elle 
eft bonne pour les maladies de l'eftomac. Elle eft toni- 

ue, & excire les fueurs.. 

CASSIS. ( Bot.) Voyez GROSEILLER. 

CASTOREUM. ( Mat. Méd. ) Le caftoreum , eft 
une fubftance brune, friable , réfineufe , inflamma- 
ble, d'une faveur amére & dégoutante, & fembla- 
ble à un mélange de cire & de miel. On à cru pen- 
dant fort long-tems que c’étoit dans les tefticules mé- 
mes du caftor , que l’on trouvoit le caftoreum: mais 
des recherches plus exates ont fait voir que les tefti- 
cules de cet animal font entiérement diftinéts & fépa- 
rés des poches qui renferment le caftoreum. 

Le caftor d'ou l’on retire cette fubftance, eft un 
animal quadrupéde amphibie , qui a tout au plus qua- 
tre pieds de longueur. Il eft recouvert d’un duvet fin 
& ferré , long d'un pouce: & de grands poils qui pré- 
fervent le duvet de la boue & de l'humidité. Cet ani- 
mal induftrieux & paifible , habite le long des gran- 
des riviéres & des grands lacs. Il fe batir des caban- 
nes que l’homme même ne conftruiroit pas avec plus 
d'ordre & de régularité. Il y pratique toutes les iflues 
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néceffaires à fa confervation & à fa füreté. On trouve 
dans ces maifonnetres , des magafins pour les vivres, 
des ouvertures pour prendre les bains en été ; diffé- 
rens étages pour fe mettre à l'abri de l'inondation, 
ê& un efpace proportionné au nombre d'animaux qui 
doivent s'y loger. 

Ces cabanes étant conftruites & approvilionnées, 
la peuplade qui a travaillé à l'édifice, s'y loge & yÿ 
vit paifiblement ; la paix s’y maintient fans altération, 
l'ordre & la bonne union y régnent d’une maniére 
exemplaire: & c'elt peut-être l'unique modéle de fra- 
ternité que l'on puille trouver parmi les différentes 
efpéces d'animaux qui vivent fur la terre , dans l'on- 
de, ou dans les airs. 

Les caftors fuient le commerce des hommes. IL 
femble qu'ils craignent d'être foumis à leur empire, 
comme les autres animaux ; ou de voir leur efpéce 
fe dégrader par un efclavage pénible. En effet, quoi- 
que ces animaux habitent des climats différens ; ils 
ne vivent en communauté que dans les endroits foli- 
taires , où ils peuvent fe livrer aux douceurs du repos. 
Tandis que le long des riviéres dont les bords font 
habités , ils font errans & fugitifs, fans demeure fixe, 
fans fociété. Tous les caftors de l'Amérique fepten- 
trionale , font logés fous des toits qu'ils fe font bâtis. 
On voit quelquefois fur les eaux , des petites bour- 
gades de ces animaux. On en trouve dans le nord 
de l’Europe , dans les Iles de la Suéde & du Dane- 
marc. Où en voit aufli quelques-uns en France, fur 
les bords du Rhône, de l'Ifére , ou de la Loire. On 
les appelle biévres ; ils habitent rarement fur les eaux 
de ces fleuves : on les trouve prefque toujours dans 
des terriers , fouvent bien avant dans les terres. 

Le caftoreum eft renfermé dans deux veflies mem- 
braneufés, qui ont chacune environ trois pouces de 
longueur , fur un & demi de largeur. Elles font pla- 
cées , l’une, à droite, l'autre , à gauche de la verge. 
Il y en a deux autres qui font inférieures : mais elles 
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‘ne contiennent qu'une liqueur onétueufe, pâle, fétide ; 
qui n'a pas les vertus du caftoreum. Il y a appa- 
rence, dit un fçavant Naturalifte de nos jours, que 
le caftoreum pafle dans les petites poches, où com- 
mence la premiére préparation, & qu’elle s’achéve 
dans les plus grandes. 

Auffitôt que l'animal eft pris , Les Chaffeurs lui cou- 
pent les veflies dont nous venons de parler , ils les 
font deffécher à l'ombre ou à la fumée , afin d’en faire 
évaporer les parties aqueufes. La matiére qui eft con- 
tenue dans ces veflies, devient alors friable : & l’on 
en fait d'autant plus de cas, qu'elle eft plus fétide , 
d'une faveur plus âcre & plus piquante. 

Le caftoreum qui vient du Canada, eft le moins 
eftimé, maïs on recherche celui de Rufie & de Po- 
logne qui nous vient par Dantzick. 

Les Epiciers & les Apothicaires le falfifient quel- 
quefois, en y mêlant la gomme ammoniac, le bdel- 
Lum, le fagapenum , &c. Mais on appercevra bien- 
tôt la fraude, en examinant l'intérieur des poches dans 
lefquelles ils renferment ces fubftances. On verra alors 
clairementque ces membranes font des vefies d'agneau. 
D'ailleurs tour ce mélange n’acquiert jamais l'odeur pé- 
nétrante du vrai caftoreum. 

Après avoir donné l’hiftoire naturelle du caftoreum, 
pafons aux ufages qu'en fait la Médecine. On recon- 
noit dans cette fubftance , une vertu antifpafmodique, 
calimante , emménagogue & nervine. On peut l'em- 
ployer avec confiance, dans les affections hyftériques 
& hypocondriaques, lorfque le fpafme vient de Finer- 
tie & du relàchement des folides , lorfque le pouls eft 
foible & languiflant , la circulation lente, .& le corps 
dans un état cacochyme. Il convient dans la cardial- 
gie , les coliques venteufes , & les différentes efpéces 
de catarrhes. Mais il feroit incendiaire dans les cas 
ou la fibre eft roide & forte ; le tempérament du ma- 
Jade, athlétique & fec. C’eft au Médecin. prudent à 
diftinguer tous ces cas. On peut en prefcrire l'ufage , 

pour 
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pouf favorifer l’éruption de la petite vérole, & des, 
maladies putrides. Son odeur pénétrante le rend utile 
dans la paralyfie, l’apoplexie ; quelquefois dans la 
furdité, en verfant dans l'oreille quelques gouttes. 
d'huile de nard , dans laquelle on a diflout deux ou 
trois grains de caftoreum. A 

Les baleines que l’on appelle trold-wal , dans les 
Iles de Féroé, fituées au nord de l'Ecofle, craignent 
extrêmement l'odeur du caftoreum. Ces poiffons im- 
menfes font très-à craindre pour les pêcheurs de cette 
Ile, dont ils renverfent les barques. On n’a d'autre 
moyen de les éloigner , que celui de cacher du ca- 
ftoreum entre les planches du devant de la nacelle : 
le monftre marin s’abime fur le champ dans les eaux. 

La dofe du caftoreum eft depuis quatre ou cinq 
grains , jufqu'a un fcrupule; on peur même dans cer- 
tains cas, la pouller jufqu'à crente-fix. On prépare 
une teinture de caftoream, avec l'efprit de vin, dont 
la dofeeft de dix à quinze gouttes, On en tire aufli 
une huile par la diftillation, par la coétion, ou par 
l'infufon. | 

La Pharmacopée de Londres fait ‘entrer le cafto- 
reüm, dans la poudre de myrrhe compolée , le mi- 
thridat , la thériaque, & l’éleétuaire de baies de lau- 
rier. Le Codex de Paris l'emploie dans l'effence anti- 
hyftérique , l'eau générale & épileptique , le philo- 
nium romain, la thériaque célefte , les pillules hyfté- 
riques , & dans celles de cinoglofle , dans 1: baume 
hyftérique , la poudre antifpafmodique , & 1 baume 
oppodeltoch. Sa teinture entre dans ie baume acou- 
ftique. Voyez BAUME. 

CASTRATION,. ( Chir. } La caftration eft une opé- 
ration par laquelle on ampaté un tefticule fquirreux , 
gangréneux , ou fphacélé, On ne peut fe difpenfer d'y 
avoir recours, 1°. lorfqu'après l'ouverture d'un hy- 
drocèle , on trouve le tefticule”comme macéré & 
pourri : le cordon fpermatique, variqueux, ou pref- 
que détruit, 2°, Lorfque l’infammation du tefticule a 
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dégénéré en fquirre , ou en cancer , ou lorfqu'un far- 
/ 


cocéle ne peut céder à aucun reméde. ( Voyez Sar- 
COCÉLE , VARICOCELE , HyDROCÉLE. ) Enfin ce n’eft 
qu'après avoir mis en ufage tous les fecours de l'art, 
que le Chirurgien doit fe déterminer à emporter le 
tefticule malade. | 

On ne fçauroit croire combien la feéte des Char- 
latans chârreurs , s'eft multipliée depuis un fécle. 
Dionis rapporte qu’un de ces hommes méprifables , 
nourrifloit fon chien avec des tefticules qu’il efcamot- 
toit adroitement, & qu'il fçavoit jetter à l'animal , 
fans que les affiftans s'en apperçuflent. Ces coureurs 
font communs dans les Provinces: il n’en .eft guère 
qui n'ait {on diftri&, & qui ne vifite plufieurs fois 
dans l’année, les endroits où il à coutume d'exercer 
fon talenc meurtrier. 

C'eft un malheur que les Magiftrats ne foient point 
inftruits des ravages que ces vagabonds, la plupart 
baladins, font parmi les’ habitans de la campagne. On 
peut les mettre au nombre des caufes principales de 
la dépopulation. Un enfant a-t-il une hernie ; trop 
ignorans , pour la réduire par le taxis, qui eft le feul 
moyen indiqué, ils s'arment fur le champ du biftouri, & 
châtrent impitoyablementdes deux côtés, dans des cas, 
même ou le fimple bandage fuffiroit. Ces miférables fonc 
tellement avides de gain, qu'ils font quelquefois la ca- 
ftration , fans qu’il y ait hernie. Conduite mille fois 
coupable , que lon ne peut envifager que comme un 
meurtre , & qui devroit conduire au gibet , l’ignare 
& le vil opérateur , comme l'affaflin effréné. 

C’eft à ceux qui ont le bonheur d'approcher du 
Trône , à intérefler la bienfaifance du Souverain, en 
faveur des peuples crédules , qui font tous les jours 
expolés à devenir les viétimes de lavarice , & de la 
dextérité meurtriére des Charlatans qui s’ingérent à 
faire des opérations ‘de Chirurgie. Le mal qu'ils font, 
eft d'autant plus dangereux, qu'il eft enféveli dans 
l'oubli , & parvient rarement jufqu'aux orcilles des 
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Magiftrats. Suppofons qu'un de ces hommes grofliers 
ne chätre que vingt enfans par an. (C'eft aller au 
plus bas; il y en a qui en châtrent plus de quatre- 
vingt. ) Ces vingt enfans feront inhabiles à la géné: 
ration, s'ils parviennent à l’âge de puberté ; fuppo- 
fous que fuivant le cours de la nature, dix meurent 
avant l’âge où ils pourroient fe marier ; les dix au- 
tres qui reftent font donc morts pour l'Etat ; ainfi 
quand il n’y auroit que cinq cens de ces infectes dan- 
gereux , répandus dans les différentes Provinces du 
Royaume, en multipliant certe fomme par dix, nous 
aurons un produit de cinq mille enfans de moins par 
an , on fent que ce calcul peut monter beaucoup plus 
haut; & qu'il eft du plus grand intéiêt de l'Etar , de 
s'oppofer à cette dépopulation, 

On faifoit autrefois l'opération de la caftration, 
en ouvrant le férotum longitudinalement , on féparoit 
enfuite les tefticules du uffu cellulaire, & l’on cou- 
poit le cordon, après l'avoir lié. On-a reconnu que la 
ligature du cordon fpermatique avoit prefque toujours 
des fuites funeftes au malade : car outre les convul- 
fions dont le malade eft ordinairement attaqué , la 
matiére de la fuppuration ne pouvant couler au-de- 
hors, reflue dans l'intérieur du ventre, & forme des 
abfcès mortels au pancréas, aux reins , aux glandes 
fufréaales, & que le pus fufe tout le long des vaif- 
feaux fpermatiques , les corrode & les détruit. 

M. Petit, Anatomnifte & Médecin célébre, s’elt élevé 
depuis plufieurs années , contre la méthode dont nous 
venons de parler. Il a va périr plufieurs malades forts &c 
robuftes, à/la faite de la ligature. Les Maîtres de l'Art 
paroiflent convaincus de la folidité des principes.de 
ce grand homme , & ne lient plus aujourd’nui, des 
parties auxquelles on ne fait pas impunément des ligatu- 
res. Voici comment M. Petit ampute un vefticule. 

Il faific le fcrotum de la main gauche, & le biftourt 
de la droite; il fait enfuite une incifion demi-circulaire 
de chaque çôté ; dont les deux Here fe reuçou- 
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trent fous le tefticule. I1 fépare par ce moyen, le fcro- 
tum que lon confervoit autrefois toujours avec peine, 
fouvent au grand regret du malade qui étoit obligé 
de fouffrir une feconde opération , pour fe débarraf- 
fer du fcrotum où fe formoient des abfcès, aprés la 
guérilon de la premiére maladie, } 

Après avoir coupé le cordon ; on laiffe couler le 
fang , pendant quelques inftans, c'eft une faignée 
locale qui ne fçauroit nuire. Si l'hémorragie eft 
confidérable , on l’arrèrera en repliant le cordon entre 
deux comprefles , en couvrant la plaie de charpie , 
& en la contenañt par un bandage convenable. La 
chofe eft fimple comme on le voir: les coureurs ne 
lient jamais le cordon fpermatique : ils ne font que 
Je froifer entre les doigts , ils opérent bien, fans fça- 
voir ce qu'ils font. 

Le fang s'arrête le plus fouvent de lui même, fans 
que l'on ait befoin d'exercer aucune compreffon. 
Nous avons prefque été témoins d’un fait qui prouve 
ce que nous venons de dire. Un berger outré contre 
fa maîtrefle devenue infidelle, s’imagina la punir, en 
retranchant de fon individu, des parties qu'il ne vou- 
loïit plus faire fervir à fes plaifirs. Il fe munit à cet 
effet d'un bon raloir, & choifit un grenier à foin 
pour le théâtre de la vengeance qu’il alloit tirer de 
fa coupable Laïs. Il fépara d’un feul coup fes deux 
tefticules, & tomba évanoui. On le trouva le lende- 
main baiïgné dans fon fang , mais plein de vie: la 
nature avoit formé le caillot, l'hémorragie s’étoit 
arrêtée; & nous avons vu cet homme, quelques an- 
nées après, imaudire l’inftant de fureur & de délire, 
où pour braver fon ingrate, il s'étoit, pour ainfi dire, 
retranché du nombre des hommes. 

: CATAIRE, HERBE AU CHAT. ( Bot.) Népéta. 
tragi. Cararig major vulgaris. C. B. D. mentha cata- 
ria, J. B. mencha felina Tab. Ger. La câtaire, eft une 
plante dont les fleurs font en gueule, blanchâtres ou. 
pu:purines , & difpofées en épi, Les feuilles reffem- 
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blent à celles de la grande ortie , ou de la méliffe : 
elles font velues , pointues & dentelées à leurs bords, 
Elles ont une odeur de menthe, une faveur âcre & 
piquante. Les tises font rameufes, quarrées & lanu- 
gineufes , hautes de trois pieds. Les chats recherchent 
avec avidité cette plante ; ils la mangent , fe vautrent 
deffus, & témoignent par mille geftes rifbles, le plai- 
fir qu'ils ont de l’avoir trouvée. 

La cataire eft aromatique , âcre , amére , & con- 
tient un fei volatil, huileux , erès-fubril ; elle eft apé- 
titive , hyftérique, emménagogue. On la prend en 
iofufñon théiforme , dans l'eau , ou dans le vin. On 
peut aufli faire des pédiluves de fa décoétion, dans 
les accès de vapeurs hyftériques. Quelques Auteurs 
la difent propre à guérir la jaunifle , la cachexie, & 
la toux catarrhale. 

Cette plante fe trouve le long des chemins & des 
foflés, dans les lieux humides, aux environs de Paris, 
.& par toute la France. Ses fleurs paroiïflent dans les 
mois de Juin & de Juillet. La Pharmacopée de Paris 
fait entrer les feuilles de pied de chat , dans l’eau gé- 
nérale , l'eau & les trochifques hyftériques , dans le 
fyrop d'armoife , & la poudre d'acier. 

CATALEPSIE. (:Méd.) La catalepfe eft une af- 
fettion foporeufe qui faifit tout-a-coup le malade, 
& le fait refter dans la fituation ou il étoit avant 
l'accès. è . 

Le paroxifme quoique fubit, eft cependant précédé 
par des douleurs de tête, la pefanteur du corps, & 
une efpéce de ftupidité ; mais le malade ne fent point 
venir fon mal. Il refte fubitement immobile comme 
une ffatue, fans fentiment , fans mouveinent , les 
yeux ouverts & fixes. Lorfqu'on le repoufle , il fe 
-meut tout d’une piéce , & refte dans la même pofture 
où il étoit auparavant. Ses membres font cependant 
flexibles , & retiennent l'attitude qu'on leur donne.*La 
refpiration eft libre, quoique plus lente; le pouls eft 
“plein, mais profond & obfcur. ÿ 
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Les cataleptiques ne reviennent à eux, que quel- 
ni tems après le paroxifme, ët femblent fortir d'un 
ommeil paifible. Ce qu'il y a de particulier alors, 
c'eft que la ftupeur, la pefanteur , & la douleur dont 
ils s’étoient plaints, ont tout-à-fait difparu, & que 
ces perfonnes font plus propres que jamais , à remplir 
les devoirs de leur état. 
La catalepfe eft fimple ou compliquée; celle-ci eft 
toujours chronique , l’autre eft toujours l'effet d'une 
peur , d'une affeétion vive de l'ame, d’un chagrin cui- 
fan, d'une furprife , d'une méditation profonde , d'un 
travail forcé, &c : quelquefois elle eft entretenue par 
le fomnambulifme , par des vapeurs hyftériques. Tou- 
tes ces caufes peuvent déterminer la catalepfie , mais. 
on n'en peut guére donner d'explication farisfaifante. 
Dira-t-on qu’elle arrive, parce que le fluide nerveux 
ne coulant plus dans les parties, n'y porte point le {en- 
timenr & le mouvement; mais la circulation fe fou- 
tient, le principe de la vie circule dans tous les mem- 
bres; la couleur n’eft point altérée dans la catalepfie 
fimple ; les articulations font dans un état prefque 
naturel ; d'où vient donc le défordre : c'eft encore un 
myftére , & la Phyfologie eft en défaut ; après bien 
de raifonnemens qui ne fignifient pas grand'chofe. Il 
vaut donc mieux garder, à cet égard, un filence pro- 
fond , que de hafarder des conjeures , qui font très- 
rarement honneur à l'Art. à 
Le Médecin doît fe propofer deux chofes dans [a 
cure de la catalepfie. La premiére, c’eft de faire cef- . 
fer l'accès ; la feconde, c'eft. d'en rechercher la caufe, 
afin de l’atraquer par les remédes appropriés à la ma- 
ladie. On tâchera donc de rappeller le malade a lui- 
même, par les faignées faites en proportion de fes 
forces , de fon âge & de fon tempérament ; on appli- 
quera les véficatoires, ou les ventoufes ; on prefcrira, 
fi les circonftances le permettent, deux grains d'émé- 
tique , dans les vûes de donner à la machine, un 
ébranlement falutaire ; on fera beaucoup de bruit aux 
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oreilles du malade, avec des inftrumens à vent; on 
tirera même un coup de piftolet ; on lui mettra fous 
les narines , des fels volatils & pénétrans; on lui en 
frottera les poi®hets & les tempes. Bocrhaave veut 
qu'on fafle ufage des fternutatoires , ou que l’on ap- 
plique les fangfues , fur les hémorroïdes , fi le malade 
en a, afin de déterminer une hémorragie, fi on la 
peut. 

On obfervé, quand le bien être fuccédoit à l’indigen- 
ce , que la catalepfie devoit fon origine au changement 
fubit, d'état de régime, & d’occupations, & que ces cata- 
leptiques avoient des difpofitions aux vapeurs hyfté- 
riques ou hypocondriaques. On doit, dans ces fortes 

e cas, recommander l'exercice, la promenade ; & 
refaire , s'il eft permis de s'exprimer ainfi, le tempé- 
rament des malades , par des gradations prudemment 
ménagées , de repos & de travail ; d'oifiveté & d'exer- 
cice ; de bonne-chére, & de frugalité. 

Lorfque la catalepfie attaque une fille en qui l'écou- 
lement des régles a été fupprimé , on doit s'attacher 
à le rétablir par les emménagogues , les pédiluves rié- 
des , les fomentarions émolliéntes. appliquées fur le 
ventre, &c. Voyez REGLES. 

M. de Sauvages a vu un foldat attaqué de fiévre 
quarte , & qui étoit pris de cataleplie trois jours après 
l'accès de la fiévre. Cet illuftre Médecin , donna l’émé- 
tique dans le premier & le fecond paroxifme: le ma- 
lade revint, mais il périt dans la troifiéme invafion 
de la maladie. M. de Sauvages penfe que cette cata- 
lepfe étoit féreufe , & bien différente de la catalep- 
fie & le fomnambulifine , maladies dans lefquelles 
le fang eft épais & comme coagulé. | 

Baillou , l’un des Médecins dont la mémoire fait 
le plus d'honneur à la Faculté de Paris, a obfervé que 
cette maladie n’éroit pas abfolument rare pendant les 
fiévres intermirtentes de longue durée, & les fiévres 
quartes. Cet Auteur la regarde comme mortelle, à 
caufe de la proftration des forces. Les malades ont 
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le vifage pâle & œdémateux ; ce qui eft un figne cers 
tain que le fang éft diflous , & que la férofité eft trop. 
abondante. Baïllou confeille ici les pue hydrago- 
gues , les vomitifs, & les apéritifsMOn recommande 
l'ufage de l’opiat fuivant, comme préfervatif de 14: 
cataleplie. 

Prenez De l'extrait d'aunée & de fumeterre, de cha- 

cun deux gros ; 

extrait d'ellebore noër , trois gros , 

rhubarbe en poudre, un gros, 

tartre vitriolé , demi-once. 
On mélera le tout avec fuffifante quantité de fyrop 
de fleur de pécher, & l'on en fera une opiate dont 
on prendra demi-gros le matin à jeun. On aura foin 
aufli de fe purger de tems en tems, de fe faire fai- 
gner , fi le tempérament le permet , de mener une vie 
réglée, d'obferver un régime exa&, d'éviter tout ce 
qui pourroit troubler fon repos , ou affecter l'ame 
d'une maniére imprévue & défagréable. 

CATAPHORE : Méd.) COMA. C'eft un fommeil 
profond , fans fiévre & fans délire; pendant lequel le 
malade s’éveille , lorfqu’on l'agite, ouvre les yeux, 
parle , répond aux queftions qu'on lui fait, & fe ren- 
dort auflitôt. Woyez SOMNOLENCE, SUBETH. 

CATAPLASME. ( Chir. ) On donne ce nom, à un 
reméde, ou topique externe , compofé de feuilles , de 
fleurs , de fruits, de farines, d'huiles , de graiffes, ou 
de gommes réduits en forme de bouillie. 

On fait différens cataplafmes, fuivant les vues que 
l'on fe propofe de remplir en les appliquant. Il y en 
a d’anodins, d'aftringens , de digeftifs, de maturatifs, 
ou pourriflans, de fortifians , de répercuflifs, de ca- 
thérétiques , d’antiputrides, &c. Celui que l'on fait 
le plus ordinairement, pour en couvrir les tumeurs 
inflammatoires , eft fait avec la mie de pain cuite dans 
le lait, auquel on ajoute, fi l'on veut, l'huile ou 
l'onguent rofat, l’onguent populéum, les oignons cuits 
fous la cendre, ou tels autres émolliens que l'on veut. 
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CATAPLASME AMER CONTRE LES VERS. 
Prenez De la thériaque de Venife, & farire de lu- 


pins , de chacun trois gros, 
Jemences de barbotine, un gros & 
demi , 
. hiera picra , demi-gros , 
huile d'abfinthe diftillée, feixze gouttes; 
Juc de tanaifie, quantité [affifante 
pour faire le mélange de toutes ces 
drogues. 
On appliquera ce catapia!me fur le bas-ventre des en- 
fans qui ‘ont des vers, & auxquels on ne peut faire 
aucun reméde par la bouche. On peut même , fi l’on 
veut , en donner gros comme une noilette intérieu= 
rement. 


CATAPLASME ANTISEPTIQUE CONTRE 
L'ESQUINANCIE. 


Prenez Des racines d'aunée , deux gros, 
feuilles de tanaifie , | 
; d'abfinthe , 
de fcordium, de chacuntrois onces, 
baies. de laurier , une once. 
Après avoir écrafé toutes ces {ubftances dans un mor- 
tier , on les mettra en décoétion dans un mélange d'eau 
& de vinaigre , jufqu'à ce qu’elles foient bien ramol- 
lies; on pailera enfuite à travers un linge , & l'on 
ajoutera à la liqueur exprimée 
du fel gemme , une once , 
huile de nard , demi-once , 
farine de lupins , quantité [uffi- 
Jante , pour faire un cata- 
4 plafme. 
-On appliqueïa ce cataplafine chaud fr la partie af- 
feñée , & on le changera touèes les crois heures. 
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CATAPLASME DE CASSE. 


Prenez De l'extrait de cafle , une once, 
onguent de fureau , deux onces , 
onguent de blanc dè baleine , demi-once , 
, agaric en poudre, un gros & demi. 
Mèlez pour faire un cataplafme très-vanté contre l'ef 
quinancie,. 


CATAPLASME DE HARENG , CONTRE L'ARDEUR DE 
LA FIÉVRE, 


Prenez De la raçine de bryone blanche , deux onces , 
favon noir , fix onces, : 
chair de harengs tirés de la faumure, 

quatre onces , 
Jel marin , demi-once. 
On mélera ces ingrédiens , pour un cataplafme que 
l'on appliquera à la plante des pieds, lorfque la ma- 
titre fébrile, fe porte à la têre , occafionne le délire, 
ou la ftupeur. | 


‘CATAPLASME ÉMOLLIENT, STIMULANT 
ÉT'MATUR'ATIEF, 


Prenez Des farines nouvelles de froment & de lin, 
trois onces. 
Faites cuire dans quantité fufifänte d’huile de lisblanc, 
ou d'olive , mélez avec du vinaigre, parties égales. 
Agitez la matiére de tems en tems, & la faites ré- 
duire en bouillie ; mélez-y enfuite , 
des pulpes d'oignons cuits fous la cendre, 
deux onces , 
gomme ammoniac diffoute dans le blane 
d'œuf , une once. 
Ce cataplafme fera appliqué chaudement fur la par- 
tie ; on le renouvellera quatre fois par jour, & quand 
il fe féchera, on pourra le ramollir avec un peu de 
beurre fondu. 
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© CATAPLASME ANTIHYDROPIQUE. 


Prenez De la fente de bœuf récente, deux livres, 
baies de laurier en poudre , demi-livre, 
racines de bryone blanche & fraiche , 
une livre , 
femences de cumin en poudre , 
fieurs de fouffre , de chacun quatre 
onces , 
graifle de porc , quatre onces. 
On fera un cataplafme avec quantité fuffifante d’eau 
de chaux , ou une forte leffive de cendres. 

Ce cataplafme eft fort recommandé pour difloudre 
les tumeurs lymphatiques, œdémateufes, & ouvrir 
les pores de la partie affeétée. On peut retrancher le 
fouftre , loifque la réfolution commence à fe faire; 
pour que le reméde foir plus doux, & que l’on n'ait 
pas à craindre un reflux de la matiére en dedans. 


CATAPLASME OPHTALMIQUE. 


Prenez Des pulpes de pommes douces , & cuites , une 
once , 
pain blanc cuit dans le lait, & exprimé, 
és demi-once , 
trochifques de blanc rhafis en poudre, 
deux gros , 
un blanc d'œuf. 
Méêlez, pour faire un cataplafme très-vanté dans Îles 
douleurs inflammatoires des yeux. On l’étendra fur 
un linge , & on l'appliquera chaud fur l'œil malade. 
CATAPLASMESTOMACHIQUE. 
Prenez De thériaque de VWenife, fix gros, 
canelle & clous de géruffle en poudre , de 
chacun un gros , 
huile de menthe , fix gouttes, 
huile d'abfinthe diftillée ; deux gouttes , 
vinaigre, autant qu'il en faudra pour mé» 
ler toutes ces fubffances, 
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Ce cataplafme eft très-utile pour calmer fes naufêes à 


le vomiflement, & la diarrhée > foit dans l’enfance ; 
foit dans l'âge adulte. 


CATAPLASME CONTRE LA PLEURESIE. 


Prenez De La farine de femences de lin ; huit onces | 
de fenugrec & de cumin , quatre 
Onces , 
miel doux | deux onces Si 
huile de lin ou d'olives, autanr 
qu'il en faut pour faire uu 
cataplafme. 
Ce cataplafme appaife les douleurs appeliées commu- 
nément points de côté, Il eft très-utile furtout, dans la 
faufle pleuréfie. Un Auteur très-eftimé > à remarqué 
que lorfque l'on applique fur le côté, le cumin, mêlé 
avec du beurre , le goûc s’en fait fentir à la bouche du 
malade : tant l’aétion de ce reméde eft pénétrante. 


CATAPLASME DE TOILES D'ARAIGNÉE , CONTRE LES 
FIEVRES INTERMITTENTES. 


! Prenez De rérébenthine de V1 enife, deux à * 
Juc de plaintain, une once & demie , 
gues ,"N® trois, 
écorce d'oranges fraiches ; deux gros ; 
bol , une once 6 demie, : 
Juie de cheminée , demi.once , 
fiente de pigeon ; une once & demie, 
toiles de grandes araignées , N° fix, 
, Javon noir , quatre onces, 
Vinaïgre , quantité fuffifante pour faire Le 
mélange. 
On doit appliquer ce cataplafme fur le poignet , dans 
les fiévres intermittentes: il excorie quelquefois la 
peau : accident dont on ne doit pas s'étonner, & qui 
cit falu taire... À | 
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CATAPLASME FORTIFIANT. 


Prenez De la poudre de lavande & de ferpolet , de 
chacun une livre, 

farines réfolutives , une demi-livre. 
On fera bouillir le tout dans du gros vin rouge, 
jufqu’a confiftance de cataplafme ; on y ajoutera en- 
fuite du 

miel commun , quatre onces , 

ftyrax, fix onces. 
Pour rendre ce cataplafme plus antifeptique, on pourra 
y faire diffloudre deux gros de camphre. 

On l’emploie avec fuccès, fur les tumeurs dont on 
craint la putréfaction, dans les maux de gorge gan- 
gréneux , & les bubons qui fuccédent aux fiévres ma- 
lignes. 


CATAPLASME POUR ÉTOUFFER LE LAIT DES NOU- 
VELLES ACCOUCHÉES. 


Prenez Des feuilles de rhue , de menthe & d'ache, de 
chacune deux poignées , 
Jemence de carvi , deux onces. 
Pilez le tout enfemble , & le mettez chauffer {ur une 
l de fer rousgi feu. A; -y enfuite fufff 
plaque de fer rougie au feu. Ajoutez-y enluite fuffifante 
quantité d'huile rofat, pour donner au mélarge, la 
confiftance de cataplalime. 
On trouvera plufeurs autres efpéces de cataplaf- 
mes , dans le cours de cet ouvrage , & à l’article de 
chaque maladie : nous y renvoyons nos leéteurs. 


CATAPLASME MATURATIF POUR LES TUMEURS DES 
CHEVAUX. 


Prenez De l'ofeilie | une poignée, 
veille graiffle , deux onces , 
vieux levain & le plus aïgre, quatre onces, 
bafilicum , deux onces, 
oignons de lys cuits fous la cendre, N° 
deux, 
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On fera cuire l'ofeille dans la graifle. On jettera en- 
fuite le tout dans un mortier avec les oignons , on 
broyera exactementle mélange, après cela, on y mélera 
le levain & le baflicum. On appliquera ce cataplafme 
chaud fur les tumeurs. | 

CATAPUCE , EPURGE , PURGE DES PAYSANS. 
(Bor. ) Tithymalus latifolius , catapuria diéfus. Tar- 
tago Hyfpanorum. Lathyris. Diofcor. L'épurge , eft 
une plante très-commune , à fleurs en godets, qui 
naiffent aux fommets des tiges, & font découpées en 
quatre parties. Les tiges fonc hautes d'environ deux 
pieds ,. rougeâtres , & rameufes vers leur fommet ; 
clles font garnies de beaucoup de feuilles qui reffem- 
blent à celles du faule, difpofées en croix , d’un verd 
très-foncé , liffes, & douces au toucher ; la racine 
eft fimple , & garnie de quelques filets. 

La catapuce eft une efpéce de tithymale, elle donne 
du lait comme cette plante, & n’en différe que par 
fes fruits qui font plus gros, relevés en trois coins, 
& qui renferment chacune une graine {qui a le volume 
d'un grain de poivre. 

Les grains & les feuilles de l’épurge , font un pur- 
gatif crès-violent. Elles évacuent furtout les férofités. 
Mais il ny a que les hommes forts & robuftes qui 
puiflent faire ufage de ce reméde, 

Il y a des payfans , dans les campagnes, qui en 
font une efpéce de commerce parmi leurs femblables, 


& qui précendent avec leur ‘purge, pouvoir , toute leur 


vie, fe pafler de Médecin. Nous en avons vu aller 
jufqu’à quarante fois à la felle , dans une journée, 
& louer la bonté du reméde, en proportion de fa 
violence. Une pareille purgation ne pourroit qu'être 
funefte à des hommes qui n’auroient pas la plus heu- 
reufe conftitution. Nos payfans du bas Dauphiné & 
de la Provence, ne réfiftent aux effets de la cata- 
puce, que parce qu’ils paroiflent avoir la force des 
premiers hommes , & que les vices n'ont point en- 


cofe abbärardi leur efpéce, , 
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C'eft avec le fus de l’épurge, que les mendians- 
fe font des excoriations fur les jambes , les bras , ou 
le vifage , afin d'émouvoir la compaflion des pañans. 
Les feuilles & les fruits de cette plante jettés dans un 
étang , en étourdiflent les poiffons qui viennent à la 
furface de l’eau , le ventre tourné contre le foleil. Le 
feul moyen de les conferver, c'eit de Les changer 
d'eau. 

CATARACTE , fuffufion des Anciens. (Chir.) 
La cararaëte , eft une maladie des yeux , dans laquelle 
la pupille qui paroîr noire , dans l'état naturel , perd 
fa diaphanéité & fa tranfparence, & prend une cou- 
leur, tantôt jaune , tantôt cendrée ,' bleue, ou de 
couleur de rouille. Dans le principe de la catara- 
te, la vûe n’eft que troublée ; mais elle s’abolit en- 
tiérement dans la fuite. 

Les Anciens, & même quelques-uns des Moder- 
nes, penfent que la cataraëte n'eft qu’une membtane 
qui couvre l'humeur aqueufe , ou l’épaifliflemenc 
de cette même humeur : mais il eft prouvé aujour- 
d'hui que la caufe la plus ordinaire de la fufu- 
fon , eft l'épaifliflement & l’opacité du- cryftallin, 
{ Voyez CRYSTALLIN. ) & que lon en trouve 
très-rarement de membraneufes , dans le fens des 
Anciens. | 

Il feroit fuperflu de rapporter ici toutes les opi- 
nions fur l’origine de la cataraéte: on ne s'attend 
pas fans doute à voir notre ouvrage rempli d'autori- 
tés & de réfutations : on en trouvera dans tbus les 
livres de Chirurgie , un détail plus circonftancié ; nous 
_ devons, pour remplir notre objet, nous borner aux 
faits , fans faire une parade inutile d’érudition. 

La cataraëte à des caufes prochaines & éloignées. 
La caufe prochaine , eft l’opacité du cryftallin. Les 
caufes éloignées , font la :ftagnation des humeurs 
épaifles & gluantes, dans le cryltallin, après des vio- 
lentes ophthalmies, des fluxions, des coups reçus fur les 
yeux , des chütes ; fouvent cette maladie arrive, parce 
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-qu'on aura long-tems fixé un brafer, oule foleil ; quel- 
auefois elle eft l'effet d'un vice fcrophuleux , fcorbu- 
tique, vérolique , ou cancéreux. 
Le cryftallin devient opaque, parce qu'entre les dif- 
férentes couches membraneufes qui le compofent, 
il fe dépofe des mariéres étrangéres qui interceptent 
le paflage des rayons lumineux , s’épanchent dans le 
if cellulaire de ces parties , s'y épaifliflent , & font 
perdre à cet organe , la tranfparence qu’il avoit 

auparavant. | 
Les divifions de la cataraéte font fort nombreufes, 
on en diftingue, de vraies, & de faufles, de fimples, 
& de compliquées ; de récentes, & d'invétérées ; de 
commençcantes & de confirmées ; d'immobiles & de bran- 
lantes ; de laireufes & de purulentes ; de barrées & de 
radiées ; on les divife encote en cataraétes curables , 
incurables où danpereufes ; en fréquentes , en commu- 
nes , en extraordinaires , Où déplacées, mures, ou non 
mures. | 

La cataracte fimple eft celle qui n’eft accompagnée 
d'aucun accident: dans la cataracte compliquée, le 
Chirurgien a plufieurs indications à remplir a la fois ; 
fouvent la cataratte eft adhérente à d’autres parties 
de l'œil ; quelquefois la prunelle eft immobile, ou 
l'œil a quelqu'autre défaut. La maladie eft commen- 
çante , quand le malade n’apperçoit encore qu’un chan- 
gement très-léger dans la vifion : elle eft confirmée , 
lorfque le mal augmente fenfiblement de jour en jour. 
La vraie fuffufion eft celle dans laquelle l'opacité fe 
trouve immédiatement derriére la prunelle : dans la 
. faufle , l’obfcurcifflement eft firué en route autre part. 
Dans la cataracte /laireufe , l'humeur cryftalline fe 
convertit en humeur laireufe ; dans celle qui eft pa- 
rulente , cette humeur fe change en pus. La catara- 
éte eft barrée , quand l'œil eft comme coupé par plu- 
fieurs lignes colorées ; elle eft radiée , lotfque l'on 
n'appercçoit{ur le cryftallin, qu'une rache brillante com- 
me de l'argent. Cette tache fubfifle quelquefois pen- 
1 dant 
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dant toute la vie , fans obfcurcir totalement-la vue ; 
parce qu'elle ne couvre qu'un point du cryflallin. 

La cataracte ordinaire eft celle ou le cryftallin pas 
roît blanchâtre ou gris ; la.cararaéte eft rare , extraor- 
dinaire, lorfque la couleur du cryftallin eft plus ou. 
moins différemment colorée , ou lorfque la maladie. 
ft compliquée d’une maniére qui furprend. 

Maître Jean , Oculifte fameux de Paris, appelloit 
cataracte déplacée , celle ou le eryftallin devenu opa- 
que , étoit hors de fon châton , ce qui peut arriver 
aprés un coup violent porté fur l'œil, Dans cet état, 
la pupille eft immobile. IL y a hydropifie de l'œil , le 
ctyftallin eft blanc ; il preffe la pupille, & la fait 
bomber en dehors ; il fe defléche peu-à-peu , & alors 
Je malade n’apperçoit que l'ombre des corps qu'on lui 
préfente. Dans la cataraéte branlante , la vifion elt 
totalement abolie ; le cryftallin paroïît fous la forme 
d'une tache blanche ou jaune, qui fuit les mouvemens 
de la tête , diminue & s’endurcit avec le tems, 

Avant que de penfer à faire l'opération de la cata= 
racte , le Chirurgien doit examiner fi ellecft mute., 
ou fi elle ne l’eft pas. Il connoïtra qu'elle eft mure, 
Jorfque la vifion fera; totalement abolie; que le cry- 
{tallin paroîtra avoir une opacité égale à toute fa fur 
face , & que la pupille fe reflerre, lorfqu’après avoir 
fermé l'œ# du malade , & l'avoir frotté avec le pouce, 
on l’expofe tout-à-coup au grand jour. | 

On jugera au contraire, que la cataraëte n'eft pas 
mure , lorfque la vifion n’eft point entiérement abo- 
lie, & quand la pupille n’eft pas également opaque 
dans tous les points de fa furface. 

Toutes les cararaétes ne permettent pas d’elpérer 
qu'on puifle les détruire. On a vu l'opération ne 
produire aucun effer, dans des cas où l'on avoit tout 
lieu de fe flatter de guérir Je malade; quelquefois 
auffi des cataraétes qui paroifloient incurables , ont été 
détruites au grand étonnement de ceux, même qui fais 
foient l'opération, Cependant le fer. eft le; reméde effi- 
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cace à cet aveuglement accidentel; lorfque la mala- 
die cft fimple, & que l'œil n’eft point affecté d'ail- 
leurs. 

Mais l'opération feroitinutile , lorfque lPuvée eft 
adhérente à la cataracte, ou qu’elle eft endurcie ; lorf- 
que la prunelle à perdu: fa figure circulaire, qu'elle 
eft brifée , forme.des angles, ou eft reflerrée. 

En général, plus la cataracte s'éloigne de la cou- 
leur blanche ou perlée , plus le prognoftic doit être 
douteux ; il le fera également , quand la fuffufion eft 
laireufe, purulente , où barrée, ou dorfqu’elle atta- 
que des vicillards. Comme cette opération n'eft ni 
douloureufe , nt dangereufe , le Chirurgien pourra 
toujours la rifquer, dans les cas même les plus douteux, 
après avoir mis fa répuration à l'abri de tout reproche. 

Le rems d'opérer la cataracte eft ordinairement le 
printems & l'automne. On choific un jour clair & 
ferein, & un appartement bien éclairé. La méchode 
ancienne dé faire l'opération de la cataracte, étoit 
de percer la cornée, & d'abbaiffer le cryftallin, fans 
le faire fortir hors de l'œil. C'étoit, difoit-on , opé- 
rer par abbatement ; mais la Chirurgie Françoile a 
perfeétionné cette opération. M. Daviel, Chirurgien 
de Marfeille, & enfuite à Paris, a prouvé par des 
“expériences ‘couronnées dés plus heureux fuccès , que 
le feul moyen de ne plus craindre la récidive de la 
cataracte , étoit de faire fortir le cryftallin hors de 
l'œil : c’eft ce que tous les Chirurgiens pratiquent au- 
jourd'hui. 

Le malade fera préparé à l'opération , par les remé- 
des ordinaires , la faignée & La purgation, fuivant lé 
beloin & fes forces. On choïfit communément le ma- 
tin pour l'opération , & un jour égal ; carfile {oleil 
donnoit fur Opérateur , la paupiére du malade fe 
refferreroit , & l'opération feroit troublée. 

Tout étantdifpolé, le Chirurgien fe place vis-à-vis de 
fon maladé qu'il aura fait afleoir auparavant fur une 
chaile plus baffe que la fienne , de maniére que l'œil 
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teçoive directement l'impreflion de la lumière. Un aidé 
placé derriérela chaife du malade , lui penche Ja tête fut 
fa poitrine , lui couvre l'œil fain, & affermir fa tête. 
avec les deux mains. Le Chirurgien fixe enfuite l'œil 
cataraé , avec le pouce & l'index dela main gauche , 
& lui dir de regarder en haut: ce qui fait faillir le glo- 
be, & le met dans une pofition favorable à celui qui 
cpére. | 

. Le Chirurgien s'étant afluré de l'œil: ce qui n'eft 
‘pas bien aifé, prend de la main droite , {on inftru- 
ment qui eft une fongue aiguille terminée par uné 
petite fléche, & emmanchée d'un manche de bois où 
d'ivoire, & l’enfonce doucement dans la chambre an- 
rérieure de l'œil, à la diftance d’une demi-ligne où 
environ , de la fclérotique, & vis-à-vis de la pupille, 
Enfuite on traverfe d'un côté de [a cornée à l'autre $ 
on incline l’inftrument un peu en devant, & l’on 
achéve de couper la cornée en croiffant, & en bi- 
feau , afin que le cryftallin ait affez d'efpace pout 
fortir. 

Cette feétion étant faite, on retire linfirument ; 
on preffe un peu le globe de l'œil, le cryftallin tombe 
auflirôt fur da joue, & l'opération eft finie. Gand le 
cryftallin réfifte, on l’ouvre avec un autte inftroment 

appellé kÿfrtome. 11 arrive quelquefois que l'œil donne 
beaucoup de fang pendant la feétion de la cornée, 
C’eft une raïfon qui doit engager l'Opérareur à fe 
häter, de peur que le fang ne fe mêle à l'humeur vitrée: 
accident qui occafionneroir lhypopium, ou un aveu 
glement d'ane autre efpéce. Dans cé cas , on baffi+ 
neroit l'œil avec un collyre fait avec l'eau dé plan- 
ain , ou de fleurs de bluer battues avec un blanc d'œuf; 
où pourroit même y mêler un peu d’alun de tutie, ou de 
camphre, fuivant le befoin que l’on auroïit de rendre le 
collyre rélolutif. | 

Dans les cas ordinaires , on fe contenitéra de trems 
per les. comprefles dans un mélange de dix païties 
d'eau, avec une partie d'éfprit de vin 4 les appli 
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quera (ur l'œil, & on les contiendra avec le bañdage 
appellé monocle. Après ce premier, panfement, le ma- 
Jade fera porté dans fon lit; 1l fera couché fur le 
dos , & on le laiffera repofer. 

Quelques heures après, on Jui fera une faignée du 
bras , afin de prévenir l'inflammation, & on la répé« 
tera , fi le cas l'exige. On entreriendra le veurre libre 
par des [avemens, & l’on mouillera fouvent le ban- 
dage avec le collyre dont nous venons de parler. 

fl arrive fouvent que le malade vomit après l’opé- 
ration: cet accident eft un effet de l'irritation des 
nerfs ophthalmiques qui communiquent avec des bran- 
ches qui tiennent à ceux qui vont former le /acis fto- 
machique. | 
On léve le premier appareil le foir de l'opération ; 
& l'on ne fait que changer la comprefle. Le’ lende- 
maîn & les jours fuivans, on panfe foir & matin , cu 
même plus {ouvent , s'1l fait chaud. Or ne doit faire 
voir le jout.au malade que huit ou dix jours après 
l'opération : c’elt alors que l'on peut juger fi l’opéra- 
tion eft bien faite. 

Les remédes internes ne font pas inutiles dans Îes 
cataradtes que l'on ne peut détruire par l'opération , 
foit parce que le fujet ne pourroit la fupporter , 
ou pour quelqu'autte raifon. M. de Sauvages ren- 
dit la vue à un Prêtre dont l'œil étoit cararaûté , 
en lui faifant prendre rous les jours, le tiers d’un grain 
de jufquiame , & en augmentant peu-à-peu la dofe , 
jufqu'à ce qu'il s'apperçut de la (échereffe du gofier &c 
des narines. Huit jours après l’ufage de ce reméde , 
ce Prêtre commença à lire les plus petits caraétéres ; 
tandis qu'auparavant , 1l ne pouvoit même diftinguer 
ceux que les Libraires appellent Parangons. Le cry- 
flallin devint d'abord bleuâtre , de blanc qu'il étoit , 
il reprit enluite fa ranfparence, & la fuffufion dif- 
parut, Le malade recouvra l'appétie & le repos qu'il 
avoir perdus, & fa fanté fut dans le meilleur étar. 
M. de Sauvages dit tenir. un fait pareil , de M. Cou- 
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Jas, Doéteur en Médecine. Voila deux obfervations 
qui pourroient encourager les Praticiens à imiter ces 
deux Médecins. à me | 
CATARACTE ONGLÉE DES ANIMAUX. ( Vét. ) 
Les chevaux, les autres bêtes de fonime ,'les brebis ; 
& les chévres, font fujets' à ‘une efpéce de cataraéte 
que l’on connoît fous le nom d'englée. Cette éararacte 
eft bien plus facile à détruire dans ces animaux ; que 
dans l'homme , pourvu néanmoins qu’ellëné foi point 
trop invétérée. Ce n’eft autre chofe qu'une peau. mem- 
braneufe , qui naît du côté du petit angle defl'œil, 
s'avance quelquefois fur rout le globe ;‘&t l'e‘secouvre 
entiérement , fi l'on ne s'oppofe à fes progrès. nu 1 
On peut détruire cet cataracte, par les remédes ; 
ou par l'opération. Quand on s'appercevra de fes'pro: 
grès, on fera diffoudre du vitriol, dans l'eau commune, 
& l’on es touchera l’onglée avec un pinceau, La‘ diflolus 
tion de fel commun dans la bouche d'un horime fain:& 
à jeun ,eft aufli un reméde crès-vanté , dans ce$tir- 
conftances ; le {el ammoniac:pilé , produit le même 
effet: À ACTE 3007 IE 184 
Mais fi tous ces moyens ne réufliffent pas, onen 
viendra à l'opérarion:*Lorfque l’onglée: ne rétouvre 
pas entiérement l'œil, on-la foulevera doucement avec 
un fol de fix liards |; & on ef percera les'bords avec 
une aiguille enfilée ‘d'un! long fil: on féulevera ‘en- 
fuire cette membrane, & onla coupera aufl près que 
l'on pourra, du côté ou’élle rend'naiffance. Après 
cela ‘on baflinera l’œiledu: cheval avec de l'eau de 
pläntain , dans fâquellé on aura fait difloudre un peu 
‘de fel ammoniact & rous'lés matins , onitouchera les 
eftes dela membräne avec la ‘diffolution de fel ma- 
sin, dans la {alive d'un homme à jeun. LT 
Pendant tour lé téms de l# cure , on ne donnera 
point d'avoine au cheval; fa nourriture doit être même 
plus iménagée qu'à l'ordinaires Par cette précaution, 
onpréviendra l'infammation qu'une erreur dans le 
régime, néwmanqueroic pas d'entraîner. 7 
Oo; 
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Le-traitément que nous venons d'indiquer convient 
également aux moutons ; aux brebis & aux chévres. 
L'opération de Fentevement de l’onglée eft très-dif- 
cile , quand tout le globe de l'œil eft recouvert ;: on 
a -béaucoup à craindre que l'animal ne refte borgne. 
On ne peut détruire cet obftacle à la vifion , qu'en 
le fendant en croix : or, l'on fent bien que cette fe- 
étion eft délicate & difcile: elle eft même dange- 
reufe , lorfque la maladie eft invétérée , à:caufe des 
adhérences que” cette membrane peut avoir contra- 
été ; 'avec-ta cornée. Il faudroit dans ces circonftan- 
ces toute l'habileté d’un bon Oculifte, pour obtc- 
nir une parfaite guérilon. El. vaut mieux alors Jaiflez 
l'animal tel qu'il eft , que de faire une tentative infru- 
Œueufe, - | | 
_ CATHARCTIQUES. (Mar. Méd.) Ees remédes 
catharétiques. ou purgatifs, font tonees les fubftances 
qui font évacuer par les felles, les matiéres contenues 
däns-le canal inteftinal , ‘en déterminant cet. organe 
à des contractions plus fortes, & plus fréquentes. 
par l'irrication qu’elles font fur les membranes qui le 
gompo(eats :4151/Mu)1 24 snotOmt 229 "à 2m 
- Tous: les purgatifs n'ont.pas:la même énergie. H 
y.en a dont l'effer eft très doux , & qui ne font ;-pont 
ainf parler , que préparer les matiéres à leur éyacua- 
tion, fans! caufer aucune clique; tels fonr, la manne, 
la - cafe ;' Fhuile d'amandes douces , ke fyrop de 
pomimes ; Jés-ramarins ;18c., à cb. x ÉTts0 

On-donhe à,ces purgatifs le nom de dxarifs où 
eccoprotiques: D'auttes procurent, à la vérité des fel- 
les ‘plus copieufes ; mais leur- maniére d'agir n'etk 
point rumulrueufe , &: le corps-n'en eft pas. fatigué. 
On les appelle catharétiques.complers où vrais purge 
tif Tels font , la rhubarbe ; le féné , les baies de 
nerprun, &c. On reconnoît enfin wne troifiéme efpéce 
de purgatifs qu'on appelle draffiques. Leur effer el 
riès-violent, & leur ufage occafonne fouvent ; outre 
des coliques violentes ; des érofions, des infemma- 
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tions aux inteftins ,-& plufeurs autres accidens contre 
lefquels les bons Médecins doivent toujours être en 
garde. Tels font la coloquinte , la gomme gutte , la 
catapuce , &c. Fe Aimliil 

On a trouvé à propos de divifer encore les purga- 
tifs draftiques, en plegmagogues, qui évacuent, la pi- 
tuite, en cholagogues , qui évacüent paripréférence , 
la bile; en ménélagogues, qui s'attachent furrout à 
J'atrabile , & à la mélancolie ; enfin, en Aydrago- 
gues, qui évacuent, qui purgent les eaux & les férofités. 
Mais cette divifion eft furanée , & ne s'accorde. point 
avec les nouvelles découvertes: les. Anciens l’avoient 
établie conformément à leurs opinions; mais nous 
{çavons aujourd'hui que les purgaufs n’ont aucune 
afhnité particuliére avec telles ou telles humeurs du 
corps hamain. 


LL? 


rh perte dant pr 
Les purgatifs n'agiflent pas feulement fur l'eftomac 
& le canal inteftinñal ; leur action fe communique au 
1 * AL led M rod Ooiv 
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‘foie, au pancréas, à la rate ; la force d'ofcillation des 
fibres de cés vilcéres , eft plus confidérable ; a circu- 
lation s'y fait avec plus de vélociré, les fécrétions 
de la bile & du fuc pancréatique doivent s’accroître 
“auffi, & toutes les humeurs parcourir leurs vaiffeaux 
plus promptement qu'elles ne le faifoient auparavant. 
Les-vaifleaux lactés tranfmettent aufli des parties 
purgatives dans le torrent de la circulation. Ces par- 
ties circulent avec le fang: elles divifent & atténuene 
la lymphe, ftimulent Iles mémbranes des canaux qui 
les renferment , les déterminent à fe contraûer plus 
fréquemment ; le fang chaflé avec plus de force , pé- 
nétre avec plus de liberté lesramifications capillaires , 
& les obftrue. Auñi remarque-t-on que Îes purgatifs 
donnés à petite dofe avec les apéritifs, fonc cffica- 
ces dans tous les cas. d'obftruction ; qu'ils augmen- 
tent la féciérion de Fufiné, & linfenfble tranfpi- 
‘ration, Hit 322 104 3; P ? EP : ‘le ‘ ” 
La vertu d’un purgatif n'eft jamais abfolue, mais rela. 
tive. Elle dépend de la fenfibilité des organes, du tem- 
pérament, dé l'âge , de Ja force, & des habitudes du 
malade; de la nature du climat qu'il habite , des fai- 
‘fons pendant lefquelles on les donne , de la confti- 
tation de l'air, & enfin de’ fa quahté des matiéres con- 

tenues dans l’eftoinac & ‘tes inreftins. FE VRU 
Un purgatif qui ne prôduüiroir aucun effer dans un 
homme fort, & dont la fibre eft peu irritable, ferbit 
. violent: pour une perfonne d’une conftitution foible 
& délicate ; dont les organes feroient doués d'une 
“grande irritabilité: Aufli lès’ Médecins prudens doi 
vent-ils avoir égard à toutes les éirconftances quenous 
venons d'indiquer , avañt que d’ofdonner un purgatif. 
Le befoin de ces remédes, eft: indiqué par l'état 
maladif où fe trouve le corps. Is icohviennent furtout 
dans les maladies des prétniéreé voies; & la nature 
annonce qu'elle en a befoin , par les rapports aigres , 
ou fétides, la dépravarion de Fappérir, les douleurs 
d'éflomac & derêre, les coliques:, ‘Re, Lis contices 
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‘nent, pat tonféquent, dans l'anorexié, & 1a dépra- 
“vation de l'appétit, la boulimie ou faim canine, la 
bradypepfe ou foibleffe d’eftomac , la pefanteur, & 
les anxiétés que l'on reffent à eet organe , la cardial- 
gie , les borborygmes , les coliques , les diarrhées, 
Ja dyflenterie commençante, lés vers , & généralement 
dans tous les cas où les premiéres voies font remplies 
de mucofités acides, muqueufes, bileufes, ou nido- 
reufes , qui troublent les diveitions & les fécrérions. 
On les donne aufli avec fuccès, dans toutes les mala- 
dies qui doivent leur naiflance à des levains impurs 
qui ont infecté la mafle du fang, & dont le foyer eft 
dans l'eftomac &c les inteftins. Telles font les douleurs 
gravatives de la tête qui viennent furtout après les 
repas’, le bruiflément, & le tintement des oreilles, 
T'ophthalmié féreufe, le glaucome"; la gouite fereine, 
le rhume de cerveau chronique , l'apoplexie féreufe , 
les affections foporeufes , la ray Re ; l'épilepfe, ta 
mélancolie‘, Ja eacochymie, la toux, l'afthme flo- 
macal , les”fiévrès intermittentes , la cachexie & la 
“jaanife ; és vapeurs hyftériques &‘hypocondriaques, 
“les obftruétiohs longues & rebelles du foie , de la rate, 
& du méfentére, les fleurs blanchés ; la fuppreflion 
du flux ‘meñftruel& hémorroïdal, la‘ leucophlegma. 
tic, l'hydropifie afcire , les rhamätifmes’, les maladies 
‘de la peau , &c.‘ ? QUO, 60! 0 ( bic 
‘Mais fi les purgatifs donnés à propos & en perite 
‘dofe, produifent des heureux effets ÿ leur ufage ‘feroit 
dangereux où mortel , fi on les donnéit à contre-tems, 
ou en trop forte dofe. Les dtafliques furtour feroient 
des ravages ‘étonnans dans l'économie animale , fi où 
des préferiVoir dans un temsoû is feroient contre-indi- 
“qués, & a des perfonnes trop délicates ; ou trop’ fois 
bles pour les fupporter. f is F3 
Il faut ; dit le Pere de la Médecine , purger , lorfque 
Ja nature paroît préparée aux purgatifs”, 60 ducere qu 
natura vergit. Et agir autrement, ce feroit s'expofer 
à tous les accidens qui accompagnent les fuper-pur- 
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_gations, tels que la féchereffe.& l'aridité des lévres, 
.de la: langue, du palais, du gofer , de l'œ ophage , 
de l'eflomac & des inteftins ; l’icritation de ces or- 
ganes, les convulfions & les inflammations funeites 
qui en feroient les triftes fuites. On ne doit purger 
qu'avec beaucoup de circonfpection, les femmes grof- 
fes , les perfonnes d’un tempérament pléthorique , Les 
.boffus,, les afthmatiques ; ceux qui font attaqués de 
bernies , qui ont la pierre , ou qui font menacés de 
_pthiyfies ceux qui ont une fiévre ardente ou inflam- 
matoire, & des affections fpafmodiques, furtout fi ces 
maladies attaquent l'eftomac. Les purzatifs feroiene 
mortels, après des paflions violentes, telles quelcs ac- 
ces, de. colére.Dans tous ces cas, l'eftomac & les in- 
teféins fonc prefque toujours dans.un état infamma- 
matoire , que l'a&ion des remédes.catharétiques ne 
feroit qu'aggraver: » Si l'on purgeoir un convalefcent 
æ avec des purgarifs forts, aprés une fiévre. purride; 
#41 réchüteroit à coup für, dir:Huxham. Math nnl 
.. Letems le plus favorable pour, donner les purga- 
tifs comme prophylaétiques::(,ce, qu'on appelle com- 
muñément prendre une. médecine. de précaution , ) eft 
automne & le printems. … ds nca béni 
On purgera, dans: le printems iles perfonnes qui 
ont.été. fujertes, à; prendre des fiévres rierçes pendant 
les chaleurs de l'été ; on purgera en automne, ceux 
qui ont efluyé-pendant les -hivers.précédens,, des ma- 
Jadies piruiteufes. C'eft.le. précepré d'un, Médecin au- 
quel nous devons desiobfervations lumineufes fur l'in- 
fcnfble cranfpiration ; que. kes Praticiens ne. doivent 
jamais-perdre de vue, On .obfervera, lorfqu'on aura 
£a vue de purger un tempérament feç & pléthprique, 
de; défemplir les. vaifleaux par la faignée ,:& de pré- 
parer les matiéres à une fortie paifible, par des boil- 
lons.appropriées, conformément à ce précepte d'Hip- 
pocrare. corpoña. cum.purgare volueris',, ea fluida red- 
dere. opportet s, il faut..rendre fluides , les maticres que 
l'on veu entrainer. par les purgatifs. 
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Si l'on avoit, par exemple, à purger ane perfonne 
dont les premiéres voies font remplies de matiéres pi- 
tuiteufes ; acides & tenaces , on agiroit prudemment , 
de donner avant les purgatifs, quelque fel:incifif, 
par exemple, la terre foliée de tartre, l’arcanum du- 
plicatum, le fel digeftif de Sylvius, le tartre vitriolé , 
&c. On pourroit prefcrire avec ces fubftances ,mais 
en petite quantité , la racine de cabaret & d'iris de 
Florence, la cafcarille , ou les alkalis rerreux , dans 
un cas où les rapports {croient extrêmement aigres, 
& où l'on feroit affuré que pour rétablir les dige- 
#tions , il faudroit détruire les acides qui abondent 
trop dans l’eftomac & les inteftins. Mais fi les rap- 
ports étoient fécides & puans ; on auroit recours aux 
acides nitreux, tels que la crême de tartre , l'ofeille, 
le jus de citron, &c. IE IN 
Après l'ation des purgatifs, on donnera quelque 
cordial, ou ftomachique, afin de raffermir les mem- 
branes des inteftins & de l'eftomac. Quelquefois on 
eft obligé de donner les calmans, pour rétablir le trou- 
ble que les évacuations nombreufes auront jetté dans 
l'économie animale. Les meilleurs toniques que l'on 
puifle denner dans pareils cas, font, la teinture de 
gentiane, de diétame blanc, de mélifle,. de men- 
_-:the ; de fleurs de camonille romaine , & la limonade, 
&c. Voyez STOMACHIQUE. 
Il y a des perfonnes:qui ont le genre nerveux fi 
Arritable, que la feule odeur d'une médecine les provo- 
-que au vomiflement, ou fait aller à la (elle. On a 
vu des hommes & des fémmes avoir été purgées aufli 
efficacement, pour avoir refté quelques momens dans 
Ja boutique-d’un2Apothicaire; que fi on leur ‘avoir 
fait prendre un purgatif! Il eft fait mention dans les 
Ephémérides des Curieux de là Nature , année 1676, 
d'un homme auquel fon Médecin fit avaler des bois 
de mie de pain, au lieu de pillules de Francfort qu'il 
demandoit avec inftance , & qui furerés-efhicacement 
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… Les purgatifs qu'on trouve parmi les végétaux; lent les 
racines de polipode , & de plufieurs efpéces de chithyma- 
les; celles de cabaret, de couleuvrée, de grariole, & d'iris 
dé nos, climats. Tous ces purgatifs font violens; la 
rhubarbe, le jalap , le méchoacan, le turbith végé- 
tal, & les hermodaëtés le font un peu moins. On 
trouve enfuite le féné les feuilles de mercuriale, de 
chou, d'épinars , dé fumeterre ,. de: foldanelle: de 
meércuriale, de patience, & l'épithyme, les fleurs de pé- 
cher & de violettes ; les grains de catapuce, de eartha- 
me, de ricin, les-rofes pâles; les follicules de féné , 
les baies de nerprun & de garou, la nianne , la 
cafe , les tamarins , les mirobolans , l'écorce de bour- 
géne, de fureau , l'hyéble;: l'agaric de chêne, la co- 
Joquinte. Le régne animal ne fournit que la moële, le 
petit laic, & l'urine de vache. £ 1 à 
Parmi-les minéraux, on trouve l'antimoine & le 
\ercure , & leurs: prépararions ; les éaux minérales 
des Cranfac de Pafly; de Véfoal , de Balarue, de 
_Baréges., de la. Mothe ; dé Saint-Pierre , &de Dieu- 
lefir en Dauphiné ,. &c.-Le. {el d'epfoon ; &-de, Sed- 
Lg ernéllien 291 ji 
+ On itrouve dans les-boutiques, des fyrops, des 
extraits, dés réfines, & différentes préparations: des 
végétaux & des minéraux! Tels font les fyrops de 
fleurs de pêcher , de chicoréey-de rofes pâles, de pom- 
mes ; dé nerprun; de gentiane , & de rofes:compolé. 
L'extrait de. rhubarbe, d'ellebore noir, & l'élatérium, 
le diasréde, l'électuaire lénitif, le diaphænix, le ca- 
cholicum double, la: confetion: Hamec les! wochif- 
ques alhandal, les pilules hydragogues de Bontius., 
es pillules angéliques & merouielles, le febde feignetie 
végétal ,. &. de Glauberl; le mercure doùx, le tut- 
bith minéral , le kerés 3 letartre Ribié ; &ca 
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EAU MINÉRALE PURGATIVE ARTIFICIELLE. 
Prenez De [el d'epfoom june once & demie. 
Faites fondre ce fel, dans quatre livres d'eau, Le ma- 
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Jade , en prendra pluficurs verrées le matin à jeun, 
pendant deux heures. 


:TISANNE PURGATIVE. 


Prenez Tamarins, quatre onces , 
racines fraîches de patience, deux onces. 
Faites bouillir dans deux livres d'eau réduites à trois. 
Coulez enfuite , & ajoutez à Ja colature , depuis deux 
gros, jufqu’à demi- -once, de nitre purifié, 

Pour rendre le petit lait purgatif , on y fera bouillir 
quelques onces de tamarins, ou l'en y délayera de 
la pulpe de cafle, & l'on fera fondre dans la eola- 
ture , un gros de nitre. 


DÉCOCTION PURGATIVE COMMUNE, 


Prenez Séné mondé , trois onces , 
crême de tartre ; un gros , 
Faites bouillir dans fix onces d’eau réduites à trois. 
Faites fondre dans la colature , 
nianne , demi-once ; 
fyrop de chicorée avec la rhubarbe , fix gros , 
huile d'anis , de chacun une goutte. 
On donnera cette potion le matin, On pourra , pour 


la rendre plus purgative, y ajouter trois ou quatre 
grains de fcamonée. 


POTION PURGATIVE CONTRE L'HYDROPISIE. 


Prenez De racine de jalap , demi-gros , 
gingembre , deux grains , 
Jel de tartre, douze grains , 
vin blanc, trois onces , 
Jyrop de rofes Jolutif, 1me once: 


Faites bouillir. Coulez , & délayez le {yrop dans la 
colature. 


POTION PURGATIVE ANTIPHRÉNÉTIQUE. 


Prenez Des feuilles de mauve , une poignée ; 
“'féné , deux gros s 


“I fel détartre un féripulé, ; 
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Faires bouillir dans une demi-livre d'eau de fontaine ; 
& faites fondre dans la colature , 

manne , une once & dernie, 

huile d'amandes douces , demr-once. 
Cetre potion purge très-doucement & fans échauffer ; 
elle eft émolliente , relâchante & lubréfiante. 


POTION PURGATIVE RÉSINEUSE POUR LES HOMMES 
ROBUSTES. 


Prenez Réfine de jalap , douze grains, 
blanc d'œuf, N° un, 
fyrop de rofes folurif, fix gros , 


utle d'anis , une goutte , 
vin blanc, deux onces. 


Faites une potion , felon les régles de l'art. 
PILLULES PURGATIVES DE SYELEVIUS. 


Prenez De gomme ammoniac , deux [erupules, 
Sel de mars calciné à un feu lent , jufqu'à 
ce qu'il devienne blanc , un fcrupule , 
myrrhe & cafloreum, quinze grains , 
faffran , demi-fcrupule, Ç 
trochifques alhandal , un gros , 
réfine de jalap, & fcammonée préparée , ur 
fcrupule , 
huile de fenouil , quinze gouttes , 
élixir de propriété , quantité fuffifante. 
On pulvériferales drogues friables, & on les incorvorera 
avec l'huile de fenouil, & l’élixir de propriété , pour en 
former quarante pillules, dont le malade prendra trois 
ou quatre immédiatement après foupé, ou le matin à 
jeun. Ces pillules divifent & détachent les matiéres 
pituiteufes & tenaces, diflipent les vents que ces matiéres 
caufent, & procurent des {elles abondantes, fans efforts 
& fans tranchées. 
CATARREHE. ( Méd.) Le catarrhe eft une fauffe in- 
flammation qui peur attaquer, toutes les parties du 
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corps, mais qui fe fixe le plus fouvent au nez, aux 
parties qui forment le col, ou fur la poitrine. Dans 
ces cas, il y a gonflement confidérable à la partie 
affeée , elle eft plus rouge qu'a l'ordinaire, on y ref- 
fent une chaleur inaccoutumée & une douleur obfcure. 
Il s’y forme quelquefois une fuppuration lente & de 
mauvais caractère : cette faufle inflammation chan 
geant de nature, un rhume qui paroïfloit léger, de- 
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vient une péripneumonie , & la gangténe lui fuc- 
P n 


ccde. 

Jl y a des catatrhes de Ja membrane pituitaire , du 
gofer & de la poitrine. Il y en a du foie, des reins, 
de la veflie, dela matrice, dé l’eftomac & des intef- 
tins. Ces maladies font prefque toujours épidémiques, 
& regnent fur-rout pendant les hivers & les printems 
hamides, pluvieux, où les beaux jours font trés-rares , 

les pluies & les neiges crès-fréquentes. Elles font quel- 

quefois bénignes & ne caufent guères d’accidens re- 
doutables ; on en a vu cependant faire parmi le peu- 
ple des ravages très-grands. Telle étoit la maladie qni 
régna à Paris pendant le printems de 1766 & 1767. 
On l'appeloit la grsppe, la foletre. Voyez GriPrt. 

Quand le catarrhe fe fixe à la racine du nez , on 
l'appelle corize, RHUME DE CERVEAU; RHUME px 
POITRINE, Rheuma , quand la poitrine en eft affe@ée. 

Le catarrhe qui fe Ho aa gofier , différe de l'efqui- 

nancie , en ce que dans l'efquinancie, le gonflement 
eft moins confidérable, & Ja douleur plus vive ; que 
l'efquinañcie eft une inflammation vraie , & que le 
catarrhe eft une inflammation faufle , accompagnée 
d’une fécrétion, abondante d’humeurs gluantes &c 
épaiffes. Le catharre du gofier n’eft pas toujours pré- 
. cédé par celui du nez ; celui-ci eft cependant le pré- 
curfeur de l’autre, qui pafle enfuite à la poitrine , tel 
eft l'ordre & la märche de ces trois efpéces de ca- 
tarrhe. 

La raïfon pour laquelle le catarrhé commence ordi- 

nairemént par lé nez, c'eft que cette partie eft plus 
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immédiatement expofée au conta& de l'air froid , 
que les autres. L'infpiration fait entrer ce fluide dans 
les narines ; il affecte tout-2-coup la membrane pi- 
tuiraire , & porte fur elle les imprefons du froid, 
ou des miafmes dont il eft chargé. La membrane pi- 
tuitaire , tapiflant le sofier & la poitrine , il n’eft pas 
étonnant que le mal pafle de l’un 2 l’autre. | 

Les caufes les plus communes des catarrhes , font 
les intempéries de l'air, un paflage fubit du chaud 
au froid, la fuppreffion de l’infenfible tranfpiration , 
du flux menftruel, des hémorroïdes , d’un: cautére , 
&c. Les levains âcres & acides qui épaiflhffent la lym- 
phe dans fes couloirs, une difpofition à l'inflamma- 
tion, avec un léger engorgement: les perfonnes qui 
ont l'eftomac foible , une difpofition fcorbutique, 
fcrophuleufe , vérolique ou galeufe ; qui font ca- 
éochymes , & ménent une vie oifive , font très-fu- 
jetres aux catharres. 

Mais rien n’eft plus capable de dérerminer le ca- 
rarrhe à la tête , que de s’expofer tout-a-coup aux im- 
preflions de l'air froid, en fortant du lit. Nous en 
fimes au mois de Mars 1763, une expérience qui fail- 
lit à nous couter la vie. Le jour de Pâques de cette 
année étoit pluvieux & froid. Beaucoup de perfonnes 
voient déja retranché quelque chofe de leurs habille- 
inens d'hiver , parce que les vingt premiers jours de 
Mars avoient éré rrès-beaux & très-fereins. Nous cru- 
mes pouvoir nous difpenfer, le jour de Pâques , de 
faire dégourdir fur le feu , l’eau avec laquelle nous 
nous lavions le vifage , & nous n’en employames que 
de froide. Nous fortions alors du lit; les pores éroient 
ouverts , & notre corps étoit dans un état de moireur. 
Le froid refferra rout-à-coup les organes de la tranf- 
piration : & dès ce moment, cette même matiére, fe 
cherchant une iffue , commença à nous donner quel- 
qu'inquiétude. | 

Sur les quatre heures du même jour 26 de Mars, 
la fiévré nous prit avec friflon, qui fur fuivi d'une 
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chaleur brülante ; les vomiffemens fuccédérent, le 
coté droit du nez commença à s'enfler & à devenir 
d'un rouge brillant & vif; nous ne pümes être fai- 
gné que le lendemain, à caufe des vomiflemens rap- 
prochés , on nous ouvrit la veine au bras du côté de 
l'enflure , elle augmenta , on nous refaigna encore 
le foir, & l’on ne puc plus en venir à cette opéra- 
tion , à caufe de l'état d'accablement & de foibleffe 
où nous jetta la maladie. 

La tête cependant enfla prodigieufement, & nous 
avions à peine un refte de figure humaine. Un Mé- 
decin qui jouit à Paris de la réputation folide que 
donnent les talens & le mérire, ordonna les lavemens 
rcitérés , tandis qu’il donnoit intérieurement les anti- 
phlogiftiques. Ses foins & fa prévoyance calmérent les 
accidens , & la nature annonça la guérifon par deux 
abondantes hémorragies , le fixiéme jour de la mala- 
die. Revenons à notre objet. 

Le rhume du cerveau , ou le catarrhe au nez , s’an- 
nonce par l'embarras & la pefanteur de la tête , une 
démangeaifon dans les marines, les érernuemens, 
l'écoulement d’une humeur limpide , âcre & mordi- 
cante , qui corrode fouvent le nez & les lévres ; on 
reflent une douleur de tête fourde , & furtout vers les 
finus furciliers, parce que la membrane pituitaire ra- 
pifle ce finus. Le malade perd l'appétit , tous Les mets 
lui paroiflent fans faveur, & infipides, parce que l'or- , 
gane du goût eft comme noyé par Îles férofités qui 
abbreuvent toutes les parties de la tête ; pendant ce 
tems, la fiévre s'allume , mais elle ne dure pas long- 
tems, tout au plus quarante-huit heures ; elle it mar- 
quée pâr la force du pouls, les malades font in- 
quiers , & dorment peu ; Le fon de leur voix eft altéré ; 
ils parlent du nez. - 

Le traitement du rhume du cerveau doit varier en 
raifon des accidens , & de la conftitution du malade. 
Quand les fymptômes font légers , il fufht de fe tenir 
chaudement , d'obferver un régime exa&t , de ne man- 
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er rien d'échauffant , d'éviter l'air froid , de boire 
: chaud, & de faire de l'exercice, afin de rérablir l'infenfi- 
ble tranfpiration. 

Mais fi les accidens font graves , fi l'embarras , la 
chaleur, & la fiévre font confidérables , il faut pré- 
venir l'inflammation par les faignées plus ou moins 
répétées fuivant le befoin , prendre quelque léger pur- 
gatif, & un fcrupule de chériaque le foir. On donnera 
pour boiflon ordinaire, quelque liqueur adouciflante 
& capable d'entretenir la tranfpiration. 

Prenez Des fleurs de tuffilage, de mauve & de bouil- 

lon blanc , de chacun une 
. bonne pincée, 
- réglifle , deux gros. 
Faites infufer dans l’eau commune bouillante , 8& édul- 
corez enfuire la liqueur avec du fyrop de capillaire. 

On aura attention furtout à entretenir le ventre 
libre par les lavemens ; on donnera de tems-en-tems 
quelque fternuratoire mêlé avec du tabac, afin d'ir- 
riter la membrane pituitaire , & procurer, par ce 
moyen, un écoulement de mucus par les narines ; 
on refpirera aufli, la vapeur de vinaigre verfé fur 
une péle rouge ; on vante encore la vapeur de la poudre 
fuivante. 

Prenez Du meilleur caffé moulu & réduit en poudre 
_ impalpable , un gros , 
fleurs de muguet féchées & pulvérifées, 

deux gros , 
feuilles de bétoine féchées & réduites er 

poudre , un gros & demi, 

fucre en poudre , deux gros. 
On jettera cette poudre {ur un fer rougi au feu, & 
lon en recevra la vapeur dans les narines. On peut 
aufli prendre cette poudre comme du tabac : quand 
le rhume de cerveau fera calmé, on purgera le ma- 
lade , pour terminer la guérifon. 

Le paflage du catarrhe du nez, au cerveau, eft très- 
court. Cette métaftafe eft une affaire de vingt-quatre 
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heures ; & trois jours après , elle fe fait fur la poi- 
trine, 

Quand l'humeur du catarrhe eft firée fur la gorge ; 
la voix eft enrouée ; le malade reffent une chaleur ex- 
traordinaite au gofier, la partie fe tuméfie, devient 
douloureufe & s'enflamme ; c’eft une efpéce d’efqui« 
nancie : elle en prendroit même tous les caractéres, 
fi l'on ne s'oppofoit de bonne heure à fes progrès. Les 
faignéés foat ici da plus grand fecours ; on prefcrira 
des boïflons adouciflantes , telles que là tifanne dont 
nous avons donné la formule pour le rhume de cer 
veau , ou quelqu’autre de cette efpéce ; on fera des 
gargarifmes émolliens , avec la décoction des racines 
de guimauve , de réolifle , & d'orge perlé , les figues 
grafles , & le fyrop de guimauve ; on purgera aufli de 
tems entems, avec la cafle en bâtons, que l’on fera 
bouillir dans l’eau commune : on jettera enfuite dans 
la colature , deux onces de manne , & une cuillerée 
d'eau chaude, dans laquelle on aura fait fondre deux 
grains de tartre émétique. On donnera cette potion 
en plufieurs verrées : elle aura le double avantage de 
procurer des felles, & de faire vomir ; or les fecouf- 
{es qu'occafionnent les vomitifs, font falutaires dans 
le catarrhe , après que l’'inflammation aura été calmée. 

On changera alors les gargarifmes: & comme il ne 
s'agit plus que de raffermir la luette & Les parties qui 
l'environnent, le malade fe gargarifera avec la com: 
pofition qui fuit. 

Prenez Eau d'hyffope , deux onces, 

efprit de vin rectifié , une once, 
“efprit de cochléaria , demi-once ; 
efpric de fel ammoniac , deux fcrupules , 
poudre de racine de pyrethre , un gros, 
miel , quatre onces. 
Mèlez pour un gargarifme à froid. 

Ce gargatifme produira l'effet défiré. Il débarraf- 
fera les glandes dé la gorge, de la piruite vif- 
queufe & épaifle qui y croupir, prdte s'en fera 
P y 
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promptement , & tous les fymptômes difparoïtront. 

Si malgré ces remédes , l'inflammation fubfiftoit , 
fi le malade reffentoit toujours autant d’ardeur, & 
de douleur au gofier , il ne faudroit pas héfiter d’ap- 
pliquer un emplâtre véficatoire à la nuque , ou fur la 
partie même, afin d'attirer l'humeur au-dehors. On 
purgeroit en même-tems ; L'on donnetoit des boiflons 
adouciffantes , & l’on uferoit du gargarifme adoucif- 
fant prefcrit ci-deflus. | 

Quand le catarrhe n’attaque que la membrane pi- 
tuitaire , ou le gofier, le mal n’eft pas dangereux : 
mais il n'en eft pas de même, quand il fe jette fur la 
poitrine. Il en peut réfulrer une maladie très-férieufe ; 
& file rhume ne fe change pas en péripneumenie, il 
affoiblit du moins le poumon , & le rend plus fufcep- 
tible d’être affeété à la premiére occafion, &c. . : 

Le rhume de poitrine s'annonce par la difficulté de 
refpirer , la toux , l'enrouement de la voix , l'éternue- 
ment, le rhume de cerveau , & les douleurs vagues 
dans le gofer. Les malades touffent d’abord , mais ils 
ne crachent rien ; quelques jours après , ils expeéto- 
rent une matiére blanche & prefque féreufe : peu-a- 
peu les crachats prennent de la confiftance , & devien- 
nent enfinaufli épais que ceux que l'on rend dans la 
péripneumonie qui fe réfoud: les fymptômes mêmes 
du rhume de poitrine font , en petit, les mêmes que 
ceux de la péripneumonie. 

Les rhumes de poitrine ne font pas de longue durée, 
dans les perfonnes bien conftituées, mais c’eft une 
erreur de croire avec le peuple, qu'il faut les laifler 
courir. 11 n'y a qu'un pas de ces maladies à la périp- 
neumonie : la plupart des péripneumonies, ne font 
même que des rhumes négligés. 

Il n’eft pas rare de voir les rhumes de poitrine être 
les précurfeurs de la pthyfie, dans les jeunes perfonnes 
fujettes aux cararrhes , & qui ont le col long , la poi- 
trine étroite & mal conftituée , la voix grêle , & gla- 
piffante. Dans l'âge qui approche de la vicilleffe , les 
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catatrhes qui attaquent fouvent ane même perfonne » 
dégénéreront en afthime ; dans les vieillards , ils font 
prefque habituels & attachés à leur décrépitude, On a 
beaucoup à craindre des faufles fuppurations. 

Les indications qu’il y à à remplir dans le rhûme de 
poitrine : c'eft de faciliter l'expeétoration dés matiéres 
engorgées dans les bronches , & de rétablir-la tranf= 
piration. Le Doéteur Hales, a prouvé par fes expé- 
riences, que ce qui s'exhale tous les jours du poumon 
monte à vingt-deux onces. On fent bien que lorfqae 
cette évacuation eft fupprimée par un froid füubir ;elle 
s'arrête dans les vaifleaux excréroires & fécrétoirés du 
poumon, & ou elle forme des.engorgemens : le tiflu 
cellulaire fe tuméfie ; par conféquent , les vaifleaux 
aëriens font comprimés, & perdent de leur diamé- 
tre ; delà dépend la difhculté de refpirer , le mal aife:, 
& Ja douleur. EE) de 

On doit commencer la cure du rhume de poitrine, 
en prefcrivant au malade. de fe tenir chaudement ; & 
de manger peu; il fe nourrira d’alimens légers , tels 
que les confommés , les panades, les crêmes de ris 
d'orge , &c. Sa boiffon ordinaire fera une tifanne faite 
avec le capillaire , les fleurs de. coquelicot, la déco- 
étion de fon avec le miel, le fucre , ou: le fyrop de 
capillaire ; l'apofème fuivant produira auffi un très-bon 
effet, GX | 
Prenez Deux poignées de fon. ICT 51m 
Faites les bouillir dans trois deini-feptiers d’eau réduite à 
chopine. Retirez le vafe du feu , coulez &jettez dans 
la colature, | 

des fleurs de coquelicot & de pas d'âne, de cha- 
cun une pincée, 
feuilles de capillaire , une poignée. 
Laiffez infufer pendant un quart d'heure , & diffolver 
enfuite dans la liqueur , une once de fyrop de diacode. 

On continuera l’ufage de cet apofême pendant quel- 
ques jours, & l’on obfervera de ne boire jamais que 
chaud, Souvent ces précautions fufifent pour termi- 
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ner heureufement le rhume , furtout quand Îes mala- 
des font jeunes , robuftes & bien conftitués. 

Mais fi la toux étoit âcre & féche , les douleurs vi- 
ves; que le malade fut dans une chalear brülante ; 
qu'il ne dormit point, & que fon tempérament für 
vigoureux ; il faudroit lui faire quelques faignées pour 
écarter le danger de l'inflammation ; on prefcriroit 
des tifannes émollientes avec la racine de guimauve, 
les fleurs de mauve , de pas d’ane, & de violettes ; 
on donneroit des juleps avec les fyrops de guimauve 
& de violettes, auxquels on ajouteroit, fur le foir , le 
fyrop de nymphæa , ou de pavot blanc. 

Pendant le rhume, on évitera avec foin, & Îles 
vents coulis, & le ferein. On fe tiendra chaudement, 
furtout le foir, parce qu'alors la toux eft plus fré- 
quente , & plus forte. On couvrira bien fa tête, & Fou 
mettra fur la poitrine, des plaftrons de caftor, ou 
de flanelle. L'on àe fe couvrira que de vêtemens pro- 
pres à conferver la chaleur, & à abforber l'humidité, 
les pelliffes ne font point propres à remplir ces deux 
objets. 

Les catarrhes fe portent quelquefois fur les inte- 
ftins,, ou fur la veflie, ou fur d’autres parties, comme 
nous l'avons dit, au commencement de cet article. 
M. Lieutaud , eft le premier qui ait donné à cette affe- 
&tion , le nom de catarrhe de la veflie. Dans cet état, 
on voit fortir par le canal de l'uréthre , des mucofités 
femblables à celles qui fortent par le nez, dans le 
rhume de cerveau. Ces matiéres muqueufes fe filtrent 
abondamment à travers les cryptes de la veflie. On 
les diftingüe du piflemenc de pus caufé par un ulcére 
à la veffic , en ce que dans le catarrhe , l'écoulement 
eft fans odeur & limpide; tandis qu'il eft fétide , blanc 
& épais quand il vient d’un ulcére. 

La nature guérit fouvent elle-même le catarrhe à 
la veflie. Quand il dure trop longtems , on doit pur- 
ger le malade, & lui faire des injections dans la vef- 
fie , avec une décoction de plantes aromatiques ; lui 
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faite prendre quelques bains où l'on aura fait bouillir 
de la fauge , du romarin, &c. & lui faire obferver un 
ségime fec. ( Voyez ReciMe. ) Linnæus dit avoir vu 
cette maladie guérie par le feul ufage des oignons. 
Quelquefois l'humeur du catarrhe fe jette tout-2- 
coup fur le poumon , & gêne tellement la refpira- 
tion, que le malade feroit en grand danger d'être fuf- 
foqué, fi l'on nele fecouroitau plus vite. C’eft ce que l’on 
appelle catarrhe fuffoquant. M. de Sauvages , prétend 
que l'invafion de cette maladie n’eft jamais fubite, 
mais qu'elle a fes commencemens & fes progrès. 
Dans le cas ouù cette attaque ne feroit point accom- 
pagnée d’inflammation ; quelques grains d'émétique 
en lavage, font le meilleur reméde que l'on puifle don- 
ner : les fecoufles que le vomifflement occafionnera à 
tout le corps, feront fortir des bronches , une quan- 
tité de matiére muqueufe qui empêche que lair 
ne puifle y entrer, & ne forte librement. Après avoir 
donné l'émétique, on prefcrira quelque boiffon in-° 
cifive , telle que l’oximel fcillitique, dont voici la for- 
mule, 
Prenez Du miel de Narbonne très-pur , quatre li- 
Vres , 
vinaigre fcillitique , deux livres. 
Faites cuite jufqu'à confiftance de fyrop. On en don- 
nera depuis deux gros, jufqu'a une demi-once. Le 
vinaigre qui faitla bafe de-cer oximel, fe prépare en 
faifant snbaler , pendant quarante jours, des oignons 
de fcille, dans du bon vinaigre , expofé au foleii, 
dans un vafe bien fermé. 
Tous les foirs , en fe couchant, le malade prendra 
un bol formulé en cette maniére. 
Prencz Du maftic, un gros, 
diagréde & fleurs martiales de fel am- 
moniac, demi £roS » 
favon blanc , une once, 
canelle en poudre , demt-pros. 
Faites des bols avec le fyrop des cinq racines apéri- 
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tives, du poids d’un fcrupule. On purgera enfaite ; 
& l'on recommandera, pour éviter les rechûtes , de 
manger peu le foir, & de rejetter les alimens grof- 
fiers , vifqueux , & difficiles à digérer. | 

CATARRHE. ( Vét. ) Les chevaux & les autres 
bêtes de charge, les moutons , les chêvres , & les bre-- 
b's , font également fujets aux catarrhes. Les Maré- 
chaux connoiffent mieux cette maladie fous le nom 
de morfondure: les Bergers l’appellent fonce. | 

. L'inconftance des faifons , les tems pluvieux, tan- 
tôt chauds , tantôt froids , le peu de foin qu'ont les 
Cultivateurs d'entretenir un courant d'air dans les 
écuries & les érables , le paflage fubit de l'air échauffé 
qui régne dans les lieux où font renfermés beaucoup 
d'animaux , à l'air libre & froid , les eaux crues & 
glacées qu'on laifle boire aux animaux, quand ils 
font en fueur. Voilà les principales caufes des: mor- 
fondures, & des rhumes dont ils font attaqués. 

Lorfqu'un cheval eft morfondu , il paroît trifte, 4b- 
batu, dégoûté. Une matiére tantôt mouffeufe, blanche 
ou verdatre, fort des nazeaux de l'animal ; leur gofier 
eft fec & plus dur qu’à Fordinaire ; la toux eft plus. ou 
moins forte; la déglutition plus où moins génée , 
fuivant le degré de Pinflammation ; quelquefois elle 
eft fi violente, que le cheval hâléte , bat des flancs, 
& refpire avec de grands efforts : on a pour dors à 
craindre qu’il ne devienne poufñf. 

Tous les accidens qu'entraîne la morfondure , dé- 
pendent de la fuppreffion de la tranfpiration, & de ce 
qu'elle fe jette fur les poumons. L'indication princi- 
pale dans le traitement, fera donc de débatrafler cer 
orgañe du fardeau qui l'opprime. 

Quand la maladie n’eft accompagnée d'aucun fymp- 
tôme dangereux, il {ufñra de faire une feule faignée; 
on donnera de lécers fudorifiques ; on fera refpirer à 
Fanimal, la fumée du geniévre ; on le conduira au 
foleil , & on lui fera avaler de l'éau miellée. 

Pour le faire baver ; on lui mettra un baïllon dé 
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genèt, ou de -coudriers verds , & quand il aura jetté 
fa bave , pendant une demi-heure , ou trois quarts 
d'heure, on lui lavera la bouche avec le gargarifme 
fuivant. | 
Prenez Des feuilles d'aigremoine , une demi-poignée, 
Jauge , une poignée , 
racines d'angélique & d'impératoire, de 
chacun une once. 
Faites bouillir, coulez, & ajoutez à la colature deux 
cuillerées de miel rofat. On trempera un pinceau de 
linge dans ce mélange , & on le conduira aufli avant 
qu'on le pourra dans le gofier ; on répétera cette opé- 
ration plufieurs fois par jour. Si l'appétit étoit perdu , 
on pourroit écrafer dans le gargarifme , quelques gou(- 
fes d'ail, & y jetter un peu de fel; fi l'appétit ne fe 
rétablifloit pas, on pourroit faire avaler des eaux 
de fcorfonére , de buglofe, où de chardon bénit, 
dans lefquelles on délayeroit une once de confection 
alkermés ; on feroit encore un Armand, en la maniére 
fuivante , ou l’on feringueroit dans les nazeaux , & 
les orcilles de l'animal , du jus de poirée, avec une 
décottion de.feuilles de tabac. 


ARMAND POUR UN CHEVAL DEGOUTÉ. 


On émiettera bien finement un pain bien blanc ; 
dans un plat; on arrofera enfuite cette mie avec du 
verjus, ou du vinaigre; on y ajoutera deux ou trois 
onces de miel rofat; & deux pincées de fel. On met- 
tra enfuite cette pâte à un feu clair, pour en abfor- 
ber toute l'humidité, & l'on y ajoutera, après l'avoir 
réduite en poudre, deux gros de canelle, dix-huit clous 
de géroffle , une mufcade rapée, & demi-livre de caf- 
fonade. On remettra le tout fur le feu, pendant un 
demi-quart d'heure , en agitant fans cefle le mélange. 
On donnera cetrarmand au cheval, comme nous l'avons 
dit au mot ARMAND. ù 

On ‘pourra aufl donner le breuvage dont voici la 
formule. | 
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Prenez Baies de geniévre Loncaffées , un litron, 
miel, une demi-livre , 
vin , une pinte. * 
On fera bouillir le tout , pendant une demi-heure , 
& l'on en fera avaler à l'animal. 

Mais fi la maladie étroit compliquée de fiévre & 
d'oppteflion ; fi le gofer étoit aride & enflammé , il 
 faudroit tenir une route oppofée à celle que nous ve- 
nons de tracer, ne donner aucun reméde échauffant , 
multiplier les faignées ; n'avoir recours qu'aux boifflons 
émoilientes, & aux lavemens laxatifs. Les accidens étant 
calmés, on purgera l'animal , avec quinze grains de 
rartre émérique , demi-once de thériaque , & autant de 
diaprun. Voyez GOURME, FIÉVRE , ÉTRANGUILLON. 

Le traitement de la fonte ou morfondure des bre- 
bis, doit être le même en petit. On ne {çauroit au 
refte trop inffter à recommander de tenir les beftiaux 
malades chaudement , de les couvrir d'une couverture 
de laine, fi c’eft en hiver , & de ne leur faire prendre 
l'air que peu-à-peu, lorfqu'ils feront entiérement récablis. 

CATHÉRÉTIQUES. (Mat. Méd. ) On a donné ce 
nom à des médicamens qui ont la propriété de con 
fumer les chairs baveufes , & les cxcroiflances fongueu- 
fes qui s'élévent du fond des plaies ou des ulcéres. Tels 
fonc lalun brûlé, le précipité rouge, la poudre de fabi- 
ne, la chaux vive, l’enguent égyptiac, la racine de garou, 
l'emplârre épipañtique, les trochifques de minium, &c. 

C'eft mal-a-propos que l'on a confondu les cathé- 
rétiques avec les cauftiques. Ceux-ci brülent & for- 
ment une efcharre fur la partie, les autresine brülent 
point, & ne font que ronger. Woyez CAUSTIQUE. 

CATHÈTERE. ( Ghir.) C’eft ainf qu’on appelle un 
inftrumenr de Chirurgie, que l'on introduit dans la 
veflie , pour connoître fi elle contient une pierre, en 
faire fortir l'urine & les graviers, & y porter des in 
jeétions quand on les juge nécellaires. 

On fait des cathéteres de longueur & de figures dif. 
férentes, en raifon de l’âge & du {exe de la perfonns 
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malade, Les cathéteres pour les hommes , ont ordinai- 
rement un coude en dedans , & un long bec percé de 
deux yeux, pour donner pañlage à l’urine. Ceux des 
femmes , doivent être plus courts , & prefque droits, 
à railon de la figure du canal de l’urèthre , qui , dans 
le fexe féminin , eft prefque droite. On introduit dans 
ces fondes creufes , un ftilet terminé par un petit bou- 
ton qui bouche exactement les trous du cathétere, lorf- 
qu'on le veut. 

M. Antoine Petit, confeille de changer la figure des 
cathéteres ordinaires , & de les faire en S, avec une 
ouverture au bas du coude qui doit entrer dans la vef- 
fie, Par ce moyen , toute l'urine & les graviers conte- 
nus dans la veflie, fortent librement : ce qui n'arrive 
pas quand le cathétere n’eft ouvert qu'a l'extrémité qui 
s'éléve quelquefois au-deffus de l'urine , & touche la 
parois fupérieure de la veflie. 

On donne encore le nom de cathétere , à une fonde 
d'acier que l'on introduit dans la veflie, pour l'opé- 
sation de la taille. Ce cathétere eft crénelé dans toute 
fa courbure , pour fervir de guide à l'inftrument tran- 
chant qui doit ouvrir la veflie. 

CATHÉTÉRISME. ( Chir..) C’eft l'introduction du 
cathétere dans la veflie. 

CATHOLICUM. ( Pharm.) Le catholicum , eft un 
purgatif dont on fait un ufage très-étendu en Méde- 
cine, pour le traitement des flux de ventre qu’il eft 
tems de faire cefler. On l'emploie aufli dans la plu- 
parc des fiévres lentes, On le donne à tout âge , dans 
J'enfance , comme dans l’âge adulte , l'âge mür, & la 
vicilleffe, C'eft le meilleur purgatif que l'on puifle 
faire prendre aux femmes srofles, parce que fon ation 
eft douce , & ne caufe aucun effort. 


CATHOLICUM DOUBLE SUIVANT LE CODEX DE : 
PARIS. 


Prenez Des racines de polipode de chêne, demni-livre, 
de chicorée , deux onces , 
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de réglifle, une once; 
feuilles d'aigremoine & de fcolopendre , 
de chacun trois onces. ph, 
Faites bouillir à un feu modéré, dans fix livres d’eau 
réduites à quatre. Retirez la liqueur du feu, & y 
ajoutez des | 


femences ee fénouil , une once. 
Faites infufer pendant un quart d'heure. Coulez, & 
exprimez. Jettez enfuite dans la colature, Pa 
du fucre raffiné , quatre livres. 
Faites cuire le tout, jufqu'àa ce que le mélange foie 
épaifli en forme d'éleétuaire, Retirez le vafe de deflus 
le feu, & y jettez 
de pulpe de cafe & de ramarins, 
de chacun quatre onces. 
Enfuite jettez encore peu-à-peu dans le vafe, la pou- 
dre fuivante que vous aurez eu foin de préparer 
d'avance, | 
rhubarbe & feuilles de féné mon- 
dé pulvérifées , de chacun qua- 
13 10 tre onces, 
régliffe rapée , une once, 
femences de violettes, deux onces, 
des quatre femences froides ma- 
Jeures mondées , de chacun 
ÉTOIS gros. 
Faites cuire de nouveau, jufqu'’à confiftance d’un miel 
épaifi. 

CAUSE. ( Méd. }) La caufe d’une maladie eft une dif- 
pofition , ou une affeétion contre nature, qui produit, 
“ou concourt à produire cette même maladie, 

On divife ces caufes 1°. en primitives ou éviden- 
tes ; on ies appelle aufli procatarttiques, mot dérivé du 
grec procatarfis, qui fignifie principe | commencement. 
2°. En antécédentes. 3°. En conjointes. Ù 

Les caufes procatarétiques agiflent les premiéres , 
& mettent les autres en mouvement: Elles font inter- 
nes, ou externes. Gelles qui font internes, exiftent 
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dans nous mêmes ; telles font les paflions de l'ame , 
la colére, la triftefle , &c. Les externes , font tout ce 
qui peut nous affcéter du côté du dehors ; tels font 
tous les inftrumens capables de nous bleffer ; le mau- 
vais air ; le froid, le chaud, les exercices violens , 
la trop grande quantité d’alimens, les poifons, &c. 
Les caufes procatarciques , font ou néceflaires , ou 
accidentelles. Nous ne pouvons nous fouftraire aux 
premiéres ; les autres nous offenfent accidentellement. 
. Les caufes antécédentes des maladies, précédent 
toujours les caufes conjointes. Telle eft, par exem- 
ple , la pléthore, à l'égard de l’inflammation ; la ca- 
chexie , à l'égard de l'hydropifie; la mauvaife difpo- 
fition du fang , ou fon âcreté, à l'égard des dartres, 
& des autres maladies de la peau. 

Les caufes conjointes conftituent la maladie : c’eft par 
elles que la maladieexifte ; qu’on la détruife, la maladie 
cefle. C'eft ainfi que l’air eft la caufe conjointe de 
J'emphyfême , que les inflammations caufent le phleg- 
mon ; & que la iymphe forme l'œdéme. Telle eft donc 
la marche de ces trois efpéces de caufes , que la pro- 
catarCtique agit la premiére, & précéde toutes les au- 
tres ; elle prépare la maladie; les caufes antécédentes, 
la déterminent ; les caufes conjointes la forment im= 
médiatement. 

CAUSTIQUES. ( Chir.) Les cauftiques différent 
dès cathérétiques , en ce qu’ils brülent & forment une 
efcharre à l'endroit {ur lequel on les applique. Tels 
font la pierre à cautére, la pierre infernale, le fublimé 
corrolff, l'eau forte , le beurre d'antimoine, &c. C’eft 
eux dont on fe fert communément pour ouvrir les 
ulcéres artificiels connus fous le nom de cautéres , ou 
de fonticules. Les cauftiques ne différent du fer rouge, 
que parce que leur action eft plus lente, & un peu plus 
douce. Voici la formule des cauftiques dont, on fait le 
plus d'ufage. 
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PIERRE A CAUTÉRE, 
Prenez Des cendres gravelées ; deux livres, 
chaux vive , une livre. 

Mettez ces matiéres dans un vafe convenable, & jet- 
tez-y peu-à-peu douze livres d'eau bouillante. Quand 
ce mélange aura été en digeftion , pendant cinq à fix 
heures , on le fera bouillir pendant enviren un quart 
d'heure. On filtrera enfuite la liqueur à travers un papier 
gris, foutenu d'une toile ; après avoir mis la colature 
dans une bafline de cuivre, on la fera évaporer juf> 
qu'à ficcité , à un feu clair. Après l'évaporation, on 
mettra le réfidu dans un creufet, fur le feu, jufqu'à 
ce qu'il ne bouillonne plus, & devienne commz= de 
la graiffe fondue. Alors on le verfera fur une plaque 
de cuivre, ou fur un marbre échauffé, & on le 
coupera en morceaux, avant qu'il fe foit endurci , en 
fe reffroidiffant, On confervera ces morceaux dans un 
flacon bien bouché, parce que l'air diffout cette pierre. 
PIERRE INFÉRNALE. Woyez PIERRE. 

CAUTÉRES. ( Chir. ) On donne indifféremment le 
hom de cautéres , aux ulcéres artificiels que l'on fait 
pour procurer l'écoulement d'une matiére morbifique 
quelconque : & aux matiéres qui forment ces ulcéres: 
Il importe cependant de les diftinguer ; les uns n'étant 
que l'effet des aucres. ‘ 

Les divifions ordinaires de cautéres, eft en aéfuels 
& en potentiels. On entend par cautéres aétuels, le 
fer rouge dont on fe fert pour la guérifon de plufieurs 
maladies, le moxa, l'efprit de vin que l’on allume fur 
une partie, &c. Les cauréres potentiels, font tous les 
cauftiques , capables de former une plaie, ou une ef- 
charre fur la partie. Quelquefois le mot Cautére fe 
prend auffi pour l'inftrament qui fert à brûler. Le Chi- 
rurgien doit donc en avoir de plufieurs figures, afin 
de pouvoit s’en fervir dans le befoin. 

La Chirurgie ancienne faifoit un très-grand cas des 
cautéres aétucls. Leur application a paru cruelle à nos 
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Chirurgiens modernes : & peut-être ne les a-t-on né- 
gligés, que parce que leur afpeét effraie la plupart 
des malades. L'Académie de Chirurgie, toujours oc- 
cupée des progrès de l'Art, a tiré les cauréres a@uels 
de l'oubli ou ils paroifloient enfevelis ; plufieurs Chi- 
rurgiens ont donné des mémoires lumineux fur cet 
objet, & l’on applique aujourd'hui, le feu, dans la 
plupart des cas oules Anciens en faifoientufage. Hippo- 
crate , & Îles Médecins qui l'ont fuivi, ont employé 
les cautéres aétuels avec les fuccès les plus marqués. 
Ce qu'on ne peut guérir par les remédes, difoit le Pere 
de la Médecine, on le guérira par le feu; le feu remé- 
diera aux maux que le fer n'aura pu détruire ; mais 
tien ne pourra guérir , lorfque le feu aura été inutile. 
Galien, Celfe, & les Arabes, faifoient le plus grand 
uface du feu dans les douleurs rhumatifmales, les 
catatrhes , la goutte , la fciatique , dans l’apoplexie, 
l'épilepfie, & toutes les maladies de la tête; dans l'hy- 
dropifie , l'hydrocéle, &c. 

Ils s’en fervoient encore pour arrêter les hémorra- 
gies, brüler les caries, confumer les chairs baveufts, 
& dans une infinité de cas dont l’'énumération feroit 
trop longue. Nous aurons foin d'en faire mention dans 
les différens articles que nous aurons à traiter. 

Depuis les Arabes, il n'eft prefque point de Mé- 
decin , ou de Chirurgien fameux, qui n'ait recom- 
mandé les cautéres aétuels, comme un reméde fou- 
verain. On les applique en différentes parties du corps, 
fuivant les affections auxquelles on fe propofe de remé- 
dier ; Albucafis, Médecin Arabe, veut qu'on brüle 
fur la future coronale , pour la paralyfie , la léthar- 
gie : le tremblement des membres , les convulfions , 
& la fomnolence ; à la nuque, pour les fluxions , & 
les maladies catarrheufes de la rête ; derriére les orei!- 
les , pour le tintement, le bourdonnement, & les ma- 
ladies froides de cet organe ; le grand angle de l'œil, 
pour la fiftule lacrymale ; la bouche, ou le nez, pour 
guérir les ulcéres, les polypes , & les oZénes qui occa- 
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fionnent la punaifie ; le bras, pour guérir les fluxions 
de la tête & du col; la poitrine, pour l’afthme & les 
palpitations ; entre la quatriéme & la cinquiéme côte, 
pour les intempéries froides de la plévre , & pour évi- 
ter la fuppuration ; (le cautére aëtuel ; ne feroit-il 
pas dans le cas ou le confeille Albucafis , ce que font 
les véficatoires dans la pleuréfie , lorfqu’on les appli- 
que fur la poitrine? Ne feroient-ils pas plus effica- 
ces? C’eft un problème dont nous laiflons la décifion 
aux grands Prariciens. ) Albucafis , appliquoit encore 
le feu au creux de l'eftomac, au-deflous du cartilage 
xiphoïde, pour deffécher l'humidité qui génoit l'action 
de l’eftomac ; au-deflous de l'ombilic, pour guérir l'hy- 
dropifie ; fur le pubis, pour guérir les maladies ca- 
tarrhales de la veflie, & la rétention. d'urine qui pro- 
venoit de cette caufe ; au fcrotum, pour diffiperl’hydro- 
céle, ou le pneumarocéle ; à l'épine , pour la paraly- 
fie, la gibbofité , & les douleurs dans les articula- 
tions ; à la cuifle, & fur l’arriculation du fémur avec 
l'os des îles, pour la fciatique & les douleurs de la 
goutte ; à la partie interne & fupérieure de la cuifle, 
pour guérir les ulcères & les autres affe@ions de la 
veflie , pour les douleurs des parties génitales , les 
maladies de la matrice, & enfin , pour donner de l'ar- 
deur à l'aëfe de la génération ; autour de l'anus , pour 
guérir les fiftules, les hémorroïdes , & les autres ma- 
Jadies de ces parties ; au-deflous du genou , pour cal- 
met les douleurs de goutte, & des articulations, pour 
jes maladies de la matrice, & des parties génitales; 
a la malléole interne ou externe, & fous la plante 
des pieds, pour. la goutte , & les douleurs de rhuma- 
tifme invétérées. 

Quoique les cas ou les Anciens appliquoient le feu , 
païoiflent au premier afpect ; trop multipliés, il eft 
certain que tous ceux qui ont répété leurs expérien= 
ces , les ont vu confirmées par un fuccès heureux. 
Marc-Auréle Séverin, André de la Croix , Paré, Scul- 
tet, Fiène , Bartholin, Cappivaccio , Guillemeau , & 

une 
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üné foule d’Auteurs, s'accordent à dire que la mé- 
thode de nos anciens Maîtres , quoiqu'elle paroifle 
éruelle , n’en eft pas moins faluraire , & une des meil. 
leures reflources que l'Art puifle employer. 

Quand on veut appliquer le feu fur une partie , on 
doit avdir attention de garantir les parties faines de 
l'impreffion du cautére, afin d’épargner autant qu'on le 

pourra, des nouvelles douleurs au malade, C’eft pour 
cela , que lorfqu'on brûle l'os unguis dans l'opéra 
tion de la fiftule lacrymale , on a une canule de fer 
blanc qui fért de conduéteur au cautére ; dans les 
autres cas , fi l’on ne peut donner ce conducteur au 
fer rouge, on environnera les bords de l’ulcére, avec 
des corps propres à les garantir de Ja brûlure, Woyez 
CaRIE. 

Les Orientaux, les Chinois, les Japonoïis, & les Indiens, 
n'héfitent point à brûler les parties où ils reffentent de 
grandes douleurs. Ils fe fervent du fer rouge, ou de 
leur moxa, qui eft le duvet d'une efpéce d'armoife. Ces 
Peuples forment avec ce duvet , du linge très-fin, ou 
de l'écoupe ; des petits cylindres longs d’un travers de 
doigt, & à peu près aufli larges à leur pied. Ils en 
atrachent les bafes à la peau avec un peu de gomme 
Arabique , & mettent le feu au fommet. La flamme 
gagne infenfiblemenc la peau , la brüle, & détruit 
quelquefois fans retour, les douleurs de goutte les 
plus cruelles, & les plus invétérées. Si la ‘premiére 
brûlure n'opére pas, on en fait une fe-onde, jufqu’à 
l'entiére guérifon. 

M. Heifter dir que c’eft avec raifon que les Chi= 
turgiens d'Europe ne font point ufage de ces bruülu- 
res. Von fine rarione, dit l'Auteur Allemand. Mais 
nous demandons à M. Heilter, & à fes fectateurs, 
s'il ne vaut pas mieux faire ufage d’un feméde vanté 
par l'antiquité; que de laiffer un malade livré aux fouf= 
frances les plus atroces. M. Pouteau, Chirurgien , 

ui jouit à Lyon d'une réputation bien méritée, 4 
re dans quelques circonftances , La plus heureufe ex- 
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périence de l'efficacité du moxa: ét il n'eft pas pro- 
bable que les Médecins Grecs, Arabes , Indiens , Chi- 
nois, & Japonois , euffenr préconifé une méthode qui 
ne produiroit que des douleurs intoiérables, fans aucun 
effet faluraire. 

CAUTÉRE FONTICULE,. ( Chir.) Lorfqu’on a 
appliqué le cautére aëtuel pour former un cautére qui 

uiffe être une iffue à une matiére morbifique : on donne 
à cet ulcére , le nom de fonticule. Les Chirurgiens 
imitent en cela , la marche que tient la nature, lorfs 
qu’à la fuite de quelque maladie aigue, chronique £&:: 
maligne , elle forme des abfcès en différentes parties 
du corps, où fe dépofe le refte de la maladie. Auf 
voit-on les fonticules être le foutien de la vie, dans 
des cas , où le malade eut été fuffoqué. C'eft une crile 
artificielle que l'art procure , quand la nature ne l'éta- 
blit pas. 

Il eft fait mention dans les Ephémérides d'Allema- 
gne , d'une femme de foixante ans, qui fut attaquée 
d'une conftipation fi opiniâtre, qu'elle ne s'appercevoit 
de l'effec des remédes, que trois jours après les avoir 
pris. Il devoit, dans cette circonftance, pafler dans les 
yaifleaux laétés , une quantité de miafmes putrides qui 
euffent infecté la mafle des humeurs, f. la nature 
n'eut cherché à s'en débarraffer , en ouvrant crois ul- 
céres au bas-ventre, La malade chercha à fe délivrer 
de-cet écoulement incommode ; mais auflitôt qu'un 
ulcére étoit fermé , elle éprouvoit de fymptômes très- 
graves: ce qui la fit réfoudre à garder ce mal léger , 
pour fe délivrer d'un plus grand. 

Il farvint, à une autre perfonne, use tumeur fous 
la mammelle gauche, il s'y forma un abfcès qui fut 
ouvert & traité à la maniére ordinaire. Ce ne fur 
qu'avec beaucoup de peine , que le Chirurgien en ob- 
cint la cicatrifarion ; mais dès cet inftant, le’ malade 
fut oppreffé ; il refpiroit avec beaucoup de peine , & 
l'on ne put le fauver, qu'en r'ouvrant l'ulcére. 

Nous n'expliquerons point ici, comment on pent 
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ramener à l’extérieur, une humeur qui cireule avec 
Je fang : nous nous étendrons, fur cette marche, à 
if MÉTASTASE, auquel nous renvoyons le le- 

eur. Il nous fuffit de faire voir que rien n'eft plus 
commun que ces tranfports de matiére morbifique à 
la peau. La pratique offre tous les jours des obfer- 
vations qui confirment l'utilité des fonticules, dans 
les opthalmies opiniâtres, la chafñe, & les autres ma- 
ladies des yeux ; dans la rage des dents ; la tumeur 
des parotides, les douleurs de poitrine , de goutte , & 
de rhumatifime. L 

On trouve dans Scultet, Chirurgien célébre , une 
guérifon de goutte fciatique , par l'application d'un 
cautére à la naïifflance du mufctle gafirocnémien. Les 
Ephémérides d'Allemagne rapportent un fait fem- 
blable , & l'on en trouve dans le plus grand nombre 
des Obfervateurs. Nous avons vu des cautéres guérit 
radicalement des oprhalmies invétérées , & calmer des 
douleurs de tête qui faifoient poufler à la malade des 
hurlemens effrayans. C’eft le moyen le plus efficace 
que l’on ait pour faire cefler les accidens que caufe la 
gale répercutée. L'expérience a prouvé qu'un cautére 
foulage & guérit quelquefois les afthmatiques; qu’il 
fair cefler les douleurs de poitrine, & vivre des 
perfonnes qui euflent infailliblement péri par la mé- 
taftafe de la matiére morbifique fur le poumon, pure 
qu'on les établiffe , avant que la maladie ait fait des 
progrès. Car fi l’on donnoit le tems à cette matiére, 
de former un abfcès au poumon, il ne feroit plus 
ceins de recourir au reméde : Je malade périroit comme 
nous l'avons vu arriver cette année 1769. 

Un Médecin donna imprudemment le quinquina 
à un jeune homme qui fortoit d'une fiévre putride. La 
nature achevant la coétion de la maladie, excitoit 
tous les jours un léger accès de fiévre qui n'étoit que 
l'effer des efforts qu'elle faifoit pour fe débarraffer 
entiérement d'un refte de levain morbifique. Nous 
voyions quelquefois le malade à titre d'ami: & nous 
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nous opposames au deffein de fon Efculape. Ceper- 
dant il faifit l'intervalle de nos vifites, pour donner 
le quinquina. Cette faute contre le bon fens de la Mé- 
decine, coùta cher au jeune homme. Dés le même 
jour , il fe plaignit d’une douleur dans le dos ; le lende- 
main il eut une petite toux ; le jour fuivant , nous ap- 
perçumes un empätemgent bien fenfible fur la main 
gauche : nous lé fimes appercevoir au Médecin, qui 
l'attribua à ce que le malade fe couchoit toujours de 
ce côté. Mais nous en jugeâmes bien autrement: Ja 
lecture des grands Maîtres, nous avoit appris que c'étoit 
là le figne d’une vomique à venir : nous la prédimes: 
on nous rit prefqu’au nez. C'étoit le vendredt que 
cette fcène fe pafla ; le dimanche fuivant, on nous 
fit appeller ; le malade vomifloit le pus à greffes gor- 
gées. On nous pria alors d'ouvrir les.cautéres : mais 
cette opération fut inutile. Peut-être le malade eut-il 
été arraché à la mort, s’il nous avoit été permis de 
frayer une route à la matiére qui caufoit la maladie, 
dès que nous apperçumes les premiers fymptômes de 
la métaftafe. | 

On établit les cautéres, fur la future coronale, pour 
difiper les douleurs violentes de la têre , à la nuque, 
pour guérir les fluxions opiniatres , & les maladies des 
yeux ; mais le plus ordinairement on les fait au bras, 
& à la jambe, quelquefois au creux de l'eftomac dans 
l'afthme violent & convulfif. 

Quand on fait le cautére au bras, on doit faifir 
le point d’infertion du mufcle deltoïde à l'os du bras, 

arce que c’eft l'endroit où il y a beaucoup plus de 
tiflu cellulaire qui eft l'organe qui doit apporter au- 
dehors, la matiére qu'on cherche à évacuer. Après 
avoir choifi l'endroit dont nous venons de parler , on 
aura un emplâtre fénêtré , pour permettre que la pierre 
à cautére agifle fur la peau , & garantir en même- 
tems , le refte du bras de l’ation du cauftique. On 
met enfuite dans l'ouverture de l’emplâtre, un mor- 
ceau de cauftique , & on le couvre d’un autre emplà- 
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tre pour {2 contenir. Sept à huit heures fuient ordinai- 
rement à la pierre à cautére, pour former l’efcarre ; 
on Ôte alors les deux emplâtres, on fent cette ef- 
charre en croix , & l’on introduit dans la cavité qu'elle 
a formé, un pois chiche que l'on doit changer tous 
les jours. Pardeflus ce pois , on doit mettre un mor- 
ceau de fparadrap, une feuille de lierre, ou un peu 
de cire fondue , & étendue fur du linge. On contient 
le tout avec un bandage convenable , & l'on à foin 
de panfer l’ulcére deux fois par jour en été. 

Il eft très-dangereux de laifler fermer les cautéres 
on a fouvent vu arriver des accidens funeftes après que 
la cicatrice a été formée. Le vulgaire eft follemens 
p'évenu contre les cautéres ; on regarde ceux qui en 
portent, comme des êtres immondes ; mais il eft aufli 
naturel d'avoir un cautére, que les fachets d'Arnout, 
ou d’autres amulertes de cette efpéce : les uns & les 
autres font portés comme préfervatifs ; la différence 
n'eft que dans la valeur & l'efficacité du reméde. Un 
cautére fait très-fouvent vivre long tems ; un fachet 
où un amulette , ne font utiles qu'à celui qui les vend, 

On a inventé plufieurs bandages, pour que les per- 
fonnes qui ont des cautéres, puiflenc fe panfer elles- 
mêmes. Celui dont fe fervent les Chirurgiens de Paris, 
cft celui quia paru le plus commode. C'eft un aflem- 
blage de grands rubans de fil, aflez large pour en- 
velopper le bras, & couvrir deux travers de doigts en- 
deffus de l’ulcére, & autant en deflous. A cette pre- 
miére piéce, font attachés de petits cordons, ou rubans 
très-étroits , & qui traverfent tout autant de trous , 
au bord oppolé à leur atrache. Ils font encore fixés à 
un ruban large qui eft deftiné à envelopper le bras. 

Pour appliquer ce bandage , on le paile au bras où 
eft la cautére , & on le ferre à volonté après le pan- 
fement. | 

Nous nous fommes apperçu dans quelques cas, que la 
moindre compreflion, la moindre chofe fur le bras, oc- 
cafiohnoit une inflammation à l'ulcére, & que les mala- 
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des jettoient alors toute [a faute fur le Chirurgien. C'eft ce 
qui arrive furtout aux perfonnes afthmariques , celles 
qui font oifives , & quin'ont à penfer qu’à leur mal. Pour 
obvier à cetinconvénient, nous fimesfaire dans une pa- 
reille circonftance, un bandage fimple, mais très-commo- 
de , & qui garantit le cautére de la compreffion la plus 
forte, C’eft une petite écuelle de plomb ou d'argent, 
garnie de quatre rebords qui appuient fur le bras. Les 
‘rcbords fupérieur & inférieur , c'eft-à-dire, celui qui 
regarde l'épaule , & celui qui regarde la main, font 
percés chacun de plufeurs trous, où font attachés 
& coufus deux rubans de fil. On attache les rubans 
fupérieurs à l'épaule ; & les inférieurs {ur le bras. Les 
premiers font à demeure. On ne les change que lorf- 
qu'on les croit fales ; les autres feront défaits à cha- 
que panfement. Ce petit bandage ne forme aucun 
volume fur le bras , & ne gêne point lorfqu'on s’ha- 
bille. 

On peut auffi appliquer des fonticules aux gras des 
jambes , au bas de la cuifle, à la partie latérale inter- 
ne , ou externe ; ou au-deflous du genou, à la par- 
tie interne de la jambe, au-deffous du condile in- 
terne du tibia. Cet endroit eft marqué par une légére 
foffette 3 il n'eft pas rare d'y voir des ulcéres ou des 
dépôts après des maladies chroniques. 

Ce n’eft que long-tems après la guérifon , & dans 
les fujets les mieux conftitués , qu'on peut laifler fer- 
mer un cautére ; il fuffit dans ces cas, d'ôter le pois : 
la cicatrice fe formera au plutôt. Quand il s’éléve des 
chairs fongueufes, on les faupoudre avec l'alun , ou 
on les brüle avec la pierre infernale. 

Quand un cautére fe féche de lui-même dans une 
perfonne âgée, & que la partie devient livide ou noire: 
ce fujet eft menacé de quelque maladie grave; le plus 
fouvent même, cet accident annonce la mort. Quand 
on s'appercevra qu'il ne coule plus rien par l'ulcére, 
on tâchera de rappeller la matiére morbifique par des 
remédes convenables, on appliquera un cmplâtre vé- 
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ficatoire fur le bras , où l’on introduira dans l’ulcére 
uue petite boule d’iris de Florence , ou dé racine d'el- 
lebore noire. A 
, CAVE, ( Anat. ) Les Anatomiftes ont donné ce nom 
à la plus groffe des veines du corps humain; c’eft dans 
elle que toutes les autres veines vont verfer le fang 
IQRES ont reçu des différentes parties ; elle va en- 

uite fe décharger dans l'oreillette droite du cœur. On 

divife la veine cave, en afcendante & defcendanre. 
Celle-ci vient des parties inférieures : on l’appelle af- 
cendante, parce que le fang qu'elle apporte, monte 
vers le cœur: l'autre eft appellée defcendante, parce que 
le fang qu'elle contient ,"coule en defcendant vers le 
cœur. La. veine cave defcendante , eft formée par la 
réunion des deux artéres fouclaviéres ; les deux vei- 
nes iliaques forment la veine cave defcendante. 

CAVERNEUX. ( Anat. } On appélle corps cavere 
neux , deux tuyaux de la longueur de la verge, for- 
més d’un tiffu fpongieux, & unis pat des membranes 
tendineufes, très-fortes , qui Laillen: entre elles des 
cfpaces par où le fang peut communiquer de Jun à 
l'autre, Ces canaux ont leur origine aux petites bran- 
ckes de l'os ifchium, ils fe réuniffent au-devant du 
pubis , & forment ainfi une efpéce d’Y. Ces deux 
corps font remplis de fang, pendant l'éreétion; c'eft 
eux qui roidiflent la verge. 

CÉLERI. ( Bot.) Le céleri plante fi connue , fi 
commune dans nos jardins , & fur nos tables , eft une 
efpéce d'ache cultivée. Les Italiens nous ont enfcigné 
cette culture, Le céleri a les mêmes propriétés que 
l'apium paluftre : mais ces qualités ont diminué à me- 
fure que la plante s'eft écartée de fa forme originelle, 
La racine de céleri eft échauffante , carminative , diu- 
rérique , apéritive. Son ufage convient aux perfonnes 
d’un tempérament pituiteux & cacochyme; à ceux qui 
ont la fibre: molle & lâche, l'eftomac foible, & fai- 
fant fes fonétions avec peine. Les feuilles de certe 
plante font aufi apériives, On les fait entrer dans 
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quelques tifannes & quelques apozêmes, Sa femencé 
entre dans l’orviétan. 

CELLULAIRE. ( Anat.) C'eft l'épithéte que les Ana- 
tomiftes donnent à un tifflu membraneux, compofé de 
différentes cellules qui communiquent enfemble. Ce 
tiflu eft le premier élément de nos parties. Le corps 
du fœtus n’eit dans le fein de la mere, qu’une mañle 
de ce tiffu qui fe moule enfuite aux parties à mefure 
qu'elles fe développent; mais il ne change point de ca- 
raétére ; il ne fait que fournir le canevas & former 
une gaine particuliére à chaque fibre, outre les en- 
veloppes générales qu'il fournit à chaque vifcére : en- 
veloppes auxquelles M. de Bordeu Médecin de Paris, 
a donné le nom de poches. Cet Auteur prétend même 
que le corps eft partagé en deux parties , par le tiffu 
cellulaire ; que celui du bras communique avec celui 
de la poitrine, par une production qui fort. avec les 
Vaifleaux axillaires ; que le tiffu cellulaire des extrè- 
mités communique avec le tiffu cellulaire du bas-ven= 
tre, par les prolongemens du péritoine qui accompa- 
gnent les cordons fpermatiques, qui fortent au-def- 
fous de ligamens de Fallope, par la grande échan- 
crure {ciatique , par le trou ovalaire, ou par-deffus 
le coude du pubis ; enfin M. de Bordeu prétend que 
le tiffu cellulaire eft l'organe immédiat de toutes les 
métaftafes. Suivant le” fentiment de ce Médecin, ül 
faudroit appliquer les cautéres du côté affecté, par 
exemple, au bras droit , fi le malade fe plaignoit 
d'une douleur dans le côté droit de la poitrine, ou 
{: l’on foupçonnoit une hydropifie commençante dans 
cette cavité. Le fentiment de M. de Bordeu eft ap- 

uyé für la théorie la plus faine & la plus lumineufe ; 
Fée vient encore à fon appui. 

CENDRÉE. ( Anat. ) C'eft le nom que l'on a donné 
à une des deux fubftances du cerveau , à caufe qu'elle 
a une couleur ÿrife: on la nomme aufli corticale , 
parce qu'elle eft comme une efpéce d’écorce à l'égard 
de ce vifcére. C’eft dans cette fubftance , que fe fé- 


CEN 617 


patent les efprits animaux. Malpighi [a croit glandu- 
leufe ; Ruifch prétend qu’elle eft compofée de vaif- 
feaux. 11 n’y a rien de décidé à cer égaril. Cette dé- 
cifion d’ailleurs feroit peu importante pour la prati- 
que de la Médecine , ou de la Chirurgie : aiafi il n'y 
auroit que du tems à perdre à ces débats. 
CENDRES. ( Mat. Méd. ) Les cendres font une 
fubftance terreufe & faline qui refte après que les corps 
vont été détruits par la combuftion. Toutes les éfpé- 
ces d'herbes, les fleurs, les fruits, les arbres , & 
les bois, produifent des cendres dont le mélange avec 


, Treo 
l'eau pure, dans fon degré naturel de froid, eft ce 


qu'on appelle leffive, Lorfque cette leflive eft évapo- 
rée , on trouve un {el qui eft alkali: c'eft ce fel al- 
kali fixe des plantes. Cinq livres d'eau fuffifent ordi- 
nairement, pour tirer le fel de cinq livres de cendres ; 
mais il faut obferver que lorfque l'on fait faire l'éva- 
poration fur le feu, & que la matiére eft contenue 
dans un vale de fayance, le fel pénétre & s’échape à 
travers les pores dé ce même vale, que la chaleur 
tient ouvert: cela n'arrive pas, lorfque l'évaporation 
fe fait au foleil. 

Les fels ainfi obtenus fe liquéfient aifément à l'air, 
Pour éviter cet inconvénient, on méle un peu de 
fouffre aux corps que l'on veut réduire en cendres ; 
ou l'on en fait brüler avec les cendres : par ce moyen, 
les fels ont plus de confiftance , ils font plus blancs 
& plus cryftallins. Cinq à fix onces de fouffre, fuf- 
filent pour cent livres de cendres. 

Tous les fels des plantes n’ont pas la même figure; 
les uns font en cryftaux , oblongs , triangulaires , ou 
prifmatiques ; les autres font à quatre, ou à fix pans , 
pentagones, exagones , ou oétogones. Tous les vége- 
taux n'en fourniflent pas aufll une quantité égale ; 
les uns en donnent plus , les autres moins. Ils ont 
tous une vertu purgative, plus efficace que celle que 
l'on a attribuée au fel commun, dont la vertu n’eft 
à l'égard des fels lixiviels, que dans le rappoit de 
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un à quatre. Mais cette vertu eft égale dans tous : de 
forte que les fels des baies de geniévre , de fumach, 
d'écorces d'oranges & de lentifque , purgent aufñfi bien 
que les fels de féné, de rhubarbe , de méchoacan , & 
de tous les autres purgatifs. La dofe des fels des plan- 
tes, & de tous les végétaux, eft depuis deux gros & 
demi , jufqu'a une demi-once. Il a été prouvé par des 
expériences bien faites & réitéréesique demi-once de 
ces fels , faifoient évacuer environ trois livres & demi, 
ou quatre livres de matiéres, plus ou moins, en rai- 
fon de la complexion, & de la plénitude du fujet auquel 
on les donne. 

CENDRES GRAVELÉES. ( Mat. Méd. ) Les cen- 
dres gravelées ne font autre chofe que le marc , ou 
la lie de vin calcinée & réduite en cendres. 

Lorfque la lie eft defféchée, on la fait brüler au 
feu de réverbére , ou au grand air. Le {el volaril de 
cette lie, fe diffipe, & il ne refte qu’un fel trés-fixe 
qui reflerre ces cendres , & les rend plus compaétes , 
& plus pefantes; dans cet étar, elles ontune faveur mor- 
dicante , elles font apéritives & diflolvantes. 

.. CENTAURÉE. ( Bot.) Cencauriun majus , Rha- 
ponticum vulgare, feu Pharmaceuticum , Of. Centau- 
rium minus, C. B. Gentianna hydropica. Hoffm. 
Attdorff. La centaurée eft un genre de plante à fleurs 
tompolées de fleurons hermaphrodites, & environ- 
nées de Aeurons mâles, plus larges & plus ferrés. Ces 
deux efpéces de fleurons font contenus dans un calice 
allongé , formé d’écailles couchées les unes fur les au- 
tres; tel eftle caractere de toutes les efpéces de centaurée, 

On fait ufage en Médecine de deux efpéces de 
tentaurée , la grande, & la perite. La grande centau- 
rée a une racine noitâtre en dehors , très-longue & 
très-groilé. Les tiges font hautes de quatre à cin 
pieds, cylindriques , & branchues. Elles foutiennent 
une tête compofée de plufeurs fleurons bleus , décou- 
pés.en cinq parties , & renfermés dans un calice écail- 
Icux. L'embryon fe change en un fruit prefque fem- 
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blable 2 celui du chardon bénit. Cette plante croît dans 
les Alpes. | 

La racine de grande centaurée eft incifive , apéri- 
tive, emménagogue. Elle eft très-propre à incifer & 
à divifer les humeurs épailfes & tenaces qui génent 
lation des vifcéres. On la donne pour détruire les 
obftruétions du foie , de la rate , & du méfentére. Elle 
fait couler les régles , arrête les dyflenteries; & pro- 
duit de bons effets dans les crachemens de fang , & 
les hernies ; dans l’hydropifie & la jauniffe. 

La dofe de cette racine, eft d'une once dans les 
infufions, ou les décoétions aftringentes & apéritives. 

. On la donne en poudre , à la dofe d'un gros, dans 
du vin, ou dans quelqu'autre liqueur convenable. Le 
Codex de Paris fait entrer la racine de wrande cen- 
taurée, dans la poudre arthritique amére. 

La petite centaurée, porte des fleurs qui naïffent à 
l'extrémité des rameaux , en forme de bouquets rou- 
ges. Ces fleurs font d’une feule piéée, en entonnoir. 
Les feuilles reffemblent à celles du millepertuis , for- 
tent de la racine, ou naïflent fur les tiges. Les tiges 
font anguleufes & lifles; elles s’élévent à la hauteur 
d'un demi-pied. La racine eft fibreufe , blanche & in- 
fipide. 

On fait un grand ufage en Médecine , des fom- 
mités de petite centaurée. On en reconnoît tous les 
jours la vertu, dans les obftruétions invétérées des 
vifcères du bas-ventre, dans les maladies chroniques, 
& les fiévres intermittentes ; dans la cachexie , les pà- 
les couleurs, la jaunifle , & la goutte. Elle ouvre un 
paflage aux régles, & aux hémorroïdes fupprimées. 
Elle fortifie l’eftomac, & le rétablit lorfqu'il a été 
affoibli par une humeur catarrheufe , ou une longue 
fuite d'indigeftions, | 

On vante encore fon efficacité dans les maladies 
contagieufes , parce qu'elle excite la fueur , ét met 
le fang en mouvement. C’eft un fébrifuge très-cfhi- 
cacc ; quelques Auteurs même la comparent au quin- 
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auina. Nous eroyons qu'ils font fondés dans leur opi- 
nion, & que l'on pourroit en faire un ufage aufñ éten- 
du que celui que l'on fait de l'écorce du Pérou. 

Cette plante peut non-feulement être donnée com- 
me reméde interne : elle eft encore propre à bien 
des'ufages pour l'extérieur. Appliquée furles plaies ré- 
ceutes , & Îles ulcéres invétérés, elle les déterge & les 
féche. Elle eft regardée comme un des meilleurs vul- 
néraires déterfifs. Sa déco@ion emporte la gale, les 
ordures de la tête, & fait périr les poux. 

Palmier aflure avoir guéri plufeurs enragés , avec 
une poudre dans laquelle il faifoit entrer la petite cen.- 
taurée en poudre , pourvu néanmoins que Îles mala- 
des n’euffent pas été mordus aux parties qui font au- 
deflus des dents. Fernel , Médecin de Paris , vante 
beaucoup les lavemens faits avec la déco@ion de pe- 
tite centaurée, pour calmer les douleurs de fciatique. 
Les cendres de la petite centaurée fourniffent un {el 
‘eflentiel trés-vanté contre la fiévre tierce, & la fup- 
preflion des régles. Sa dofe eft de demi-gros. 

On ordonne les fommités de petite centaurée , de- 
puis demi-gros, jufqu'à un gros , en déco“tion, ou 
en infufion dans l’eau ou dans le vin. La dofe doit être 
double quand les fommités font vertes. Cette plante croît 
en abondance aux environs de Paris, & dans prefque 
toutes les Provinces de la France. Le Codex de Paris 
fait entrer fes feuilles , dans la poudre contre la rage , 
l'eau générale & le baume vulnéraire. Les fommirés 
dans la décoëtion améte, l'onguent mondificatif d'a- 
che, la poudre contre la goutte , la chériaque , l'huile 
de fcorpions compofée. Les Suifles la mélent à leurs 
Vulnéraires qu'ils appellent fa/trancks. 

CENTINODE. (Bot. ) Woyez RENOUÉE. 

CEPHALALGIE. ( Méd. ) La céphalalgie, eft une 
douleur de tête paflagére, avec un fentiment de pe- 
fanteur & de diftenfion à cet organe. La caufe géné- 
rale de cette maladie, paroît être dans la fubftance 
corticale du cerveau , dont les vaiffeaux font diften- 
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dus & gonflés par quelqu’une des caufes particuliéres 
dont nous allons parler. 

Il y a plufieurs efpéces de douleurs de tête. Les unes 
n'affeétent qu'un côté , telle eft la migraine. ( Voyez 
MiGRAINE.) Les autres font poignantes , & fe font 
fentir à peu près comme un c{ou. Voyez CLou uys- 
TÉRIQUE. 

Les caufes particuliéres de la céphalalgie , peuvent 
être la plérhore , ou l’'embonpoint du malade ; la fup- 
preflion des régles , des hémorroïdes , ou de quel-: 
qu'autre évacuation ; la plénitude des premiéres voies, 
la bonne chére , & l'indolence, la fiévre, la groffefle, 
une affcêtion catarrheufe , une conftitution particuliére 
de l'air, & le travail de certains ouvriers, peuvent en= 
core être tout autant de caufes de la céphalalgie. 

Quand la douleur de tête eft entretenue par la plé- 
thore , elle fera aifée à reconnoître par les fignes or- 
dinaires dans cet état. ( Voyez PLETHORE.) Si le ma- 
laide à mené une vie oifive, on lui fera faire de l’exer- 
cice; on le faignera plus ou moins fuivant fon tem- 
pérament, & fes forces ; on lui donnera quelques 
purgatifs : & on lui fera prendre des eaux minérales 
fi la faifon le permet; ou l’on en fera de fadtices, 
s'il n’eft pas poflible de s’en procurer. On donnera 
les emménagogues, fi les régles fupprimées occafion- 
ment les douleurs de tête ; on appliquera les farg- 
fues à l'anus, pour faire couler les hémorroïdes ; l'on 
rétablira des cautéres que l’on aura. laiflés fermer ; 
ou l’on en fera de nouveaux fi la douleur ne céde à 
aucun reméde, 

Il eft une efpéce de céphalalgie très-commune par- 
mi les perfonnes qui vivent dans les plaifirs & Ja bonne 
chére. Elle dépend de la plénitude du fujet, & d'une 
faburre abondante dont les premiéres font remplies. 
Il eft facile de connoître cette efpéce de céphalalgie 
par les queftions que l’on fait au malade, & par la con- 
noiffance que l'on prendra du genre de vie qu'il aura 
mené. Son mal de tête fera accompagné de rôts, de 


622. AT NOR 

naufées, de vomiffement , de pefanteur à l'eftomac ; 
de cardialgie , & de mauvais goût dans la bouche : 
c'eft à ces fignes qu'on reconnoïtra que la maladie eft 
dans l’eftomac, car le vomiflement & la douisur de 
tête ne dépendent pas toujours de la réplétion de ce 
vifcére. | je 

Les vomitifs font le reméde le plus affuré contre 
les douleurs de tête par plénitude. Hippocrate en con- 
noifloit l'efficacité , puifqu’il dit dans le dix-feptiéme 
aphorifme de la quatriéme fection , qu’il faut donner 
les vomitifs , lorfque le mal de tête eft accompagné 
\de dégoût , de cardialgie , & d’amertume à la bouche. 
Si fit cibi faffidium , cardialgia, oris amaror , & wverti- 
gtnofa capitis gravitas, emetico opus eff. Il eft cependant 
quelques cas , où il feroit dangereux de donner les 
vomitifs , par excmple, dans trous les cas où le fujet 
cft menacé d’inflammation : on doit alors ne donner 
que des purgatifs , les faire précéder de la faignée , &c 
ordonner des boiflons délayantes , & la diéte. 

La violence de la fiévre caufe prefque toujours la 
céphalalgie : la raifon de ce phénoméne eft {enfible. 
On fçait que le fang eft alors dans une agitation plus 
violente qu'à l'ordinaire, & que par conféquent il doit 
faire plus d’effort contre les parois des vaiffleaux dans 
lefquels il circule. Les malades étant couchés horifon- 
_talement, ce fluide eft pouffé avec plus de force vers 
les parties fupérieures , que dans l'état naturel; les ar- 
téres & les veines de la tête doivent donc être plus 
gonflées , plus diftendues qu’à l'ordinaire ; les douleurs 
doivent néceflairement s'enfuivre. 

La céphalalgie qui , dans les fiévres aigues , eft ac- 
compagnée d’urines pales , limpides , & fans couleur, 
annonce la phrénéfie , c'eft à-dire , le délire, furtout 
fi le malade vomit des matiéres de couleur de rouille, 
& fi l'infomnie eft accompagnée de furdité. Lorfque 
la douleur de tête cefle rout-à-coup; on peut prédire que 
le malade tombera bientôt dans le délire, ou dans l’afe 
{oupiflement: ce calme cft d’un préfage finiftre, quand 
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il n'eft pas l'effer des remédes, ou de quelque crife, 
Voyez FIEVRE AIGUE. 

Les femmes enceintes font fujettes à des douleurs 
de tête fouvent très-violentes ; ces douleurs fe font 
furtout fentir au front ; quelquefois le mouvement 
des paupiéres eft gêné, & le fommeil ne donne au- 
cun calme. On ne doit pas héfiter de faigner les fem- 
mes , dans ces circonftances , furtout {ur la fin de la 
groffefle, parce que l'aorte étant alors comprimée par 
la matrice, le fang trouve un obftacle vers les pare 
ties inférieures , & fe porte avec violence à la tête : 
ce qui peut occafionner des attaques d'apoplexie , & 
plufieurs accidens qui feroient périr la mere & l'enfanr, 

Quelquefois les douleurs de tête ne font que l’effét 
d'un grand échauffement. Elles font carattérifées alors, 
par des bouffées de chaleur qui montent au vifage, 
par la rougeur des yeux ; l’obfcurciflement de la vue, 
la pefanteur , & l'engourdiflement de toute la tête, & 
la conftipation. Ces accidens arrivent fouvent , lorf- 
que les hémorroïdes veulent couler , les lavemens, la 
diére, les tifannes raffraîchiffantes, les bains, un 
exercice modéré, quelques doux purgatifs, & les fai- 
gnées décruiront le mal avec fa caufe. 

Les émailleurs font très-fujets à des céphalalgies 
violentes. On doit en dire autant de tous les ouvriers 
qui fondent des métaux au feu de lampe ; tels font 
les orfévres, & tous ceux qui font obligés de fouder 
des ouvrages délicats, parce qu'ils ne peuvent évicer 
de refpirer les vapeurs des matiéres qu'ils expofent 
à la fufion , & des huiles fétides dont ils fe fervenr, 
Ces céphalalgies font ordinairement précédées d'une 
douleur fixe dans le cou , & fur le derriére de la tête, 
d'un fentiment de pefanteur qui fe fait principale- 
ment fentir au front, & d'un tel engourdiffement , que 
le malade paroît toujours comme endormi. 

Le traitement de cette maladie, eft prefque le même 
que celui de la colique de Poitou. ( Voyez COLIQUE. ) 
Oa donnera d’abord au malade, un lavement purga- 
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tif dans fequel on fera entrer la coloquinte ou le féné ; 
trois heures après, on lui fera prendre un bol de thé- 
tiaque ; Le lendemain, on lui donnera fix grains d'émé- 
tique en deux verrées de demi heure en demi-heure. 
Le foir, on donnera un lavement avec quatre onces 
de vin, & autant d'huile d'olive; enfuite on pur- 
-gera tous les deux jours avec la potion fuivante. 
Prenez Séné mondé , deux gros, 
rhubarbe & trochifques d'agaric , de chacun 
demi-gros , 

tamarins , uné once, 
Faites bouillir dans douze onces d’eau. Ajoutez à fa 
colature , deux onces de manne, & deux gros de fel 
de Glauber, pour deux verrées. 

Les autres efpéces de maux de tête, céderont à 
l'aétion des remédes propres à détruite leur caufe. 
Voyez aufli MIGRAINE. 

CÉPHALÉE. ( Méd. ) Les Auteurs ont établi une 
différence entre les douleurs de tête , ils ont donné 
le nom de céphalée , à celles qui font ftables , & chro- 
niques ; ils ont compris fous la dénomination de cé- 
phalalgie, tous les maux de tête dont l'invañon eft 
fubite , & ne dure que peu de tems. Ces deux noms 
conviennent , en général , à toutes les douleurs de 
tête ; la céphalalgie & la céphalée ne différent qu’en 
intenfité , & par leur durée. Voyez CÉPHALALGIE. 

CEPHALIQUES. ( Mat. Méd. ) On donne ce nom 
à tous les remédes qui font propres à guérir les ma- 
Jadies de la tête. De ce nombre, font tous les aro- 
matiques , les fpiritueux , les antiépileptiques , & gé- 
néralement de donner au fang plus de fluidité ; aux 
nerfs, plus d'action & de force ; aux efprits une cir+ 
culation plus active. 

Mais ces remédes ne pourroient être employés in- 
diftinétement dans toutes les affe@ions de la tête, 
fans mettre le malade en danger. On fent bien que 
{ion les donnoit fans avoir fait précéder les faignées 
dans lapoplexie fanguine, & la paralyfe qui ee 

ent 
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dent de l'engorgentent des vaiffeaux du cerveau ; on: 
augmenteioit le défordre , au lieu de le faire ceffer, 
Le fang mis en mouvement, & plus raréfié par les 
remédes chauds, prefferoit avec plus d'effort les ca- 
naux qui Île renferment; il fe feroit des crevalles mor- 
telles dans le ceyveau: & c'eft ce qui eft arrivé lorf- 
qu'à l'ouverture, des cadavres, on trouve les ventri- 
cules de ce vifcére , remplis d’un fang épanché hors 
de fes vaifleaux. D bent 

On ne doit jamais faire ufage des remédes cépha- 
liques , dans les cas d'apoplexie, qu'après s'être afluré 
de lefpéce de la maladie, & avoir Éi précéder les 
remédes généraux : ils ne font indiqués, que dans les 
cas où le fyftême nerveux eft dans le relâchement & 
l'aHaifflement., Foyez AROMATIQUES , ANTIAPOPLEC- 
TIQUES , ANTIÉPILEPTIQUES. 

On peut aufli regarder les véficatoires , les ventou 
fes , & tous lesirritans externes , comme des remédes 
céphaliques, Ils ne manqueront pas d'avoir leur effet 
dans routes les maladies de 14 tête, qui ont leur ori- 
gine dans l’aronie & la foiblefle des organes ; telles 
font, la ftupeur , la perte de [a mémoire, & l'efpéce 
d’imbécillité que laiffent des accès d’apoplexie , ou 
_des a#eions foporeufes. Les fomentations fpiritueu- 
fes appliquées fur la rête, où aux pieds, font’ quel. 
quefois ceffer prefqué tout-à-coup les accidens. Fri- 
 déric Hoffmann à vu plufieurs cures de cette efpéce, 
& les, remédes procurer un écoulement abondant & 
faluraire de mucus ; par les narines. Les véficatoires 
& les rubéfians appliqués aufli fous la plante des 
pieds , arrêtent fouvent les hémotragies du nez. Les 
briques chéudes procutent la füeur , & guéritlént par 
cetre voie, les maladies de la rête : lès pédiluvés ont éga- 
lemént un fucéès marqué. 

Les céphaliques font externes où intérnés ; parmi 
ceux ci; on comprend les eaux: fpiritueufes & aroma- 
tiques , & tous les remédes de différente efpéce, que 
l’on‘trouve dans les Pharmacopéés, Les médicamens 
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céphaliques externes, fonr des emplâtres antiapople- 
€tiques , les bonnéts médecinaux , l'épithyme d’Avi- 
cenne, les fomentations fortifiantes & aromatiques , 
les linimens , l'emplâtre de maftic , &c. 
BIERRE CÉPHALIQUE. 
Prenez De la rapure de gaïac & de faÏafras, de cha- 
cun deux'onces. “7 
Faites cuire dans fix pintes de-bonne bierre nouvelle, 
jufqu’a diminution d'environ un tiers de la liqueur. 
Faites tremper dans le vafe les fubftances fuivantes , 
nveloppéer dans un linge. 
Prenez Des racines de pivoine mâle , huit.onces, 
angélique , quatre onces , 
de calamus aromaticus , 
de galanga, de chacun deux onces, 
feuilles de béroine | 
de fauge, 
d'yverte, , f | 
de marrube blanc , de chacun qua- 
tre poignées, 
rue & fleurs de ffachas , de cha- 
. Cun deix poignées , : 
écorces d'oranges fraiches , deux 
_ onces, 
baies de genièvre & cardamome , 
| de chacun trois onces. 
Où laïlle tremper ces fubftances , tant que dure l'ébul- 
lution ; après quoi, on coule la liqueur, & on la.con- 
ferve pour l’ufage. Elle fortifie le cerveau, purife le 
fang, &.débarraffe les efprits animaux des matiéres 
qui peuvent en arrêter l'activiré. C’eft un.bon reméde 
ve les maladies foporeufes & convulfives ; il réuffit 
auffi dans la paralyfie. pe 


DÉCOCTION CÉPHALIQUE. 


Prenez Du gui de chêne , de la racine de pivoine & de 
” , A à 
bénoite , de chacun fix gros, 
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* gaïac, faffafras., & baies de geniévre ; | 
æ de chacun trois gros.; 144 30 
| feuilles de faupe,, de bétoine de marjo- 
\ CUS laine, & de bafilic , de chacun une 
op ut dr. 
fleurs de flachas, d'æiller, de tilleul @ 
| _ de muguet , de chacun une pincée. 
On fera bouillir les racines &.les baies, dans fix livres 
d'eau, jufqu’à diminution d'un tiers. Enfuire on met- 
tra infufer dans la liqueur ,\les.feuilles & les Aeurs. On 
coulera., & on prendra à chaque prife, depuis deux 
onces , jufqu'a fix de cette décoétion. 
INFUSION. CÉPHALIQUE TRÈS YANTÉE CONTRE 
L'ÉPILEPSIE. 


Prenez De la plante nommée digitale, , 

&.de polipode , de chacun quatre onves, 
On hachera ces plantes bien menu; on les mettra en- 
fuite dans un pot de terre non vernifié, on y verfera de 
l'eau de fontaine , jufqu'a ce qu'elles foient couvertes, 
On mettra les matiéres en digeftion à une éhaïleür 
“douce ; pendant un jour. On coulera , alors en expri- 
mant le marc; la liqueur aura une couleur de bierre, 
On'en donnera cinq cuillerées aux adultes; & une 
aux-etfans. Parkinfon, Médecin Allemand, dit avoir 
guéri des épileptiques qui tomboïent trois à quatre 
fois par mois, depuis vingt ans & au-delà, par Je 
feul ufage de ce reméde. Mais il faut obferver qu'il 
ne convient qu'aux perfonnes les plus robuftes parce 
qu'elle fait vomir & purge parde bas. 

POTION CÉPHALIQUE. 


Prenez Eau de cerifes noïres , trois onces, 
| eu de pivoine compofée,, 
fyrop de pivoine compolë, de chacun demi- 
once , 
teinture de cefloreum., trente GOULes , 
laudanum liquide , vingrgouttes , 
cinnabre-d'antimoine:, ur. em ï 
ri 
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Mélez pout une potion qui convient admirablemene 

dans les maladies convulfives idiopathiques qui vien- 

nent'immédiatement du cerveau , ou des nerfs. On 
rendra ée reméde dans le tems même de l'accès , ou 

de la plus grande force du mal. 


BONNET CÉPHALIQUE. 


Prenez De la racine de pivoine mâle féche, deux gros, 
| anpélique d'Efpagne , un gros, 
iris de Florence, 
fleurs de lavande, de chacun demi-gros, 
fleurs de flæchas d'Arabie, un gros, 
-- +:  noixmufcade & macis , de chacun un 
fcrupule , 
fiyrax calamite, 
labdanum , 
fuccin, | d sas CAN 
baume de Tolu , de chacun un gros, 
Mo huile de romarin , cinq gouttes. . 
On mettra toutes les fubftances friables en poudre, 
_on.les coudra dans un linge, pour en former une ca- 
lotte que. l'on échauffcra tous. les foirs à la fumée de 
quelques grains de fuccin , d’encens, de baume de 
.Tolu, ou autres aromatiques de cette efpéce que l'on 
jettera. fur des charbons ardens. 
Ce reméde eft très-recommandé dans toutes les ma- 
ladies pituiteufes de la tête, & dans les douleurs froi- 
des catarrhales. 


LINIMENTICEPHALIQUE. 


Prenez De l'huile de noix mufcade tirée par expreffion, 
huile de palmier, de chacun un gros 
demz, 
huile d'œillets, de romarin & de fauge, 
de chacun un fcrupule. 
Mélez. Ce liniment .eft efficace dans les affections 
froides , pituiceufes & catarrhales de la tête. On pourra 
aufi femer dans les cheveux , la poudre ci-après, 
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& oblcrver de ne pas fe peigner avant vingt-quatre 
heures. ® er A 
Prenez D'iris de Florence , une once, 
racine de pivoine mâle , demi-once , 
anpélique d'Efpagne, deux gros, 
bois de fantal citrin , 
noix mufcade , 
macis , , 
clous de géroffle, de chacun, demi-gros , 
flyrax liquide , 
baume de Pérou , de chacun quatre gouttes ; 
huile de romarin & de lavande, de chacune 
deux gouttes. Vo 
Méôlez ces fubftances , & les mettez en poudre. 
CÉRAT, (Mat. Méd. ) On appelle cérars , les ems 
plètres dont la cire fait la bafe. On donne aufli ce 
nom, mais mal-à-propos, au diapalme fondu. On l'ap- 
pelle cérat de diapalme. | 


î 


CÉRATDEGALIEN. 


Ce cérat fe fait fur le champ, avec de la cire 
blanche , & de l’huile rofat que l’on fair fondre à un 
feu doux, & qu’on lave plufeurs fois dans l'eau, On 
en couvre les hémorroïdes enflammées & douloureu- 
fes , & l'on s’en fert dans tous les cas d’inflammation, 
d'ardeur , & de démangeaifon à la peau. A 

CERCOSE. ( Chir.) On a donné ce nom 4 une 
excroiflance de chair qui fort du vagin, & s’avance 
quelquefois en dehors, de la longueur du doigt. Quel- 
ques Auteurs prétendent que ce n’eft qe le clitoris 
sons , un tribadifme. Quoiqu'il en foir , cette ex- 
eroiflance gêne confidérablement dans les approches ; 
elle peut rendre un accouchement long & laborieux ; 
Ja ftérilité peut en être la fuite. 

La chair du cercofe étans polypeufe , on l'emporte 
comme l'on fait des polypes. ( Voyez Porypes. ) On 
en fait la ligature , eu on le coupe AVE un biftouri. 

r il} 
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Le Chiturgién doit choifir le moyen le plus commode 
our faire cette extirpation. 

CERFEUIL. ( Bot. ) Lë cerfeuil eft une plante po- 
tagére très - commune. Sés fleurs font en ombelle , 
compofées de einq pétales difpolés en role : elles 
saiflent au fommer des rameaux. La tige eft ronde, 
haute de deux pieds environ ; éreufe, cannelée & en- 
trecoupée de nœuds. Les feuilles reffemblent à celles 
de la-cigué ; mais elles font plus courtes, plus me- 
nues , d'un rouge clair , d'une odeur, & d'une faveur 
aromatique. Quand la fleur eft tombée , elle fe change 
en deux graines oblongues, qui approchent dela &- 

ure d'un bec d'oifeau, lorfqu'elles font mûres. 

On fait beaucoup dé €as du cerfeuil en Médecine. 
Où met cetre plante du nombre des apéritifs, des 
diurétiques , des forrifians , & des emménagogues. 
Elle purifie le fang, fair couler les régles & les uri- 
nes , détruit les obftruétions du foie , de fz rate, & 
des autres vifcéres ; le vin où l’on a fait infufer du 
cerfeul , eft un excellent ftomachique. Il diflipe les 
vents, aide à la digeftion, arrêre le vomiffement & 
le cours de ventre, On lé donne avec fuccès, dans la 
pleuréfie, & dans les cas où il faut diffoudre un fang 
épanché S& grumelé , après des chfites violentes ; 
mais il faut faire précéder les faignées ; on donne auffi 
le cerfeuil pourles douleurs de calcul, & les mala- 
dies de la peau. M. Géoffroi dit avoir éprouvé que 
Je fuc du éerfeuil tour féul, où mêlé avec du nitre 
purifié, & lé fyrop des cinq racines apéritives , elt 
fort urile dans l'hydropitie , &'qu'il rétablit le cou:s 
des urines , lorfqu’elles one été fupprimées : cer Au- 
teur ajoute que F l'on ne guérit pas un hydropique 
âvec le cerfeuil, on aura bien de la peine à trouvct 
ün reméde qui puille le faire. Mais comme c’eft un 
reméde chaud , il ne convient pas aux pérfones {é- 
ches ; qui touflent , où font atraquées de la poitrine. 
Le fuc de cerfeuil peut être donné à la dofe de qua- 
tie onces dans du vin blanç, Et fon en met infufer 
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unc poignée dans du bouillon , ou un apofème , lor- 
qu'on ne veut que le donner en infuffon. Il faut ob- 
ferver que cette plante contenant des principes ex- 
trêémement volatils, on le privéroit de fa vertu, en 
le foumettant à Fébullition. ! 

Le cerfeuil eft encore un reméde externe fort efli- 
cace. On fait avec fes feuilles pilées , & l'huile rofat, 
un cataplafme très-efficace pour dilliper les duretés 
des mammelles, & réfoudre le laïc dont elles font 
engorgées. C'eft un bon topique pour les nourrices. 
On peut appliquer le même cataplafme fur les con- 
cufions. La décoction de cette plante mêlée avec un 
peu d'eau de vie, appaife les inflammations , & dif- 
fipe quelquefois les éréfipelles. | 

CERUSE. ( Mat. Méd.) La cérufe eft une efpéce 
de chaux ou de rouille qui a été dérachée du plomb 
par l'acide du vinaigre. 11 y a plufieurs procédés pour 
obtenir la cérufe. On peut remplir une grande cruche 
de vinaigre , & fufpendre à fon gouleau des lames de 
plomb roulées en fpirale. Alors on met cette cruche 

ns du fumier, & on l'y lsiffe pendant quelques 
me On débouche enfuite cette cruche ; & l'on en 
retire les lames réduices en cérufe. Il y en a quine 
font que faire tremper du plomb dans du vinaigre 
bien Dies & qui raclent la cérufe avec un coutcau 
de bois, à mefure qu'elle fe forme. 

La cérufe broyée , eft ce que l'on appelle le blanc 
de plomb , dont fe fervent les peinsres ; c'eft certe 
matiére qui occafonne aux ouvriers qui la broyent , 
cette maladie cruelle , malheureufement trop com- 
mune , que l'on appelle colique des Peintres. Voyez 
CoLIQUE. 

La cérufe, comme les antres préparations du plomb, 
eft defficative & adouciffante. Mais on n’en peur faire 
ufage que dans les différens topiques. Les difpenfai- 
res font entrer la cérufe dans un grand nombre de 
remédes externes. C’eft avec elle que l’on fait le fucre 
de Saturne, Elle fait la bafe de l'emplätre qui porte fou 
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nom 3 elle entre dans les trochifques blancs de rhaffs , 
l'onguent defficatif rouge, l’onguent diapompholix , 
l'emplâtre de l'Abbé de Grace & de charpie. 


EMPLATREDE CÉRUSE. 


Prenez De La cérufe de Venife, trois livres, 
huile rofat , fix livres, 
de l'eau de fontaine , deux livres plus 
ou moins, | 
cire blanche , neuf onces. 
Faites cuire l'huile & la cérufe,jufau’en confiftance d'em- 
plâtre. Ajoutez enfuite la cire, & faites un emplatre, dont 
vous mettrez fur les brûlures, les plaies enflammées, 
& les plaies qu’il eft tems de laifler cicatrifer. 


EMPLATRE DE CÉRUSE BRULBE, 


Prenez De La cérufe en poudre, une livre, 
huile a’olives , deux livres. 
Faites cuire à un feu violent , en ajoutant de tems 
en tems au mélange , un peu de vinaigre , jufqu'à ce 
qu'il ait la confiftance d'un emplâtre qui doit être d 
couleur noire. Ajoutez-y enfuite quatre onces de cire 
jaune. Cec emplâtre R auffi trés-deflicatif, & re- 
commandé furtout pour les plaies & les vieux ulcéres 
des jambes. 
CERVEAU. ( Anat. } Le cerveau cft un vifcére pul- 
peux, contenu dans la boëte offeufe que forment les 
os de la tête. C'eft dans cet organe , que l'ame paroît 
‘avoir fon domicile effentiel ; c’eft le principe des fenfa- 
tions , de l’entendement , & des penfées ; là fe féparent 
Jes efprits animaux que la nature define à vivifier , à 
mouvoir, à animer les autres parties. La théorie du cer- 
veau eft encore bien obfcure : vouloir l’approfondir, 
ce feroit s'expofer à entaffer des nouvelles erreurs fur 
Îcs erreurs anciennes, & fe mettre en butte à des cenfures 
‘que l'on ne croiroit peut-être pas mériter. Nous nous 


“contenterons de donner ici des notions anatomiques 


que tout le monde doitavoir. 
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Le cerveau remplit exaétement la cavité du eräne. 
Il eft divifé en deux hémifphéres ; & chacun de ces 
hémifphéres eft encore partagé en trois lobes, l'un an- 
térieur, l'autre poftérieur , & le troifiéme appellé 
moyen. La figure de ce vifcére eft ovale, un peu 
applatie fur les côtés : & toute la male eft marquée 
de fillons ‘qui reffemblent affez aux éirconvolutions 
des inteftins. L'on remarque deux fubftances au cer- 
veau : l'une que l'on appelle corticale, grisatre , cen- 
drée & fillonnée. Elle eft aufli la plus extérieure, 
l'autre eft appellé médullaire , parce qu’elle occupe 
le centre: elle eft blanche & compaëte ; elle eft com- 
me la moëlle du cerveau : c'eft delà qu'elle a tiré fon 
nom. 

Plufieurs Anatomiftes ont difputé pour décider fi le 
cerveau étoit glanduleux , ou vafculaire : Ruifch fem- 
ble avoir décidé la queftion : & fes injections ont 
paru pénétrer toute la fubftance de ce vifcére. Cepen- 
dant cette victoire n'a pas jetté plus de jour dans I 
pratique: nous traitons toujours de même, fans nous 
mettre en peine finous avons à combattre une maladie 

ui attaque des glandes , ou des vaifleaux : peut-être 
fi les Anatomiftes vouloient s'entendre, auroient-ils 
tous raifon à l'égard du cerveau. C’eft un amas de 
glandes , fi les glandes ne font qu'un peloton de vaif- 
feaux. 

Cet organe cft recouvert de deux membranes. On 
donne à l’une le nom de dure-mere ; l'autre eft la 
pie-mere. La dure-mere eft compolée d'un double 
plan de fibres qui s’entrecroifent en différens fens. 
Elle a deux lames que l'on diftingue aifément, en 
la froiffant entre les doigts. Cette membrane adhére 
fortement au crâne, & l'on apperçoit lorfqu'on l’en- 
Jeve , des gouttes de fang qui fe font échappées par 
l'extrémité des vaifleaux déchirés. . 
La dure-mere forme piufieurs replis remarquables. 
Le premier divife le cerveau en deux parties égales : 
il va du dévans de la crête, jufqu'a l'occipiral ; ôu il 
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fe partage pour fervir d'enveloppe au cervelet. Ce pre 
mier repli dont nous venons dc parler , eft connu pat 
Jes Anatomifles, fous le nom de faulx , le fecond , 
cft la tente du cerveler. La dure-mere forme encore 
une quantité d'autres replis qui forment à leur tour 
des canaux dont l'un eft appellé longitudinal fupé- 
rieur ; parce qu'il régne le long du bord fupérieur de 
Ja faulx; on en trouve encore deux que l'on nomme 
Jaréraux, qui font logés dans deux gouttiéres, que 
. Jon remarque à la furface interne de l'occipical , & 
des. os temporaux. Le quatriéme finus va {e rendre 
‘au confluant des trois premiers : il porte le nom fin- 
gulier. de preffoir d'Hérophile ; nom d'un Anatomi- 
* fe, qui le premier , dit-on , a difféqué des cadavres 
humains, : 

La, pie-mere {e trouve au-deffous de la dure-merc. 
Elle revêt immédiatement le cerveau dont on a peine 
à la féparer. Elle s'étend aufi loin que la dure-mere 
qui donne une enveloppe à tous les nerfs qui fortent 
du crâne. Elle a cela de particulier, qu'elle defcent 
par le canal vertébral, & divife la moëlle épiniére 
en deux parties. | 

Lorfque l'on, écarte les deux hémifphéres du cer- 
veau, on obferve un corps blanc affez dur , dont la 
figure eft à-peu-près fphérique. On l'appelle corps 
calleux , ou centre ovale de Vieuffens. Ce corps cit 
oblong., life, très-poli, & en dos d'âne. ]1 pareit être 
compolé d'une fubftance moyenne entre la corticale 
& la cendrée, | 

Après avoir renverfé le corps calleux, on trouve 
deux cavités. confidérables & irréguliéres. On les a 
appellés vensricules fupérieurs ou latéraux. Xs (our fé- 
parés l’un de l'autre , par. une cloifon membraneufe , 
tranfparente,, & à demi-médullaire , nommée feprume 
ducidum. ié 
La voûre à trois piliers fe trouve au-deffons de cette 
cloilen : & par-deflus cette voire , eft le troifiéme 
Ventricule , qu'elle-couvre , comme le plezus choioïde 
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qui eft un lacis de vaifleaux , compofé de deux mem- 
branes , dont l’ufage n'eft pas bien connu. 

Sous le plexus choroïde , on apperçoir quatre paï- 
res d'éminences. Les quatre plus volumineufés , font 
antérieures , les quatre autres font fituées poftérieure- 
ment, & plus rapprochées. Les deux premiéres font. 
cennuwes par les Anatomiftes, fous le nom de corps 
<annellés : nom qui leur a été donné , parce que la fub- 
ftance corticale 8: méduilaire dont ils fonc formés , eft 
merveilleufement mélangée. Ils (ont le principe de la 
moëlle allongée. Les fecondes éminences font appel- 
lées couches des nerfs optiques , parce que c’eft d'elles 
que les nerfs de ce nom prennent leur origine. 

Du fond de chacune des éminences dont nous ve- 
vons de parler ; naiflent deux gros cordons qui fe 
portent en deflous , de derriére en avant. 1ls font deux 
contours à-peu-près en forme de cornes de bélier, fe 
rapprochent enfuire, & vont en diminuant, attein- 
dre les nerfs optiques à la faveur defquels ils fortent 
de la bafe du cräne. 

Les plus petites éminences que l'on trouve dans les 
ventricules du cerveau, fonc celles que les Anciens 
appelloient nates & reffes : nom que M. Winflow a 
jugés indécens & obfcénes, & auxquels il a {ub- 
ititué celui de tubercules quadrijuntaux. 

C'eft au milieu de ces deux tubercules, que fe trouve 
la glande pinéale que Défcatres prétendoic être le fiége 
de l'ame ; cette glande eft de la groffeur d'un petit 
pois: quand on l'écrafe entre les doigts, l'on fent 
qu'elle renferme de petits corps durs , une efpéce de 
gravier: il ne paroît guères vraifemblable que l'ame 
ait un empire aufli borné. Woyez AME. 

On trouve au-deflous de la glande pinéale , un ca- 
pal qui va au cerveler établit une communication des 
trois ventricules avec le quatriéme. Ce tuyau fe rermi- 
ne comme une plume à écrire : aufli l'a-t-on appellé 
calamus fcriptorius. 

Dans funion de la moitié inférieure des nerfs op- 
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tiques , régne un écattement en forme de canal trian- 
gulaire: on l'appelle sroifféme ventricule du cerveau. Cet 
écartement s'ouvre à la partie antérieure, fous une 
ouverture aflez large qui porte le nom d’erronnoir. 
Ce conduit finit fous la glande pituitaire : on à cru 
pendant long-tems , qu'il étoit creux ; mais il eft dé- 
montré qu'il ne left pas. 

La glande pituitaire eft logéc dans la felle turcique 
du fphénoïde, dans un écartemenc formé par la dure- 
mere. ? | 

CERVELET. (Anat.) Le cervelet ou petit cerveau, 
eft la continuation du cerveau ; il a beaucoup moins 
de volume; fes fubflances font les mêmes que celles 
du cerveau proprement dit, mais il eft plus compaîte. 
11 eft fitué fur le derriére de la tête, dans les forces 
inférieures de l'occipital. 

La furface extérieure du cerveler eft inégale & fil- 
Jonée. Il jette antérieurement des produétions que l'on 
2 appellées vermiformes, parce qu'on prétend leur 
trouver de la reffemblance avec les vers de terre. Ce 
vifcére fe joint à la moëlle allongée, pour deux pé- 
dicules, dont le premier forme la ‘grande valvule du 
cerveau; & le fecond , le point de Varole. 11 fe termine 
en deux faifceaux blancs & médullaires qui forment 
deux cordons, auxquels on a donné le nom de pé- 
-doncules du cervelet. 

.  CERUMEN. ( Chir, ) Ordures de l'oreille. Voyez 
CIRE. 

CESARIENNE, ( Chir.) On a donné l'épithéte de 
céfarienne , à une opération de Chirurgie, par la- 
quelle on retire l'enfant du fein de fa mere, en ou- 
vrant le ventre , lorfqu'on n'a pu le tirer par les voies 
ordinaires. On prétend que Jules-Céfar vint au monde 

-Par.cette route, Cette opération a été connue & pra- 
.tiquée dans l'antiquité la plus reculée , & il n’eft point 
d'Auteur célébre qui n'en parle , comme d'une ref- 
fource extrême , & dangereufe à la vérité ; mais qui 
peur du moins fauver l'enfanc, fi la mere périr, 


” 
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Il y a trois circonftances où l'opération céfarienne 
devient néceflaire. 1°. Lorfqu'après avoir fait ufage de 
tous les moyens, l’on eft afluré qu’eu égard au volume 
de l'enfant, ou à la mauvaife conformation du baf- 
fin , on ne pourra jamais terminer l'accouchement par 
les voies naturelles. 

2°. Lorfque la mere étant morte fubitement , fans 
qu'aucun accident capable de faire mourir fon fruit, 
ait précédé fa mort, l’on eft afluré que l’enfant eft 
vivant. 
3°. Enfin, lorfque l'enfant eft mort dans le fein de 
fa mere, & qu'on ne peut l'en tirer autreimenit. 

Dans la feconde des trois circonftances que nous 
avons fuppofées, le Chirurgien ne doit pas perdre 
un feul inftant pour faire l'ouverture du cadavre, 
pour ne pas être expofé à faire une opération inutile, 
car Île fœtus ne furvivroit pas long-tems à fa mere. 

Cependant, comme il peut arriver que la femme 
ne foit pas morté , quoiqu'elle paroiffe avoir rendu 
le dernier foupir : on fera l'incifion avec autant de 
précaution, que fi c’éroit fur le vivant ; il fuit qu’il 
foit poffible que la mere ne foit pas tout-à-fair in- 
fenfible , pour que le Chirurgien prenne toutes les 
“mefures poflibles pour mettre fa répuration à couvert, 
dans le cas d’un événement imprévu. Le Sénat de Ve- 
nile convaincu des conféquences que pourtoit avoir 
‘unc éventration faite à une femme, dans l'initanc 
qu'on lui voit rendre le dernier foupir , défendir ex- 
preffément de leur faire l'opération céfarienne , avec 
moins de circonfpeétion que fi ellesétoient vivantes. Ce 
réglement eft fi fage, que nous croyons faire plaifir à 
nos leéteurs, en rapportant le texte même écrit en 
Itaïien. Effendo che nelle donne che muoifno gravide, 
fia alla creatura efiffente nel ventre ogni dilazione pe- 
ricolofa: percio permettono pure [ue eccelenze di medici 
fudecti aprir , far aprir l'ifleffe ( mentre vi e divietto 
rigorofifimo che fenza licenza , fotto qualcunque 
pretefto non fi pofla aprir cadaveri de merti:) g4 
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Jifficiente Chirurgo col toglio folito. à praticarfi net 
paro Cefareo , onde reffi nel medefimo tempo , prefer- 
vata la ceatura ,e la madre feffa, fe per anco , morta 
non foffe, ma folo oppreffa da foffocacione ifferica : e 
per che tal operazione f2 fatca da medici e Chirurghi 
peritt in tali incifioni, debba il Collegio de Medic: por 
car al magiftraco di ff [ue eccelenze, nota diflinta dei piu 
idonei , accio dei rmedefimi ne Jia fatta rolo, ad ef- 
#offo a chiara intelligenza di ogni uno , nelle publiche 
Jpeziarie. Cette loi eft belle fans doute: mais on au- 
roit pu ajouter qu'aucune femme morte <n couche 
ne für enterrée, fans qu'on l'eut ouverte : & que les 
Accoucheurs, ou les Accoucheufes fuffent tenus à don- 
ner des preuves comme ils ont fait leur devoir en 
pareil cas. Car on ne peut fe diffimuler, que foit par 
J'ignorance, ou par la timidité de ceux ou de celles 
qui les aident dans le travail , beaucoup de femmes 
-Périffent, avec leur fruir , parce que l'on n'a pas fair, 
quand 1l étroit encore tems, une opération qui,n'eft 
Point mortelle par;elle-même. sf 
Quand:le fœtus eft mort dans le fein de fa mere, 
& que l'on a fait des efforts impuilans pour l'en reti- 
rer, On, ne doit pas épuifer tout-à-fait les forces de 
la nature ; quelques momens, ou une demi-heure 
tout au.plus fuffifent pour fe décider. Mais il faut, 
-hous le répétons, qu'on foi affuré de l’impoffibilité 
de l'accouchement par les voies ordinaires , &.que a 
Bature fait de vains efforts pour {& débarraffer. Si la 
mere conferve.alors beaucoup de force , on re la tour- 
-aentera, pas davantage, & l'on fe difpofera à lui faire 
l'opérauion. Re D: 
Quand l'enfant eft vivant, & que l'accouchement 
eft jugé impraricabie, foit par la mauvaife conformation 
du baflin, de fon étroiteile inférieurement , ou de 
l'applatiffement des, os.pubis, ce qu'on appelle barre- 
rent : on, nc ,laïflera :pas non plus-écouler un téms 
-précieux, pour la mere & pour l'enfant; pour-la mere, 
Ace que des douleurs qui fe. fuccédent, rapidement , 
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Paffoibliflent de plus en plus ; du côté de Penfant, en 
ce que les fréquentes contra@tions que la matrice fait 
fur lui, peuvent à la longue Jni être funeftes. L'opéra- 
tion céfarienne eft cruelle , il eft vrai 3 mais elle eft 
un moyen de conferver deux êtres, où un tout au 
moins : on peut la regarder comme füre , quand elle 
eft faite à tes, fur un fujer fain & robufte, & pat 

un habile Chirurgien. Depuis quelques annéés , on l’a 
vu très-bien réuflir en différens endroits de la France : 
Je fçavant Journalifte de Médecine, en a configné quel- 
ques obfervations dans fes feuilles. Tout Paris à retenti 
du fuccès étlarant qu'eurent déux de ces opérations 
faites il y a quelques années, parun Chirurgien célébre, 
en prélence des Médecins & de fes Confreres les plus 
diftirgués. | 

L'opération étant décidée, le*Chirurgien fera fon 
appareil hors de la vue de la malade , pour ne pas 
l'effrayer à l'afpe@t des inftrumens de fon fupplice. 
Les inftrumens qui doivent être employés, font un 
biftouri, une fonde crénelée, dés cifeaux à bouton, 
des éguilles enfilées d’un fil double ciré; deux petits 
rouleaux , pour la future , de Ja charpie, des compref- 
fes , & tout ce qui eft nécellaire pour le bandage de 
corps. Après ces préparatifs , on fera prendre un lave- 
ment à la malade ; on lui recommandera de rendre fes 
urines , & l'on aura attention de la fatter du plus heu- 
reux fuccès , afir de tranquillifer fon efprit autant 
qu'on le pourra. 

Après qu'elle aura rendu fon lavement , on la coc- 
chera {ur le bord du lit, la poitrine & la tête un peu 
élevées ; on lui couvrira le vifage ; & quelques per- 
fonnes fermés & robuftes feront placées pour la tenir 
dans une ficuation fixe , pour qu'elle re fafle aucun 
mouvement qui puiffe déranger l'ordre de l'opération. 

Alors l'Opérateur , qui doit avoir examiné le local 
queque tems avant l'opération , fera promptement 
{on incifion , & plongera fon biftouri un peu au-de{- 
fus de l'endroit où l'enfant patoït fe porter davanrags. 
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Cette incifion fera continuée en faifant un trajetiun-peu 
oblique , depuis l’endroit où l'on fait la ponétion au 
ventre des hydropiques , jufqu'a environ deux travers 
de doigts du pubis. Il eft inutile de tracer cette ligne 
avec une plume à écrire, comme le confeillent quel- 
. ques Auteurs. Cette ligne ne fait qu'effrayer la ma- 
Jade: & l'on doit faire enforte qu'elle regarde l’opé- 
ration Comme moins cruelle qu’elle ne l'eft en 
La plaie doit avoir environ huit pouces de longueur. 
La peau , les mufcles obliques & tranfverfes, feront, 
autant qu'on le pourra , coupés du premier coup..En- 
fuite il ouvrira le péritoine, avec un leger coup de 
biftouri ; refoulera les inteftins , s'ils fe préfentent à 
l'ouverture de la plaie , & coulera fon inftrument dans 
une fonde crénelée , eu fur fon doigt, pour fe met- 
tre à même de reconnoître la matrice, & de l'ouvrir, 
pour en tirer l'enfant. Si le fœtus étoit hors de la ma- 
trice, comme on l’a vu quelquefois, on n'ouvriroit 
point ce vifcére , on retireroit Île fœtus & les membra- 
nes, & l’on panferoit.la plaie du ventre, comme on 
le dira 2 l’article GASTRORAPHIE. ; | 
Lorfque le Chirurgien auroit fait une ouverture affez 
grande à la matrice, il y gliflera la main , ouvrira 
les membranes , & retirera l'enfant. ‘IL fera la ligature 
au cordon ombilical , extraira enfuite le placenta, & 
_nétoyera la matrice des caïllots de fang qu’elle pour: 
“roit contenir. Enfuite il panfera la plaïe du ventre, 
en faifant deux ou trois points de Dire ,-& il laïf- 
fera une iffue vers le bas de la plaie, , pour l'écoule- 
‘ment des matieres. Il eft cependant trés-poffible de 
_ne point faire de future dans ce cas, un Chirurgien 
adroit & ingénieux ne fera pas en peine, de rappro- 
cher les bords de la plaie, par quelque bandage unif- 
fant. Nous n'infiftons pas à recommander de baptifer 
l'enfant: nous ne donferons pas aufli la formule du 
barème. Tous les chrétiens fçavent ce que la religian 
leur prefcric en pareil cas. 
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… L'opération étant achevée , on portera la malade 
dans fon lit : il eft des Auteurs qui confeillent de 14 


coucher fur le dos , mais nous croyons, avec M. Heï . 


fter , qu’il eft plus à propos qu'elle fe couche fur la 
plaie même , afin que le bte , & les autres matiéres, 
ayent une iflue libre & aifée. On récommandera aux 
affiftans de laïffer la femme dans un repos parfait ; on 
ordonnera un régime exatt, &'une diéte févére. On 
ne donnera que des bouillons pour toute nourriture. 
Ces bouillons feront faits avec le bœuf , le veau & 
le mouton. On prefcrirà pout boïflon ordinaîire , une 
tifanne faite avec les racines de guimauve, les feuilles 
de bourrache , de buglofe , & de cerfeuil ; on y ajou- 

tera le fyrop des cinq racines apéritives. g 
La plaié ne fera panfée que toutes les vingt-quatre 


heures ; & à chaque panfement , l’on fera des embro- 


cations fur le ventre , avec parties égales de vin 
rouge , d'huile de laurier, ou d'huile rofat tiédes. 

CETERAC. ( Bot. ) Ceterach officinarum. Afple- 
nium , fcolopendrium. Le cétérac , faufle fcolopendre, 
eft une efpéce de capillaire. Sa racine eft noirâtre, &c 
filamenteufe. Il en fort beaucoup de feuilles, longues 
de trois pouces , dorées, lifles & vertes en-deflus, cou- 

vertes en-deffous de petites écailles, entre lefquelles 
s’éléve une quantité de petites capfules rondes, qui 
contiennent une femence comme celles de fougère, & 
de toutes les plantes capillaires. Le cétérac croît dans 
les vieilles mafures , & fur les rochers. 

Cette plante eft adouciffante , aftringente , & for- 
tifiante en même-tems. Elle excite l’expeétoration, 
fortifie les vifcéres , & rétablit le reflort qu'ils ont 
perdu après de longues maladies. On en donne lin- 
fufion faite dans du vin , ou dans de l’eau. dans les 
cas de gonflement à la rate, d’afthme catarrheux & 
convulfif, de crachement de fang , d’obftruction au 


foie , & de rétention d'urine. Les feuilles du cétérac : 


paflent pour être vulnéraires. Elles mondiñent & cica- 
trifent les ulcéres, | 
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. CEVAD L jE, G AINE DE CAPUCIN. (Bot.) 
ae fe 2 1 La cévadille eft une plante 
mans des pédiculaires. On nous l'apporte de la 
eur Je Efpagne ; ensépis , de la figure de ceux de 
1 met cette. graine en poudre, &c lon en 
aucoup d’ufage pour détruire les poux. Elle eft 
en . ation parmi les Moines qui ne portent pas de 
. linge ;,.elle e les garantit ‘de cette multitude d'infeétes 
_&é utans , auxquels la malpropreté de quelques-uns 
de: nos Cénobites femble donner l'être ; il faut joindre 
\ à cette caufe , l'odeur forte & nauf£abonde dont les 
ie à e,ce s Moines font impregnés. 

radille e nie regardée comme cathéréti= 
que ; Fan porroit "\ employer ‘pour confumer les chairs 

© Havas fi l’on n’avoit pas de topiques plus aétfs. 
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Fin du Tome premier. 
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